MATÉRIAUX 

POUR 
L'HISTOIRE 
PRIMITIVE  ET 
NATURELLE  DE... 


Digitized  by  Google 


 -TJ 


.X\H1BR  ^  ^ 


'^^iij3.svsû\v^'    '<^/:\.^jAiNajv\v'''     '"^^4ûjiivjjo>'  "^^^ivoj 


o 


i  ^ I i^ï  i 


"3 


l! 


A. 


1  - 


II 


<  Il 


II'?  • 


-  '  t 


o 


'^/i^JAIN.lJWV*' 


o 


1  il  ^ 


Cri  ^  ^1 

en 


■■■■ 


:  ^  ^ 


iVS)î 


■1  ^ 


'  I 


Digitized.by  Google 


6 


> 


s  1,  â 


 -i-N 


rt. 
o 


1 


D 


.xMlIBRARY^^ 


iii  II 


en 


CK 


> 
=0 


•  .rx 


11 


^\u:bra'^yq<- 

^i5i*OJIIV3iO> 


ne  «Mm 


o 


Or    — - 


PC 


^OFfAIIFO/?;)^ 


5? 


ce  ww< y 


ce 
< 
ce 


^  1  S  <' 


efCAuFO^^ 


^v,E  iNiv[Rr//i 


-n 


Google 


* 


I 


MATÉRIAUX 


poom 


LMilSTOIRE  PRIMITIVE  ET  NATURELLE 

DE  L'HOMME 


Digitized  by  Google 


LTON    —  IMPHtUBRlB  PITRAT  ÂtlfB,*4,  RU  K  aKHTiU, 


Digitized  by  Google 


MATÉRIAUX 

fOUB 

L'HISTOIRE  PRIMITIVE  ET  NATURELLE 

DE  L'HOMME 

REVLE  ftŒNSUELLB  ILLUSTREE  * 

—  FONDitB  PAR  M.  G.  DB  MOR.TII.LfiT.  ISeS-tSeS  — 
y  dirigée  p*r 

E.  CARTAILHAC  et  E.  CHANTRE 

'  «vea  !•  ooneonn  <!• 

MM.  E.  BEAUVOIS,  F.  CAZ*LIS  DE  PONOOUCE 

P.  OU  CHATELLIER,  GIRARD   DE  RIALLE,  L.  LARTET,  L.  MARTINET 
ADRIEN   DE  MORTILLET,   M's  DE   NADAILLAC.  PIETTE 
PILLOY,  DE  QUATREFAGES,  RAMES,  SALMON 


DIX-NEUVIEME  ANNÉE 
3"«8BRIE  —  TOMBII—  1886 


PARIS 

CH.  HEINWALD,  LIBRAIRE 

I 

15,  sus  9B«  SAlMTS-pft»K«,  15 

1885 


Digitized  by  Google 

I 


Digitized  by  Coogle 


UNI 

MAIS 

ZtZ*  AXXÉB.  ~  S**  SAR»,  TOHB  II.  —  1  8SS.  -  JAIIVIM 


MÉMOIRES  ORIGINAUX 


L£S  GROIT£â  ARTlFlGIfiLLËS  SÉPULCRALES 

DU  PORTUGAL 
Par  Émili  CABTAILHAC  i 

L'homme  avait,  sans  tloute,  creusé  des  souterrains  pour  y  installer 
sa  demeure  et  y  passer  une  partie  de  sa  vie  à  l'abri  de  la  chaleur 
en  été  et  du  froid  pendant  Thiver,  lorsqu'il  songea  quelque  part, 
dans  un  pays  inconnu»  à  cacher  ses  morts  dans  de  semblables 
cavités  plus  ou  moins  profondes,  fiiciles  à  dissimuler,  à  sonstraire 
â  tous  les  dangers  de  TÎolations  possibles. 

A-t-il  importe  dans  l'Europe  occidentale  une  habitude  contractée 
dans  le  pays  d'origine  de  la  civilisation  néolithique  ?  Ou  bien,  est- 
ce  chemin  faisant  qu'il  ât  cette  chose  nouvelle,  et  qu'il  introduisit 
celte  modification  aux  rites  qui,  antérieurement,  régissaient  le  coite 
des  morts  t 

Je  ne  sais.  En  fait»  Ton  ne  retrouve  ces  grottes  artificielles  que 
dans  une  petite  partie  des  pays  où  la  nature  du  sol  permettait  leur 
creusement,  et  elles  ont,  sur  les  divers  points  où  nous^es  connaissons, 
des  caractèrài  vraiment  distinctîfs.  S'il  j  a  entre  ces  différents 
groupes  une  origine  commune,  le  temps  a  fait  son  œuvre,  et, 
avec  le  temps,  des  changements  sont  intervenus  dans* une  large 
mesure. 

Ainsi,  il  y  a  des  différences  essentielles  entre  les  souterrains  de  la 
Marne,  ceux  de  la  Provence  et  enûn  ceux  du  Portugal. 

*  Cet  article  conslilueun  des  chapitrés  de  l'ouvrage  de  M.  K.  Cartailhac,  sur 
les  Ages  préhistoriques  de  l'Espagne  et  du  Portugal.  Gr.in-S"  avec  quatre  cents 
gravures,  planches  et  carie,  (le  livre  sera  luis  en  vente  prochainement. 

Janvier  18ââ.  —  3*  liaiB,  t.  ii  *  t 
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Le  Tage  et  le  Sado  se  jettent  dansTOcéan  à  une  faible  distance  l'uii 
de  l'autre,  leurs  embouchures  imposantes  sont  séparées  par  30  kilo- 
mètres à  peine  ^  cet  espace  péninsulaire  est  une  plaine  de  terrains 
tertiaires  faiblement  ondulés  qui  domine  la  chaîne  jurassique  et 

abiuptè  de  l'Arrabida.  Sur  l'un  des  points  culminants  se  dresse, 
entourée  d'un  gros  village,  Tautique  forteresse  de  Palmelia. 


FlO.  3.      1/2  O.K.  Fia.  4.  —  1/3  O.  M. 

Sicile.  Arles. 

Vases  caliciformes  en  poterie  fine. 


À  travers  les  créneaux  ou  les  brèches  du  château,  qui  tombe  en 
ruines,  l'œil  s'étend  au  loin  et  contemple  un  merveilleux  tableau. 


Digitized  by  Google 


DU  POrtTUGAL 


3 


D'un  côté  Setubal,  de  l'autre  tout  Lisbonne;  ici  la  haute  mer,  ail- 
leurs les  valléesdes  grands  fleuves  quiarriveatdu  plus  lointain  horizon. 

J'avais  vu  à  notre  Exposition  des  Sciences  anthropologiques,  en 
1878»  et  J*avai8  admiré  de  nouveau,  en  1880  et  en  1881,  dans  les 
galeries  de  la  Section  géologique,  à  Lisbonne,  les  précieux  mobiliers 
funéraires  des  cryptes  dites  de  Palmclla.  M.  Ribeiro  m'avait 
donné  de  vive  voix  des  renseignements  et  m'avait  montré  quelciues 
dessins.  Gela  ne  me  suffisait  qu'à  moitié  ;  je  voulais  voir  le  gisement 
et  je  ne  l*aurais  jamais  découvert  sans  le  secours  d'un  Français  domi- 
cilié près  de  Sétubal,  dans  le  site  enchanteur  de  la  Quintade  Gom- 
menda,  où  je  reçus  l'hospitalité  la  plus  complète.  M.  Tourrète  et  moi 
nous  avons  perdu  beaucoup  de  temps  à  chercher  les  grottes  de 
Palraella  ;  dans  le  vilîac'o,  p?rsonne  ne  savait  ce  que  je  demandais  ; 
il  lut  nécessaire  de  lancer  autour  de  Palmella  des  émissaires 
dans  plusieurs  directions  et,  enfin,  au  bout  de  quelques*  jours,  on 
nous  signala  le  hameau  do  Anjo,  dont  les  grottes  auraient  dA  porter 
le  nom. 


FiG.  5.  —  1/2  G.  s  . 
VMe  en  terre,  grotte  sépulcrale  artiHciello  de  Palmella, 


Carlos  Ribeiro  les  avait  &it  vider  il  y  a  asses  longtemps  et  son 
intention  était  cfe  leur  consacrer  une  monograpliie.  Je  ne  sais  si  la 

maladie  qui  nous  a  ravi  ce  savant  ami  lui  a  peruiis  d  éciue  cet 
ouvrage. 
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'les  grottes  artificielles  SEPULCRALES 


La  Quiiita  do  Anjo  est  coquettement  placée  au  milieu  des  pâles 
oliviers  et  des  brillants  orangers,  au  uord  et  au  pied  des  escarpements 
jurassiques,  dans  on  pli  du  miocène  qui  constitue  la  presqu'île.  On 
y  arrive  par  un  chemin  caché  sous  la  fouillée  luxuriante  des  arbris- 
seaux, juste  assez  large  pour  permettre  aux  bœufs  d*y  traîner  les 
chars  étroits,  aux  roues  massives  et  toujours  jj^émissantes. 

X>'iiii  cMA  le  ruisseau  sous  la  haie,  de  l'autre  la  pente  fortement 
inclinée  d'un  talus  élevé  de  deux  à  six  mètres  et  couronné  de  chênes. 

C'est  dans  la  masse  de  ce  talus  que  se  cachaient  quatre  sépultures 
de  Tàge  de  la  pierre. 


Via.  6.  —  1/2  o.  K. 
*  Vase  en  terre,  de  Pelmelle. 


Ce  sont  des  souterrains  spacieux,  régulièrement  creusés  dans  la 
molasse,  à  sol  plat,  à  voûte  hémisphérique  j  l'entrée,  comparable  à 
celle  d'un  four,  est  petite  et  débouche  dans  une  galerie  d'accès  plus 
largement  ouverte  sur  la  pente  du  talus. 

Actuellement  les  vofites  sont  crevées;  deux  entrées  sur  quatre 
obstruées  par  les  éboulis,  et  l'intérieur,  en  jurande  partie,  comblé 
par  les  terres  qu'on  a  eu  le  tort  d'y  rejeter  après  les  fouilles.  Ces 
monuments  semblent  abandonnés;  tandis  qu'il  aurait  été  si  facile 
d'entourer  d*une  barrière  le  monticule  sans  valeur  qui  les  renferme 
et  d'assurer  leur  conservation. 

Les  parois  portent  encore  la  trace  des  instruments  qui  ont  creusé 
la  roche;  l'outil  devait  être  pointu  et  je  me  suis  assuré  qu'un  pic  en 
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bois  de  ohdne  pourrait  suffire  à  ce  travail.  La  molasse  est  fort  tendre, 
en  effet,  et  elle  a  gardé  très  nets  les  détails  les  plus  intéressants. 

Il  no  s'ag-it  pas  de  sculptures  comme  celles  que  les  prottes  artifi- 
cielles de  la  Marne  ont  montré.  Je  n'ai  rien  vu  dans  ce  genre.  Mais  le 
seuily  rentrée  des  souterrains  offrent  la  preuve  de  rexpérience,  de 
rhabileté  des  ouvriers  et  de  leur  prévoyance. 


Fio .  7. 

Entrée  d'ane  grottJ  de  Falmella,  vue  de  l'iatérieur. 


Ainsi  Taire  àe  la  etjptè  est  une  circonférence,  mais  à  la  porte 
intérieure  les  parois  sont  légèrement  saillantes  et  élargies.  De  cette 

manière  la  partie  de  la  p:rotte  la  plus  cxpos(  e  aux  frottements,  aux 
chocs,  et  par  suite  à  des  dégradations,  offrait  une  plus  grande  force 
de  résistance.  La  vue  (Ûg.  7)  et  le  plan  (fig.  8)  rendent  parfaite- 
ment compte  de  ce  curieux  détail.  L'entrée  a  0'",70  de  largeur  sur 
0"^»93  de  hauteur.  Au  delà  de  ce  premier  seuil  en  A  (fig.  8  et  9), 
est  une  rigole  très  légèrement  creusée  qui  correspond  à  une  feuillure 
à  peine  indiquée  tout  autour  de  l'entrée.  Elle  avait,  sans  doute,  pour 
but  de  recevoir  une  grande  dalle  bien  exactement  taillée  pour  pouvoir 
fermer  tout  à  fait  l'ouverture.  Sur  cette  porte  on  devait  accumuler 
des  terres  et  en  remplir  toute  la  fosse  Jusqu'au  plan  du  talus  coupé 


Digitized  by  Google 


iS  LES  OROTTliS  ARTIFICIELLES  SËPUI^CRALES 

aujourd'hui  à  mi-liaiiteur  par  le  chemin  C,  qui  domine  de  très  peu  de 
mètres  le  fond  de  la  vallée.  La  largeur  du  vestibule  est  de  i"*,10. 

Maintenant  cette  première  grotte  a,  comme  les  autres,  sa  Toûte 
crevée  an  sommet;  l'oriAce  6  permet  au  grand  Jour  d'j  pénétrer,  il  est 
évident  qu*il  est  plus 
ou  moins  moderne.  Il 
ne  pouvait  que  se  pro- 
duire, vu  la  fragilité 
de  ces  voûtes  dont  l't^ 
paisseur  atteignait  à 
peine  sur  ce  point 
0™,20.  Il  a  été  peut- 
être  fait  pour  faciliter 
les  fouilles,  et  u'a,  dans 
tous  les  cas,  aucune 
importance. 

La  direction  de  cette 
première  crypte  est 
Kst-Ouest.Dcux  autres 
s'ouvrent  à  peu  prés 
vers  le  même  point. 
Mais  l'entrée  de  la 

quatrième  est  dirigée  presque  perpendiculairement  aux  trois  voisines 

(N.-K.  S.-O.). 

Gomme  je  Tai  prouvé  par  une  série  d'i)l)servations  précises,  en 
France,  la  direction,  l'orientation  des  sépultures  de  l'âge  de  la  pierre 
n'est  pas  régulière.  Toutefois,  en  Portugal,  il  est  très  fréquent  de  trou- 
ver l'ouverture  dirigée  vers  l'Est. 

Cette  crypte  dont  je  viens  déparier,  un  peu  plus  grande  que  la  pre- 
mière, a  un  long  vestibule  (3™, 50  de  long);  cette  galerie  est  rélrécie 
sur  plusieurs  ]joints.  Ily  avait  probablement  deux  dalles  protectrices. 
Le  sol  supérieur  a  sans  doute  été  remanié,  car  ily  aune  couche  de 
déblais  D  sur  la  roche  en  place  G  (âg.  11). 

Ces  tombes  ont  livré  une  magnifique  série  d'objets.  D'abord  des 
vases  ornés  d'une  façon  exceptionnelle  et  que  je  signalerai  avec  dé- 
tails. Quelques  uns  sont  de  petite  dimension,  rougeâtres  et  bruns. 


l'ia.  8  BT  9. 
Plan  et  eoupe  û*wm  grotte  de  Palmella. 
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f.  bien  cuits,  avec  des  parois  minces  et  des  dessins  grayës  lorsque 


Fia.  10  ET  11. 
Plan  «l  eoup«  d*ane  des  grotte»  Ue  Palmell*. 

la  terre  était  encore  humide.  11  va  sans  dire  que  .  le  tour  du  potier 


Kio.  li.  —  1,  2  a.  N. 
Vase  «n  terre,  grotte  eépulerale  de  Palniella. 

n'était  pas  connu  i  Tépoque  de  leur  confection,  et  qu'on  avait  cepen- 
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Fio.  t3.  —  1/S  o.  K. 
VaM  en  terre,  grotte  de  PalmeUft. 


FlG.  15.  —  1/4  G.  N. 

Coupe  en  terre,  grotte  sépulcrale  artificielle  de  Palmella. 


DU  PORTUGAL  0 

dant  certains  procédés  pour  obtenir  une  pâle  mince,  bien  lissée  et  dos 
ornements  assez  réguliers.  Ges  eréttz  étaient  obtenus  non  seulement 
au  moyen  d'éneoches  et  dé  gravures  à  la  pointe;  mais  il  y  a  de  nom* 
breux  exemples  d'impressions  si  bien  exécutées,  qu'on  assurerait  to- 

lontiers  que  Touvi  ier  s'est  servi  de  la  roulette.  Il  avait  à  sa  disposition 
des  poinçons  ou  cachets  à  estamper.  On  aura  une  idée  tout  à  fait 
exacte  de  ce  genre  d'ornementation  en  examinant  les  ûg.  21  et  sui- 
vantes, qui  sont  aux  deux  tiers  de  la  grandeur  vraie. 


FlG,  16.  —  1/4  G.  N. 

Goap«  m  t«rre,  grotte  sépulcrale  artificielle  de  Ptlmelk. 
Autre  vue  de  la  roupo  14-15. 

Les  rases  figurés  sous  les  n<"  5,  12,  13,  16  sont-ils  des  vases  à 
boire?  Ne  sent-ils  pas  trop  grands  quelquefois  pour  cette  destination? 
Le  plus  souvent  ils  ont  un  fond  assez  pointu  qui  exigeait  probablement 

d'être  posé  sur  un  anneau  (en  poterie  ou  en  paille)  ou  sur  un  lit  de 
sable.  Ils  sont,  sans  aucun  doute,  assimilables  aux  vases  en  forme  de 
calice  ou  de  tulipe,  qui  se  retrouvent  dans  les  tombes  néolithiques  de 
la  Bretagne,  des  Hautes-Pjrénées,  du  GasteJlet,  près  Arles,  de  la 
Sicile  enfin  (ftg.  1  à  4),  et  d'autres  lieux  en  Europe. 

Quelques  vases  de  Pahnella  ont  une  physionomie  différente.  Ce  sont 
des  coupes  basses  et  larges  (fig.  14),  bien  ornées,  non  seulement  à 
l'extérieur,  mais  aussi  sur  le  plat  du  rebord  qui  est  très  élargi  et  sur- 
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plombé  en  dedans.  On  rencontre  un  système  à  peu  près  analogue  dans 
la  céramique  irlandaise,  mais  surtout  dans  le  cromlech  d'Er-Lanic 
(Morbihan).  On  en  jugera  par  les  iigures  ci-Jointes  (17  à  20). 


Fir,.  17.  Fin.i<^.  KiG.19.  Fio.  20. 

Coupe  et  oraemeatation  du  rebord  dans  1m  poteries  de  Palmella  et  de  Sr-Lanic 

Rarement  on  a  trouyé  ces  poteries  et  leur  système  d'omraientatîon 
à  l'inférieur  de  la  France;  ils  sont  an  contraire  répandus  sur  ses 

limites  maritimes  et  terrestres.  Je  n'oserais  pas  soutenir  qu'il  v  a  un 
certain  rapport  d'origine  entre  les  groupes  breton,  pyrénéen,  proven- 
çal, alpestre;  il  faudrait  songer  à  une  importation  par  mer,  et  les 
preuves  positives  nous  font  défaut.  Il  y  a  évidemment  beaucoup  à  ap- 
prendre à  ce  si^et. 

■   La  présence  à  Palmella  de  ces  belles  poteries  brunes  ou  rougefttres, 

n'excluait  pas  les  types  les  plus  ordinaires  et  d'autres  dignes  d'un 
réel  intérêt;  je  veux  parler  de  ces  vases  à  bords  rentrants,  surbais- 
sés et  percés  de  trous  destinés  à  laisser  passer  les  liens  de  suspen- 
sion. Ce  type  s'est  rencontré  dans  plusieurs  gisements  portugais  et 
irlandais. 

Pour  en  finir  avec  les  poteries  de  ces  cryptes  si  intéressantes,  je 
dois  citer  un  petit  vase  à  fond  plat  (tig.  27). 

Le  petit  godet  figuré  sous  le  n°  28  est  en  calcaire;  ce  type  est  plu- 
sieurs fois  répété  dans  les  collections  du  Portugal.  Servait-il  à  broyer 
des  couleurs,  des  parfums  ou  des  poisons,  des  remèdes  (car  il  y  a 
souvent  cbez  les  sauvages  une  véritable  pharmaceutique)  ?  On  ne 
sait. 

Après  les  vases  en  poterie,  il  faut  signaler  les  bols  en  calcaire  déjà 
mentionnés  dans  plusieurs  localités  ;  ils  sont  décidément  un  des  carac  - 
tères  du  néolithique  portugais.  Une  boule  très  aplatie  en  quartzite  est 
creusée  suivant  son  grand  cercle  d'une  gorge  peu  profonde,  mais  très 
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Pia.  21.  —  8/3  o.  M. 


Fio.  SS.  —  S/3  o.  H. 


F  I  o  .  2  :  < .  —  8  3  G  .  N  . 
Ornemeutatiou  de  trois  vases  des 
■«pnUttrai  4o  Pêlmella. 


Fia.  S4«  —  1/8  a.  n. 
VMe  en  terre,  Irlande. 


FlG.  25.  —  1/2  G.  N. 

Vam  en  terre,  grotte  sépulcrale  de  Palnella 


l'-iG.  26.  -  1/2  a.  N, 
Coupe  du  môme  vase. 


FiG.  27.  —  1  /2  o.  r  . 
Vaae  en  peterte,  Palmella. 
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régulière  (fig.  29),  N*e8t-ee  pas  un  percutenrf  Nilsson  signale  une 
pièce  semblable  pour  la  forme  et  la  dimensioii,  et  la  considère  comme 


Fio.  S8  1/2  G.  N. 

Ood«l  en  pierre. 


l'io.  80.  —  1/38  o.  K. 
Pierre  de  iessa  f 


Grotle»  «rlitfeîellee  de  relineUa. 

un  poids  rie  ligne.  On  pourrait  songer  aussi  anx  bolas  de  l'Amériquo 
du  Sud  qui  £ont  enlacées  à  l'extrémité  d'un  lazzo. 

Parmi  les  nombreuses  haches  des 
grottes  de  Palmella,  je  n*ai  rien  à 
signaler;  il  ya,comiiic  p^iilout ailleurs 
en  Portugal,  une  majorité  de  pierres 
plates,  aiguisées,  en  un  mot,  d'hermi- 
nettes.  Gîtons  encore  une  petite  gouge 
en  roche  amphiboliqne  (fig.  30). 

J'ai  eu  Toceasion  de  le  dire  :  il  est 
presque  certain  que  les  manches  de 
toutes  ces  haches  et  herminettes  étaient 
en  bois,  matière  essentiellement  péris- 
sable. 11  n'y  a  pas  dans  les  collections 
portugaises  ou  espagnoles  uue  seule 
de  ces  emmanchures  en  corne  de  cerf 
que  nous  sommes  habitués  à  rencon- 
trer dans  les  stations  ou  les  sépultures 
de  Tancienne  Gaule. 

# 

Les  nucleus  de  quarts  hyalin»  leurs  éclats  et  la  série  ordinaire  des 
silex,  lames  dlTcrses  et  pointes  de  flèches  Tariées,  n*ont  rien  de 

spécial. 

Les  scies  sont,  au  contraire,  des  pièces  rares  et  très  notables;  j'ai 
figuré  trois  d'entre  elles  s  jus  les  n**'  33  à  34.  On  sait  que  les  meil- 


Fio.  3U.  PiG.  31. 

S/3  o.  X, 
Oeuge  en  pierre,  grotte  de  Palmella 
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lèvres  scies  en  silex  sont  celles  qui  ne  portent  pas  de  dentelures  d'au- 
cune sorte  qui  n'auraient  pu  que  gêner  le  sciage.  Les  scies  sont  des 
lames  dont  le  tranchant  a  otc  remplacé  par  une  suite  de  petites 
retouches  qui  rendent  rugueux  le  bord  delà  lame.  Elles  étaient  géné- 
ralement emmanchées,  c'est-à-dire  incrustées  dans  une  pièce  en  bois 
jusqu'à  moitié  de  leur  largeur,  si  nous  en  Jngeous  d'après  les  spiécimens 
fournis  par  les  palaâttes. 


Fto.  32.  Fio.  33.  Fio.  34* 

Scies  en  silex,  grotte  de  PalmeUa.  —  ji/â  o*  h* 


A  Palmella,  des  perles  yariées  constituent  le  groupe  des  parures. 
Les  unes  sont  de  petites  plaquettes  en  Ibrme  de  triangle  ou  de  rec- 
tangle, de  cylindre,  d'anneau  ou  d'olive.  Parmi  les  roches  empioj^ées 
à  leur  confection,  une  seule  mérite  une  digression. 

Il  est  une  substance  qui,  sous  forme  de  parure,  perles  et  pendeloques 
de  diverses  grosseurs,  depuis  celle  d*une  lentille  jusqu'à  celle  d'un 
œuf  de  pigeon,  est  assez  abondante  dans  les  sépultures  néolithiques  du 
Morbihan  où  elle  fut  d'abord  signalée.  On  l'a  trouvée  dans  le  Manné 
er  roeck  en  Locmariaker  (50  grains),  dans  une  crypte  de  la  Trinité- 
sur-Mer  (1  grain),  dans  celles  de  Kériaval  (2  grains),  du  Mont-Saint- 
Micbel  (107.  grains),  de  Tumiac  (147  grains),  du  Moustier  Garnac 
(1  grain),  de  Kercado  (7  grains). 

Disons  de  suite  qu'elle  manque  ju$qu*ici  dans  les  antres  départe- 
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ments  bretons,  mémo  dans  le  Finistère  si  largement  exploré.  Dans 
rintérieup  de  la  France,  on  signale  un  grain  dans  les  grotles  sépul- 
crales artiticiclles  de  la  Marne»,  trois  ou  quatre  grains  sous  les  méi^a-' 
litlies  de  i'Aveyron  et  de  la  Lozère;  elle  reparait  assez  abondante  dans 
les  allées  couvertes  de  la  Provence  (114  perles  dans  la  crypte,  à  la  fois 
souterraine  et  mégalithique,  du  Gastellet  près  d'Arles),  des  Pyrénées 
(00  perles  dans  la  chambre  d'un  tumulus  du  plateau  d'Ossun).  Elle 
est  plus  commune  encore  loin  de  là,  en  Portugal,  dans  les  grottes  sé- 
pulcrales artificielles  dePalmella  (214  perles)  et  dans  l'anta  de  Monte 
Abrahâo  près  Lisbonne  (30). 

Donc,  quatre  centres  biens  nets,  Vannes,  Ossun,  Arles  et  Lisbonne. 
Les  fouilles  exécutées  en  Europe,  quelque  nombreuses  qu'elles  soient, 
ne  permettraient  d'établir  qu'avec  la  plus  grande  réserve  des  théories 
basées  sur  cette  répartition;  toutes  ces  perles  on  callaïs  ont-elles  la 
même  origine?  Elles  n'ont  pas  tout  à  iait  le  même  aspect  extérieur  j 
elles  différent  aussi  par  la  forme. 


Fio.  35.  —  1/  2  G.  N. 
Perles  en  callaïs,  grotte  de  Palmelia. 


Ainsi  la  série  de  Palmelia  présente  une  majorité  de  perles  travail- 
lées toutes  avec  soin.  Les  unes,  les  plus  grosses,  au  norubic  de  six  ou 
sept,  qui  atteignent  0'", 06  de  longueur  sur  O'",02  de  diamètre,  sont  en 
forme  d'olive  très  allongée,  un  peu  aplatie  vers  le  milieu  ;  bon  nombre 
des  plus  petites  offrent  le  même  fype  ;  d'autres  sont  tout  à  fait  cylin- 
driques et  très  régulières;  la  plupart  sont  de  petits  globules  aplatis 
aux  pôles  dont  la  taille  varie  entre  0<°,010  et  0"*, 005;  une  seule  est 
èn  forme  de  plaquette  mince  et  discoïdale,  d"uii  diamètre  de  0"\037. 
Enfin  toutes  celles-là  sont  percées  de  part  en  part  d'un  trou  étroit  et 
bien  fait,  tandis  que  deux  plaquettes  rectangulaires  olTrent  un  système 
tout  différent  ayant  à  leurs  angles  opposés  une  sorte  d'anneau  dégagé 
très  habilement  dans  leur  masse  môme,  par  la  roncontre  de  deux 


u   .1^ -o  Google 


DU  PORTUGAL  15 

trous;  ce  mode  de  perforation  est  assez  répandu  dans  tout  le  néoli- 
thique de  l'Europe  occidentale. 

Les  perles  en  mémo  roche  du  tumuius  de  la  Haillade  (Pyrénées) 
soDt  toutes  petites  et  en  forme  de  globules  cylindriques.  Celles  de 
l'allée  couverte  du  Gastellet  (Proyenoe),  sont  en  général  aussi 
menues,  mais  moins  symétriques  ;  enfin  celles  du  Morbihan  sont, 
Je  rai  déjà  dît,  de  dimensions  variées;  les  plus  grosses  sont  presque 
brutes  et  semblables  à  de:<  cailloux  roulés  en  forme  de  poire. 

La  couleur  de  cette  roche  est  le  vert  pomme  se  rapprochant  du  vert 
de  l'émeraude.  Quelques  échantillons  sont  comme  marbrés  de  parties 
blanches  et  de  parties  bleuâtres  ;  d'autres  sont  maculés  de  veines  et 
de  taches  brunes .  ou  noires;  par  suite  d'un  mélange  accidentel  de 
matiérès  argileuses.  Lasubstanee  minérale  est  translucide  ;  sa  cassure 
est  compacte  comme  celle  de  la  cire.  Klle  raye  le  calcaire,  mais  elle 
est  facilement  rayée  par  une  pointe  d'acier.  Sa  poussièi'e  est  blanche  ; 
sa  densité  égale  "2,50  à  2,52. 

Sa  composition  est  voisine  de  celle  de  la  turquoise  d'Orient.  Elle 
contiendrait  un  équivalent  d'alumine,  au  lieu  de  deux,  pour  un 
d'acide  phosphorique  et  cinq  d'eau.  Elle  devrait  sa  couleur  verte  à 
Toxyde  de  fer,  la  turquoise  orientale  sa  teinte  bleue  à  Toxyde  de 
cuivre. 

Elle  répond  autant  qu'il  est  possible  à  la  roche  que  Pline  décrit 
sous  le  nom  de  callais.  On  lui  a  attribué  ce  nom.  Mais  entre  là  callaïs 
bien  caractérisée  du  Manné  er  roeck  et  les  perles  vertes  ou  bleues 

des  autres  gisements  préhistoriques  du  Morbihan,  du  midi  de  la 
France  et  du  Poitugal,  il  y  a  une  foule  de  transitions.  Plusieurs 
échantillons  ne  se  distinguent  pas  de  la  turquoise  et  l'on  doit  admettre 
que  l'on  a  affaire  à  des  fragments  d'une  même  roche  présentant  toute 
une  gamme  de  couleurs  et  de  compositions. 

On  ne  connaissait  naguère  la  callais  en  place  dans  aucune  partie 
de  riiuropc.  Pline  la  signalait  au  delà  des  Indes,  chez  les  Phycares 
qui  habitent  le  mont  Caucase,  et  aussi  chez  les  Saces  et  les  Daces  et 
en  Garamanie  ;  cette  provenance  se  rapporterait  assez  bien  à  celle  de 
la  turquoise  orientale,  dont  on  conniQt  actuelleinent  des  gîtes  dans 
quelques  parties  de  la  Perse» 

Mais  voici  qu'on  a  trouvé  la  turquoise  avec  quelques  antres  raretés 
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mînëralogiques  à  la  mine  d*étain  de  Montebras  (Creuse)  où  existent 

des  traces  d'anciennes  fouilles  qui  paraissent  préhistoriques.  Le 
Morbilian  lui-même  renferme  dos  filons  d'étain  qui  semblent  avoir 
été  l'objet  d'exploitations  très  antiques  ;  la  callaïs  des  tombes  rnéga^ 
lithlques  en  provient-elle  ? 

Des  objections  se  présentent.  Les  sépultures  de  la  CSreuse  et  des 
enyirons  n*ont  encore  livré  aucun  grain  de  callaïs  pas  plus  d'ailleaivs 
que  de  turquoise  ordinaire.  Enfin,  quelque  préhistorique  que  soit 
Texploitation  des  filons  de  Montebras  et  du  Morbihan,  elle  n'est 
pas  néolithique,  elle  n'est  pas  même  des  débuts  de  l'âge  du 
bronze. 

Faut- il  persister  i  admettre  des  gisements  locaux  encore  inconnus» 
perdus  sous  la  mer  enyahissante,  on  peut-être  enfin  épuisés  ?  Cette 

solution  n'est  pas  inadmissible  ;  ce  qui  fait  sa  force,  c'est  Tenscmble 
de  difficultés  que  rencontre  l'opinion  contraire. 

Les  mobiliers  funéraires  dans  lesquels  on  a  découvert  la  soi-disant 
callaïs  ont  de  singuliers  rapports;  Jusqu'ici,  en  France  ou  en  Por- 
tugal, ils  constituent  des  îlots  industriels  distincts  de  tout  ce  qui  les 
entoure,  au  moins  par  certains  caractères  ;  en  outre,  ils  représentent, 
en  quelque  sorte,  l'apogée  de  la  civilisation  néolithique.  Par  quelques  ■ 
uns  de  leurs  détails  ils  se  lient  très  évidemment  à  d'autres  tombes 
riches,  exceptionnelles^  telle  que  le  tumulus  de  Taillant  (Hautes- 
Pyrénées)  ayec  sa  hache  étroite  et  longue  si  étrange,  d'un  type 
inconnu  dans  le  Midi,  telle  encore  que  la  sépulture  de  Pauilhac 
(Gers)  avec  ses  grandes  lames  en  silex,  ses  deux  haches  à  tranchant 
évasé  en  jadéite,  ses  perles  d'or. 

Les  mêmes  perles  en  or  se  rencontrent  dans  l'allée  couverte  du 
Gastellet  à  d'Ârles  avec  notre  turquoise  et  au  pied  des  Pyrénées, 
dans  la  crypte  colossale  ,  de  Pouy-Mayon  quiglt  à  côté  de  l'allée  de 
la  Haillade  oû  se  trouvait  la  callaïs  et  une  plaquette  en  or. 

L'or  et  cette  turquoise  marchent  donc  ensemble  dans  la  France 
méridionale;  il  n'en  est  pas  du  tout  ainsi  dans  le  Morbihan  et  dans 
le  Portugal  où  l'or  néolithique  fait  jusqu'ici  défaut. 

Si  la  turquoise  est  exotique,  elle  est  Tenue  par  mer,  car  autrement 
nous  aurions  trouvé  des  Jalons  révélant  sa  route  à  travers  les  terres. 
Le  fait  qu'elle  manque  dans  les  paJafittes  est  essentiel  dans  l'espèce. 
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J'ai  dit  que  le  Portugal,  le  Morbihan,  les  monuments  d'Arles  ne 
sont  pas  sans  liens  de  parenté  avec  l'Irlande,  mais  la  verte  Bria  n'a 
jamais  livré  im  grain  de  callaïs.  Il  en  est  de  môme  des  lies  voisines 
des  côtes  de  France. 

Faut- il  décidément  songer  à  TOrient?  Mais  n*est-il  pas  admissible 
qu'à  l'époque  des  sépultures  qui  nous  occupent,  les  régions  de  l'Asie 
qui  possèdent  la  callaïs,  depuis  longtemps  civilisées,  auraient  envoyé 
bien  autre  chose,  si  le  moindre  lien  commercial  les  avait  unies  à  notre 
extrême  Occident.  Si  la  callaïs  d'Asie  n'a  pu  devancer  le  bronze,  si 
elle  était  venue  avec  lui  par  la  Méditerranée,  nous  la  trouverions  en 
Italie.  Bile  se  rencontrerait  dans  ces  sépultures  des  Alpes,  des 


Pio.  36.'  Fia.Sr.  Fia.  38. 

Pointes  de  tnita  en  bronse  «a  caivw,  Palmelle. 


Gévennes  où  l'on  connaît  quatre  minuscules  grains  douteux  associés 
à  une  foule  de  parures  de  Taurore  de  l'âge  du  bronze.  Ces  sépultures 

à  callaïs  que  nous  sommes  enclins  à  placer  à  la  lin  de  l'âge  de  la 
jAxviiR  1883.  >-  3*  aiatB,  t.  ii  2 
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pierre  polie  ne  seraient-elles  pas  plus  anciennes  ;  et  comme  il  est 
établi  que  la  civilisation  nt'olithiqiie  fut  importée  par  dos  hommes 
nouveaux,  ([ui  sait  si  les  premiers  immigrants  n'avaient  pas  avec 
eax  ces  précieuses  parures  faites  avec  une  roche  de  leur  patrie  loin- 
taine. 

Il  nous  est  impossible  de  conclure ,  nous  constatons  des  faits  ; 

•  un  jour  sans  cloute  ou  saura  les  expliquer. 

11  n'en  est  pas  moins  difficile  de  résoudre  les  divers  problèmes  que 
soulève  la  présence,  dans  ces  grottes  de  Palmella  ,  d'une  série 
relatiyement  bien  petite  de  pièces  en  métal  (cuivrje  ou  bronze). 

L'une  (ûg.  37),  avec  son  disque  mince  au  bout  de  sa  tige  fine  et 
longue,  est  probablement  une  épingle.  Le  turaulus  du  rocher  du 
Corbeau,  commune  de  Trinité-Victor,  dans  les  Alpes-Maritimes,  a 
livré  une  pi  ce  semblable  qui,  de  plus,  oifrait  un  rond  de  points  gravés 
an  bord  de  la  plaque;  là  elle  était  également  associée  aux  objets 
ordinaires  de  nos  sépultures  néolithiques. 

Les  autres  types.  36  et  38,  sont  pareils  à  ceux  de  la  CSasa  da 
Moura,  de  Porto-Govo,  des  tombes  de  Mira,  etc.  Ils  peuvent  être 
considérés  comme  des  bouts  de  traits.  Dans  la  célèbre  trouvaille  de 
Larnaud,  qui  était,  comme  on  le  sait,  une  eaehette  de  vieux  bronzes 
destinés  à  la  fonte,  est  un  fragment  d'une  semblable  pointe.  J'en 
connais  une  de  TAriége. 

Enfin,  parmi  les  cuiyresou  les  bronzes  de  Palmella,  est  une  espèce 
de  petit  ciseau  long  et  à  tige  carrée  et  grêle. 

Nous  étudierons  ultérieurement  la  signitiealion  de  ces  quelques 
objets  en  métal  danb  les  gisements  que  nous  attribuons  quand  même 
à  l'âge  de  la  pierre. 
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ÉTAIN  OUVRÉ  DANS  LES  SÉPULTUilES  DE  LvVGE  DU  BRONZE 

Pak  MADCHOiscLte  J.  MC8T0RF 

Le  haut  intérêt  qu'inspire  la  monographie  de  M*  Germain  Bapst 
{Revue  archéologique i  1882-1881)  sur  rorfèvrerie^de  Tétain  dans 
Tantiquité  impose  le  devoir  à  tous  ceux  qui  ont  l'occasion  de  faire 

des  observations  dans  cette  direction  d'en  faire  part  au  public.  C'est 
pour  remplir  ce  devoir  que  je  publie  les  notes  suivantes,  basées  sur 
mes  études  au  Musée  d'antiquités  de  Kiel. 

Le  Musée  de  Kiel  possède  eiae  objets  d'ëtain,  provenant  tous  de 
sëpultured  de  l'âge  de  bronze.  Ce  sont  : 

I.  Fibule  cTétain  plaquée  d'or. 

L'objet  est  incomplet  et  quand  j'avoue  que  de  Tctain  il  ne  reste 
qu'un  tout  petit  morceau,  il  parait  hardi  de  parler  d'une  fibule 
d*étain  \  ce  n*est  qu'après  un  examen  très  scrupuleux  que  j'ai  osé  la 
proclamer  comme  telle. 

Une  matière  blanob&tre  couvrait  jadis  tous  les  revers  de  la  pla- 
que d*or,  elle  montra  en  creux  les  mêmes  ornements  que  Fenvers 
de  la  plaque  d'or  montre  en  relief;  je  l'avais  considérée  comme 
une  sorte  de  mastic,  or  il  fut  démontré  i)ar  l'analyse  chimique  do 
'  M»  le  D'^  Olshausen,  à  Berlin,  que  c'était  de  Vétain. 

Cette  fibule,  dont  l'épingle  manque,  est  caractérisée  par  la  termi- 
naison de  ses  deux  bouts  en  spirale  ce  qui  indique  l'âge  du  bronze 
dans  les  pays  du  Nord.  Les  deux  bouts  de  la  plaque  d'or  sont  rendus 
étroits  et  pliés  en  tube  dans  lequel  ou  aperçoit  la  même  matière 
blanche;  c'est  le  fil  d'étain  qui  a  été  brisé.  Il  devait  d'un^  côté 
cnûler  l'épingle,  de  l'autre  faire  la  courbe  pour  en  retenir  I9  pointe 
et  puis  s'enrouler  en  disque.  On  pourrait  mettre  en  doute  qu'une 
épingle  d'étain  fût  assez  solide  pour  servir  d'attacbe<  J'en  ai  donc 
fait  faire  une,  moins  grosse  peut-être  que  ne  le  fut  celle  de  notre 
fibule,  elle  perce  un  habit  de  drap  sans  se  courber,  par  conséquent 
aussi  les  tissus  bien  moins  serrés  de  l'âge  de  bronze.. 
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II.  Tutulus  (bouton  conique)  en  étain,  (Anal^e  de  M.  Olshausen). 
Ces  deux  objets  (fibule  et  tutulus)  font  partie  du  mobilier  d*ttn 

tamulus  de  Tile  de  Syes  (cOte  occidentale  du  Schleswig)  oâ  on  les 

trouva  sous  un  entassement  de  pierres  avec  les  objets  suivants  :  un 
celt  de  bronze  (type  fig.  116;  Montelius  Antiqu,  Suéd,);  un  poignard 
de  bronze  avec  les  rivets  pour  fixer  le  manche  et  un  éclat  de  silex. 

III.  Deux  fragments  d'un  objet  cTétain  indéterminé^  trouvés 
dans  un  tombeau  de  Tftge  du  bronze  prés  d*Emmerlev  (Schleswig). 
avec  une  épée  de  bronze  à  soie  plate  et  un  anneau  de  fil  d'or  enroulé 
en  spirale.  L'un  de  ces  morceaux  affectant  la  forme  d'une  soie,  je  le 
regardais  comme  un  mastic  qui  aurait  servi  comme  renfort  àune  feuille 
d'or  et  dans  ce  cas  l'autre  fragment  représenterait  la  volute  et  la  petite 
barre  de  Jointure  comme  on  le  voit  sur  l'épée  de  bronze  fig.  20,  sur 
pl.  6,  dans  Madsen^  vl^e  du  bronze.  Le  côté  gauche  étant  ébréché, 
M.  Olshausen  (qui  avait  fait  l'analyse)  demanda  si  ce  n'étaient 
pas  les  restes  d'un  couteau  et  après  avoir  examiné  de  nouveau  les 
deux  morceaux,  je  penche  pour  une  réponse  affirmative. 

IV.  Disque  d*étain  entouré  d*un  fil  d'or.  (Analyse  de  M.  Olshau- 
sen). Ce  disque  d'étain  de  deux  centimètres  et  demi  de  diamètre  fut 
recueilli  dans  un  tumnlns  de  l'âge  du  bronze  près  du  village  de 
Gonnebek  (Holstéin).  Sur  une  couche  d^os  calcinés  on  trouvait  une 
épée  de  bronze  à  soie  plate  avec  rivets,  une  belle  coupe  d'or  au 
repoussé,  unbracelet  en  or  (du  type  Madsen  l.  c,  séries  pl.  3,  fig.  7), 
un  fil  d'ûr  en  spirale,  un  vase  d'argile.  Le  disque  d'étain  gisait  tout 
près  de  Tépée,  en  touchant  le  tranchant  et  sous  la  lame  qui  en  cet 
endroit  était  cassée,  je  trouvais  tout  un  nid  de  petits  firatgments  de 
deux  à  quatorze  millimètres  de  grandeur,  qui,  après  avoir  été  res- 
taurés et  rejoints,  forment  les  objets  suivants  :  deux  couteaux  (type 
Moûtélius,  Antiqu.  Suéd,y  113,  114),  un  petit  ciseau,  une  aiguille, 
deux  pointes  d'aiguilles,  un  poinçon,  un  petit  instrument  terikûné  par 
trois  '  pointes',  tine  pincette,  plusieurs  fils  d'or  en  spirale,  six  petits 
tuyaux  d'6r  d*un  millimètre  de  diamètre,  .un  petit  morceau  de  san* 
guine,  quelques  petits  miorceaux  d'écorce  de  bouleau.  Est-il  trop  hardi 
de  présumer  que  ces  petits  outils  avaient  été  déposés  dans  un  étui 
(peut-être  en  écorce  de  bouleau)  garni  d'enroulements  de  ûi  d'or 
et  à  couvercle  d'étain  entouré  d'un  ûi  d'or? 
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Le  poids  d'ane  pierre  qui  avait  cassé  l'épée  avait  aussi  em  mdme 
temps  écrasé  rétni  et  les  petits  outils  qu'il  contenait, 
y.  VI.  Fragmenta  cTune  coupe  en  bois  garnie  de  goupilles'  de 

bronze  et  d*étain  et  i6  gr.  d'ètain  concassé  ou  en  poudre,  trouvas 
dans  un  tumulus  de  l'àg-e  du  bronze  près  de  Norby,  paroisse  do 
Rieseby  (Schleswig).  Dans  cette  tombe  on  trouva  une  belle  épée  en 
bronze  (cfé  Madsen  /.  c.  pl.  7,  ûg.  22)  dans  unto  gaine  de  cuir,  un 
eelt,  aVeo  la  courroie  de  cuir  qui  fixait  le  manche  au  bois,  une  épin- 
gle de  0,84  cent,  de  longueur,  deux  tdtes  de  lances,  un  bol  en  bois 
garni  de  goupilles  de  bronze  et  d'étain,  un  anneau  de  bronze,  une 
pincette  gisant  sur  un  tissu  de  laine,  une  petite  pierre  à  aiguiser 
(ou  amulette),  un  vase  en  terre  cuite.  Tout  près  de  Tépée,  touchant 
la  lame,  se  trouvait  le  lambeau  d'ëtolfo  de  laine  déjà  mentionné  sur 
lequel  j'aperçus  i»ne  poudre  grise  différente  de  la  terre  brune  qui 
Tentourait.  Elle  me  parut  suspecte.  J'en  envoyai  un  échantillon  à 
M.  Olshausen,  qui  eut  la  bonté  d'en  faire  l'analyse  :  encore  de 
l'étain.  Lorsque  plus  tard  le  tissu  fut  devenu  assez  solide  pour 
supporter  qu'on  le  soulevât,  je  trouvai  en  dessous  de  plus  gros  mor- 
ceaux d'étain  et  quelques  fragments  de  la  pincette.  Il  est  à  remar- 
quer que  les  débris  d'étain  se  trouyaient  juste  i  la  même  hauteur  que 
l'épée  et  en  touchaient  le  coupant  là  même  où  dans  la  tombe  de 
Gonnebek  (voir  ci-dessus)  gisait  le  disque  d'étain  avec  les  débris 
des  petits  outils  déjà  décrits,  et  qu'ici  la  pincette  et  la  petite  pierre 
à  aiguiser  se  trouvaient  au  milieu  de  la  poudre  grise.  On  est  tenté  do 
voir  diûis  ces  restes  d'étain  les  traces  d'un  étui,  qui,  lorsqu'il  fut 
déposé,  contenait  la  pincette  et  la  pierre. 

La  précieuse  découverte  d'étain  ouvré  dans  plusieurs  sépultures 
de  l'âge  du  bronze  est  due  en  première  ligne  à  M.  le  D""  Olshausen,  à 
Berlin,  ainsi  qu'à  l'excellente  méthode  des  fouilles  de  M.  le  profes- 
seur Pansch,  à  Kiel.  M.  Olshausen  m'ajant  demandé,  si  dans  notre 
Musée  se  trouvait  de  Tétain  ouvré  et  si  les  objets  en  mastic  avaient  été 
déterminés  comme  tels  par  une  analyse  chimique,  m'engageait  à  les 
examiner  de  nouveau  et  à  lui  en  envoyer  quelques  minimes  parties 
pour  une  analyse.  Le  résultat  fut  surprenant.  Cette  expérience  faite, 
la  «  poudre  grise  d  de  Norby  me  parut  étrange,  et  lorsqu'en  effet 
elle  fut  reconnue  comme  de  l'étain,  la  masse  grise  qui  remplissait  l'an- 
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neau  d*ûr  de  Goniiebek  réclamait  aussi  l'honneur  d'une  analyse  et 
elle  me  revenait  avec  le  môme  certificat.  M.  Olshausen  a  publié  le 
résultat  de  ses  recherches  dans  la  Zeitsehrift  f.  Ethnologie^  etc., 
de  Berlin  (Verhandlungen,  y.  20  janv.  et  17  nov.  1883}  où  Ton 
trouve  réunis  tous  les  exemples  d'étain  oavré  de  l'ftge  du  bronze  qui 
lui  étaient  connus  alors. 

Pour  rétain  de  Gonnebek  et  de  Norbj,  c'est  grâce  aux  soins  de 
M.  Pansoh  que  ces  objets  précieux  ont  été  sauvés.  Voici  sa  mé- 
thode.  Lorsque  le  tombeau  est  à  découvert,  M.  Pansoh  ne  touche 
point  aux  objets  qui  se  présentent,  il  passe  dessous  une  plaque  de 
fer- blanc  ou  de  tôle  et  sur  ce  plateau  il  les  met  avec  la  motte  de  terre 
qui  les  entoure  dans  une  caisse  et  les  transporte  ainsi  au  Musée  où 
j'ai  l'honneur  d'aclicvc  r  les  fouilles.  Quelquefois  il  faut  attendre  des 
8emaii\es  avant  que  la  terre  se  montre  assez  sèche  pour  l'éloigner  des 
objets  qu'elle  renferme  et  alors  môme  il  faut  patienter  encore  quel- 
ques Jours  parce  que  souvent  les  petits  outils  sont  tellement  friables 
qu'ils  exigent  beaucoup  de  soins  avant  qu'on  ose  les  soulever.  La 
motte  de  terre  de  Norby  par  exemple  avait  été  sur  ma  table  pendant 
trois  jours  lorsque  je  découvris  «  la  poudre  grise  »  qui,  en  séchant, 
se  distinguait  de  la  terre  brune  amassée  autour.  A  Gonnebek,  le 
poids  d'une  pierre  avait  cassé  la  lame  de  Tépée  et  indirectement 
écrasé  Tétui  (?)  avec  le  contenu,  qui  gisait  en  dessous.  Les  débris  de 
2-i4>n<n  de  grandeur  étaient  tellement  délicats  qu'il  fidlait  des  soins 
minutieux  pour  les  conserver.  J'ose  prétendre  que  sans  cette  méthode 
d'exploration  de  M.  Pansch,  les  petits  outils  auraient  été  perdus, 
l'étain  ouvré  ne  se  serait  Jamais  révélé  ;  car  tant  que  le  sol  est  humide, 
l'oail  le  plus  expert  ne  découvrirait  pas  les  débris  et  lors  même  qu'on 
aurait  passé  la  terre  au  crible,  les  petits  fragments,  ne  supportant  pas 
la  moindre  secousse,  eussent  été  réduits  en  poudre  et  jetés  avec  la 
terre. 

Je  suis  entrée  dans  ces  détails  au  risque  d'impatienter  mes  lectours; 
mais  si.  parmi  eux  il  7  a  quelqu'un  qui  essaie  la  méthode  décrite 
et  avec  le  même  succès,  Je  m'en  consolerai. 
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FRAGMENTS  DE  MOULE  POUR  ÉPÉE 

TROUVES  DANS  I/ILE  DK  SYLS  (ScBLBSWio),  MUSÉE  DE  KIEL 

'PAB 

MAOtiiOitKi.i.K  j.  MiSTORP 

Parmi  les  belles  pièces  des  «  nouvelles  trouvailles  lacustres  du  lac 
(leBienne  »  (r.  Matériaux ,  liv.  1,  2,  1880)  ce  sont  avant  tout  les 
moules  qui  ont  droit  à  notre  attention,  et  parmi  eux  c'est  le  moule 
pour  épée  (/.  c,  pl.  I,  fig.  7)  qui  inspire  le  plus  haut  întérdtf  comme 
preuve  «  que  les  habitants  des  cités  lacustres  à  l'époque  du  bronze, 
fabriquaient  eux-mêmes  et  sur  place  non  seulement  leurs  ustensiles... 
mais  aussi  leurs  armes  de  luxe.  »  (Gross.) 

Un  moule  en  argile ^  pour  épée  a  été  trouvé  récemment  sur  111e 
de  Sjls  (côte  occidentale  du  Schleswig),  et,  tu  le  site  septentrional 
du  lieu  de  provenance,  peut-être  oflfre-t-îl  un  intérêt  plus  vif  encore. 
L'objet  est  en  fragments  et  incomplet,  mais  les  morceaux  sont  assez 
caractéristiques  pour  démontrer  la  forme  droite  et  la  coupe  losangée 
de  la  lame.  A  Juger  selon  le  sillon  sur  Tun  des  fragments,  la  poignée 
L'taît  à  soie,  non  à  soie  plate  ;  je  ne  trouve  pas  le  terme  convenable 
pour  une  soie  commune.  La  longueur  de  l'épée  pont  avoir  été  de 

L'argile,  à  rextérieur  d'un  rouge  vif.  parait  avoir  subi  un  feu 
ardent  ;  la  face  intérieure  est  de  couleur  grise.  Dans  un  petit  trou 
qui  perce  tous  les  fragments  dans  le  sens  longitudinal,  se  trouvaient 
enserrés  des  restes  de  bois  carbonisé,  ce  qui  permet  de  présumer 
qu'en  fabriquant  le  mOule  on  y  avait  posé  une  baguette  pour  le 
renforcer,  et  prévenir  le  tlépèecment  de  l'argile.  En  posant  les  deux 
fragments  l'un  sur  l'autre,  le  creux  entre  les  deux  valves  montre 
l'épaisseur  de  la  lame  et  la  coupe  en  forme  de  losange.  Il  est 
à  remarquer  que  dans  le  musée  de  Kiel  il  se  trouve  des  épées  de 
rtle  de  Syls  dont  la  lame  présente  à  peu  près  la  même  coupe  sans 
nervure. 
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LA  MfiR  SAHARIENNB,parG.RoLL\No.lS«vi*etel«»lj^9ti»  dn6d«eeml»rdl8S4. 

Dans  ce  très  intéressant  at-ticlc,  l'auteur,  qui  a  fait  plusieurs  voyages  au 
désert,  combat  la  théorie  de  ia  nier  saharienne.  Les  Matériaux  s'intéresîent 
tout  spécialement  a  la  péologic  des  temps  quaternaires.  Or,  le  travail  de 
M.  Boiland  a  une  gramlo  importance  â  ce  point  de  vue.  Le  résumer  est  diffi- 
cile ;  nous  allons  surtout  citer  les  passages  qui  se  rattachent  le  plus  aux  études 
qui  nous  occupent. 

M.  Rolland,  après  avoir  rappelé  les  principaux  travaux  publiés  sur  la 
géologie  du  Sahara,  décrit  à  grands  traits  la  structure  des  déserts  actuels.  Les 
plateaux  du  Sahara  wpte&trioiul  sont  crétacés;  cette  formation  ci'élacée  se 
pourrait  (Zittel)  vers  Test  dans  les  déaerle  lybiques  et  arabi<iues.  L&ax  a 
constaté  dans  le  Sahara  marocain  une  autre  grande  formation  dé^ouienno 
s'appuyant  au  rad  sur  le  massif  des  roches  cristalliDes  anciennes  du  Sahara 
central.  Les  terrains  dits  quaternaires  ont  une  étendue  relativement  peu  eonsi- 
déraUe  et  peuvent  n*être  considérés  que  comme  un  accident.  11  s'agit  de  savoir 
si  ces  dépôts  sont  véritablement  marins 

Laissons  la  jparole  à  M.  Rolland  :  , 

«  M.  Pomel  a  combattu  la  théorie  de  la  mer  saharienne,  tant  aux  divers 
points  de  vue  de  la  constilution  physique  et  géologique,  de  U  flore  et  de  la 
&une  du  Sahara  algérien,  que  par  des  considérations  d'ensemble  sur  Thistoiro 
des  pays  qui  bordent  la  partie  occidentale  de  la  Méditerranée,  i» 

(c  Pour  ce  qui  est  spécialement  des  terrains  dits  quaternaires,  M.  Pomel  a 
montré  que  rien  ne  forçait  à  les  considérer  comme  les  sédiments  d'une  mer, 
mais  qu'ils  étâîent  bien  plutôt  comparables  à  des  atterrissements  d'origine 
continentale,  déposés  par  les  eaux  diluviennes,  «  par  raction  de  phénomènes 
analogoes  en  beaucoup  de  points  &  ceux  qui  ont  produit  led  grands  diluvium 
de  TËurope  «.  Telle  est  également  notre  manière  de  voir.  » 

«  Avec  M.  Pomel,  je  désignerai  de  préférence  les  terrains  considérés  sous 
le  nom  à* atterrissements  .'sahariens.  » 

«  Les  atterrissements  sahariens  présentent  une  série  fort  complexe  de 
dépôts  successifs.  On  peut  y  faire  deux  grandes  divisions.  :  la  première 
comprend  le  groupe  le  plus  important,  celui  des  atterrissements  anciensf  lR 
flocon  de,  la  série  des  atterrissements  postérieurs  ou  quaternaires  propre* 
ment  dits.  )> 

«  En  jetant  les  yeux  sur  la  carte  géologique  du  Sahara,  à  laquelle  je  me 


Digitized  by  Go  v,!.^ 


REVUE  DES  LIVRES 


25 


BuSa  déjà  permis  de  renvoyer»  on  voit  qn*il  est  vrai  de  dire,  en  p:rand,  que  les 
atterrissements  sahariens  sont  distribués  conformément  aux  divisions  livdro- 
grapbiqaes  actuelles.  Aussi,  ma]{>ré  leur  extension  et  leur  puissance,  laquelle 
dépasse  peut-être  300  mètres  dans  certaines  régions,  esA^il  possible  d'expliquer 
rationnclloment  leur  formation  par  des  phénomènes  purement  diluviens  :  il 
Bufflt  d'admettre,  à  cette  époque,  au  Sahara,  une  crrande  abondance  de  préci- 
•  pitations  atmosphériques,  dont  il  serait  sans  doute  difficile  le  trouver  l'équi- 
valent dans  les  phénomènes  actuels,  mais  dont  les  chutes  de  pluies  torrentielles, 
qui  ont  encore  lieu  dans  certaines  régions  tropicales,  peuvent  donner  une 
idée.  « 

Les  phénomènes  qui  ont  suivi  les  précipitations  atmosphériques  de  cette 
époque  ont  dénudé  les  formations  antérieureî^  fdévonien,  craie)  et  ont  laissé 
des  témoins  très  importants.  Sur  le  versant  du  Sahara  central,  les  atterrisse- 
mentP  occupent  précisément  les  zones  allongées  et  déprimées  qui  séparent  les 
reliefs  crétacés  dévoniens,  cristallophylliens  qui  ont  rr-sisté.  Dans  le  Sahara 
algérien,  au  contraire,  les  atterrissements  «ont  excessivement  vastes;  c'est 
cette  immensité  jointe  à  l'uniformité  qui  rappelle,  nu  premier  abord,  les  sédi- 
ments d'une  mer.  Mais  l'étudo  détaillée  de  ces  dépnls  jp-i-met  de  les  expliquer 
par  des  causes  purement  continentales  et  de  leur  attribuer  une  origine  âuviatilc 
ou  lacustre. 

M.  Rolland  a  rendu  compte  à  plusieurs  reprises  de  ses  recherches  sur  les 
atterrissements  anciens  du  chott  Melrir.  Ils  présentent  deux  catégories  de 
dépôts  :  fluviatiles  ou  de  transport  et  lacustres. 

Les  premiers  sont  constitués  d'abord  par  des  cailloux  roulés  et  des  sables 
quartzeux  (Ouargla,  Oued  Rir'),  on  y  a  rencontré  un  moule  cVhcHx  et  une 
ylanorbe^  puis  par  des  sabler,  des  grès  quartzeux,  argileux,  de  couleur 
rouille  avec  beaucoup  de  gypse  et  de  calcaire  concrétionné.  Ou  y  a  trouvé 
quelques  gastéropodes  d'eau  douce. 

Les  dépôts  lacustres  sont  formés  par  des  argiles,  des  marnes  avec  gypse 
et  calcaire  qui  passent  d*abord  aux  dépôts  antérieurs  de  transport  et  finissent 
par  les  recouvrir  sur  toute  Tétendue  de  rOued-Rir*.La  faune  est  assez  pauvre. 
On  y  a  reconnii  les  genr^  Swxinm^  Planorbit,  Limnea,  Bjfthinia^ 
Mdania,  Melanaptis  et  Cardium  edule  dans  les  niveaux  supérieurs.  I^a 
même  fomiation  se  poursuit  en  se  relevant  doucement  sur  iOO  kilom.  au 
nord  de  TOued-Rir'  jusqu'à  lalisièi^  nord  de  Sahara  et  M.  Rolland  la  confond 
avecle  terrain  lacusti*e  de  Biskra,  décrit  par  Coquand,  Ville,  Pomel,  etc.,  et 
considéré  comme  pliocène.  Voilà  pour  la  région  du  Melrir. 

Dans  les  autres  régions  du  Sahara,  il  y  a  les  mêmes  terrains. 

«  Enfin  M.  Pomel  a  insisté  sur  l'analogie  que  les  atterrissements  anciens 
du  saliara  présentent  avec  ceux  des  hauts  plateaux  de  l'Atlas,  auxquehi  ils 
se  ralient  par  les  vallées  du  versant  saharien  de  ce  massif  montagneux.  Cette 
aoakgie  témoigne  d'une  évidente  communauté  d'origine;  or  Ton  ne  saurait 
prétendre  que  les  atterrissements  de  l'Atlas  soient  marins,  l'Atlas  ayant  défi- 
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nitivcment  ômerg'ô  dos  oaux  <1<^  la  Mt'rHterranée  vers  la  fin  du  miocène  et 
faisant  tout  entier  pai'lie  du  oontiiient  africain  depuis  cette  époque.  )i 

Ces  terrains  ou  atterrisseiiiouts  anciens  auraient  subi  l'action  de  phénomènes 
mécaniques  postérieurs  à  leur  iorniation  et  dus  aux  oscillations  ^ue  subis- 
sait à  cette  époque  le  nord  de  l'Afrique. 

«  A  une  époque  ultérieure,  survint  une  nouvelle  série  de  grandes  érosions, 
qui  s'exercèrent  sur  les  atteri'i^scmciiLs  anciens  eux-mêmes,  ainsi  que  sur  les  . 
formations  antérieures,  et  qui  creusèrent  graduellement  les  vallées  actuelles 
de  l'Atlas  et  du  .Sahara,  ('ne  nouvelle  s('M  ie  de  terrains  de  transport  et  do 
terrains  lacustres  corresj)ond  à  cette  seconde  époque.  )> 

I.es  phénomènes  d'érosion  furent  très  irrandioses  dans  certaines  régions 
(Aurès  méiidional)  et  ils  lurent  accompagnés  du  dépôt  d'un  manteau  do 
cailloux  roulés  à  gros  éléments  d'une  épaisseur  de  quatre  a  cinq  mètres  et 
reposant  en  stratification  discordante  sur  les  couches  relevées  des  atterris- 
sements  anciens.  Enfin,  le  creusement  des  vallées  actuelles  fut  postérieur 
car  il  entailla  tout  rensemble.  G^est  aussi  de  cette  époque  que  date  le 
creusMnent  des  chotts  actuels.  La  faune  de  cette  seconde  époque  qui  pro- 
duisit des  sédiments  marneux,  gyp^ifàres  et  salifères  comprend  :  Heiix,  BuH- 
mus,  Mélania^  M^nopsis,  etc.  et  le  Cardium  tduîe. 

Les  seconds  atterrissements  seraient  quaternaires  ;  les  premiers  seraient 
p^ocènes  d'après  M.  Rolland»  mais  il  n*y  a  pas  de  fossiles  probants.  C'est  seu- 
lement sur  des  observations  stratigraphiqaes  que .  s'appuie  l'auteur.  Et  dans 
son' incertitude,  il  proposa  le  terme  de  Saharien  pour  ce  terrain. 

Tels  sont-  les  dépôts  en  litige.  Pour  démontrer  qu'ib  ne  sont  pas  marins, 
M.  Rolland  passe  en  revue  les  divers  arguments  qui  ont  été  fournis  en  fitveiir 
de  la  mer  saharienne.  ' 

Il  fiât  d'abord  remarquer  que  les  altitudes  aigourd*buî  mieux  connues  des 
diverses  régions  du  désert  se  refusent  à  admettre  cette  théorie.  Les  cordons 
littoraux  quaternaires  de  l'Algérie  né  dépassent  pas  l'altitude  de  60  mètres 
qui  est  très  inférieure  à  l'altitude  moyenne  du  Sahara. 

Aux  géologues  qui  parlent  des  dunes  de  sable^  il  répond  qu'elles  doivent 
6tre  considérées  comme  le  résultat  de  la  désagrégation  sur  place  des  roches 
sous-jacentes. 

Les  sels  des  ekotts  proviennent,  ainsi  que  les  gypses,  des  terrains  antérieurs 
qui  en  renferment  beaucoup.  M.  Le  Ghâteliier  a  déclaré,  du  reste,  que  la 
proportion  de  sel  dans  le  chott  Melrir  est  trop  faible  pour  &ire  croire  à  des 
dépôts  marins. 

Quant  à  la  présence  dans  les  dépôts  do  quelques  rares  coquilles  marines, 
M.  Rolland  déclare  que  les  unes  ne  sont  pas  en  place,  que  d'autres  ont  pu 
être  emballées  dans  les  dépôts  diluviens.  Le  Cardium  edule  est  très  abondant. 
Mais  M.  Tournouêr  pense  que  sa  présence  n'est  pas  suffisante  pour  prouver 
Texistenco  d'une  ancienne  mer.  De  sorte  qu'en  réalité,  il  n'y  a  pas  de  fossiles 
mai'ins.  La  conclusion  est  évidente. 
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11  aurait  pu  y  avoir  un  golfe  méditerranéen  de  Gabès  au  Meirir  ;  mais  cette 
hypothèse  est  encore  infirmée  par  les  observation?  géologiques.  !M.  Fucha  a 
déclaré  n'avoir  trouve,  dans  la  pai^tie  déprimée  de  k  oôte,  vers  Gahès,  aucun 
bras  de  mer  qui  eût  disparu  à  la  suite  d'un  soulèvement  récttit. 

Sur  le  versant  occidental  du  seuil  de  Gabès,  M.  Pomel  a  recueilli  des  silex 
taillés  et  ses  observations  le  conduisent  aux  mêmes  conclusions. 

Enfin,  pour  ce  qui  est  des  déserts  lybique  et  arabique,  les  observations  de 
MM.  Zittel  et  Rohlfs  autorisent  à  formuler  la  négation  la  plus  absolue. 

Dans  la  fin  de  son  étude,  M.  Rolland  donne  un  «  aperçu  de  Vhistoire 
géologique  du  Sahara  depuis  le  début  des  temps  tertiaires  et  un  tableau 
physique  du  Sahara  avant  l'époque  actuelle  ». 

L'Atlas  serait  du  nu'me  âge  que  le  soulèvement  principal  des  Alpes. 

«  ...  A  la  fin  du  niiocone,  tout  le  nord  du  continent  africain,  à  très  peu 
près,  était  émerg-é,  et,  depuis  lors,  pendant  le  pliocène  et  le  quaternaire,  les 
contours  de  son  littoral  méditerranéen  n'ont  pas  scn?i])lemcnt  varié,  w 

((  A  partir  de  cette  époque,  l'histoire  de  la  géolouie  de  ce  coatineut  n'est 
autie,  eu  quelque  sorte,  que  l'histoire  de  son  climat.  )> 

((  En  effet,  la  grande  formation  qui  recouvrit  ensuite  une  partie  des  ('teRduos 
gaharienucs,  dont  «  riraniensilé,  dit  M.  roniel,  confond  l'imagination  )>,  n'est 
autre  qu'une  formation  d'atterrissement  d'oi  igine  continentale.  Qu'il  s'agisse 
de  dépôts  de  ti  ansport  ou  de  dépôts  lacustres,  ils  scmt  dus  à  des  eaux  dilu- 
viennes. Leur  cube  énonue  implique,  comme  agents  d'ablation,  de  transport 
et  d'alluvionnement,  des  volumes  d'eau  également  énormes,  et,  par  suite,  des 
précipitations  atmosphériques  d'une  extrême  abondance.  Un  climat  très 
humide  régnait  alors  au  Sahara,  aujourd'hui  la  partie  la  plus  sèche  du  globe.  » 

«c  Lors  de  Tav^ienieiit  ds  ce  régime  climatérique,  non  seulement  le  massif 
montagneux  de  l'Atlas  était  émergé,  mais  encore  les  traits  les  plus  importants 
du  rélîtf  dtt  nord  du  continent  afHcain  étaient  déjà  esquissés,  ainsi  que  les 
grands  bassins  entre  lesquels  se  r^rtit,  dès  cette  époque,  Técoulement  des 
eaux  diluviennes. 

«  La  grande  période  humide  de  TAtlas  et  du  Sahara  s*est  ensuite  poursuivie 
jusqu'à  la  fin  des  temps  quaternaires.  Bien  qu'elle  semble  avoir  régné  avec 
continuité,  elle  n*a  pas  laissé  que  d'avoir  ses  alternatives,  et  comprend  elle- 
même  une  série  d'époques,  sans  doute  très  nombreuses,  avec  lesquelles 
varièrent  notablement  les  zones  de  plus  grande  pluie,  les.  quantités  d*eaux 
tombées  et  les  conditions  dans^lesqudles  s'opérèrent  les  phénomènes  d'érosion, 
d'alluvionnement  et  de  remaniement.  'Aussi  l'histoire  des  dépôts  correspon- 
dants, complexe  comme  celle  de  tous  les  dépôts  diluviens,  en  général, 
présente-t^Ue  ici  une  complication  pailieulière 

«  Cependant  on  peut  dbtinguer  deux  époque  principales. 

«  Pendant  la  première  époque,  que  nous  appelerons  Vépoque  saharienne^ 
les  phénomènes  plnviaires  eurent  leur  maximum  d'intensité.  » 

ic....  Après  un  intervalle  de  calme  relatif,  survint  une  nouvelle  recrudes- 
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cenco  des  phciiomônes  diliivions,  et  uue  Uernièra  série  do  grandes  érosions, 
entaillant  profondément  les  attcrrissements  anciens  eux-mêmes,  principalement 
le  long  de  la  lisière  nord  du  Sahnra,  préludèrent  au  CieilBement  gradud  des 
vallées  et  des  cbotts  de  l'Atlas  et  du  Sahara. 

«  Ces  érosions  du  terrain  sahaiien  marquent  le  début  de  la  seconde  époque 
principale  que  l'on  peut  distinguer  dans  la  période  humido  du  Sahara,  ot  que 
nous  appellerons  Vêpogue  qualcrnairc-  proprement  dite.  Pendant  (  ettc 
époque,  les  jdiénomonos  plu viairos, après  plu&ieui's  alternatives,  subirant  une 
décroissance  générale  et  définitive. 

<i  Dès  lors,  la  configuration  du  Sahara  se  présentait  à  peu  près  telle  que 
nous  la  voyons  aujourd'hui.  Ses  diverses  régions,  après  une  série  de  bossclle- 
ments  successifs,  étaient  voisines  do  leurs  altitudr>s  actuelle?,  et  les  reliefs 
avaient  acquis  toute  leur  amplitude.  Les  érosions  avaient  presque  achevé  le 
modelage  de  la  surface,  parsemant  les  plaines  de  diverses  .saillies,  traçant 
autour  des  hamada  les  falaises  aux  arêtes  vives,  dessinant  le  ré?eau  hvdro- 
graphique  des  vallées,  etc.  Mais  alors  les'chotts.  les  scbhha  et  les  d<i>ja  étaient 
encore  occupés  par  des  lacs,  sans  dont»;  i)eaucou[)  moins  vastes  que  ceux  de  la 
première  époque,  certains  toutefois  as^ez  iniportants  pour  mériter,  si  l'on 
veut,  le  noms  de  mers  intérieures,  et  ces  lacs  étaient  alimentés  par  de  grands 
cours  d'eau,  dont  le  volume  allait  cependant  en  diminuant. 

«  Signalons  ici  les  éruptions  volcaniques  dont  le  Sahara  fut  alors  le  théâtre 
dans  diverses  de  ses  régions 

«....  D'une  manière  générale,  on  peut  dire  que  le  Sahara  a  possédé  de 
nombreux  volcans,  lesquels  étaient  encore  en  activité  pendant  la  seconde 
époque  bumide,  c'est-à-dire  dans  les  temps  quaternaires  proprement  dits,  et 
so  trouaient,  d'ailleurs,  en  rdalioa  convenable  «toc  les  nappes  d'eau  qui 
parsemaient  alors  ees  régions.  Les  volcans  du  Sabara,  de  même  que  les  volcans 
à  cratères  de  l'Auvergne  durent  cesser  leurs  manifestations  vers  la  fin  da 
régime  bnmide. 

«  Puis  le  climat  du  Sabara  vint  à  ebanger  du  tout  au  tout.  Les  pluies  de- 
vinrent de  moins  en  moins  abondantes  ;  l'bumidité  de  Tatmospbère  diminua 
progressivement  ;  les  eaux  météoriques  firent  bientôt  complètement  défaut  : 
phénomène  qui  se  produisit  sans  doute  assez  rapidement,  car  les  cours  d*eau 
n*eurentque  le  temps  d'ébaucher  leurs  lits  mineurs,  lesquels  n'offrent  généra- 
lement pas  de  tbslw^  continu.  Les  eaux  se  retirèrent  dans  le  fond  des  bassins, 
cà  elles  se  concentrèrent  ensuite  sous  Taction  d'une  sécheresse  de  plus  en 
plus  grande  et  d'une  évaporation  toujours  plus  active.  Et  le  dimst  saharien 
on  arriva  à  la  sécheresse  extrême  de  Tépoque  actuelle.  ' 

M.  Rolland  se  livre  ensuite  à  diverses  considérations  sur  l'origine  des  con- 
ditions clématériques  qui  ontamenc  la  précipitation  atmosphérique  del'qpoque 
saharienne. 

«...  Pour  ce  qui  est  du  changement  radical  qui  s*est  opéré  danslâs  condi- 
tions météorologiques  du  Sabara  entre  les  époques  quaternaire  et  actuelle,  il 
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OBtproiiable  qu'il  est  «q  relatiOD  avec  de  très  importantes  modifications  dans 
]a  répartitibn  des  continents  et  des  mers  à  la  surface  de  Thémisphère  Iwréal. 
On  admet  assez  généralement  qne  la  zone  des  déserts  qui  se  succèdent  de 
rest  àTouest,  depuis  les  hauts  plateaux  de  TAsie,  par  le  Turkestan,  la  Perse 
et  FArabie»  puis  par  la  série  des  régions  sahariennes,  jusqu'aux  lies  du  cap 
Vert,  en  plein  océan  Atlantique,  résulte  d'un  grand  courant  atmosphérique, 
alise  et  sec,  dû  à  la  rotation  de  la  terre,  et  devant  sa  sécheresse  à  ce  que  les 
sur&ces  qu'il  parcourt  sont  presque  exclusivement  continentales.  » 

«  Or,  comme  le  fhit  observer  M.jJourdy,  l'alisé  «  existe  depuis  que  la  terre 
tourne  et  que  Tair  l'environne  ;  s'il  dessèche  aujourd'hui  davantage,  c'est  qu*il 
traverse  des  pays  autrefois  inondés,  aigourd'hui  terre  ferme.  Et  en  effet, 
avant  l'époque  actuelle,  les  plaines  immenses  que  l'on  voit  s'étendre  de  la 
Sibérie  à  la  mer  Caspienne  étaient  occupées  par  des  mers,  et  c'est  sans  doute 
dans  ces  anciennes  mers  qu'il  Ûiut  chercher  la  source  d^alimentation  des  quan- 
tités énormes  d'eaux  atmosphériques,  que  l'alisé  aurait  alors  puisées  en  amont 
de  son  coui's,  pour  aller  les  déverser  en  aval,  à  la  surface  du  Sahara.  » 

De  aoiie  que  la  théorie  glaciaire  de  MM.  Doser  et  Escher  de  la  Linth  se 
trouve  fortement  compromise  par  ce  fait  qu'il  n*y  a  jamais  eu  de  mer  saha- 
rienne. 

Ou  n'a  pas  encore  observé  de  trace  positive  de  phénomène  glaciaire  dans 
l'Atlas.  M.  Rolland  explique  cette  absence  de  glaciers  par  le  manque  d'un 
condenseur  montagneux  d'une  importance  suffisante  ;  il  termine  ainsi  son 

article  : 

«  D'après  ce  qui  précède,  la  période  pluviaire  auraiteuson  maximum  d'in- 
tensité dans  l'Afrique  du  Nord  dès  l'époque  pliocène,  ou,  au  moins,  à  une 
époque  chevauchant  sur  le  pliocène  et  le  quaternaire,  c'est-à-dire  plus  tôt 
que  dans  l'Europe  centrale,  où  elle  n'atteignit  son  maximum  que  lors  de 
l'époque  glaciaire,  autrement  dit  pendant  la  première  et  la  majeure  partie  de 
répo{iue  quaternaire.  La  zone  maxima  de3  précipitations  atmosphériques  se 
serait  donc  alors  déplacée  du  sud  au  nord. 

«  11  est  même  plausibled'admettre  qu'elle  s'était  déjà  déplacée  du  sud  au  nord 
pendant  l'époque  saharienne.  Kn  efi'et,  dans  le  bassin  du  Melrir,  les  deux 
premiers  étages  de  transports  anciens  sont  en  pente  vers  le  nord  et  ont  été 
déposés  en  majeure  partie  par  des  eaux  tombées  dans  le  sud  :  il  semble  donc 
que  les  plus  grandes  pluies  aient  d'abord  eu  lieu  sur  le  massif  montagrieux  du 
Ahaggar  et  dans  les  régions  centrales  du  Sahara.  Au  coiitrairc,  le  dernier 
étage  de  transport  ancien  est  en  pente  vei  s  le  sud,  a  partir  du  pied  méridional 
de  l'Atlas,  et  a  été  dépose  par  des  eaux  tombées  dans  le  nord.  Ce  sont  égale- 
ment des  eaux  venues  du  nord  qvii  ont  opéré  les  grandes  dénudations  des  atter- 
risseraents  anciens,  tout  le  long  de  la  lisière  nord  du  Sahara  :  il  semble  donc 
que  les  plus  gt  andes  pluies  aient  ensuite  eu  lieu  dans  les  relions  septenbîona- 
les  du  Sahara  et  sur  le  massif  montagneux  de  l'Atlas. 

«  Postérieurement,  c'eut  été  le  tour  de  l*fiurope,  où  la  période  pluviaire  fut 
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accompagnée  de  la  période  glaciaire*  Eafin  pour  ce  qui  est  de  FEurope  même 
ei  de  répo^e  quaternaire,  M.  de  Lapparent  a  fait  observer  qu*on  pouvait 
admettre  à  cette  époque  im  déplacement  de  la  zone  pluvieuse  de  rËiu'opc 
centrale  vers  l'Europe  septentrionale  :  «  car,  dit  ce  géologue,  il  n'est  nulle- 
ment téméraire  d'affirmer  que  le  principal  phénomène  glaciaire  de  la  Grando^ 
Bretagne  et  de  la  Scandinavie  a  dû  succéder  au  phenomtoe  glaciaire  alpin  . 

«  Ainsi  la  zone  maxima  des  précipilatiotis  atmosphériques  se  serait  graduel- 
lement transportéedu  sud  au  nord,  pendant  les  époques  pliocène  et  quaternaire, 
et  ces  étapes  successives  eussent  été  le  Ahaggar,  l'Atlas,  les  Alpes  et  les 
montagnes  du  nord  de  l'Europe.  » 

Tel  est  l'article  do  M.  Rolland.  ' 

Il  serait  superflu  d'insister  sur  son  imi)ortancc  ;  c'est  un  document  précieux 
lX>ur  l'histoire  du  quaternaire.  On  n*a  pas  trouvé,  jusqu'à  ce  jour,  dans  l'Atlas 
deB  vestiges  d'anciens  gla<  iors  ;  mais  on  en  trouvera  pcut-ctre.  L'Atlas  est 
une  chaîne  trop  importante  et  trop  élevée^  pour  que  l'on  puisse  admettre 

définitivement  l'explication  fie  M.  Rolland. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Rolland  a  mis  en  lumi(M  O  deux  grandes  périodes 
diluviennes.  Hès  lor.^  on  ne  peut  s'empêi'her  de  penser  aux  deux  périodes 
glaciaires  que  certains  savants  semblent  avoir  bien  établies  ;  M*  Rames,  dana 
le  plateau  central,  par  exemple. 

On  ne  s'entend  pas  assez,  malheureusement,  sur  la  valeur  de  ce  mot  pério- 
des. Je  ne  crois  pas  que  les  auteurs  admettent  que  les  glaciers  ont  disparu 
compléfonent  a.unnwmont  donné  pour  reparaître  ensuite.  11  faut  plutôt  croire 
à  une  recrudescence  importiiute  ayant  succédé  à  une  période  de  fusion  non 
moins  importante.  Ainsi  compi'ises,les  deux  périodes  peuvent,  je  crois,  s'accor- 
der avec  les  oscillations  de  grande  amplitude  qu'admettent  tous  les  glaciéristes. 

Le  travail  do  M.  Rolland  amène  aussi  à  reculer,  d'une  manière  générale, 
l'époque  de  la  grande  extension  des  glaciers.  Et  ici,  encore,  ses  observations 
sont  d'accord  avec  colles  qui  ont  été  faites  dans  le  Cantal.  M.  de  Moitillrt 
admet  que  la  grande  extension  des  glaciers  a  eu  lieu  a  l'époque  moustériennc. 
Il  est  très  dificile  de  se  rendre  à  cette  opinion,  au  moins  pour  ce  qui  concerne 
le  Cantal  où  le  creusement  des  vallées  a  commence  à  la  fin  du  pliocène  et  était 
à  peu  près  terminé  à  Tépoque  dite  du  Moustier. 

M. BouLfi. 

CLVRTE  h\j  PHÉNOMÈNE  EliRATlQL'E  liT  uns  xnciusa  olacibb*  ou 
vaBSA:ffr  mo&o  obs  Alpbb  Sonsss  bt  dm  la  chainb  du  Uom  Blanc, 
pir  M.  ÂLPHONSB  Favrb* 

Cette  magnifique  carte,  en  quatre  feuilles  au  1/250000,  est  accompagnée 
d'une  notice  do  rautear,publiée  au  mois  de  novembre  dernier  dansles  Archives 
des  Sciences  physiques  et  naturelles  de  Genève.  M,  Alphonse  Favre  y  rap- 
pelle l'origitte  de  la  plupart  des  travaux  dont  la  période  glaciaire  a  été  l'objet 

1  Bll«  atteindmH  4»O0O  mètres  dans  le  Maroc. 
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durant  ces  dernières  années.  En  1867  il  publia,  avec  MM.  Studeret  L..Soret 
un  Appel  aux  Suisses  dans  le  double  but  de  recommander  la  oonserration  des 
blocs  erratî^es  remarquables  et  de  demander,  à  quiconque  pouvait  en  ibumir, 
des  documents  pour  exécuter  une  carte  de  Fenaeinble  du  phénomène  glaciaire. 
Cet  appel  fut  entendu  et  donna  naissance  à  une  foule  d*ob6ervation8  intéres- 
santes. Il  fut  l'un  des  mobiles  qui  amenèrent  MM.  Faisan  et  E.  Chantre  à 
publier  leur  importante  Jfotto^ropAttf  des  anciens  glaciers  et  dw  terrain 
erratique  de  la  partie  moffenne  du  bassin  du  Rhône,  accompagnée,  elle 
aussi,  d'une  carte  au  1/80000. 

Celle  do  M.  Fam  divise  la  Suisse  et  le  massif  des  Alpes  savfnsiènnes  en 
sept  bassins  glaciaires  :  Rhin,  —  Linth,  —  Rcuss,  —  Aar,  —  Rhône, , — 
Arve  et  Isère.  Chacun  de  ces  bassins  est  teinté  d'une  couleur  spéciale,  claire 
pour  le  névc,  plus  foncée  pour  le  glacier  proprement  dit.  Une  huitième  région 
glaciaire,  celle  du  Jura,  est  niat-quén  par  une  teinta  plate  marron  clair,  la 
morne  pour  les  névés  et  les  glaciers.  Cette  région  n'est  pas  comprise  dans  les 
études  de  l'auteur.  ■ 

Celui-ci  donne,  su*  l'exécution  de  s^  carte,  des  détails  qu'il  nous  parait 
utile  do  reproduire,  au  moins  en  partie  : 

«  11  fallait  tout  d*abord  déterminer  la  plus  grande  hauteur  atteinte  par 
les  anciens  glaciers.  Dans  la  vallée  principale,  c'est  relativement  facile  ;  les 
blocs  déposes  à  une  grande  élévation  sur  les  lianes  de  la  vallée  permettent  de 
fixer  une  limite.  Au  contraire,  dans  la  plupai't  des  vallées  secondaires,  il  ne 
se  trouve  presque  pas  de  blocs  qu'on  puisse,  avec  certitude,  qualifier  d'erra- 
tiques ;  donc ,  pour  se  rendre  compte  du  niveau  qu'a  atteint  le  glacier,  il  faut 
se  figurer  l'écoalcment  d'un  glacier  dans  une  de  ces  vallées.  Deux  alternatives 
peuvent  se  prés^enter  : 

«  Ou  le  glacier  principal  a  déjà  iVrmé,  envahi  même  en  partie  la  vallée  par 
laquelle  descend  le  glacier  secondaire.  Celui-ci,  continuant  à  avancer  rencon- 
tre le  glacier  principal...  D'abord  arrêté,  mais  recevant  continuellement  des 
places  des  grandes  montagnes  qui  l'entourent,  il  finit  par  dépasser  en  hauteur 
le  glacier  ïirincipal  ;  alors,  il  le  relbule,  et  prend  son  cours  le  long  de  l'une 
des  rives  de  la  vallée  principale. 

«  Ou  bien  le  glacier  secondaire,  descendu  de  très  hautes  montagnes  par 
une  vallée  éloignée  de  la  source  du  grand  glacier,  est  arrivé  avant  celui-ci 
dons  la  vallée  pinnciiiale.  La  lutte  aura  lieu  également,  mais  le  gi*and  glacier 
ne  pourra  que  conhner  le  cours  de  l'autre  sur  l'une  de  ses  rives. 

«  Pour  trouver  le  niVeau  qu'il  faut  assigner  au  glacier  secondaire,  il  faut 
donc  prendre  la  hauteur  du  glacier  principal,  t  ar  le  glacier  secondaire  c.-it  au 
moins  aussi  élevé  que  ce  !( mier.  On  trace  ensuite  une  ligne  qui  part  de  cette 
hauteur,  remonte  la  vallée  dont  elle  suit  les  sinuosités  et  s'élève  fen  se  rappro- 
chant (le  la  partie  supérieure  de  la  vallée.  » 

Et  c'est  avec  le  même  soin  minutieux  et  raitonué  que  toutes  les  autres  parties 
de  la  carte  des  anciens  glaciers  de  la  Suisse  ont  été  exécutées. 
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Le  .terrain  glaciaire  est  indiqué  en  petits  traits  ronges  horûsontaux.  Des 
points  rouges  de  divei'ses  grosseurs  représentent  les  blocs  erratiques.  Les  plus- 
élevés,  très  importants  pour  la  détermination  du  maximnm  de  hauteur  atteint 
par  Tanden  glacier,  sont  cotés  en  petits  chiffres  bleus.  Des  traits  rouges  assez 
épais  et  des  espaces  delamême  couleur  marquent  remplacement  des  moraines 
ou  dépôts  Mts  par  les  glaciers.  Enfin  M.  Favre  a  divisé  la  plaine  suisse  en 
un  certain  nombre  de  districts  numérotés  et  qm  seront  traités  successÎTement 
dans  lé  teste  qull  prépare.  On  le  voit,  les  documents  fournis  par  la  carte  et 
qui  feront  Tobjct  de  cette  publication  ultérieure  ont  un  caractère  essentielle- 
ment positif  et  ne  laissent  place  à  aucune  aocnsation  de  théorie  ^ans  base.  Le 
teri'ain  et  les  blocs  erratiques  ainsi  que  les  mornines  sont  dfs  faits  palpables 
que  chacun  peut  examiner  tous  le^  jours  et  dont  l'étude  n'offre  aucune 
do  ces  lacunes  dangereuses,  sources  de  toutes  les  divergences  d'interprétation. 

Donnons  avec  Tauteur  quelques  détails  indispensables  sur  la  dispersion,  en 
Suisse,  de  ces  trois  ordres  de  vestiges  du  phénomène  glaciaire. 

Pour  ce  qui  concerne  les  blocs  erratiques,  on  trouvera  dans  la  carte  de 
M.  Favre l'indication  de  groupes  qui  renferment  quelquefois  plusieurs  centaine.^ 
et  même  plusieurs  milliers  de  blocs,  confondus  souvent  avec  les  moraines. 
Dans  la  vallée  de  l'Arvc,  un  peu  en  amont  de  .Sallaucl»€s,  on  remarque  un 
amas  de  blocs  granitiques  qui  s'étend  sur  5  kilomètres  de  longueur.  Plus  bas* 
la  plaine  des  Rocailles  est  semée  de  blocs  calcaires. 

Dans  lu  vallée  du  Rhône  près  de  Saint->îaurice,  dans  celle  de  l'Aar  près 
de  l^erne  et  près  ^oleure,  dans  celle  de  TAieuse  près  Noiraiguos  (canton  de 
NeucLàtcl),  dans  le  bassin  du  lac  de  Luccrne  près  Brunnen,  dans  la  vallée 
de  la  Reuss  à  Melliugen  et  sur  mille  autres  points  des  Alpes  helvétiques  sont 
disséminés,  en  groupes  parfois  considérables,  ces  témoins  irrécusables  de  l'ac- 
tion des  anciens  glaciers  ;  et  c'est  de  l'étude  de  ces  roches  et  de  leurs  gise- 
ments que  l'un  déduira  l'aire  d'un  bassin  c:laciaire  et  ses  limites,  variables 
toujours,  l^n  olî'et,  dans  ces  luttes  colo.-sales  de  masses  errantes  atteignant 
parfois  plus  de  iUUO  ujctresde  puissance,  la  victoire  n'a  pu  rester  constamment 
au  même  glacier. 

Les  moraines,  fort  rares  sur  beaucoup  de  points,  sont  tt  u^  Ic  velopijccs  sur 
d*atttres.  Signalons  principalement  celles  des  lacs  du  centre,  do  la  vallée  do 
la  RduBS,  de  la  région  de  Zurich  et  du  lac  de  Ck>ostaace. 

Enfin  le  terrain  erratique  est  largement  représenté  dans  le  bassin  du  glacier 
du  Rhône,  depuis  Âarau  et  Soleure  jusqu'à  Seyssel  ainsi  que  dans  toute  la 
r^ion  circonvoisine  des  lacs  de  Zorleh  et  de  Constance. 

Quelques  remarques  sur  l'épaiseeur  des  principaux  gladeri  et  sur  l'étendue 
qu'ils  ont  occupée  terminent  l'opuscule  de  M.  À.  Favre.  Sa  magnifique  carte 
dont  le  cachet  artistique  n*a  d'^al  que  la  rigoureuse  exactitude  nous  .fait 
attendre  avec  plua  d*impatienoe  encore  le  travail  que  noua  annonce  Téminent 
géologue,  travail  auquel  nous  souhaitons  une  perfèetion  semblable  et  un 
pareil  succès.  ërmbst  G. 
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IIISTOIRIS  OS  LA  GtVIUSATION,  par  Cb.  SmoNOM».  Paris,  G.  Umo. 
1885.  T.  l**,  420  p.,  105  gravures  dans  1«  texte. 

C'est  avec  une  satisfacliou  bien  légitime  que  nous  constatons  de  temps  en 
temps  la  justice  tardive  rendue  au\  études  préhistoriques.  Les  résultats 
si  importants  à  tous  égards  de  nos  travaux  commencent  à  être  mentionnés 
dans  les  livres  classiques  ;  la  place  qu'on  leur  accorde  est  petite  encore,  mais 
il  y  a  commencement  à  tout. 

Chose  curieuse,  c'est  entre  les  mains  d'une  élève  d'un  de  nos  lycées  des 
jeunes  filles  que  r.ous  avons  trouvé  le  livre  de  M.  SeignoLos.  .l'ai  appris  qu'il 
était  entre  les  mains  de  toutes  les  élèves  du  cours,  et  qu'il  répond  au  pro- 
gramme ofliciel. 

M.  Seignobos  a  consacré  15  pages  aux  âges  préhistoriques.  Il  recom- 
mande d'abord  la  lecture  de  Lubbock,  d'Evan?,  etc.  Pourquoi  de  Lehon!  puis 
il  parle  de  rarchéologie  préhistorique  en  général  etsucoessivemeotdes  quatre 
âges.  Il  n'est  point  trop  timide  et  accorde  volontiers  deux  mille  aiècles  ans 
tSiùL  de  Boncher  de  Pertbes;  il  est  assez  exact  même  dans  les  détisils. 

A  la  fin  du  cbapitre,  Tanteur  a  mentionné  coqs  le  titre  QuegUons  eoinpU- 
mentairet^  Thomme  tertiaire,  les  kjokenmoeddings,  le  crâne  du  Neander- 
thaï,  les  foBsiles  de  Solutré,  dolichocéphales  et  brachieéphales. 

Cette  énumératton  est  bizarre  et  devrait  6tro  refondue. 

Quant  aux  gravures,  elles  auraient  pu  quelquefois  être  mieux  choisies  et 
trois  ont  des  légendes  absurdes.  Emilb  G. 


SÉPULTURES  ANTIQUES  EN  BERRY,par  M.  PreaRB  db  aoT.— Bxinit 
des  3rémoirea  de  la  Société  de9  AntiqwUres  du  Centre^  Boiuges. 
Pigelet  et  Tara;,  lf84. 

Tumutus  du  Creuset,  —  Près  du  village  du  Creuzet  (commune  de  Saint- 
Pierre>des-Ktieux),  existe,  à  60  mètres  environ  de  la  route  qui  conduit  de 
Gonst  à  Gharenton  (Cher),  un  tumulus  gaulois  qui,  entamé  d*abord  en  1882 
pour  Texploitation  d'une  carrière,  a  été  fouillé  méthodiquement.  Tannée  sui- 
vante, par  M.  Pierre  de  Goy. 

Les  premiers  travaux  avaient  révélé  l'existence  dans  ce  tumulus  d'ossements 
que  les  ouvriers  avaient  pris  pour  des  restes  d'animaux.  Ils  avaient,  de  plus, 
rois  à  jour  une  sorte  de  timbale  en  argent  remplie  de  pièces  du  même  métal 
qui  ont  été  dispersées  entre  diverses  mains  et  qui  semblent  la  ter  ce  trésor  de 
l'époque  mérovingienne.  M.  de  Goy  y  trouva,  plus  tard,  deux  sépultures. 
Dans  la  première  le  squelette,  orienté  de  l'ouest  h  l'est,  était  protégé  par  une 
sorte  de  caisse  en  grosses  dalles  de  pierre  large  de0'",55  et  se  prolongeant  a 
I^IO  à  partir  de  la  tête.  11  avait  un  bracelet  à  chaque  bras  et  au  cou  un 
torque. 

La  seconde  sépulture,  complôtement  bouleversée,  contenait  un  cadavre 
jANvtSR  I885>  —  9*  ssam*  t.  n  3 
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ayant  le  cou  au  N.-N.-O.  et  les  piods  au  S.-S«*Ë.;  au  hvas  gauche,  un  bra- 
celet ;  entre  lee  gmox  divers  fragtuents  de  poterie  et  à  peu  de  distance, 
un  gros  fil  de  bronze,  fragment  de  torques  peut-être.  Lo  crftoe  manquait* 
La  poterie,  d*une  pâte  noire,  grossière,  fortement  mêlée  de  parcelles  de 
cailloux,  peu  ou  point  cuite,  sans  doute  séchée  au  four  ou  à  fisii  libre,  porto 
de  nombreuses  traces  d*ébauchoir  et  quelques  dessins  géométriques  qui 
semblent  avoir  été  exécutés  au  moyen  d'un  frottis  d'étain  ou  d*un  enduit 
métallique. 

Les  trots  bracelets,  de  grosseurs  différentes,  sont  fiutes  do  lames  de  bronsce 
bosselées  sur  leur  snr&ce  extérieure. 

Le  torque,  en  mince  fil  de  bronze  ratoumé  aux  extrémités  est  orné,  sur 
Tune  de  ses  moitiés,  de  six  boutons  ou  demi-perles  creuses,  inégales  et  inéga- 
lement espacées.  Sur  ce  torques  étaient  enfilés  trois  anneaux  de  bronse,  de 
amulettes,  sans  doute. 

M.  de  Qoy  considère  ce  tumulus  comme  gaulois,  malgré  la  découverte  des 
saigas,  U  explique  leur  présence  soit  par  un  ensevelissement,  soit  par  un 
dépôt  postérieur  à  Tinbumation  des  deux  cadavres  cités  plus  baut. 

Tumulus  du  Colombier,  —  Ce  tumulus.  est  situé  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Saint-Just,  à  trois  cents  mètres  environ  de  la  rive  gauche  de 
l*Âuron.  Il  n'a  pas  été  £miillé  par  Fauteur  lui-même,  mais  détruit  par  le 
propriétaire  qui,  heureusement,  a  conservé  les  objets  qui  en  proviennent. 

Trois  squelettes  y  étaient  enfouis.  L'un  avait  a  chaque  bras  un  bracelet  en 
fil  de  bronze,  au  cou  un  torque  du  même  métal  et  un  anneau  en  bois  d'if 
à  la  jambe  gauche.  Les  deux  autres  ca  davres  étaient  dépourvus  d'ornements* 

La  première  sépulture  a  donné,  outre  lea  objets  énumérés  oi-dessus  : 

Une  dent  de  sanglier  perforée  fi  la  base. 

Une  coquille  fossile  de  cardium,  percée  vers  le  haut  d'un  trou  rond. 

Une  rondelle  en  lignite  de  O'^jOô  de  diamètre,  mince  sur  les  bords  et 
épaisse  de  0"',017  au  centre,  où  elle  est  ég-alemeut  percée  d'un  trou. 

Un  grain  do  poterie  Jaune,  orné  de  rdoâemeats  blancs  avec  des  cercles 
bleus  et  un  trou  en  son  milieu. 

Cette  amulette  est  faite  d'une  sorte  de  pâte  de  verre  opaque  et  grossière, 
et  no  doit  pai<  ùlre  de  provenance  locale. 

Le  tumulus  du  Colombier,  iiicoinplclemeut  exploré,  peut  donner  encore  de 
nouveaux  objeta.  M.  de  (Joy  se  propose  d'y  praLi|uer  des  l'oulUe?.  l'cut-ctrc, 
et  nous  le  souhaiLoas,  ajoulei'a-il  un  nom  à  la  liste  dé-jà  longue  des  sépul- 
tures de  Tàge  du  1er  dont  le  Uevrjf  est  comme  parsemé. 

Louis  i^JSTlT, 

RiSTOiRB  NATURSLlIS  DBS  RfiLlOlONS,  par  M.  Euoùmî  Vbhon,  ia-ii 
do  900  pages  en  2  vol.  Parte,  Doin,  Marponet  Ptammarion,  1685. 

La  Bibliothèque  matenaliste  publiée  par  MM.  Octave  Doin  et  Marpoii- 
Flamraariou  vient  de  s'accroitre  d'un  ouvrage  qui  no  sera  ni  le  moins  remai*- 
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ni  le  moins  généralement  lu  de  cette  iiilci'cssaatc  série.  C'est  ÏHistoire 
naturelle  des  Religions  y  par  M.  Eugène  Véron.  Personne  n*éUiit  mieux  à 
même  que  rôniincnt  auteur  de  la  Morale  et  de  ÏEstliéiique  de  traiter 
avec  compétence  et  simplicité  ce  sujet  délicat  et  si  complexe. 

Il  ne  faut  pas  chercher  dans  ce  nouveau  livre  une  histoire  proprement  dite 
des  religions.  C'est  moins  que  cela  et,  en  un  sens,  c'est  davantage.  Saisir  d'un 
œil  exercé  toutes  les  affinités,  tous  les  rapports  saillants  qui  relient  entr'eux 
les  î^ystèmcs  les  plus  divers  et  eu  apparence  les  plus  dissemblables,  coordon- 
ner scientifiqueuient  ce-  rapports  et  ces  affinités  et  suivre  pas  à  pas,  à  l'aide 
de  ces  jalons  imiicalcuir-,  l'évolution  du  sentiment  religieux,  tel  a  été  le  but 
de  M.  Véron.  Depuis  le  point  de  départ,  ranimismc  universel,  ju^^qu'au  chris- 
tianisme, l'auteur  nous  fait  assister  aux  transformations  successives  et  néces- 
saires de  la  croyauce  au  surnaturel  ainsi  qu'aun    ehnngements  de  culte 
correspondants  à  ces  transformations.   Le  Félicliisme.  le  Naturalisme.  l'An- 
thropoinorphisme,  le  Gbuotisme,  le   Véilisme,  le  Judaïsme,  le  IVIazdéisme, 
le  Brahmanisme,  le  Houdhisme,  le  Paganisme  groo  (  t  romain,  l'Islamisme, 
sont  Tobjet  d'un  examen  approfondi,  tant  sous  le  rapport  de  leurs  origines 
ipi'au  point   de  vue  de  l'intluence  qu'ils  ont  exercée  sur  la  formation  des 
mythes  qui  leur  ont  succédé.  Enfin  le  CUirislianisrne  qui.  chronologiquement, 
devrait  se  placer  avant  cet  autre  culte  nionothéisto  qui  cl  'it  la  liste  ci-dessus, 
vient  en  dernière  ligne  et  forme  le  sujet  du  second  volume  de  l'Histoire 
naturelle  des  religions.  .M.  Véron  s'attache  à  démontrer,  à  i'encontre  des 
hypothèses  émises  par  un  assez  irrand  mnubre  de  savants,  l'oî^igino  essentiel- 
lement hébraïque  de  la  religion  que  professe  au  jourd'hui  à  peu  près  tout  le 
rameau  cui-opéen  de  la  race  aryenne,  II  y  a  la  un  nond)rc  assez,  eon.-i  Icrablc 
de  rapprochements  qui  seront  a  coup  sur  chaudcnic.it  discutés,  même  par  les 
ad\cisaircs  déterminés  du  chiisliaiasme.  Mais  si  quelques  vues  de  détail 
peuvent  paraître  trop  hardies,  si  quelques  assimilations  peut-être  un  peu 
hâtées  sont  exposées  à  tomber  devant  des  investigations  nouvelles,  il  n'en 
restera  pasmoim  iine  œuvre  vigoureuse,  éloquente  sans  phrases,  où  l'impla- 
cal)le  ironie  des  fiiits  remplace,  non  sans  avantage,  les  récriminations  et  les 
sarcasmes,  L.  P. 

* 

1  Biblioihèque  de»  Sciences  conletnpomines.  Taris,  Reinwald,  1883-1884. 
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L'ANTHROPOLOGIE  GÉNÉRALE 

A  L*BXro31TI0M  DB  HJAIN  XN  1884 

Â  Milan,  lors  âe  Texpositioii  nationale  de  1881,  la  paléoethnologie  et  l'eth- 
nographie étaient  assez  modestement  représentées.  M.  le  professeur  Gornalia 
et  le  soussigné  n*aTaient  cependant  pas  manqué  d*insister  beaucoup  pour  que 
la  Commission  exécutive  accordât  une  place  importante  â  ces  sciences  qui  à 
Paris,  au  Trocadéro,  en  1875,  avaient  donné  des  résultats  si  complètement 
satisfaisants.  Malheureusement  ladite  commission,  composée  d'hommes  très 
intelligents  du  reste  comme  industriels,  mais  peu  au  fidt  de  Timportance  des 
sciences  naturelles  dans  le  développement  des  industries,  s'était  contentée 
d'instsller  à  grands  frais  une  magnifique  colleclion  d*horril)lea  mannequins 
richement  revêtus  de  pittoresques  costumes  sardes,  siciliens,  romains,  lou- 
bards, etc.  L'ensemble  rappelait  vaguement  le  célèbre  musée  de  M>noTussaud 
à  Londres.  Ça  et  là  quelques  menus  objets  intéressants  pour  l'ethnographie 
et  la  paléoethnologic  avaient  été  exposés  par  deux  ou  trois  sections  du  Club 
Alpin  et  des  amateurs.  Ën  s(»nme  le  progi*amme  assez  vaste  n'avait  été  déve- 
loppé par  la  commission  qu*au  point  de  vue  de  l'effet  théâtral,  et  point  du  tout 
au  point  de  vue  de  l'utilité  scientifique. 

Cette  année  l'antliropologie  se  présentait  à  l'Exposition  de  Turin  avec  un 
programme  encore  plus  étendu.  IM.  leD""  Henri  Morselli,  l'anthropologue  dis- 
tingué, pré^^idont  (le  cette  section,  avait  subdivisé  son  projet  d'exposition  d'an- 
thropologie gém  iule,  en  ï^cpt  classes  :  1°  Méthodes  et  systèmes  d'étude 
(instruments,  appareils,  catalogues,  etc)  ;  2°  Anthropologie  comparée  et 
GÉNÉRALE  (authropomorphcs,  crânes,  embryogénie,  organes  rudimenlaires, 
atavisme,  etc);  3^  Anthuoi'ûlogie  anatomique  (squelettes,  crânes,  cerveaux, 
ctc,  d'Italiens  de  tous  les  temps  et  des  différentes  régions)  ;  4°  Anthropologie 
moLOGiQUE  et  ethnologique  (études  sur  l'accroissement  du  corps,  l'ap- 
parition de  la  puljcrté,  la  couleur  des  cheveux,  l'acclimatation,  etc.).  5**  An- 
thropologie PATHOLOGIQUE  (déformations,  idiots,  microcéphales,  criminels, 
etc).  6o  Anthropologie  PRÉHiSTorauuE  et  paléokthnologique  (os  d'animaux 
tertiaires  avec  traces  proljables  du  travail  de  rhomiuc  ;  l  estcs  humains  de 
toutes  époques  ;  armes  et  outils  ;  vaisselle,  ornt  ineiits  et  vêtements  ;  grottes, 
terramares,  palafittes,  fonds  de  cabanes  ;  sépultures,  nécropoles  j  Nuraç/hi, 
Sesi  j  objets  artistiques  *,  animaux  domestiques  et  végétaux  cultivés  ;  besoins 
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alimentaires,  domestiques  ot  sociaux  ;  mœurvi  mythes  ;  distribution  géogra- 
phique  des  stations  préhistoriques,  itinéraire  des  races  primitives  ;  cartes 
géûlogiquesrelatives  aux  découvertes  paléoethnologiquea  ;  coupes,  échantillons, 
documents,  etc.)  7<*  Ethnographie  (vêtements,  parure,  tatouages,  habitations, 
meubles,  poterie^  tissus»  outils,  instruments,  moyens  de  transport,  traditions, 
superstitions,  instruments  de  musique  populaires,  danses,  tarentélisme,  docu< 
ments,  ete). 

Les  cinq  premières  des  classes  ci-dessus  indiquées  étaient  assez  richement 
représentées.  La  plupart  des  universités  et  des  maisons  d'aliénés  avaient  en  • 
voyé  à  Turin  des  collections  de  la  plus  haute  importance.  Il  nous  serait  do 
toute  impossibilité  dans  un  compte  rendu  restreint  comme  celui-ci  de  détailler 
siifïisamment  toutes  ces  belles  choses  qui  mériteraient  une  mention  spéciale  ; 
contentoiis-nous  de  quelques  notes. 

En  entrant  on  était  frappé  avant  tout  par  la  vue  d'un  magnifique  squelette 
humain,  celui  d'un  géant  mort  à  19  ans  (2"™,  16  do  hauteur).  A  côté  de  ce 
squelette  un  nain  assez  régulièrement  constitué  ne  mesurant  que  O""  80.  —  Une 
foule  de  crânes  et  d'encéphales  de  toutes  \o<  régions  italiennes,  anciens  et 
modernes  ;  de3  crânes  et  des  cerveaux  de  grands  hommes,  d'assassins,  de 
voleurs,  de  criminels  de  toutes  sortes,  de  l'eus,  d'idiots,  de  microcéphales,  de 
paralytiques,  de  lypémanes,  etc.,  exposés  par  MM.  Zoja,  Falconi,  Romiti, 
Tenchini,  Giacomini,  Lcgge,  Marini,  Bertè,  Canestrini,  Leppelli,  Lombroso, 
Mortara,  Brunetti.  Des  crânes  anciens  d'Etrusques,  de  Pompéiens,  de  Ro- 
mains, de  Li^^ures,  etc.,  et,  pour  les  comparaisons,  un  moulage  du  crâne  de 
Neanderthal,  et  des  crânes  de  gorille,  d'orang,  etc  ,  exposés  par  MM.  Ca- 
nestrini, Maggiorani,  etc. 

Nous  demandons  à  nos  lecteurs  la  pcrmis.-ion  de  leur  détailler  un  peu  plus 
la  Vl°  et  la  VII«  classes,  c'est-à-dire  la  paléoelhuologio  et  l'ethnographie. 

La  collection  paléoeUmologique  la  plus  splcudide  est  celle  qui  a  été  exposée 
parle  savant  directeur  duMusée  de  Reggio  fKmilie),M.  le  profe.-'jeur  Gaétan 
Chierici.  —  C'est  une  grande  vitrine  où  les  objets  i?ont  disposés  ])ar  âjjea  et 
par  localités  ;  en  bas  l'âge  de  la  pierre,  au-dessus  l'âge  du  bronze,  au-dessus 
encore  le  i^<'âge  du  fer,  tout  en  haut  l'âge  protohistorique.  La  station  de  Saint* 
Ilario  d*Enja  a  donné  des  objets  de  ces  quatreages,  etiU  sont  U,  sous  les  yeux 
du  visiteur,  exposés  de  h  manière  la  plus  daire  et  lapins  convaincante  avec 
plans,  coupe  du  errain,  etc.  La  petite  ville  de  Reggio,  grâce  aux  soins  scru- 
puleux du  professeur  Chierici,  peut  se  vanter  d'avoir  un  musée  mod^e,  une 
véritable  école  de  paléoethnologie.  La  coUedion  exposée  à  Turin  comme  échan- 
lilkm  en  est  nne  preuve  éloquente.  —  Ckmtre  la  paroi  un  grand  tableau  contient 
entre  autres  résultats  instructifs  la  reconstruction  raisonnée  de  plusieurs  sé- 
pultures,  d'un  fond  de  cabane  etd^une  terramare. 

A  côté  de  la  collection  Ghieriei  est  placée  celle  du  professeur  Regazzoni 
qui  a  réuni  làle  résultat  des  fouilles  et  des  recherches  qu*il  a  entreprises  depuis 
quelques  minées  dans  la  province  de  GÔme. 
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Deux  grandes  vitrines  centrales  renferment  la  collection  splenditle  de 
M.  Andréa  Ponti  de  Milan,  ridie  industriel,  propriétaire  du  Lac  de  Varèsc. 
Cette  collection  peut  se  dire  un  échantillon  complet  des  poteries  et  des  silex 
qui  ont  été  trouyés  dans  les  palafittes  du  lac  de  Varèse,  et  eortoat  dans  Hlo 
artificielle  dite /so2a  Virginia^  laquelle  s^est  formée  par  accumulations  sncces- 
slTOsde  rebuts  sur  remplacement  même  d'une  grande  palafitte.  G*est  M.  Re- 
gazzoui,  déjà  nommé,  qui  a  eu  tout  le  soin  de  présenter  la  collection  Ponti  à  l'ex- 
position de  Turin  \  c'est  mêmeà  son  activité  qu'on  doit  la  raunion  de  la  plupart 
des  objets  appartenant  à  cette  collection.  Gomme  il  a  dirigéaveczèle,  après  l'im- 
pulsion donnée  par  M.  Fuster,  les  fouilles  organisées  sur  différents  points  de 
rile  Virginia,  nous  aurions  été  charmés  do  voir,  à  côté  douces  vitrines,  une 
coupe  de  l'île  même,  ou  quelque  plan  en  relief  qui  aurait  servi  à  &ire  mieux 
connaître  Thistoire  de  la  formation  de  llle  artificielle.  M.  R^azzoni 
pourrait  s'inspirer  de  l'exemple  de  M.  Chierici,  et  présettter  des  tableaux,  un 
Catalogne,  etc  ;  toutes  choses  qui  rendraient  cette  beille  collection  (qui  ne 
parle  guère  maintenant  qu'aux  yeux)  très  intéressante  aussi  au  point  de  vue 
sérieusement  scientifique. 

M.  Gentonza  Raphaël  a  expose  de  magnifiques  silex  du  M(Hite  Sargano  et 
des  bords  du  Lac  de  Lésina,  silex  déjà  illustrés  par  Angelucci  et  Nicolucci. 
Nous  avons  admiré  dans  cette  collection  quelques  grands  et  superbes  instru> 
ments  des  types  gôaéralement  connus  en  Fruuce  sous  le  nom  de  chelléens. 
-  M.  Albert  Benucci  a  paiement  envoyé  à  Turin  des  i=ilex  et  dés  ossements  du 
Monte  Sargano  ;  l'exposant  n'a  cependant  pas  indiqué  quels  rapports  pouvaient 
avoir  ces  os  et  ces  silex. 

La  collectiou  de  haches  polies  de  M.  l'ingrcnieur  Fodcmro.  de  Catanzaro 
est  d'une  richesse  extraordinaire.  Toutes  ces  haches  qui  ont  été  trouvées  dans 
leCatanzarais  (Calabre)  ont  été  déjà  illustrées  par  M.  Foderaro  lui-même  dans 
doux  OU  trois  brochures  qui  sont  là  à  côté  des  haches  dans  les  vitrines  do 
rExpositiou.  l'armi  ces  belles  pièces,  quelques-unes  sont  probablement  en 
néphrite,  en  éclogite,  l  oches  d'une  très  grande  importance  au  point  de  vue 
des  provenances  pour  résoudre  les  problèmes  etbnogra[)hii{ues. 

Les  objets  fournis  par  la  palafitte  de  Fimon  (province  do  Viceuce)  ont  été 
présentés  par  M.  Livy.  Ce  sont  des  objets  déjà  connus  <le>  paléoethnologues 
par  les  publications  de  M.  Livy  njème  qui  a  fouillé  cette  palafitte. 

Le  savant  disting-ué  qui,  avec  M.  (îastaMi,  i<eut  être  considéré  comme  le 
maitre  et  le  chef  do  l'école  des  modernes  paléoethnologues  italiens,  M.  Pelle- 
g'rino  Strobel,  a  envoyé  ses  plus  anciennes  publications  sur  les  terramares  et 
quelques  intéressantes  photographies.  La  première  publication  de  M.  Strobel 
sur  les  tei'i  aiuares  est  de  rannée  1861. 

M.  Louis  Acconci  a  réuni  dans  une  même  vitrine  des  os  d'animaux,  des 
tessons  de  poterie,  des  silex  et  des  os  aif^ruisés  en  forme  (!c  i)oiiivoiiS  qu'il  a 
découverts  dans  la  grotte  de  Cucigliana  nnonte  l'isano,  pi  ès  de  l'ise).  Quoi- 
que les  os  d'animaux  (Felis  Lco^  Uyena  spclsca^  Felis  antica.  Ursus 
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spêlsBUSf  ete)  aient  été  trouvés  dans  la  même  caverne  qn»  lei  poinçons  en 
oa,  nous  les  orojow  d'une  tout  autre  épo^e.  Les  poinçona  sont  colorés  et 
hiisaots,  les  os  fiMailea  sont  blanchâtres  et  ternes.  La  edéziataBoa  de 
rhoaune  avec  les  animaux  susdits  n'est  donc  pas  prouvée  parla  déeouvMie  de 
Ckioi^iaim. 

Le  plus  beau-poigaaiden  sikz eat  celui  qui  a  été  envoyéà  Tsaq^osilkm par 
M.  le  professeur  André  Maciocio,  de  PiedimoBte  d'Alife  (Caserle)*  C'est  une 
magnifique  pièce  longue  25  centimètres  au  moins,  admirablement  retonebéB, 
du  plus  gracieux  dessin.  Ce  poignard  n'est  qu'une  lame  qui  a  dû  être  emmans 
cbce  ;  la  forme  du  talon  le  prouve  surabondamment.  Cette  pièce  rappelle  Us 
plus  beaux  exemplaires  Scandinaves. 

Le  musée  civique  de  Bologne,  qui,  grâce  aux  efforts  combinés  de  MM.  Zan- 
noni,  Gozzadini  et  Brizio,  et  la  bonne  volonté  illimitée  du  Conseil  commu- 
nal de  cette  ville,  est  la  plus  riche  du  monde  pour  l'étude  du  l^r  âge  du  lér,  a 
envoyé  des  albums  contenant  les  photographies  des  plus  belles  pièces,  des 
moulages  des  célèbres  vases  historiés  en  bronze  et  des  échantillons  des  trou* 
vailles  faites  dans  les  terrnmares  et  les  cavernes  de  la  province  de  Bologne. 

L'I3niversité  de  Gènes  a  ex[»05é  les  objets  préhistoriques  trouvés  le  long  du 
littoral  dans  les  célèbres  grottes  des  Balzi-Rossi  (Baoussé-roussé  selon 
Rivière)  et  ailleurs  ;  le  Musée  de  Modène  les  plus  belles  pièces  des  terrama- 
res  du  Modénais  et  quelques  urnes  de  la  nécropole  de  Casinalbo  que  les  paléo- 
ethnologues  attribuent  avec  beaucoup  de  raison  à  l'âge  du  bronze  et  au  peuple 
des  tcrratnares  ;  circonstance  notable  qui  jette  un  jour  nouveau  sur  le  peuple 
de  ces  palafittes  non  lacustres. 

N'oublions  pas  de  citer  les  collcctijns  et  les  envois  de  M.  Rocco  Nobilijd© 
Reggio  f  silex  de  Cliieti  et  de  Téramo),  do  M.  Antoine  Parazzi,  de  Viadana 
(tîM-ramares  de  Viadana),  de  M.  le  Perrando,de  Sassello  (objets  de  Savone 
et  environs),  de  M.  Grespdlani.  de  Molènc  (le  trésor  de  haches  en  bronze  de 
Savignano-sur-Panai'o),  de  M.  Zaverio  Giofalo,  de  Termini  Imerese,  de 
M.  Traverse,  d'Alba,  de  M.  Coppi,  de  Modène  (terramare  de  Sorgano),  etc., 
et  la  grande  publication  en  13  vol.  de  M.  Pitré  sur  les  traditions  populaires. 

En  soamie  une  belle  exposition  qui  aurait  pu  être  plus  riche  si  les  paléo- 
othnologucs  italiens  avaient  mioux  réponrhi  à  l'appel.  Malheureusement  les 
directeui's  des  Musées  n'ont  pas  toujours  l'autorisation  ni  la  convenance 
•l'exposer  leurs  collections  aux  risques  des  voyages  ;  quant  aux  particuliers 
(entre  autres  l'auteur  de  cette  rapide  revue),  outre  la  raison  ci-dessus,  ne 
peuvent  pas  toujours  être  disposés  à  supporter  les  peines  et  les  frais  d'un ^ 
expédition  difficile  et  dSspoidieuse. 

Çà  et  là  dans  Teiposition  nous  avons  noté  de  splendides  collections  etlmo- 
graphiques  qui  auraient  été  bien  mieux  à  leur  place  dans  la  section  d'anthro- 
pologie générale.  Nous  citerons  avant  tout  la  collection  colossale,  due  à 
M.  Corona,  des  poteries  modernes  populaires  caractéristiques  des  montagnes 
et  des  localités  les  plus  perdues  delà  péninsule  italienne.  On  j  remarque  les 
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inscriptions  les  plus  saugronuo.?  avec  un  double  sens  Cfuelfuefois  obscène,  les 
formes  les  plus  bizarres  et  les  plus  naïvement  artistiques  ;  un  ensemble  digne 
d*un  musée.  La  collection  de  IM.  Corona,  laquelle  a  été  vendue  à  TÉtat  ud  prix 
considérable,  et  qui  a  dû  coûter  des  peines  et  des  sacrifices  au  moins  aussi 
grands  que  le  prix  de  vente,  peut  aider  à  résoudre  une  foule  de  problèmes 
paléoethnographi  qu  e  s . 

Une  autre  collection  qui,  d'après  le  programme  de  M.  Moraelli,  aurait  du 
figurer  dans  les  salles  do  l'anthropologie  générale,  est  celle  que  le  Club 
alpin  a  formée.  Ce  sont  des  quenouilles,  des  épingles  de  tête,  des  œufs  peints, 
des  modèles  do  fermes  et  d'abris,  des  costumes  de  montagnards,  etc.  ;  mais 
ce  sont  surtout  des  ouvrages  en  bois,  en  paille,  en  métal,  en  ])iorre,  en 
terre;  des  broderies,  des  dentelles,  des  machines,  des  dessin?;,  etc.,  rassem- 
blés h  rexposition  du  Club  alpin  sous  le  titre  général  de  Petites  industries 
de  la  montagne.  I/onsemble  do  celle  col!(>ctit)n,  telle  qu'elle  est  exposée  h 
Turin,  donne  une  pâle  idée  do  ce  que  poiu  rail  valoir  un  musée  d'ethnographie 
moderne  comparée,  à  coté  d'une  collection  [)aléoelhnoloirique,  tel  que  nous 
l'avions  proposé  nous-même  en  18*^0,  un  an  avant  i'Esimsition  de  Milan. 

Notons  en  passant  un  villag*»  africain  qui,  pL^ndant  quelque  toinps,  a  été 
habité  par  d'authentiques  indii^ènos  de  la  baie  dWssab  ;  les  tentes  de  ce  village 
sont  remplies  d'objets,  très  curieux  aa  point  de  vue  ethnographique,  exposés 
par  le  Ministère  de  l'agriculture,  industrie  et  coaimei  oe,par  la  Société  afri- 
caine d'Italie,  par  M.  Albert  l'ugliani,otc. 

M.  le  I><"  Morselli  qui,  comme  président  de  1 1  .section  d'antliropologie  géné- 
rale, a  si  bien  mérité  de  la  science,  n'a  pas  borne  ses  ellbrts  à  provoquer  une 
aussi  intéressante  exposition.  Il  a  ans^i  posé  les  bases  du  premier  congrès 
d'anthropologie  italienne.  Ce  congrès  devait  avoir  lieu  à  Turin  dans  les 
derniers  jours  du  mois  de  septembre.  Un  grand  nombre  d'anthropologues, 
taiais  surtout  les  paléoethnolog^cs  italiens,  avaient  répondu  à  Tappel  et  même 
déjà  souscrit.  Malheureusement  les  «onditions  hygiéniques  et  les  craintes  de 
l'épidémie  n'ayant  pas  permis  de  réaliser  ce  projet,  il  a  fallu  renvoyer  le 
congrès  à  une  autre  époque.  Kt  je  suis  charmé  de  dore  celte  revue  en  annon» 
çant  qu*il  aura  lieu  09  1885,  dans  une  des  villes  de  la  vallée  du  Pô.  On  y 
discutera,  entre  autres  choses,  le  grand  problème  des  migrations  des  Ligures, 
des  Ombriens  et  des  Celtes  dans  Tltalie  septentrionale. 

POMPBO  CaSTEI.FRANCO. 
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SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  PARIS 

ISKANCE  DU  0  ^iOV£^lBRS  1SS4 

P»tfsidtta««  dm  M.  BÀMT,  ppéuldmnt 

A  propos  du  prœU-vêrbal»  —  M.  KBacBXOPM  :  sur  la  ttatistiqnd  dea 
aliénés. 

Diêcusâion  :  MM.  Zabobowski^Bordisii, Blanchard, Dai.lt,  dsUjpalvy, 
Sanson. 

Correspondancê,  —  M.  R.  bb  Mabigourt  adresse  une  lettre  aur  les 
coutumes  et  croyances  du  Morvan.  Ces  détails  portent  sur  les  pratiques 
qui  précèdent,  accompag^oent  elf  suivent  raceouchement;  elles  ont  pour  but 
de  rendre  le  nouveau-né  aussi  heureux  et  honnête  homme  que  possible. 

Présentations.  —  M/Giuard  db  Riallb  présente  un  cadran  solaire  por- 
tatif provenant  de  l'archipel  gi'cc. 

M.  Verribr,  placenta  de  grossesse  gémellaire. 

Communications.  —  M.  Gaillard,  de  Plouhamel.  Les  sépultures  gau- 
loises du  rocher  de  Port  Bara  en  Saint-Pierre  Quiberon.  Port  Bara  est  une 
crique  située  à  1500  mètres  du  Port  Blanc.  Une  ancienne  plate-forme  rocheuse 
ayant  été  détruite  parla  mer,  ne  laisse  plus  que  quatre  énormes  rochers  séparés 
et  baignés  par  la  mer;  Tun  d'eux,  le  plus  grand,  est  traversé  par  une  magni- 
fique grotte.  Les  fouilles  de  Port  Bara  ont  eu  lieu  sur  un  espace  de  18  mètres 
aur  11  m.  sur  le  plateau  qui  domine  le  rocher  sur  lequel  se  trouvent  deux 
excavations  qui  étaient  comblées  de  débris  de  charbon  au-dessous  duquel  so 
trouvait  une  couche  de  terre  glaise.  Les  fouilles  ont  fait  découvrir  la  plus 
grande  partie  d*un  crâne  et  deux  fémurs,  dcuK  squelettes  presque  entiers, 
plus  quatre  crftnes*  CSes  crftnes  sont  dolichocéphales. 

Avec  les  ossements  on  a  recueilli  :  Cinq  fusaïoles  en  terre  cuite,  une  en  o 
de  bœuf  perforé,  une  épingle  en  bronze,  quatre  bracelets  en  bronze,  un  anneau 
.  également  en  bronze,  un  bracelet  brisé  et  deux  petites  monnaies  gauloises  en 
bronze.  On  a  aussi  trouvé  de  nombreux  spédmcns  de  poteries  parmi  lesquels 
divers  vases  en  plombagine.  L'ornementation,  faite  à  la  main,  présente  les 
empreintes  des  doigts  et  des  onglc^;.  Avec  de  nombreux  éclats  de  silex  <m  a 
recueilli  une  lame  de  0"',7  de  longueur, 

r^es  squelettes  étaient  couchés  sur  le  côté,  les  jambes  repliées  et  les  bras 
allongés. 

L'absence  de  briques  et  les  monuairs  ti  ouvé(  s  donnent  à  [jonscr  que  ces 
sépultures  datent  de  l'époque  gauloise  avant  la  conquête  romaine. 
M.  Hyades,  sur  lo  fuégien. 
M.  Ploix,  sur  Je  mot  Aryen. . 
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* 

SÉANCE  DU  10  JANVIER  i'^^'t 
Présidence  de  M.  IiACASSAGNE,  présidant 

Discours,  —  M.  le  Sigard,  président  sortant,  résume  dans  une  rapide 
allocution  les  travaux  de  la  Sodété  durant  Tannée  1883  et  constate  son 
sncoès  toujouro  croissant  et  sa  laborieuse  vitalité. 

M.  LB  Di*  Lacabbagnb,  président  pour  Tannée  1884,  s'élève  ensuite  contre 
les  tendances  exclusivement  descriptives  et  anthropométrique?  des  disciples 
de  Broca  et  revendique  pour  les  études  sociologiques  une  place  digne  de  leur 
importance  et  en  tous  cas  plus  considérable  que  celle  qui  leur  a  été  ûdte 
jusqu'à  présent  dans  les  sciences  anthropologiques. 

Communicaiion,  —  M.  le  I)'"  Lortbt  expose  ensuite  le  résultat  de  ses 
travaux  sur  les  causes  des  déformations  que  présentent  les  crânes  des  Syro» 
Phéniciens. 

La  plus  commune  de  ces  déformations  eat  un  aplatissement  occipital  très 
accentué,  auquel  vient  se  joindre  parfois  une  dépression  plus  oa  moins 
prononcée  du  frontal.  M.  Lortot  attribue  co^  particularités  à  la  manière 
dont  les  enfants  svi'icns  sont  couchés  dans  leurs  berceaux.  Il  donne  une  • 
description  très  curienso  de  ces  derniers  et  rappelle  que  le  bubé  y  reste, 
presque  immobile,  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  marcher  scid,  ce  qui  arrive  géné- 
ralement tard  à  cause  de  ce  manque  d'exercice.  Il  n'est  délangé  et  lavé  • 
qu'une  fois  par  semaine,  le  samedi. 

11  reste  donc  ainsi,  au  moins  deux  ans  de  sa  vie.  éteu  lu  sur  le  dos,  la  tête 
constamment  appuyée  eontrc  un  maigre  coussin  auquel  le  joint  encore^  quel- 
quefois, une  large  bamlelelte  qui  lui  écrase  peu  à  peu  le  front. 

Rien  d'étonnant  à  ce  que  les  os,  encore  tendres  et  sans  cohésion  suffisante, 
cèdent  lentement  à  la  pression  faible,  mais  continue  de  ce  bandeau  et  de  co 
coussin  et  dès  lors  on  est  en  présence  de  ces  têtes  hautes,  raccourcies,  qui 
jjaraissent  faites  tout  expiés  pour  ces  étranges  bonnets  coniques  do  lin  ou 
do  drap,  que  les  Syriens  coiffent  si  facilement  ot  que  1^  crânes  européens  ne 
peuvent  que  très  rarement  admettre. 

M.  le  D^Lortet  fait  remarquer  que  le  berceau  auquel  il  attribue  Tinfluenec 
déformatrice  n*e8t  pas  resMnt  à  la  Syrie,  mais  qu'on  le  retrouve  en  cer- 
taines régions  du  Kurdistan  et  du  Caucase,  où  la  même  cause  lu  oduit  de 
semblables  effets  et  où  ces  effets  sont  augmentés  encore,  dans  la  plupart  des 
cas,  par  un  bandage  spécial  destiné  à  produire  volontairement  cette  déforma- 
tion antéro-pOBtérieure  du  crâne.  Peut-être  même,  ajoute  M.  Lortet,  ce 
berceau  est^il  originaire  du  Caucase.  En  tous  cas  il  a  dû  être  importé  en 
Syrie  et  en  Pbénicie  dès  le»  temps  les  plus  reculés,  car  les  crânes  d*ancien8 
Phéniciens  qu*il  a  rapportés  de  Tyr  présentent  tons  les  traces  de  la  défor- 
mation caractéristique  des  Syro-Phéniciens  actuels. 
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8ÉANCB  DC  7  FÉVRIER  1884 
FMstdeaea  d«  M.  I.AGA8SAaME.  présidant 

Communication  du  bureau,  —  M.  ut  sBCRétAiRS  général  annonoe  la 
mort  de  rOlustre  historien  Henri  Martin  et  donne  lectare  de  la  notice  biogra» 
phiqae  qui  lui  a  été  consacrée  par  M.  Philippe  Salmon,  membre  correspon- 
dant de  la  Société. 

Présentation,  —  M.  Chantre  présente  un  fragment  de  pariétal  humain 
provenant  des  grottes  de  la  Buisse,  près  Voreppe  (Isère),  et  offrant  des 
traces  incontestables  de  coupure  en  biseau.  Cette  découverte,  remontant  à 
1841,  est  le  premier  cas  de  trépanation  qui  soit  signalé  dans  le  bassin  du  Rhône. 

Discussion  .*MM.  Chantre  et  Charvet. 

Communication,  —  Une  épidémie  de  Bouton  ou  Clou  de  Ga/sa  (Tunisie) 
an  camp  de  Sathonay  (près  Lyon).  Cette  épidémie  a  été  Tobjet  d*une  étude 
consciencieuse  et  approfondie  de  la  part  de  MM.  lt>s  D'"'*  Depéret  et  Boinet. 
Il  semble  résulter  de  leurs  observations  que  cette  attection,  endémique  dans 
le  »fud  de  la  Tunisie,  est  probablement  contagieuse  et  à  coup  sûr  inoculable 
chez  rhomtne. 

Elle  ne  serait  qu*une  forme  atténuée  d'une  affocfion  cutanée  exotique 
connue  sous  les  noms  do  clou  de  Biskra^  de  bouton  d'Alep,  de  VInde,  etc. 

Les  deux  savants  oltsf  rvatours  considèrent  cette  ulcération  comme  le  résul- 
tat de  la  piréâence  d'uu  bactérien  (micrococcus)  que  les  cultures  permettent 

d'isoler. 

Discussion  :  .MM.  le  I)""  Doyon,  Chantre,  les  D»  Arloing,  Depéret, 
Boinet,  Lacassagne,  Nasser  et  Durand. 

M.  Gayet  entretient  ensuite  la  Sociott'  de  quelques  particularités  très  inté- 
ressantes relatives  à  l'éducation  du  sens  de  la  vue  chez  une  aveugle-née 
opéré»'  à  l'âge  do  IG  ans. 

Discussion  :  MM.  DoR  et  Gayet. 

sAangs  du  ô  mars  iSM 

Présidence  de  M.  LikCASSAGNE,  président 

Correspondance.  —  M.  Depéret  donne  lecture  d'une  lettre  qu'il  a  reçue 
de  M.  le  D""  Iîns«cnet.  de  (ialsa.  Cotte  lettre  apjiorte  de  nouveaux  renseigne- 
ments sur  la  qucï^tion  traitée  dans  la  pr(';eédontc  séance  :  h  (Inu  de  Gafsa. 

Comynnniratian .  —  Etude  sur  le  squelette  de  quelques  chevaux  de  course, 
par  M.  Corne  VIN. 

Discussion  :  M.  le  D^*  Arloing. 

SÉANCE  DIT  4  AVIUf.  1884 
Présidence  de  M.  )e  D'  PEROUD 

M.  DEniERRE,  revenant  sur  la  question  du  Clou  dit  de  Gafsa,  comniuiu<iuo. 
a  la  Société  quelques  observations  qu'il  a  eu  l'occasion  de  faire  sur  dix  ou 
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douze  soldats  atteints  (]0  oe  bouton.  Il  conteste  l'eûstance  d*un  microbe  par* 
liculier  à  cette  alloction. 
Communications,  —  L'évoiutioa  de  la  famille  et  de  la  propriété»  par 

>I.  Debierre 

Discussion  :  M.  Faire- 

Observations  sur  les  mensurations  anthropométriques  d»;  quelques  peuples 
du  Caucase  de  M.  Von  Erkert,  par  M.  Denikert.  L'étude  de  M.  Xon  Erkert 
porte  sur  176  sujets  Caucasiens  —  Géorgiens,  Arméniens,  Ossèlhes,  Adighcs, 
Tchétchènes,  Lesg-hiens,  Juifs,  Tatars,  Karatcliaï  et  Kalmouks  —  auxquels 
il  convient  d'ajouter  80  individus  l'etits-Ru?siens  ou  Ruthènes. 

Malheureusement  ces  S'O  (/Lservations  n'ont  pas  été  relevées  suivant  la 
méthode  de  Hroca.  C'est  dire  que  ces  premiers  travaux  des  savants  russes  sur 
le  Caucase  sont  impossibles  à  conqjai  ci'  avec  les  mcnsiurations  prises  antérieure- 
ment par  quelques  autres  investigateurs,  entre  autres  MM.  Chantre  et  Smirnow . 

Discussion  :  M.  Chantre,  qui  a  fait  le  possible  pour  vulgariser  au  Caucase  la 
méthode  de  Broca,  devenue  en  quelque  sorte  internationale,  exprime  le  regret 
de  Tbîp  de  telles  confusions  jeter  le  désarroi  dans  les  recherches  scientifiques. 


SOCIETE  D'ANTHROPOLOGIE  DE  BORDEAUX 

Dans  la  séance  du  1 1  décembre  on  a  procédé  aux  élections  et  le  bureau 

suivant  a  été  constitué  : 

Président  MM.le  D'"  Azam. 

i  Baisselanoe. 

)  Daleau. 

D'"  Bolchard,  professeur  à  la  Faculté 
de   médecine,  en   remplacem_ent  de 
M.  Testut  démissionnaire. 
(  Lasseure, 
I       Ni  COL  AÏ. 
Tis.siÉ. 
E,  Lalanne. 


Vice-présidents,    .  ... 

Secrétaire  général,    •    ,  , 

Seerétaires-adjoiuts,  .   .  . 

Conservateur  des  collections, 

Arcliivisie   • 

Trésorier  
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A  PROPOS  DES  SILEX  DE  THENAY,  M.  Doigneau,  de  Nemours,  noua  éorit 
la  lettre  suivante  : 

Si  Yons  jugez  que  cette  note  puisse  intéresser  les  lecteurs  des  Matériauxs 
je  vous  prierai  de  la  publier. 
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Permettex-moi  de  vous  aoumeUre  quelques  observations  sur  Tune  des 
questions  auxquelles  ont  donné  lieu  les  silex  tertiaires  de  Thenay. 

Ces  sQex  ont-ils  subi  l'action  du  feu?  raffingative  r**  j*»^^^  '"'''^"'^tlihlftî 
leur  couleur  rougeâtre  de  fer  oxydé,  d'abord,  puis  le  craquelage»  c'est-à-dire  ^ 
cette  dislocation  qui  se  manifeste  par  la  multitude  de  lignes,  qu'on  remarque 
sur  rémail  de  certaines  poteries,  nej^euv«D|t^  lairocr  de  doute  sur  leur  on- 
gine^ 

Mais  ces  silex  ont-ils  été  întoitiQnncIlwBnUetés  au  feu  pour  les  fidre  édaler 

et  les  tailler  ensuite?  ^  

Cette  hypothèse  ne  me  paraît  paétsufiisamment justifiée. 
Si  Ton  suppose  à  Tétre  qui  a  taillé  ces  silex  assez  dïntelligence  pour  se 
servir  du  feu  et  utOiser  le  silex  ;  pour  avoir  remarqué  la  dureté  spéciale  de 
cette  pierre,  les  arêtes  vives  de  ses  éclats,  Teffet  du  feu  quand  on  la  chauffe, 
on  doit  bien  admettre  aussi  qu'il  avait  pu  reconnaître  qu'on  pouvait,  bien  plus 
promptement  et  plus  facilement,  obtenir  des  éclats  plus  propres  à  percer, 
couper,  blesseï-,  en  brisant  un  caillou  contre  l'autre,  bien  mieux  qu'en  les 
iSûsant  •chauffer,  pour  les  tremper  dans  Teau  ensuite. 

Il  aurait  pu  ûdre  aussi  cette  remai*que  que  l'effet  du  feu  est  précisément 
d'enlever  au  silex  en  pai'tie  et  même  complètement  (selon  le  degré  et  la  durée 
de  la  châleu^,  la  principale  propriété  qui  la  faisait  reclierclier  :  la  dureté, 
la  vivacité  de  sesHiretes  et  par  conséquent  de  gâter  ce  silex  dont  il  cherchait 
à  utiliser  les  fragments. 

S'il  était  assez  intelligent  pour  tailler  ou  travailler  un  éclat  de  silex  chauffé, 
il  n'aurait  pas  manqué  de  faire  d'abord  la  même  tentative  sur  un  silex  non 
chauffe,  cassé  naturellement,  et  s'il  l'avait  fait,  il  n'aurait  pas  recommencé 
avec  le  premier,  dont  on  ne  peut  pas  aviver  les  arêtes  par  les  retouches, 
comme  sur  le  silex  non  chauffé. 

Le  premier,  en  effet,  ne  se  divise  plus  comme  le  second  par  éclats  conchoï- 
daux  ;  il  se  fendille,  se  broie  dans  tous  les  sens  ou  suivant  les  lignes  du  craque- 
lage,  infiniment  nombreuses,  et  qui  ne  sont  pas  toujours  visibles,  lorsque  le 
silex  n'a  pas  été  très  chauffé,  mais  qui  n'en  exislcul  pas  moins. 

Or,  si  vous  regardez  attentivement  les  retouches  des  silex  ac  1  iienay,  vous 
remarquerez  que  les  creux  produits  par  les  retouches  indiquent  des  éclats 
aux  arêtes  vives,  aux  formes  couchoïdales  des  silex  non  chauffés,  et  que  ces 
creux  ont  la  surface  lisse  dos  cassures  couchoïdales,  qu'on  n'obtient  pas»  ou 
très  rarement  avec  les  silex  chauffés. 

D'oÎL^ii  conclus  que  ces  silex  avaient  été  retouchés  awin*  t^'flTftV' 
l'action  du  Jeu. 

S'il  était  démontré  que  les  rognons  de  sUex  ne  peuvent  être  éclatés  par  les 
agents  naturels,  avec  les  formes,  les  dimensions  de  ceux  de  Thenay ,  l'absence 
de  cône  de  percussion  indiquant  qu'ils  n'ont  pas  été  divisés  par  un  choc,  on 
serait  conduit  à  penser  malgré  les.  difficultés  que  nous  venons  d'indiquer,  que 
^es  tailleurs  de  sUex  de  Thenay  avaient  pu  recourir  à  cette  opération  asaes 
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compliquée  du  chauffage  et  de  la  trempe  (au  degré  voulu),  pour  se  procurei* 
des  éclats  de  silex  ; 

Mais  cette  démonstration  n*eflt  pas  faite,  on  trouve  ici  dans  les  vastes  dépôts 
dea  graviers  qaatenuôres,  d'innombrableB  alex  éclatés  dont  l'éclatement 
remonte  probablement  à  Tépoque  glaciaire.  Tous  ceux  des  énormes  blocs  do 
poudingue  qui  ont  été  mis  à  déconvert  à  la  même  époque  ont'  les  galets  de 
la  surûuse  disloques  probablement  par  la  même  cause  :  un  écart  considérablo 
de  température,  la  cbaleur  du  soleil  succédant  à  une  gelée  très  vive  ou  réci- 
proquem^t  ? 

Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  dans  les  amas  de  silex  roulés,  gui  sont  restés 
eQ/%(Ut{.^ajM  leur  âisemenjJeT^igire,  tous  les  galets  sont  entiers,  tandis  que 
dans  les  masses  de  graviers  déposés  à  Tépoque  quaternaire  (avec  des  diffé- 
rences de  niveau  de  80  mètres  t)  on  peut  voir  que  ces  mêmes  galets  ont  été 
éclatés  à  différentes  reprises  (ainsi  que  l'indique  la  nuance  et  le  degré 
de  transparenee  des  cassures).  Parmi  ces  fragments  se  trouvent  un  grand 
n(^mbre  d'éclats  qui  auraient  pu  être  utilisés  aussi  bien  que  ceux  de  XtlgQSXx. 
sans  avoir  besoin  duTeuJ 

J'ignoreliFce  qui  s'est  passé  pendant  l'époquo  glaciaire  quaternaire,  avait 
d^jà  pu  se  produire  h  l'époque  des  marnes  à  sOex  de  Tbenaj,  et  si  dans  les 
environs  de  ce  gisement  Tctre  dont  l'existence  est  en  question  aurait  pu  se 
procurer  dea  silex  étonnés,  ou  éclatés  et  non  chauffiés  semblables  à  ceux  de 
nos  graviers,  mais  le  fait  que  je  vous  signale  prouve  que  le  silex,  placé  dans 
certaines  conditions  de  température,  peut  se  diviser  par  éclats,  de  telle  sorte 
que  si  ces  silex  étaient  retouchés  sur  les  arêtes  et  ensuite  rougis  an  feu,  ilf* 
auraient  avec  ceux  de  Thenay  la  plus  grande  analogie.  Doiqnbau. 

L'AGE  DU  BRONZE  EN  BELGiaUE.  —  î^a  Société  archéologique  do 
Namur  a  fait  fouiller,  Tété  dernier,  une  giotte  à  Sinzin,  et, le  résultat  des 
fouilles  a  été  la  mise  au  jour  d^une  série  d'objets  de  bronze  dont  Tantiquilô 
n'est  point  douteuse.  Boucles,  épingles,  couteaux  sont  pour  la  plupart  iden- 
tiques aux  objets  décrits  et  figurés  par  M*  Desor,  dans  son  grand  ouvrage 
sur  le  bel  âge  du  bronze  lacustre  en  Suisse. 

AT.  Bcquot  a  lu,  à  la  dernière  séance  de  la  Société  d'Anthropologie  de 
Bruxelles,  une  note  au  sujet  de  cette  importante  découverte  ;  la  description 
complète  de  la  fouille  est  réservée  au  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  Namur.  • 

Un  cei'lnin  iinnibro  d'o?scments  ont  été  trouvé??  dans  cette  grotte;  maig. 
chose  sinpruliL'r(\  ces  os.someuts,  ai)i)ai  tcnant à  plusieurs  personnes,  hommes, 
femmes  et  entants,  ne  jjouvaient  pa?,  réunis,  former  un  squelette  complet  : 
de  tel  individu  il  y  avait  une  clavicule,  de  tel  autre  un  fémur,  d'un  autre 
encore  un  fragment  de  niâchoii-e  ou  d'humérus  :  toutefois  certains  os  n'étaient 
pas  représentés.  C'est  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  membres  de  la  Société 
d'Anthropologie  que  la  grotte  de  Siozin  n'était  pas  une  grotte  sépulcrale) 
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comme  le  pense  M.  Béquet,  mais  un  endi-oit  où  Ton  déposait  des  ofii  ande^ 
oa  des  eat-voto*  D*après  la  descriplioa  qu'en  a  domiée  le  savant  conseryateor 
du  Musée  archéologique  de  Namur,  la  foret  environnante  a  tous  les  caractères 
d*un  bois  sacré  ;  une  double  enceinte  de  pierres  semble  marquer  remplace- 
ment d*un  temple  druidique  et  les  roohers  rappellent  Tautel  sur  lequel  le 
prêtre  immolait  les  victimes  huitaines.  D'ailleurs  M.  de  Pauw  a  cru  recon- 
naître parmi  l«s  ossements  certains  fragments  qui  paraissait  remonter  à  une 
époque  plus  reculée  encore  que  TAge  du  bronze,  h  Tâge  de  la  pierre  polie  : 
nos  ancêtres  anthropophages  auraient  laissé  sur  ces  os  les  traces  de  leurs 
horribles  repas.  (Uttre  de  M.  le  D*  Victor  JACQUES). 

COURS  D'ANTHROPOLOGIE  A  TOULOUSE .  -  Par  arrêté  du  ministre  de  l'ias- 
tructiou  publique,  eu  date  du  12  décembre  1884,  M.  Gautah.hag  est  autorise 
à  faire  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse  un  cours  liljro  d'autiiropologie  ; 
c'e!?t  In  troisième  année  que  ce  course  est  autorise  et  qu'il  a  lieu  régulièrement 
tous  les  lundis.  Le  professeur  traitera  dans  le  premier  trimestre  des  âges  de  la 
pierre  polie  et  du  l)ron7.e  en  France  et  à  l'étranirer;  dans  le  sccon<l  il  dc;;rira 
les  nionuiiieuls  pichisloriques  des  Pyrénées  et  sommairement  les  principaux 
groupes  ethniques  de  ces  nioutagucs. 

Des  conférences  pratiques  seront  faites  dans  le  laboratoire  d'Anthropologie 
fondé  par  M.  Caiiadhac  avec  le  concours  de  l'Associalion  fran^taise  pour 
l'avancement  des  scieiiccs. 

ICnfiu  pondant  l'été  auront  lieu  trois  excursions  l'une,  à  la  Pentecôte,  aux 
gisements  classiques  de  la  Vé/ére,  l'autre  vers  le  plateau  <io  Lauuoiuezan, 
fiche  eu  luuiuhL-  et  la  dernière  à  la  lUDutagne  d'EspiauL  dont  les  grands 
ali^iicuieiits  mégalithiques  sont  si  remarquables. 

ECOLE  D'ANTHROPOLOGIE  (lSS't-i885).  —  Ouverture  des  cours  le  samedi 
8  noveoibre  1884,  à  4  heures,  au  siège  de  la  Société  d'Anthropologie,  15,  rue 
de  ri^cole  de  médecine.  —  N'oici  le  prograinaie  des  cours  : 

Aiithropulogic  zoologiquc.  —  M.  Mathias  Duval.  Anthropogénie  et 
Embryologie  comparées.  —  Ktude  des  premières  phases  du  développement. 

Antfiropolotjic  générale.  —  M.  Topinahd.  Etude  analytique  des  carac- 
tèies  des  races  humaines.  —  Diiièreuces  entre  la  race  et  le  peuple.  —  Kvo- 
luliun  des  races  dans  le  temps. 

l'.'ihtiologic.  —  M.  DaL!.y.  1.  Description  des  races  humaines;  leur  répar- 
tition géographique;  races  supposées  pures;  croisements  de  quelques  groupes 
ethniques  en  particulier.  —     La  Sociologie,  d'après  Comte  et  Spencer. 

Aiitlti  ojjologis  prahisiori^uo. — M,  lik  Moiuillet.  Les  temps  protohis- 
toriques. 

Anthropologie  linguistique.  —  M.  Hovelacqle.  Langues,  races,  peuples. 

G>'ogr<iphic  médicale.  —  M.  Hordier.  Influence  des  milieux,  et  en  parti- 
culier du  milieu  i>ocial  sur  la  production,  la  marche  et  la  répartition  des 
maladies. 
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Cours  Gompibmentairis.  —  Anthropologie  xoologiqve,  <—  M.  Hbrvb.  1. 
Parallèle  anatomtqiie  de  llioinmeet  des  animaux  supérienn;  anatomie  com- 
parée dea  muscles  et  des  viscères.  —  2.  Tératologie  humaine  et  comparée  : 
des  monstruosités  en  général. 

Anthropologie  biologique.  —  M.  Blanchard.  Relations  physiologiques 
générales  entre  Thomme  et  les  animaux. 

DOLMEN  SOUS  TUMULUS,  ENVIRONS  DE  TAREES.  —  M.  Ed.  Pothier, 
directeur  de  Técole  d*artillerîe  de  Tarbes,  noua  écrit  ce  qui  suit  : 

«  J*ail  mis  récemment  à  découvert  un  magnifique  dolmen  dans  lequel  j*ai 
trouvé  les  restes  de  trois  cadavres  au  moins,  deux  poteries  intéressantes  et 
quelques  objets  eu  pierre  assez  cui-ieux.  Malheureusement  les  parois  du  mo- 
nument sont  en  ti^ès  mauvais  état,  le  granité  s*étant  décomposé,  et  je  crains 
qu'il  n'y  ait  un  effondrement  prochain.  Toutefois  j'ai  de  bonnes  photographies 
qui  conserveront  le  souvenir  de  cette  sépulture. 

ACHAT  DE  LA  COLLECTION  GROSS.  —  Dans  sa  séauce  du  8  décembre  le 
Conseil  national  de  l'Assemblée  fédérale  suisse,  a  entendu  le  ra[>[)ui  t  do 
MM.  Karrer  et  Carteret  sur  l'achat  par  la  confédération  de  la  collection  des 
antiquités  lacustres  de  M.  lo  docteur  Gross,  du  prix  de  60.000  francs.  Les 
experts  consultés  ont  etc  MM.  de  Fellenberg  et  de  Uoustetten,  à  Berne, 
et  Morel  Fatio,  à  Lausanne.  I/acquisition  a  été  votée. 

«  Quanta  la  question  de  s:avuir  où  loger  la  collcrtion,  nous  ne  doutons  pas, 
dit  le  Conseil  fédéral,  que  l'une  ou  l'autre  des  villes  de  la  Suisse  occidentale 
ne  soit  disposée  à  fournir  les  locaux  ni^cessaire^?  et  à  se  cbaru:er  de  sa  conser- 
vation. Si,  contre  toute  attente,  il  n'en  était  pas  ainsi,  nous  la  hM'ions  installer, 
pour  le  iuoiucnt,  soit  d  uis  les  locaux  de  l'ixolc  polytechnique  de  Zurich,  suit 
dans  le  nouveau  )>âtiinent  <raduiini3tration  militaire  ». 

CONGRÈS  A  ATHÈNES.  —  La  dixième  session  du  Congrès  international 
d'archéologie  préhistorique  aura  lieu  en  1886  à  Athènes.  Le  Ministre  de 
l'instruction  publique  de  Grèce  vient  d'écrire  à  M.  G.  de  Mortillct,  le  pro- 
moteur de  ces  congrès  et  l'un  des  fondateurs,  que  non  seulement  le  gouver- 
nement était  tout  disposé  à  recevoir  et  seconder  le  Congrès,  mais  encore  que 
le  Roi  acceptait  le  haut  protectorat  de  cette  dixiônio  session. 

Nous  publierons  de  plus  amples  détails  dans  un  prochain  numéit). 

Le  proprièla  irc-g  éranty 
E.  CAKTAItlIAC. 


I.yON.  —  IMPRIUBBlli  VITRAT  AINE,  4,  RUB  GBNTIL. 
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LES  ANiimNiNiilS  POPULATIONS  ÛË  LA  COLOMBIE 

Par  m.  li  Marquis  oc  NAOAILLAC 

L'attention  se  porte  de  plas  en  plus  snr  les  anciennes  populations 
des  deux  Amériques  et  si  nons  ne  possédons  encore  ancane  solutioil 

satistaisante  sur  leur  origine,  nous  acquérons  chaque  jour  des  con- 
naissances plus  étendues  qui  permettront  d'aborder  plus  tard  ces 
problèmes  avec  quelque  sécurité.  Les  états  de  Cundinamaca,  de  Gauca 
et  d'Antioqoia  qal  font  partie  de  la  nouvelle  confédération  connue 
sous  le  nom  des  États-Unis  de  Colombie  méritent  une  étude  spéciale 
Nous  allons  résumer  rapidement  ce  que  nous  apprennent  les  recher- 
ches  les  plus  récentes. 

Ces  régions  suut  traversées  par  la  chaîue  des 'Andes,  dont  les 
hautes  cimes  atteignent  de  cinq  à  six  mille  mètres  d'altitude.  La  tem 
pérature  Yarie  considérablement  ;  dans  les  vallées  elle  est  de  80<^  à 
90*  F.  lià  nous  trouTons  des  pluies  incessantes  et  la  riche  yégé- 
tation  des  troi  iq lies.  Sur  les  plateaux,  Tannée  est  divisée  en  deux 
saisons  bien  distinctes.  Tune  pluvieuse,  l'autre  sèche  5  la  température 
moyenne  s'abaisse  à  50°  F.  ;  puis,  à  mesure  que  l'on  s'élève,  la 
culturCj  la  maigre  végétation  forestière  disparaissent  tour  à  tour  et 
le  voyageur  n*a  plus  devant  lui  que  des  rochers  dénudés  et  des  neiges 

»  (Jricoechea.  3/<?m.  so6)V  las  Antiguedades  .Neod' >'aii<xcltnas,  Berlin,  iH^^  i. 
Safiray,  T'oyait?  à  la  Nouvelle  Grenade,  Tour  de  Monde*  t.  XXîV,  XXV  et 
XXVI.  —  \\  hite,  Notes  on  the  aboriginal  Haccs  of  Sorth-  Western  Provinces 
of  South- America. 

*  26?  07  A  dl«  22  C. 

3  lOo  56  G. 

l'  BvuiKa  1885.  —  a*  «Bais,  t.  it  * 
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perpétuelles  K  Ces  différences  si  considérables  ont  dû  naturellement 
exercer  leur  influence  sur  les  races  qui  habitaient  le  pays  lors  de  la 
conquête  espagnole,  le  point  de  départ  de  tontes  nos  connaissances 
sur  le  vieux  continent  américain.  Une  partie  de  ces  régions  celles  à 

Test  du  royaume  des  Incas  «'taiont  occupées  par  les  Chibchas.  Plus 
au  nord,  jusqu'à  l'isthme  de  Panama^  vivaient  des  trii)us  sauvages  et 
indomptées. 

Ces  tribus  paraissent  avoir  toujours  été  étrangères  les  unes  aux 
autres  ;  elles  ne  parlaient  pas  la  même  langue,  n'avaient  ni  le  même 

culte,  ni  les  mômes  usages  ~.  Toutes  étaient  cannibales  et  leurs 
guerres  incessantes  avaient  ^uitout  pour  but  de  faire  des  prisonniers 
qui  étaient  immédiatement  dévorés.  Ces  haines  transmises  par  les 
ancêtres  ont  survécu  à  la  commune  défaite  et  au  lourd  joug  imposé 
par  les  Espagnols.  Au  dire  des  voyageurs  qui  ont  parcouru  récem- 
ment  le  pays,  elles  subsistent  encore  aujourd'hui,  aussi  ardentes  et 
aussi  implacables. 

Les  Chibchas,  dont  il  faut  d'abord  parler,  étaient  une  race  forte  et 
'courageuse,  agrricole  et  laborieuse.  Ils  avaient  leur  caractère  propre 
et  leur  civilisation  originale.  Isolés  dans  l'étroite  région  ^  qui  formait 
leur  patrie,  ils  avaient  su  maintenir  leur  indépendance  contre  leurs 
puissants  voisins.  Moins  avancés  probablement  que  les  Aztecs  ou  les 
Péruviens,  ils  savaient  cependant  tracer  et  paver  des  routes,  jeter 
comme  les  sujets  des  Incas,  des  ponts  suspendus  sur  les  rivières, 
bâtir  à  leurs  dieux  des  temples  à  colonnes,  sculpter  des  statues, 
'  graver  sur  les  rochers  de  curieuses  «figures,  tisser  ou  teindre  le 
ootott  ou  la  laine,  orner  leurs  étoffes  de  dessins  variés,  travailler  le 

1  La  limite  des  iiei^'es  perpétueUes  daus  les  Andes  est  i  4,800  mètres  dVdiitude. 
Elle  varie  dans  les  Alpes  centrales  entre  2,700  et  2,8C0  métrés  et  sur  les  flancs 
de  l'Hinuilaya  elle  s*éléve  à  5,666  mètres. 

<  Les  Lùches  par  exemple  honoraient  les  pierres  parce  qu'ils  croyaient  qu'à 

leur  mort,  les  hommes  étaient  changés  en  pierres;  chez  d'autres,  on  trouve  le 
culte  des  ancêtres  qui  existait  également,  chez  les  Pé:  uviens. 

3  Le  pays  des  Gliibchas  s'étendait  sur  une  longueur  de  45  ligues  el  sur  une 
largeur  de  12  à  15  environ»  Daus  un  mémoire  de  M.  Broca,  adressé  au  Longres 
des  Américanistes  tenu  à  Nancy  en  1875,  on  lit  une  description  de  certains  crânes 
trouvés  auprès  de  Bogota.  Les  uns  s^nt  déformés,  les  autres  ne  le  sont  pas; 
rasage  n*était  donc  pas  général  ou  bien  il  était  tombé  eu  désuétude.  Sonteut  les 
dents  étaient  limées  jusqu^auz  genci?es ,  mais  c'était  l'exceplion.  . 
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bois  et  la  pierre,  fondre  certains  métaux,  se  servir  môme  de  balances 
et  de  poids.  Leur  poterie  offrait  de  grandes  ressemblances  avec  celle 


Fto.  39.  —  3/4  o.  K.       Pio.  40. 3/4  a.  X.        Fie.  41 .  — 3/4  o.  st. 
Bijoux  en  or  dea  GMliehas  (llnsée  de  Saiat*0«ridaiD). 


des  autres  peuples  des  deux  Amériques.  Les  vases  étaient  formés  de 
trois  couches  superposées  ^  la  couche  centrale  était  de  couleur  noire. 


bijoux  des  Chibcbas  (Musée  de  hîBint-G^rmaiu}. 

les  couches  internes  et  externes  en  terre  plus  fine  et  de  couleur  plus 
claire.  M«  SafTraj  raconte  avoir  tu  à  Bogota  des  poteries  recueillies 
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dans  d'anciennes  sépultares  qai  pouvaient  ponr  la  pureté  des  lignes, 
le  goût  de  l'ornementation,  et  la  vivacité  des  couleurs  rivaliser  avec 

les  plus  belles  poteries  mexicaines  ou  péruviennes.  Les  Chibehas 
affectionnaient  les  oineraents  <le  tout  ^renre.  Ils  portaient  de^;  pende- 
loques en  or,  en  argent,  en  pierres  diverses,  des  colliers  de  perles» 
irémeraudes,  de  boules  tirées  soit  des  dents  du  mastodonte,  soit  des 
coquilles  qu'il  fallait  chercher  aux  côtes  du  Pacifique  distantes  de 
plus  de  deux  coûts  lieues.  Leur  ricliesso  était  considérable  et  les  chro- 
niqueurs  rapportent  que  durant  les  premier:^  mois  qui  suivirent  la 
conquête,  les  E.spag'uols  i  an)assèrent  un  butin  dont  la  valeur  dépas^sait 
trente  millions  de  notre  monnaie.  Ce  chiffre  peut  paraître  exagéré  ; 
mais  un  voyageur  récent  M.  White  dit  avoir  eu  connaissance  de 
trois  sépultures,  où  les  heureux  fouilleurs  avaient  trouvé  des  ornements 
en  or  d'une  valeur  respective  de  4000,  8000  et  ISOOO  livres  sterling. 

Nous  ne  savons  que  peu  de  choses  .*^ur  l'iiistuire  de  ce  peuple  que 
l'on  s'accorde  à  rejj^arder  comme  un  des  plus  civilisés  de  rAméri(|uo 
du  Sud.  Sa  vieille  langue  a  disparu  ^  et  le  nom  mémo  sous  lequel  nous 
le  connaissons,  no  remonte  qu'aux  Espagnols  qui  l'empruntèrent  à 
Ghibchachimi»  un  des  principaux  dieux  du  pays,  le  protecteur  à  la 
l'ois,  par  une  association  assez  bizarre  des  agriculteurs  et  des  orfèvres. 
Les  liiiditions  parvenues  jusqu'à  nous  sont  peu  importantes.  Les 
Chibclias  se  disaient  autochtones,  nés  sur  le  plateau  de  Bogota  avant 
que  la  lune  no  tût  créée  *.  Ils  erraient  nus,  sans  l(ii>  ,  sans  gouverne- 
ment, lorsqu'un  étranger,  Bochica,  vint  des  régions  éloignées  leur 
apprendre  à  se  vêtir,  à  construire  des  maisons,  à  vivre  en  société. 
Sur  d'nutres  points  le  législateur  mis  au  rang  des  dieux  s'appelait 
Ncmter(  (|uetalia.  11  est  facile  de  relever  les  curieuses  anido^'ic  s  qui 
existent  entre  les  conquérants  et  les  législateurs  successivement  déifiés 
par  les  populations  de  l'Amérique  centrale,  Tonapa  en  Bolivie,  Bochi- 

»  M.  L'ncoecliea  a  i  ublié  eu  iS71,  uue  grammaire  Chihcha,  11  croit  relrouT«r 
les  traces  de  cette  langue  dans  deux  dialectes,  très  probabkmeul  ses  dérivés,  qui 
sont  parlés  aujourd'lmi  par  les  Tui  ievos.  au  jjord  de  Bo-jola,  et  par  les  Itocos 
qui  vivent  auprès  des  celelires  minus  d  énieraudes  de  Muzo. 

•  La  légende  Clitbcha  voulait  que  la  luue  lut  la  femme  de  Bochica  qui  persou* 
uiilftll  le  8ol«il.  Elle  fiiisail  autant  de  mal  «us  hommes  que  Bochica  leur  faisait 
de  bien.  Celui-ci  irrité  de  sa  perversité  la  coDdamoaâ  ne  se  montrer  qae  durant 
la  nuit.  De^ardin,  le  Pérmt  avant  la  of>nguéte  Espagnole» 
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ea  et  Nemtereqaetaba  à  Bop'otn,  Qiietzaeoatl,  Gucalkan  et  Guaimatz 
au  Mexique,  au  Yucatau,  et  nu  (  riiatemaia.  Mais  ilfaut  bien  sef?arder 
(le  les  confondre  et  de  trop  généraliser  ces  mythes.  Quetzacoatl  et 
Bochica  sont  des  personnages  historiques  ;  Nemtereqaetaba  est  seule- 
ment légendaire  et  tout  ce  qai  eoncerne  Tonapa  est  encore  fort  obscar 
et  fort  donteaz. 

Les  Ghibchas  adoraient  aussi  le  soleil,  la  lune,  les  étoiles  ;  ils 
'offraient  au  soleil,  mais  seulement  dans  do  rares  occasions,  des  victi- 
mes humaines.  Une  de  ces  occasions  était  le  renouvellement  de 
chaque  cycle  de  quinze  ans  qui  formait  la  base  de  leurs  calculs 
astronomiques.  Par  une  cruauté  qui  s'accorde  peu  avec  leurs 
mœurs  en  général  fort  douces,  la  victime,  ordinairement  un  jeune 
prisonnier,  était  choisie  plusieurs  années  à  l'avance  et  préparée  par 
lie  longrues  épreuves  au  bortqui  rattendail.  Dans  les  temps  ordinaires, 
les  offrandes  étaient  moins  sanglantes  et  consistaient  en  émeraudes, 
en  poudre  d'or,  en  bracelets,  en  diadèmes,  en  vases  d*or,  en  figurines 
représentant  des  crapauds,  des  lézards,  des  fourmis,  des  vers,  des 
grenouilles.  Avant  de  présenter  une  offrande,  un  Ghibcha  devait  se 
soumettre  à  un  jofinc  ri^roureux,  ne  pas  se  baijrner,  s'abstenir  de 
tous  rapports  sexuels;.  Ces  cérémonies  étaient  réirlées  par  des  prêtres 
élevés  dans  des  séminaires  appelés  Cucas  et  soumis  dès  leur  enfance 
à  une  sévère  initiation  et  À  des  Jeûnes  très  durs  ;  pendant  des  années, 
ils  ne  devaient  faire  par  Jour  qu'un  seul  repas,  vers  le  soir  ;  et  ce 
repas  consistait  en  maït;  délayé  dans  de  Teau.  C'est  à  ce  prix  qu'ils 
acquéraient  sur  le  peuple  un  prestige  considérable. 

Les  hautes  montagnes,  les  rivières  étaient  consacrées  aux  dieux  ; 
de  nombreuses  légendes  s'y  rattachaient  et  les  Ghibchas  croyaient 
entendre  des  voix  mystérieuses  sortir  du  sein  des  eaux  et  leur  pres- 
crire ce  qu'ils  devaient  entreprendre.  Il  est  curieux  d'ajouter  que  des 
superstitions  semblables  existent  encore  de  nos  Jours  an  lac  Picino  en 
Italie,  par  exemple,  et  pour  dirtérents  lacs  situés  au    iiU  e  de  l'Afrique. 

Parmi  les  lacs  du  pays  des  Ghibchas,  celui  de  Quatnvita  était  le 
plus  vénéré.  On  raconte  que  chaque  année  le  Zippa  faisait  des 
offrandes  d  ornements  et  de  figurines  en  or^  et  on  ajoute  qu'au 

*  Les  offrandes  aux  divinités  des  eaux  n'étaient  pas  rares,  Worsnae  disait  à 
uue  séance  de  la  Société  des  Antiquaires  Uu  Nonl  que  les  trouvailles  les  plus 
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moment  de  l'iiiTasion  espagaoie,  les  habitants  jetèrent  dans  Je  lac 
toates  leurs  richesses,  pour  éviter  qu'elles  ne  devinssent  la  proie  de 
leurs  avides  vainqueurs.  Cette  tradition  s'est  ëonservëo  ;  à  plusieurs 

reprises,  les  tapadas  (c'est  le  nom  doniu^  aux  clicrcheurs  de  trésors, 
profession  trts  lucrative  et  très  reclierolire)  ont  prétendu  retrouver 
ces  reliques  du  passé  ;  mais  leur  espoir  ^  clé  constamment  déçu.  En 
1563,  les  Espagnols  ne  parvinrent  à  retirer  des  eaux  du  lac  qu*un 
alligator,  un  singe  et  treize  batraciens  en  or  et  des  tentatives  toutes 
récentes  n'ont  donné  que  quelques  ligurines  sans  frrande  valeur. 

Quoique  appartenant  l)ien  à  la  même  race,  les  Chibchas  ne  paraissent 
point  avoir  formé  un  seul  corps  de  nation.  Les  uns  obéissaient  à  un, 
chef  âppelé  Zippa  qui  résidait  là  ou  s'élève  aujourd'hui  Santa -Fe  do 
Bogota  ;  le  chef  d'une  autre  fraction  portait  le  titre  de  Zoque  et 
demeurait  à  Hunsa  Un  troisième  était  connu  Sous  le  hom  de 
Tihuact.  L'autorité  de  ces  chefs  était  non  moins  despotique  que  celle 
des  Incas  et  nul  n'osait  enfreindre  leurs  ordn^s.  Le  Zippa  ne  pouvait 
avoir  qu'une  femme  légitime,  mais  de  nombreuses  concubines 
thiguye9^  le  consolaient  du  frein  qui  lui  était  imposé.  Là  parenté 
féminine  était  seule  reconnue;  aucun  des  fils  n'héritait  de  la  puissance 
paternelle  ;  par  une  coutume  qui-  se  retrouve  aujourd'hui  encore 
chez  les  peuplades  du  centre  de  l'Afrique,  elle  se  transmettait  au  fils 
de  la  sœur  aînée. 

Les  lois  des  Chibchas  étaient  aussi  sévères  que  celles  des  Âztecs 
ou  des  Péruviens.  L'homicide  et  le  viol  étaient  punis  de  mort  ;  le 
voleur  subissait  un  certain  nombre  de  coups  de  fouet  Parfois  les 
peines  étaiènt  plus  originales  t  celui  qui  montrait  de  la  lâcheté  dans 
un  combat  était  habillé  en  femme  et  astreint  désormais  à  des  travaux 
féminins.  La  femme  accusée  d'adultère  devait  avali  r  une  certaine 
quantité  de  poivre  rouge;  si  elle  avouait  sa  faute,  elle  était  impitoya- 

caraclërlstiqui's  fuites  daus  les  lacs,  le^  tourbières,  le  lit  des  rivières  devaient 
leur  origiae  &  des  pratiques  religieuses.  Jusiin  et  Strabon  racontent  que  les 
Tectosages  au  retour  d*nne  expédition  lancèrent  dans  un  lac  une  partie  de  leur 
butin  comme  offrande  aux  dieux.  Les  Gimbres  vainqueure  jetèrent  dans  le  fleuve 
l'or  et  l'argent  trouvés  au  camp  romuiti.  II  serait  facile  de  citer  d^amires  exemples. 
A.  Bertrand,  la  Gaule  avant  les  GauioU,  p.  155. 
^  Aujourd'hui  Tunja. 
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blement  mise  à  mort  ;  si  oUo  résistait  à  répreuve,  le  mari  était  tenu 
de  lui  adresser  dos  excusos  publiques  et  elle  était  même  autorisée 
dans  certains  cas  à  lui  dooner  jusqu'à  huit  coups  de  fouet.  Eu  cas  de 
Teuvage,  le  mari  ne  pouvait  se  remarier  avant  un  intervalle  de 
cinq  années.  Si  ce  fait  est  complètement  exact,  il  est  Je  crois  unique 
dans  les  annales  des  peuples  et  rien  ne  peut  l'expliquer.  Les  Ghibchas 
en  faisaient  remonter  l'origine  à  Nomterequetaba  lui-même. 

Ces  hommes  ne  possédaient  de  bestiaux  d'aucune  sorte  ;  ils  no 
paraissent  même  pas  avoir  su  utiliser  le  lama.  Leur  nourriture  se 
composait  de  maïs,  du  miel  très  abondant  sur  les  pentes  des  Andes  et 
de  patates  qu'ils  obtenaient  en  cultivant  légèrement  la  terre  avec  des 
outils  en  bois  et  en  l'arrosant  fréquemment  au  moyen  des  nombreux 
canaux  qu'ils  avaient  creusés.  Leurs  demeures  s'élevaient  au  milieu 
d'enceintes  circulaires,  souvent  détendues  par  des  postes  d'observa-  " 
tion  ;  elles  étaient  construites  en  bois  et  en  argile  délacée  dans 
l'eau  ;  les  toits  étaient  coniques  et  couverts  en  nattes  de  roseaux;  et 
les  ouvertures  fermées  par  des  joncs  entrelacés. 

On  enterrait  les  morts  sous"  des  tumuius  que  l'on  voit  encore 
par  centaines  sur  toutes  les  pentes.  Leur  liauteur  en  général  ne 
dépasse  guère  quarante  pieds.  L'entrée  de  ces  sépultures  est 
toujours  tournée  vers  le  soleil  levant.  Les  pauvres  étaient  étendus 
sur  une  couche  de  terre  soigneusement  battue.  On  déposait  auprès 
d'eux  leurs  armes,  leurs  outils,  les  provisions  nécessaires  au  grand 
voyage.  Pour  les  riches,  on  élevait  une  voftte  en  maçonnerie  gros- 
sière. liO  mobilier  funéraire  était  d'une  grande  importance  et  le  sol 
sur  lequel  le  cadavre  reposait  était  pavé.  La  tradition  veut  que  les 
concubines  des  cliefs  fussent  enterrées  vivantes  avec  eux.  Dans 
quelques  sépultures  en  effet,  on  trouve  exceptionnellement  un 
homme  étendu  sur  le  sol  et  autour  de  lui  plusieurs  squelettes  fémi- 
nins assis  ou  accroupis.  l)ô  là  sans  doute  la  légende  qui  probable- 
ment repose  sur  quelque  fond  de  vérité. 

Les  Ghibchas  paraissent  avoir  fait  un  commerce  suivi  avec  leurs 
voisins.  Ils  exportaient  du  sel,  des  pierres  précieuses,  des  ornements 
en  or  ;  ils  recevaient  en  retour  des  grains  que  la  pauvreté  de  leur  sol 
rendait  indispensables.  Aoosta  prétend  qu'ils  avaient  créé  une 
monnaie  destinée  à  faciliter  les  échanges  ;  c'est  à  cet  usage  qu'auraient 
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été  destinés  certains  petits  disqaes  en  or,  toujours  purs  de  tout  alliage 
et  fondus  dans  des  moules  semblables.  Mais  rien  de  ce  que  nous 

savons  de  l'état  social  des  races  Américaines  ne  permet  de  croire  qu'ils 
aient  conmi  la  monnaie  ;  le  sel  dont  nous  venons  de  parler  ('tait  leur 
principal  objet  d'exportation  ;  il  était  rare  dans  l'Âmérique  du  Sud^ 
par  suite  très  recherché.  Il  est  facile  aujourd'liui  encore  de  recon  « 
naître  dans  le  yoisinago  des  salines  des  traces  d'anciennes  routes  et 
de  constructions  disparues  depuis  de  longs  siècles.  Les  salines  dcTaient 
être  une  cause  de  richesse,  car  c'est  toujours  auprès  d'elles  que  l'on 
rencontre  les  scpulturus  renfermant  le  mobilier  le  plus  opulent. 
Les  fouilles  d'un  canal  pavé  destiné  à  conduire  les  eaux  d'une  des 
sonroes  ont  mis  au  jour  le  squelette  entier  d'un  mastodonte  adulte, 
dont  les  défenses  mesuraient  cinq  pieds  de  longueur  ;  tout  prouve 
'  qu'il  était  venu  mourir  là  ou  ses  débris  ont  été  recueillis.  Ce  fait  ^st 
imposant,  il  permet  o'afiirmer  la  disparition  relativement  récente 
de  ce  grand  pachyderme. 

Au  x.vi°  siècle,  la  population  des  deux  états  actuels  d'Antioquia  et 
de  Gauea  pouvait  s'élever  à  deux  ou  trois  millions  d'âmes.  La  petite 
vérole,  les  maladies  vénériennes,  tristes  présents  de  leurs  vainqueui^s 
les  ont  décimés  et  leur  nombre  est  de  beaucoup  inférieur  à  ce  qu'il 
était  autrefois.  L'origine  de  ces  Indiens  est  un  profond  mystère.  On 
a  prétendu  qu'ils  descendaient  de  tribus  successivement  vaincue^  pai' 
les  Incas  et  réduites  pour  échapper  aux  vainqueurs  à  :»e  réfugier 
dans  des  montagnes  arides  et  incultes.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
leurs  descendants  sont  dans  un  état  semi-barbare.  Us  errent  nus, 
portent  pour  ornèments  quelques  misérables  colliers  en  verroterie 
obtenus  des  trafiquants  créoles  et  se  peignent  le  corps  en  rouge  ou  en 
bleu.  Les  plus  civilisés  entourent  leurs  reins  d'une  étoffe  tirée  de 
l'écorce  très  libreuse  du  Damajagua.  Lu  morceau  d'écorce  est  placé 
sur  un  billot,  battu  longuement  avec  un  maillet  en  bois,  puis  suspendu 
pendant  plusieurs  mois  dans  une  eau  courante.  On  obtient  ainsi  une 
étoffe  souple  et  durable  qui  peut  atteindre  Jusqu'à  six  pieds  de  lon- 
gueur, sur  une  largeur  piisquo  égale.  Us  savent  au  besoin  se  servir 
du  fusil  ;  mais  leur  arme  habituelle  est  une  sarbacane  à  l'aide  de 
laquelle  ils  lancent  des  Hèches  avec  une  redoutable  adresse.  Ces 
flèches  sont  trempées  dans  un  poison  subtil  dont  ils  conservent  pré 
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eieugement  le  seeref  ^  On  raconte  qu'après  l'avoir  préparé,  ils  Texpé- 
rimentent  sur  les  Vieilles  l'emmes  do  \a  inhu  et  que  la  longueur  de 
l'agonie  leur  permet  de  jup:er  la  l'orco  du  poison.  Le  progrès  cependant 
£0  fait  sentir  chez  eux  ;  là  ou  la  végétation  est  possible»  ils  cultivent  io 
maïs;  ils  élèvent  des  chevaux,  des  vaches,  des  cochons  et  se  livrent 
à  la  pèche  des  innombrables  poissons  qui  peuplent  leurs  cours  d*eau. 

Lears  ancêtres  plus  industrieux  avaient  exploité  pendant  de  longs 
siècles  les  mines  d'or  situées  sur  leur  territoire.  L'exjtloitation  avait 
lieu  au  moyen  d'outils  de  pierre  et  avec  ces  misérables  outils,  ils 
parvenaient  à  briser  des  masses  quartzeuses,  qu*on  ne  peut  entamer 
anjoùrd'hQi  qu*avee  la  poudre  ou  la  dynamite.  Ces  mines,  où  il 
est  ûicile'  de  constater  les  restes  de  travaux  importants  et  où  des 
milliers  d'hommes  ont  dû  être  employés  offrent  une  autre  singularité; 
elles  n'ont  jamais  <'U' exploitées  par  des  j?aleries  horizontales  mais 
seulement  par  des  puits  de  trois  pieds  environ  do  diamètre,  que  l'on 
prolongeait  jusqu'à  la  couche  de  quartz  aurifère.  La  profondeur  de 
ces  pnits^  souvent  placés  à  une  faible  distance  les  uns  des  autres, 
varie  de  soixante  à  quatre-vingts  pieds.  Sur  les  parois  on  a  crettsé  des 
trous  peu  profonds  qui  permettaient  aux  mineurs  de  descendre  et  do 
remonter  en  y  plaçant  successivement  les  pieds  et  les  mains.  Depuis  la 
conquête  espagnole,  ces  mines  ont  été  complètement  abandonnées  et  les 
Indiens  paraissent  même  indifférents  au  précieux  métal.  On  ne  nous 
dit  pas  les  moti&  qui  les  guident.  Est-ce  la  haine  de  leurs  nouveaux 
maîtres?  Est-ce  la  cessation  de  Tesdavage  et  du  labeur  forcé  auquel 
leurs  caciques  les  avaient  réduits  ?  Ne  serait- ce  pas  plutôt  un  sentiment 
superstitieux  ?  On  rapporte  que  les  Indiens  Pasto  cherchent  dans  les 
sables  de  leurs  rivières  les  pépites  d'or  nécessaires  pour  quelque 
acquisition  à  la  ville  voisine  ;  mais  s'ils  en  recueillent  plus  qu*il  ne 
leur  en  faut  pour  satisfaire  leurs  besoins  très  modérés,  ils  8*empressent 
de  rejeter  le  surplus  dans  la  rivière.  Interrogés  sur  un  usage  si 

<  On  rapporte  qu'à  l'arrivée  des  Espaguols,  ils  empoisonnèrent  leurs  fontaines 
en  les  couvrant  avec  les  branches  chargées  de  feuilles  d'un  arbre  resté  inconnu. 
1/eau  eti  co  liant  absorbait  le  poison  et  aujourd'hui,  la  terre  en  est  tellement 
imprégnée  que  s'il  flillait  en  croire  M.  While,  les  Indiens  seraient  obligés  de 
fermer  tout  accès  ù  ces  fontaines  pour  empêcher  soit  les  kommes,  soit  1m  bétet 
de  §'y  désaltérer.  Mewdonnons  <>e  récit  pour  ce  qu'il  peut  Taloir. 
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contraire  à  TaTidité  {générale,  ils  se  contentent  de  répondre  qu'ils 

craip:nent  d'offenser  un  dos  dieux  qui  président  aux  eaux  et  que  sa  colère 
ne  rende  à  l'avenir  toutes  leurs  recherc  hes  stériles. 

Les  tribus  qui  habitaient  la  vallée  d'Aburra,  où  s'élève  aujourd'hui 
Medellin,  la  capitale  de  TÉtat  d'Antioquia  faisaient  brûler  les  cadavres 
des  leurs.  On  trouve  dans  leurs  sépultures  des  grands  vases  en 
poterie  grossière  mesurant  deux  pieds  de  hauteur  sur  un  diamètre  de 
dix  pouces  et  renfermant  des  cendres  et  des  fraçrments  d'os  calcinés. 
La  crémation  suppose  d'ordinaire  une  civilisation  comparativement 
plus  avancée  ;  il  n'en  était  rien  pour  les  Indiens  de  la  vallée  d'Âburrà, 
car  Gieza  de  Léon  qui  raconte  toujours  avec  une  juste  indi- 
gnation la  cruauté  de  ses.  compatriotes,  dit  en.  parlant  de  ces 
Indiens  :  «  L'horreur  que  ces  hommes  nous  inspiraient  était  si  grande^ 
que  nous  accrochions  par  leurs  cheveux  à  des  branches  d'arbres  nos 
prisonniers,  hommes  et  femmes,  et  que  nous  laissions  ainsi  périr  leurs 
corps,  tandis  que  leurs  âmes  étaient  précipitées  au  fond  des  enfers 
au  milieu  de  leurs  hurlements  de  rage.  » 

Tôus  les  antres  Indiens  enterraient  leubs  morts.  Leurs  huaeas  sont 
construits  sur  le  même  plan  que  ceux  des  Chibchas.  Une  fosse  de  trois 
pieds  environ  de  diamètre  était  creusée  à  une  profondeur  variant  de 
quinze  à  soixante  pieds.  A  cette  profondeur,  on  préparait  une  ciiambre 
funéraire;  le  mort  y  était  déposé  et  on  plaçait  à  côté  de  lui  ses  armes, 
les  outils  de  sa  profession,  les  ornements  qu*il  aimait  S  i^s  poteries 
nécessaires  pour  la  cuisson  des  aliments.  On  n'oubliait  ni  le  maîTs,  ni 
une  liqueur  fermentée  tirée  du  maïs  ;  puis  la  cella  et  le  puits  étaient 
comblés  avec  de  la  terre  fortement  foulée,  à  laquelle  on  avait  soin  do 
mêler  des  fragments  de  charbon,  en  souvenir  probablement  d  un  rite 
transmis  par  les  ancêtres.  Ces  huacas  sont  très  nombreux  et  dans  la 
Colombie  cbacun  a  le  droit  de  les  fouiller  ;  tout  au  plus  est-il  dû  uno 
indemnité  au  propriétaire  du  terrain.  C'est,  Je  l'ai  déjà  dit,  une  véri- 
table industrie  et  des  reliques  înombrables  ont  été  aiiisi  mises  au  jour 
et  vendues  dans  tontes  les  villes  du  pays. 

Les  ladiens  qui  habitaient  les  états  de  Cauca  et  d'Antioquia  ne  se 

1  Le  célèbre  botaniste  Sir  J.  Hooker,  possède  une  bague  trouvée  dans  une 
tombe  ancienne  d'Antioquia  ;  elle  ûgure  un  lézard  imité  en  émail  vert.  ' 
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gei  vaicnt  pas  d*outils  en  métal.  Bien  que  le  cuivre  natif  se  rencontre 
fréquemment  ;  ils  l'employaient  seulement  comme  alliacée;  ainsi  on 
rencontre  souvent  dans  les  fouilles  des  hameçons  en  or  mêlé  à  une 
faible  quantité  de  cuivre.  Les  tombes  ont  également  donné  des  bâches, 
des  oiseaux,  des  mapteaux,  des  poinçons  en  pierre,  tous  fort  bien  tra-- 
Taillés  ^;  Les  outils  des  mineurs  recueillis  dans  les  trous  de  mine  sont 
plus  grossiers.  La  plupart  sont  en  serpentine  ou  en  basalte;  les  roches 
volcaniques  du  pajs  elles  cailloux  roulés  des  i  i  v  ;  r'es  ont  fourni  la  ma  - 
tière première.  On  rencontre  aussi  des  instruments  et  des  ornements 
enobsidienne,  apportée  peut-être  du  Guatemala  mais  provenant  plus 
probablement  des  déjections  volcaniques  du  Puracé.  Le  silex  parait 
toujours  avoir  été  d'une  grande  rareté,  et  M.  White  n'a  pu  se  procurer 
qu'une  pointe  de  flèche  et  une  pointe  de  lance.  La  céramique  était  do 
pâte  commune  et  de  fabrication  gio>sière;  cependant  dans  des  sépul- 
tures auprès  de  Manizalès,  on  rencontre  des  poteries  qui  témoignent 


F  IG.  45.  —  1/4  G.  N.  Fio.  46.  —  1/4  O.  N. 

Poteries  Cliibcbas. 


d'un  art  plus  avancé.  Les  vases  de  toute  forme  et  à  tout  usage  sont 
des  imitations  plus  ou  moins  correctes  du  corps  humain  ou  bien  de 
lézards,  de  grenouilles^  de  fruits  divers.  Des  poteries  à  peu  prés 

semblables  se  retrouvent  chez  les  Mound-Builders  comme  clicz  les 
Aztecs  et  les  Péruviens;  c*est  là  un  rapprochement  d'un  grand 
intérêt,  figures  45  et  46. 

Les  Indiens  de  Gauca  différaient  singulièrement  de  ceux  d'Antio- 
quia.  Leur  climat  tropical»  la  fertilité  de  leur  sol  les  portaient  à  une 
indolence  qui  les  livrait  sans  défense  à  leurs  voisins  plus  belliqueux. 

2  M.  White  cite  les  outils  provenant  de  la  tombe  d'un  orfèvre  qui  portaient 
encore  les  traces  de  l*or  qu'ils  avaient  travaillé. 

# 


Digitized  by  Go 


60  LES  ANCIENNES  POPULATIONS  DE  LA  COLOMBIR 

Leurs  sépultures  ont  donné  àas  poteries  plus  lines,  des  ornements 
plus  riches.  On  eite  dans  la  tombe  d'un  cacique  une  statue  en  basalto, 
représentant  probablement  son  efdgic.  Les  objets  en  or  sont  remar- 
qoables  par  leur  nombre  et  leur  importance.  Le&bijoux  et  les  figurines 
étaient  obtenus  tantôt  par  la  fonte,  tantôt  par  le  martelage.  Les 
Colombiens  prétendent  qne  leurs  ancêtres  possédaient  un  secret  pour 
rendre  l'or  malléable.  Ils  citent  à  l'appui  de  cette  prétention  des 
pièces  portant  encore  l'empreinte  des  doiirts  de  l'orfèvre:  mais  il  n'est 
pas  mal  aisé  de  voir  que  ces  empreintes  viennent  du  moule  dont  on 
s*e8t  seryi.  Ge  qui  reste  certain,  c'est  que  ces  populations  aujourd'hui 
presque  barbares  pratiquaient  lors  de  la  conquête  des  arts  absolu- 
ment étrangers  à  leurs  descendants  dégénérés.  Ainsi  oi^  cite  une 
figurine  représentant  un  Espagnol  revêtu  de  son  armure  ;  la  visière 
du  casque  est  baissée  et  sous  cette  visière  on  peut  voir  les  moustaches 
et  la  barbe  du  soldat.  Nous  voyons  aussi  mentionnée  une  figure  ailée 
de  six  pouces  environ  de  hauteur,  qui  date  probablement  de  la  mémo 
époque.  El|e  est  en  cuivre  doré  et  on  ignore  absolument  les  procédés 
employés  par  les  Indiens  pour  la  dorure.  Les  objets  en  argent  sont 
très  rares  ;  il  existe  cependant  dans  le  pays  des  mines  d'argent  et  de 
mercure  fort  riches,  mais  elles  n'ont  été  exploitées  que  depuis  la 
venue  des  Conquistadores. 

des  détails  qui,  nous  l'espérons  bien,  seront  complétés  par  de 
nouvelles  découvertes,  montrent  à  Gundinamarca  comme  à  Antioquia 
une  population  supérieure  de  tous  points  aux  misérables  Indiens  qui 
habitent  aujourd'hui  la  région.  La  conquête  a  produit  ses  effets  ordi- 
naires: devant  une  civilisation  qui  se  faisait  connaître  surtout  par 
ses  vices,  devant  une  reli^ïioii  que  l'on  prétendait  leur  imposer  et 
dont  les  bienfaits  leur  échappaient,  ces  peuples  ont  vu  graduellement 
leur  nombre  décroître  et  les  survivants  n*ont  trouvé  de  refuge  quo 
dans  la  barbarie,  oû  ils  doivent  fatalement  disparaître.  Si  nous  voyons 
trop  clairement  le  sort  futur  de  ces  malheureuses  tribus,  on  reste 
dans  l'ignorance  la  plus  complète  sur  leur  origine.  Certains  anthro- 
pologistes  croient  retrouver  chez  elles,  les  traces  d'une  immigration 
Japonnaise  très  ancienne.  Gela  est  possible  ;  mais  Tart  Ghibcha  no 
r^»pelle  en  rien  celui,  de  l'extrême  Orient.  Nous  avons  dit  que  leur 
propre  tradition  tràs  affaiblie  et- très  obscure  vent  voir  en  elles  les 
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restes  de  peuplades  obligées  defuir  devant  les  PâruTieDS,  Ce  qai  parait 
évident  c'est  qae  Tart  Ghibcha  diffère  autant  de  l'art  Aztèqae  ou  de 
rart  Péruvien  que  de  l'art  oriental.  Le  doute  parait  donc  la  voie  la  plu  s 
prudente  jusqu'au  jouroù  il  sera  possible  de  présenter  au  lecteur  non 
des  hypothèses  toujours  problématiques,  mais  des  solutions  mûrement 
étudiées  et  appuyées  sur  des  faits  incontestables. 


L'IiNDUSTlilK  AGTUiiLLE  DU  SILEX 

DAMS  LE  DÉI>AaT£MKNT   DB  LOlR-KT-CHfiR 
Par  il.  LC  D*  LOTTIN 

L* étude  de  Tindustrie  actuelle  du  silex,  indispensable  à  la  solution 
des  problèmes  qui  se  rattachent  aux  premières  civilisations  présénlera 

toujouTii  un  intérêt  capital  au  paléoethnologue.  Aussi  ne  crojons-nous 
pas  inutiles  les  quelques  détails  qui  vont  suivre  touchant  le  d/'velop- 
pement  contemporain  do  cette  industrie  au  coeur  même  de  la  France, 
dans  le  Loir-et-Cher. 

G*est  dans  les  collines  du  sud  du  département  appartenant  à  la 
formation  de  la  craie,  que  se  fait  Texploitation  du  silex.  Elle  a  lieu  au 
moyen  de  pics,  dans  des  puits  rectangulaires  do  1"'  sur  0"',66  de  côté 
ayant  tous  les  3  mètres  environ  des  repos  disposés  de  telle  façon  que 
les  ouvriers,  placés  sur  les  repos,  se  jettent  l'un  à  l'autre  les  rognons 
de  silex*  Quand  le  puits  est  arrivé  au  gisement  du  silex,  les  ouvriers 
creusent  dans  toutes  les  directions  des  galeries  d*un  mètre  environ  de 
'  hauteur,  dans  lesquelles  ils  dégagent  de  la  marne  les  blocs  de  silex 
qui  y  sont  engagés.  C'est  avec  le  pic  a  maucho  court  que  se  l'ait 
toute  cette  extraction. 

On  fait  ensuite  sécher  les  blocs  de  silex  de  manière  à  leur  faire 
perdre  la  plus  grande  partie  de  leur  eau  de  carrière,  et  cela  dehors, 
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aa  grand  soleil,  s'il  fait  beau  ;  à  l'intérieur,  devant  la  cheminée  si  le 
temps  est  humide.  Puis  TouTrier  prend  un  bloc,  le  frappe  à  petits 
coups  an  moyen  du  marteau  à  deux  têtes  —  qu'il  appelle  assommeux 

—  et,  au  son  qu'il  leiid,  sait  si  ce  bloc  est  ou  non  de  bonne  qualité  et 
dans  quelle  direction  il  devra  le  frapper  pour  le  travailler;  ceci  fait, 
au  moyen  du  même  outil,  il  détache,  à  chocs  violents  et  obliquement 
donnés  le  cacholong  qui  le  recouvre  et  le  fend,  s'il  est  gros,  en  plu- 
sieurs morceaux  d*un  demi-kilogramme  chacun.  Il  façonne  ensuite 
ces  morceaux  de  manière  à  leur  donner  la  forme  d'un  véritable  nu- 
cleuSj  c'est  à -dire  les  taille  à  facette.  Il  laisse  alors  Vassoimneux  et, 
à  l'aide  du  marteau  à  deux  pointes,  frappe  sur  la  base  du  nucleus,  au 
point  d'intersection  des  plans  des  facettes,  et  enlève  ainsi  de  longs 
éclats  qu'il  appelle  copeaux. 

Toute  l'opération  ci-dessus,  depuis  la  division  du  gros  bloc  jus- 
qu'aux copeaux,  est  désignée  du  nom  de  fente. 

Le  bloc  étant  entièrement  débite'  en  copeaux,  ceux-ci  sont  soumis 
à  ce  qu'on  appelle  la  taille,  qui  se  l'ait  au  mo^'en  du  ciseau  et  du  mar- 
teau en  forme  do  champignon  qu'on  appelle  roulette.  Le  ciseau  étant 
âxé  dans  une  position  verticale,  mais  un  peu  incliné  vers  l'extérieur, 
au  bord  d'une  sorte  de  table,  l'ouvrier  s'assied  devant,  y  appuie  les 
copeaux,  les  coupe  au  moyen  d'un  coup  sec  de  la  roulette,  à  la  lon- 
gueur de  la  pieire  qu'il  veut  faire,  puis  reprenant  les  morceaux,  et 
appuyant  les  bords  sur  le  tranchant  du  ciseau,  donne  la  forme  et  la 
retouche  en  frappant  de  très  petits  coups  de  la  roulette. 

Ceci  se  fait  très  vite,  au  point  qu'un  mtnage  composé  du  mari,  de 
la  femme  et  d'un  enfant  peut  fabriquer  une  quantité  Journalière  de 
1,500  pierres  et  même  aller  jusqu'à  2,000. 

Une  particularité  très  intéressante  au  point  de  vue  préhistorique, 
c'est  que  les  petits  enfants  qui  s'exercent  pour  s'amuser,  avant  d'aider 
leurs  parents  d'une  manière  utile,  se  servent,  pour  la  fente,  au  lieu 
du  marteau  à  deux  pointes,  de  pierres  rondes  qui  sont  de  vrais 
percuteurs. 
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Pau  m.  Émilk  CARTAILHAC 

Il  no  faut  pas  se  faire  illusion  :  depuis  un  certain  nombre  d'années 
les  fouilles  dans  les  stations  de  Tépoque  de  la  Madeleine  —  d'ailleurs 
très  ralenties  —  n'ajoutent  pas  beaucoup  de  Mis  nouYeaux  à  ce  que 
nous  savions  de  l'induslrie  ou  dos  mœurS)  eu  ua  mot  de  la  civilisation 
de  ce  temps-là. 

Mais  toutes,  quaad  elles  sont  faites  avec  le  soin  voulu,  augmentent 
la  série  des  œuvres  d*art,  gravures  et  scolptures»  dignes  de  toute 
notre  attention  et  que  l'on  ne  peut  trop  étudier  car  elles  nous  mon- 
trent nos  lointains  ancêtres  sous  un  Jour  fout  à  fait  inattendu. 

Lorsque  nous  feuilletons  un  album  consacré  à  l'histoiro  de  l'art, 
&i  nous  passons  en  revue  les  imitations  des  objets  extérieurs  produites 
par  les  sauvages  et  les  barbares  aussi  bien  que  par  les  grandes  civi- 
lisations de  l'Amérique  centrale  ou  du  Pérou,  de  TËgypte  ou  de 
l'Asie,  notre  esprit  est  bien  rarement  attaché,  ému,  satisfait  ;  au 
contraire  il  est  souvent  blessé  quel  que  soit  l'intérêt  scientifique  des 
travaux  qu'il  examine.  Mais  lorsque  nous  arrivons  aux  œuvres  grec- 
ques, alors  notre  imagination  nepeut  rêver  rien  de  supérieur  ^  elle  est 
constamment  charmée  ;  et,  nous  ne  saurions  rien  des  Grecs,  l'his- 
toire serait  muette,  que  nous  oserions  affirmer  en  face  de  leurs 
sculptures  la  grandeur  de  leur  intelligence  ;  nous  devinerions  chez 
eux  l'épanouissement  du  génie  humain. 

Ce  sentiment  qui  s'impose  dans  ces  circonstances,  nous  réprouvons 
à  un  degré  plus  modeste  lorsque,  parmi  toutes  les  reliques  des 
hommes  dont  le  souvenir  n'est  pas  resté  dans  Thistoire,  nous  aperce-^ 
Tons  les  dessins  sur  os  et  sur  pierre,  les  figurines  de  T&ge  du  renne. 
11  parait  Juste  d'admettre  que  la  race  capable  de  réaliser  ces  repré- 
scntations  des  animaux  qu'elle  connaissait  avait  une  culture  iutellec- 
tueile  déjà  grande. 

Lorsque  Lartet  présenta  pour  la  première  Cois  ces  œuvres  d'art 
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au  monde  savant  on  trouva  qu'elles  s'accordaient  mal  avec  IV'tat  de 
barbarie  inculte  dans  lequel  nous  nous  représentons  ces  peuplades 
aborigènes.  Lartet  rappela  que  la  chasse  et  la  pèche  fournissaient 
amplement  au  besoin  de  ces  peuplades,  et  leur  laissaient  ainsi*  les 
loisirs  d'nneeiistence  peu  tourmentée.  Or,  ajoutait  li,  si  la  nécessité 
est  mère  de  l'industrie,  on  peut  dire  aussi  que  les  loisirs  d'une  vie 
facile  enfantent  les  arts. 

jN'a-t-on  pas  exagéré  et  n'exagère-t-on  pas  encore  la  sauTagerie, 
si  Je  puis  ainsi  dire,  des  chasseurs  de  rennes  ;  peut-être.  Il  y  a 
beaucoup  trop  d'aiguilles  fines  dans  leurs  stations  pour  ne  pas  croire 
qu'ils  avaient  des  broderies  délicates  en  rapport  avec  leur  goût  vrai- 
ment pur  de  l'ornementation.  Ouand  on  a  de  beaux  vêtements  exé- 
cutés avec  ditlicuité,  lenteur  et  patience,  on  aime  à  les  montrer.  Nous 
savons  que  les  hommes  ainsi  vêtus  stationnaient  dans  des  cayemes 
ou  abris  sous  roche,  qu'ils  demandaient  à  la  chasse  et  à  la  pêche  les 
animaux  nécessaires  à  leur  nourriture  et  à  leur  industrie.  Mais  nous 
neconnaissonsrien  autre 
sur  leur  vie  en  plein  air 
et  au  grand  soleil,  sur 
leurs  assemblées  etleurs 
fôtes.  Nous  ignorerons 
toujours  leur  langage  et 
leur  éloquence ,  leurs 
poésies  et  leurs  chants. 

Nous  sommes  auto- 
risés à  les  mettre  ainsi 
plus  haut  qu'on  ne  le 
pensait  dans  IVchello 
des  races;  un  seul  objet 
suffirait  pour  notre  dé- 
monstration (lig.  47). 
C'est  un  morceau  d'omo  - 
plate  dont  la  surface 
large  et  plane  se  prêtait  parfaitement  au  travail  Je  la  gravure. 
L'ouvrier  a  voulu  figurer  un  cheval  au  trot  et  son  silex  tenu  d'une 
main  ferme  et  assurée,  après  avoir  gravé  l'esquisse,  a  corrigé  certains 


i'io.  4T.  —  2/3  o.  .N. 
Ktquiste  d'an  choral  gravée  sur  an  frtsmttit 
d*omopl«t«.  Laugsrie;  coUeetion  Marly. 
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contours  du  corps»  a  buriné  plosienrs  tracés  de  jambes;  l'artiste  a 
fait  preuve  ainsi  non  seulement  du  souci  de  l'exactitade,  de  son  habi- 
leté d'imitation,  mais  encore  d*nn  mobile  supérieur;  il  a  été  inspiré* 

parla  recherche  d'un  type  idéal,  en  un  mot,  par  le  sentiment  du 
beau,  £n  ezaminaat  cette  pièce,  je  ne  puis  m'empûcher  de  songer  à 
ces  crayons  de  tous  nos  peintres  qui  procède^t  absolument  de  la 
même  manière  pour  le  dessin  de  leurs  tableaux. 

Notons  an  fait  grave  et  plein  d^enseignements.  Les  nombreuses 
œuvres  d'art  de  l'époque  madeleinienne  se  divisent  en  deux  séries. 
Dans  l'une  nous  placerons  tous  les  objets  à  forme  définie,  jouant  un 
rôle  dans  routillage,  Tarmement  ou  la  parure.  Ils  sont  ornés,  le  sau- 
vage les  a  distingués  à  sa  manière,  les  a  rendus  plus  précieux;  il  a 
ciselé  leur  ornementation,  poussé  par  un  besoin  coexistant  avec  lés 
besoins  noatériels  de  Texistence. 

Dans  l'autre  série  nous  rencontrons  des  pierres,  des  fragracuts  d'os 
ramassés  au  hasard,  et  qui  sont  également  couverts  de  ciselures. 

Ces  objets  informes  ne  paraissent  avoir  eu  aucune  destination.  Ce 
'  ne  sbnt  ni  des  outils  ni  des  parures  évidemment  ;  on  pourrait  peut- 
être  supposer^que  ce  sont  des  espèces  de  féticbes  ou  tout  au  moins  des 
amulettes.  Mais  cette  hypothèse  a  peu  de  valeur.  Kn  efTct,  sur  ces  os 
et  CCS  pierres  il  y  a  plus  souvent  des  esquisses  que  des  dessins  ache- 
vés. Ces  croquis  sont  d'ordinaire  enchevêtrés,  l'artiste  a  dessiné 
dans  tous  les  sens  en  entrecroisant  ses  traits  ;  il  s'est  attaché  à  re- 
produire certaines  parties  du  corps  ou  certaines  attitudes.  La  pièce 
classique  appelée  par  erreur  le  eambat  de  rennes  et  qui  fùât  partie 
de  la  collection  de  Vibraye  est  un  bon  exemple  de  cette  sorte  de  gra  - 
vures.  71  en  est  de  môme  de  la  pierre  que  M.  Peccadeau  de  l'Isle  a 
recueillie  à  Bruniquel  (ûg.  48)  et  sur  laquelle  sont  gravés  un  jeune 
bœuf  et  quatre  tôtes  plus  ou  moins  ébauchées. 

Dès  lorS)  une  conclusion  parait  s'imposer  :  les  auteurs  de  ces  ouvra- 
ges, se  perfectionnaient  volontairement,  sciemment,  dans  Tart  de  la 
gravure  et  du  dessin,  par  une  série  à'ètudes  ;  ou  bien  ils  avaient  la 
passion  de  l'art  et  avec  le  seul  motif  d'obtenir  une  jouissance  supé- 
rieure ils  consacraient  leurs  loisirs  à  buriner  des  imitations  qu'ils 
abandonnaient  ou  détruisaient  sans  regret,  le  but  ayant  été  atteint. 
La  satisfaetion  de  fartiste  était  uniquement  peraonnelle  ;  ce  n*est  que 

FKVftiKR  18âû.  —  S*  nmw,  t.  u  ^ 
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dans  des  sociétés  d'un  ordre  plus  élevé  que  le  plus  grand  nombre  des 
hommes  jouiront  des  productions  du  plus  petit.  Ici  chaq.ae  individu 
est  isolé,  chacun  d'eux  a  sa  part  d'organisation  artistique. 


FiG  .   '»8.  —  ?;3  O.  N. 
BcBuf  et  tètes  diverses,  gravures  sur  pierr«.  Braniqael,  coU«ction  Peccadeau  de  Htle 

Tel  est  le  secret  do  la  présence  d'œuvres  d'art  dans  presque  toutes 
les  stations  où  les  tribus  et  les  familles  ont  laissé  des  traces  de  leur 
séjour,  des  vestiges  de  leur  industrie.  Tous  ces  chasseurs  de  rennes, 
des  Pyrénées  à  la  Belgique  et  de  l'Angleterre  à  la  Russie,  tous  sem- 
blent avoir  eu  les  mêmes  impressions j  ils  i^a valent  les  manifester 
d'une  manière  égale. 

M.  de  Mortillet  avait  eu,  il  y  a  quelques  annéeSi  rheureuse  pensée 
de  grouper  en  un  album  digne  d'elles  tontes  ces  gravures  et  sculp- 
tures. Bien  peu  de  per^nnes  connaissent  l'ensemble  de  ces  produc- 
tions qui  sont  encore  en  grande  partie  médites  et  qui  trop  souvent 
ont  été  mal  reproduites.  L'album  auquel  notre  maître  et  ami  ne  peut 
pas  avoir  renoncé  et  pour  lequel  on  obtiendrait  un  large  secours  du 
Ministère  des  Beaux- Arts  serait,  pour  le  plus  grand  nombre,  une 
révélation  et  permettrait  des  observations  fécondes  pour  l'histoire  de 
l'art  dans  l'humanité. 

Il  convient,  en  effet,  d'insister  sur  un  point  essentiel  ;  il  faut 
montrer  une  fois  de  plus  l'erreur  de  ceux  qui,  évidemment  ont  un 
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esprit  trop  distingué  pour  ne  pas  apprécier  ces  œuvres  et  ne  sont 
pas  assez  nataralistes  pour  comprendre  ce  qu'est  en  réalité  Xdge 
du  renne. 


V  10.  49.  —  2/3  0.  N. 
Isards  (0  gravés  sur  un  caillou.  Bruniquel.  Collectioa  Peceadaau  de  Tlale. 


Les  hommes  de  ce  temps -là  sont  bien  souvent  nommés  troglo- 
dytes ;  ce  terme  ne  doit  pas  être  exagéré.  Ils  fréquentaient  les 
cayernes  peu  profondes  et  les  abris  sous  les  fiilaises  rocheuses  an 
bord  des  rlyiére8,aa  bortf  des  rivières  poissonneuses.  Mais  n'avaient- 
ils  pas  d*autres  demeures  ?  Les  huttes,  les  villages  ont  disparu 
et,  parmi  les  di'bris  de  cjs  ruines,  le  temps  a  détruit  les  substances 
les  plus  ('phémères,  le  bois  d'abord,  les  os  ensuite,  et  il  a  seulement 
épargné  les  silex  taillés,  les  pierres  et  les  cendres  des  foyers; 
traces  mille  fois  bouleversées  par  la  charrue,  cachées  sous  la  pelouse 
de  nos  prairies  ou  les  broussailles  de  nos  bois.  Le  hasard  les  fidt 
rarement  découvrir  et,  découvertes,  elles  sont  d'ordinaire  méconnues 
du  cultivateur. 
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Il  est  permis  de  penser  que  partout  l'homme  a  pu  occuper  les 
cavernes  dés  que  cela  lui  fut  possible,  c'est-à-diro  après  la  mise  au 
jour  de  leurs  entrées  et  la  disparition  des  courants  d'eau  qui  les 
avaient  creusées,  élargies  pendant  les  époques  pliocènes  et  quaternaires. 

Ces  ciieonstanoes  farorables  à  Toccupation  de  ces  abris  naturel:» 
sont  tout  à  fàïi  établies  lorsque  les  rivières  sont  contenues  à  peu  prés 
dans  leur  lit  actuel  ce  qui  implique  le  retrait  des  glaciers  et  la  fin 
du  régime  pluvial.  Le  climat  humide  jusque-là  devient  relativement 
sec  et  froid  j  aussi  rencontrons-nous  à  ce  moment  une  série  d'animaux 
tout  à  fait  en  rapport  avec  ce  milieu. 

Le  Canù  laçopuSf  renard  bien  on  isatis  |  le  Oulo  borealig  ou 
lupus,  glouton  ;  VUrsus  ferox^  ours  gris  ;  le  Lemnua  norvegieua, 
lemming  ;  le  lagomys  ;  le  Cervus  (arandusj  renne  ;  le  Cervus 
Canadensis,  wapiti  ou  cerf  du  C.anada  ;  le  Cervicapra  Sàiga  ou 
Saïga  tartarica;  ÏOvibos  moschatus,  bœuf  musqué,  etc. 

La  Nycteanivea^  harûtng}  le  Tetrao  albiM  ou  êaliceti,  tétras  des 
saules,  etc. 

Tous  ces  animaux  sans  exception,  habitent  aujourd'hui  des  climats 

beaucoup  plus  rudes  que  les  nôtres. 

Je  n'ai  pas  besoin  crajoulor  qu'il  y  a  uuo  autre  série  d'espèces  qui 
vivent  dans  nos  pays,  mais  dans  les  régions  montagneuses  et  froides 
et  qui  descendaient  alors  dans  les  plaines. 

Enfin  parmi  les  espèces  disparues  il  suffirait  de  citer  le  mammouth 
et  de  rappeler  son  épaisse  fourrure  pour  reconnaître  comme  évidento 
la  rigueur  du  climat  à  Tépoque  de  la  Madeleine. 

Les  naturalistes  ne  pouvaient  pas  hésiter  et  ils  ont  tous  admis  que 
cette  période»  nommée  par  Edouard  Lartet  âge  du  renne,  est  une 
phase  géologique,  un  moment  déterminé  dans  l'histoire  de  la  terre. 

Durant  cette  époque  règne  en  Europe  nne  civilisation  remarquable 
a  laquelle  Thomme  ttait  arrivé  par  une  série  de  [)rogrès  îndustrieU 
nettement  définis  et  trop  connus  pour  que  j'aie  besoin  d'insister. 

Les  habitants  de  la  Syrie  et  de  la  Phéuicie  vivaient  aussi,  à  ce 
moment,  de  la  chasse  d  animaux  en  partie  disparus  du  pays  et  se  ser- 
vaient d'outils  en  silex  identiques  à  ceux  de  l'Aquitaine.  Ces  mêmes 
objets  qui  révèlent  une  situation  identique,  nons  les  rencontrons 
en  Afrique  \  la  situation  des  gisements  dans  ces  régions  où  le  soleil 
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et  les  sables  rendent  aiiJoard*hai  la  vie  impossible  montre  que  là  anssi 
des  changements  climatologiques  essentiels  sont  survenus. 


Fio.  50,  —  8/3  o.  H.  Fia.  5i .  —  2/3  o.  N.        Fio .  52.  —  2/3  g  .  ». 

BoBuf  gravé  «or  os.  Objet  indéterminé  en  corne.  Gervidé  grav6  sur  oae  c6te. 
Brooiquel.  I.«ag«ria  basso.  GoUecUon  O.  Mavty» 

GoUedioD  Pacoadaau 


Quels  événements  se  sont  accomplis  à  la  surface  de  la  terre  assez 
puissants  pour  modiâer  les  climats  et  tout  ce  qui  dépend  d'eux  ?  Je 
n*ai  pas'i  les  rechercher  ici,  mais  Je  dois  rappeler  les  lentes  oscilla- 
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tîons  du  sol  ;  c'est  pendant  l'âge  du  renne,  vers  sa  fin,  que  nous 
Yoyoû»  les  liens  Wrreslres  rompus  entre  TAngleterre  et  le  continent 
européen  ;  nouToUe  preave  de  haute  antiquité.  Mais,  eu  yérité,  de 
telles  preuves  sont  surabondantes  ;  l'époque  de  la  Madeleine  est  for- 
cément rejetée  dans  un  passé  plus  ancien  que  les  civilisations  do 
l'Asie  ou  de  l'Afrique,  car  celles-ci  n'appartiennent  pas  aux  m^-mes 
temps  géologiques.  Les  synchronismes  auxquels  se  complaît  l'École 
du  Louvre  sont  aceeptables  seulement  pour  Tâge  de  la  pierre  polie  et 
encore  do  devons-^nous  pas  oublier  que  l'Egypte  et  la  Phénieie,  la 
Gbaldée,  la  Babjlonie  ou  la  Chine  ont  connn^elles  liussi,  les  lenteurs  de 
la  civilisation  néolithique,  et  cette  industrie  et  ces  inœm>s  qui,  à  leurs 
débuts  en  Europe,  se  révèlent  à  nous  avec  ces  caractères  particuliers 
qui  sont  Tœuvre  des  siècles.  On  voit  quelle  Cit  l'erreur  do  ceux  qui 
supposent,  contre  toute  probabilité,  que  le  renne  était  domestique,  ils 
croient  ainsi  réfuter  l'ensemble  des  arguments  zoologiques  !  Accep- 
tant une  vieille  erreur  de  traduction,  Os  assurent  que  le  renne  vivait 
du  temps  de  César  dans  la  forêt  Hercynienne,  et  pensent  ainsi  répon- 
dre au  démenti  de  toutes  les  tourbières,  de  toutes  les  cités  lacustres, 
de  toutes  les  stations,  de  toutes  les  sépultures  ;  appelant  à  leur  aide 
les  renseignements  ethnographiques  do  la  littérature  ancienne  ou  des 
voyageurs  modemes^ils  insinuent  que  les  chasseurs  de  renne  formaient 
un  îlot  ethnique  en  dehors  du  monde  connu  des  Grecs  ou  des  Romains 
comme  les  troglodytes  de  la  Sicile,  de  la  Perse,  de  la  Scythie,  de 
l'Éthiopie,  comme  de  nos  jours  les  Esquimaux  du  GroÏMilaud  ou  les 
Tchouktches  de  Sibérie;  .ils  font  ainsi  bon  marché  des  afnrmations  de 
la  géologie. 


PlO.  63.  -r  O.  M.  Fto.  54.  —  o.  N. 

Cheval  gnivé  sur  os.  Fragment  :  mufle  d'un  oteval  sculpté. 

Brunigo«l  ;  coUacUon  P«ecadeau  da  L'Isle. 


Nos  œuvres  d*art  des  Pyrénées  ou  du  Périgord,  de  Thayngen  ou 
de  Gresswel  sont  donc  absolument  préhistoriques  ;  elles  ont  toute  la 
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valeur  que  Lartot  et  ses  t'mulos  leur  attribuaient  il  v  a  vingt  ans,  et 
leur  imporlance  est  plus  évidente  aujourd'hui. 

On  a  souvent  assimilé  les  chasseurs  de  renne  aux  Esquimaux  et  aux 
Tchouktches;  ceux-ci  nous  présentent  des  conditions  d'existence 
trâs  analogues  à  celles  que  nous  révèlent  les  restes  de  foyers  et  de 
repas  de  nos  grottes»  et  ils  paraissaient  attardés  à  la  même  étape  de  la 
civilisation  ;  il  ne  faut  pas  exagérer  les  rapprochements.  Il  y  a  moins 
d'analogie  qu'on  ne  l'a  dit  entre  les  œuvres  d'art  do  nos  préhisto- 
riques et  des  hyperhorécns  modernes.  Ceux-ci  sont  plus  avancés,  en 
ce  sens  qu'ils  savent  composer  de  longues  scènes  figurées,  épisodes 

de  chasse  ou  de  pôche,  mais  ces  gravures 
semblent  d'un  enfant  bien  plutôt  que 
d'un  artiste;  elles  sont,  et  les  statuettes 
plus  encore  ,  privées  des  mérites  que 
nous  oârent  les  œuvres  d'art  madelei- 
niennes. 

J*ai  fait  allusion  tout  à  l'heure  aux 
origines  et  au  passé  de  la  civilisation 


Fto.  55.  —  o.  N.  Fio.  56.     o.  K. 

TAte  dé  ewvidé  Toa  de  face,  gravie  Tètes  de  jaunes  cervidés,  gravées  sur 

sur  une  bsgoetto  en  comp.  une  bapaottft  en  corne. 

Laagerie  basse  ;  coUeolion  Peccadeau  de  l'Isle. 

madéleinienne.  J'insiste  sur  ce  ùAt  que  toutes  les  étapes  nous  sont 
connues;  nous  suivons  pas  à  pas  la  marche  len|e  et' le  dévelbp- 
pement  incessant  du  progrès  industriel  ;  d*abord  un  outil  en  pierre, 

un  seul,  de  iiiêtue  forme  dans  le  monde  entier,  à  la  fois  arme  et  outil 
sans  doute,  propre  à  maints  usages  ;  puis  la  séparation  des  armes  et 
des  outils,  la  multiplication  des  uns  et  des  autres,  le  perfectionnement 
de  chaque  série;  remploi  par  l'industrie  de  l'os  plus  dur  à  travailler» 
mais  aussi  à  cause  de  sa  solidité  même  infiniment  supérieur  au  bois 
cette  matière  première,  précieuse  à  bien  des  points  de  vue,  était  sans 
cesse  ouvrée  sous  des  formes  nombreuses.  Tontes  ces  productions 
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impliquent  un  matériel  de  travail  déplus  en  plus  varié  et  nous  avona 
retrouvé  eet  outillage.  Que  d'inventions  datent  de  ce  temps- là  ! 


Ivoire 


Rennes  icnlptte  en  bcitie  de  renne  et  en  ivoire.  Bruniquel;  eolleelion  l'eeeedeeu  deHsle. 

C'est  justement  alors  que  Fart  pouvait  faire  et  fit  son  apparition. 
Il  ne  s'agit  donc  pas  seulement  d'un  t'ait  européen  ;  les  œuvres  d'art 
de  nos  cavernes  sont  sans  doute  les  plus  anciennes  que  nous  sommes 
destinés  à  connaître.  Les  théoriciens,  philosophes  ou  savants  qui 
recherchent  dans  qu^es  conditions  et  dans  qud  ordre  se  sont  mani* 
festées  les  premières  tendances  artistiques  de  l'homme,  ont  une  série 
de  documents  matériels  inattendus,  les  découvertes  préhi^ïtoriques, 
plus  fécondes  qu'on  ;ie  le  croit  généi  alement,  donnent  une  base  posi- 
tive à  toute  histoire  de  Torigine  de  Tart, 

M.  Ed.  Pîette  qui  a  exécuté  dans  les  grottes  de  Gourdan  et  de 


i 

à 

Digitized  by  Google 


ŒUVBBS  INÉDITES  DES  ARTISTES  CHASSEURS  DE  RENNES  73 

Lortet  des  fouilles  longues  et  fructueuses  dont  le  publie  attend  vaine- 
ment, semble-t-ii,  le  compte  rendu  complet,  a  cherche  à  se  rendre 
compte  des  modifications  que  Tart  a  pu  subir  pendant  l'époque  du 
Renne.  Il  fut  amené  à  dire  que  dans  les  couches  profondes,  ce  sont 
îes  animaux  entiers,  pourvus  d*organes  sexuels  très  apparents,  qui 
dominent.  Les  graveurs  des  couches  moyennes  se  livrent  le  plus  or- 
dinairement àTétude  de  latéte,  partie  la  plus  noble  de^ranimal,  et 
quand  ils  dessinent  entier  le  corps  de  la  bête,  ils  font  parfois  abstrac- 
tion des  organes  sexuels.  Enfin,  dans  les  assises  supérieures,  on 
trouve  presque  exclusivement  les  ornements  en  chevrons,  les  hachu- 
res, les  pointillés,  les  courbes  diverses.  J'avoue  que  le  nombre  des 
œuvres  d'art  recueillies  à  Gourdan  me  paraît  bien  restreint  pour 
autoriser  de  telles  conclusions. 

La  plupart  des  explorateurs  n*ont  pris  aucun  souci  de  noter  le  niveau 
des  gravures  et  sculptures  qu'ils  ont  recueillies  ;  combien  de  grottes 
fouillées  à  la  hâte,  par  des  gens  sans  aucune  compétence,  collection- 
neurs ou  mercenaires,  ont  vu  leurs  os  et  leurs  pierres  gravés, 
méconnus,  et  jetés  au  vent,  trésors  à  jamais  perdus.  Il  n'v  aura  pas 
toujours  des  stations  madeleinienncR  à  explorer  et  plus  tard,  quand  il 
ne  sera  plus  temps,  on  regrettera  do  n'avoir  pas  fait  le  nécessaire  pour 
sauvegarder  la  foule  de  renseignements  qu'elles  possédaient  et  que 
.•seules  elles  pouvaient  nous  livrer. 

Tout  ce  que  nous  pourrions  faire  à  présent,  c'est  de  comparer 
entre  eux  les  groupes  de  dessins  de  divers  gisements;  ce  travail 
avait  été  déjà  tenté  et  comme  les  découvertes  ultérieures  ont  renversé 
les  conclusions  présentées,  c'est  une  leçon  de  prudence  qu'il  convient 
de  ne  pas  oublier.  , 

Nous  sommes  encore  très  embarrassé  pour  classer  chronologi- 
quement les  gisements  de  cesobjets,  tant  il  y  a  de  considérants  à  noter. 
Il  faut  tenir  compte  des  latitude  et  altitude,  et  même  des  saisons 
qui  peuvent  avoir  influé  sur  la  faune  que  nous  révèle  —  lorsqu'il  est 
bien  fouillé  et  bien  étudié  —  le  contenu  d'un  foyer.  Chacune  des  tribus 
de  l'âge  du  renne  avait  probablement  certaines  caractéristiqites  indus- 
trielles. Enfin  les  familles  qui  fréquentaient  les  bords  de  la  Vézére  ou 
de  l'Avejron,  paraissent  avoir  cultivé  des  spéeialilés  industrieUes,  el 
inventé  la  division  du  travail.  . 
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« 

Il  est  duiic  bien  difficile  en  l'état  des  choses  de  se  baser  sur  les 
nuances  do  Tindustrie  et  mémo  de  la  tanne  ponrt'tablir  une  classifi- 
cation de  ces  gisements  d'une  longue  phase  des  temps  quaternaires. 
Geg  difficultés  ne  doiveot  décourager  personne  et  tout  essai  chrono- 
logique sera  toujours  le  bienvenu. 

D*antre8  réflexions  nous  sont  inspirées  par  la  collection  des  œuvres 
d'art  i  ccueillies  ici  ou  là.  C'est  merveille  vraiment  que  nous  ayons 
entre  nos  mains  tant  de  pièces  intéressantes  à  divers  titres.  Mais 
qu'est  donc  cette  série  à  côté  des  quantités  que  l'homme  a  dû  pro- 
duire. 

Les  gravures  et  les  sculptures  que  nous  avons  retrouvées  d^jà  sont- 
elles  les  meilleures  de  leur  temps  ?  ont-elles  ^té  burinées  et  oiselées 

par  les  plus  Labilcs  artistes.  Ëncure  une  incertitude. 


Pio.  60.  —  2/3  c.  s. 
Éléphant  aeulpté  «n  bots  de  ranns.  Biimiqn«l  ;  eoUeetion  Peoeadeau  de  l'Isl«. 


.Quelque  nombreux  que  soient  les  foyers  connus  de  cet  âge  du 
renne,  nous  sonbmes  bien  loin  de  les  avoir  tous  explorés.  Quelle  que  soit 

rfHendue  des  dépôts  accumulés  dans  ces  stations,  combien  ce^  débris 
sont  peu  de  chose  par  rapport  à  ceux  qui  jetés  hors  des  grottes  sur 
les  pentes  des  collines  ont  subi  les  injures  du  temps.  Les  œuvres  d'art 
exhumées  sont  quelques  documents  d*où  se  peuvent  tirer  des  données 
précieuses»  mais  insuffisantes. 

Âinçi  nous  en  voyons  assez  pour  assurer  que  Tart  déjà  capable  de 
composer  des  tableaux  {Vhomme  chassant  Vauràehs^  la  loutre 
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prenant  du  poisson,  Langoric  basse)  se  contentait  le  plus  souvent 
de  tracer  des  portraits  de  tous  les  animaux  contemporains. 

Des  portraits  de  l'espèce  et  non  des  individus.  Les  caraetéres  spé- 
cifiques sont  si  bien  mis  en  évidence  que  nous  sommes  rarement  em- 

barrasiscs  pour  mettre  un  nom  au  bas  de  chaque  t^'pe  représenté.  On 
a  pu  dresser  ainsi  la  liste  des  animaux  figurés  par  l'homme  j  elle 
est  encore  bien  loin  d'être  aussi  longue  que  celle  des  animaux 
qu'il  rencontrait;  de  temps  en  temps  nous  trouvons  ToGcasion  de^la 
compléter. 

La  proportion  est-elle  exacte  ;  c'est  à  dire  les  animaux  dont  nous 
avons  les  portraits  on  nombre  étaient -ils  plus  abondants  que  les 
autres.  Sans  doute  le  renne, le  cerf,  le  cheval,  le  bœuf,  étaient  parmi 
les  espèces  les  plus  communes,  mais  elles  étaient  aussi  les  plus  néces- 
saires à  Texistence,  à  Talimentation  et  à  Tindustrie  ;  elles  devaient 
être  Tobjet  de  préoccupations  constantes. 

Mais  Je  me  laisse  entraîner  trop  loin.  Je  voulais  simplement  décrire 
quelques  prravure.s  r.ouvelîcs  et  j'ai  touché  sans  avoir  parL'  d'elles  h 
quelques-uns  des  problèmes  que  ces  objets  nous  invitent  à  résoudre. 
Il  me  reste  maintenant  trop  peu  de  place  pour  les  décrire  ;  d'ailleurs 
que  Ton  veuille  bien  eiaminer  les  excellentes  reproductions  de  notre 
ami  Adrien  de  Mortillet  ;  nne  description  serait  superflue. 

Je  noterai  seulement  la  rcsseiiiblance  de  la  fig.  54  de  Bruniquel 
avec  celle  de  Brassempouy,  Landes  (MatèrianiT,  1^81,  p. 284, pl.  IX). 
La  gravure  53  est  figurée  de  grandeur  naturelle;  c^est,  je  crois,  la 
.plus  petite  connue. 

Les  pièces  figurées  sous  les  n"^  58,  59  et  60  sont  classiques  depuis 
pins  de  quinze  ans,  mais  si  mal  reproduits  en  général  dans  les  livres 
les  plus  répandus  quej'ai  pensé  utile  de  les  faire  dessiner  de  nouveau 
cette  fois  parfaitement  bien. 

Que  MM.  Marty  et  Peccadeau  de  Lisle  reçoivent  nos  vifs  remer- 
ciements pour  avoir  bien  voulu  nous  autoriser  à  âiire  coni|aItre  leurs 
trésors.  Nous  continuerons  dans  une  procbaine  livraison. 
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Co>rrRiBuziONE  xu.o  stluio  dklla  i>a:.i  1  nv)i  (h ,i\  italiana:  MATERIALI 
PALETNOI  noiCI  DELLA  l'ROVINClA  DEI.I/  UMBRIA.  Rirerche  e  sludi 
del  Dott.  Giusspps  Ubllucci,  première  livraison,  38  pages,  in-4%  pl.  VII 
PéroQM,  1884. 

Nous  applaudissons  de  toutes  nos  forces  à  l'initiative  <lu  D"*  G.  Belhicci. 
CV:»t  un  (les  savants  Italiens  qui  ont  fait  le  plus  pour  l'avancenifut  de  la  science 
pai"  ses  iiivcstiLrations  iiicessantes  et  niéthodiqui's  »l<'j)uis  liicutcL  vmu'^t  ans.  Il 
a  réuni  une  dc'^  plus  admirables  collections  (|u.'  l'on  puisse  voir  et  maintenant 
il  va  publier  ses  principales  séries  et  célU*-^  des  autres  collections  locales. 
Qu'il  nous  pernietto  tout  de  suite  de  le  renicrciei-  au?si  d'avoir  entrepris  son 
œuvre  avec  un  visible  desintéressenieat  :  sa  pi'emiére  livraisou  au  prix  de  2,90 
e.st  magnifique 

Dans  son  inti  oduetion  M.  Bellucci  rappelle  la  richesse  du  territoire  Onibrien 
et  les  trésors  réunis  tians  les  collections  publiques  et  privées  de  Pérouse, 
Spob'te,  Orvieto,  (iubbio,  et  d'ailleurs.  l'n  grand  nombre  de  ces  découvertes 
ont  été  publiées,  mais  dans  une  foule  de  publications  italiennes,  dans  des  bro> 
chures  devenues  absolument  introuvables.  Les  'deux  grands  âges  de  la  pierre 
ODt  fourni  dea  reuseignemente  et  des  objetu  ioBombrables,  Tago  du  bronze  esl 
représenté  par  le  trésor  de  Piediluco  dont  Timportance  va  grandissant.  D^autrea 
également  précieux  sont  encore  inédits.  Le  premier  Age  du  fer  compte  maintes 
tombes  et  nécropoles  à  Norcia,  Ce^i,  Nami,  Todi,  Val&brica,  Gobbio,  Gitta 
di  GaflteUo,  Terni,  Pemgia  et  la  civilisatioa  qu'elles  représentent  est  d'autant 
plus  intéressante  que  TOmbrie  possède  les  plus  nombreux  souvenirB  de  sa 
Inrillante  période  bistori^tue  ancienne. 

M.  Bellucci  fait  remarquer  Futilité  de  noter  les  drconslances  de  ces  trou- 
Tailles.  Des  fidts  précieux  doivent  être  ainsi  mis  au  jour  et  discutés,  touchant 
les  rites  funéraires  à  toutes  les  époques  prébistoriques  :  le  dépôt  de  pointes  de 
lances  en  silex  de  Norcia,  ai  belles  au  point  de  vue  du  travail,  de  la  forme  et 
delà  grandeur,  est  sans  doute  un  présent  aux  dieux  ;  il  en  serait  de  même  des 
objets  trouvés  dans  la  tourbe  du  bas^  lacustre  de  l^Ombfie  eentrale  ;  on 
devrait  ausai  à  un  ritd  flméraire,  la  quantité  de  silex  taillés  placés  dans  les 
tondl>es  étrusques  d*Orvieto,  etc. 

Ceat  pourquoi  M.  BelluGci  entreprend  com^ageusement  son  œuvre  et  compte 
à  bon  droit  sur  le  concours  de  nous  tous. 

i  On  sotticrii  en  MMstani  dirtel«ai«nt  à  Tautear,  i  Péfoate. 
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tm  première  liTraiaon  8*ouTre  par  un  mémoire  sar  hi  forme  amygdaloide 
de  l'époque  quaternaire.  (Type  de  CShellesde  G.  de  Mortillet).  Après  qnelqnes 
oonsidératione  générales  Tautettr  donne  la  liste  suivanto  des  localités  italiennes 
ayant  fourni  ce  type.  Ce  sont  Imola  (signalée  par  ScaraMIi,  AnHali  deite 
sciense  naiuralù  1850;  Gastaldi  Memorie  de^la  R.  Aecad,  délie  sdense, 
Turin^  1869)  ;  la  Gapitanata,  à  Vico  Garganîco  sol  Gargano  (Angelncei  1872); 
la  province  de  Foggia  près  San  Severo  (Angelucci,  1876);  Molise,  non  loin 
du  village  de  Ceppagna,  près  Venafro  (Bulf.  paletn.  Itaî.j  1876)  :  Terre  de 
Labour  en  plusieurs  endroits  (Nicolucci,  Rendiconto  délia  II.  Acc.  délie 
sciense^  Napoli,  1807.  1872)  ;  Corropoli  dans  la  vallée  de  la  Vibrala, 
Abruzzes  (Rosa,  arcliiv.  per  l'antrop,^  1^71);  Nidastore,  province  d'Ancône 
{Bull,  paletn.  liai  ,  1868);  Venosa  dans  la  Ha^ilicata  (Bull,  paletn  ,  1880; 
Nicolucci,  1882  :  Pigorini,  1884);  (irossclo  (Cocchi,  1872);  Villa  S.  Varanô, 
province  de  Forli  (Bull,  paletn. ^  1884);  Aroigrano  près  Fabriano  (collection 
Bellucci)  ;  Val  di  Ghiana,  à  Vieso  et  à  Matelica  ;  AscoU  (collection  Toni  à 
Spolète). 

En  général  ces  objets  ont  été  trouvé.-*  on  j)etit  nombre  à  la  surlace  du  sol  ; 
dans  la  terre  de  I  abour,  dans  la  Basilicate,  à  Molise  et  prc?  (irosseto,  les 
conditions  du  brisement  ollVcut  des  indices  en  faveur  d'une  origine  quaternaire. 

On  les  connaît  en  Italie  sous  le  nom  de  type  d' Imola  parce  que  la  publi- 
cation do  St  arabelli,  en  1850,  est  un  point  de  départ  magistral  et  resté  classique 
delà  paieoellinologio  italienne.  Toutefois  M.  Hellucci  n'adopte  pas  ce  terme  iiarcc 
qu'un  type  doit  correspondre  pour  la  forme  (point  de  vue  etbnograpliique), 
et  aussi  par  le  gisement  (point  de  vue  géologique)  à  des  conditions  défi- 
nies. Tel  n'est  pas  le  cas  des  pièces  d'Irnola,  Notre  ami  propose  de  maintenir 
les  expiessions  françaises  :  type  de  Saint-Aebeul,  d'Abbeville  ou  de  Cbolles. 

Renvoyant  à  une  autre  livraison  l'étude  détaillée  des  gisements  quaternaires 
de  rOmbrîe,  il  se  boi  nc  dans  celle-ci  à  décrire  les  détails  de  la  forme  des 
objets  en  silex ,  indiquer  leur  nombre,  leur  provenance,  leur  destination* 
Cependant  ne  rîen  dire  du  point  de  vue  géologique  eftt  été  une  fitute  que 
M.  BeUued  n*a  pas  commiset 

Les  silex  de  forme  amygdaloîde  se  reneontrent  surtout  aux  envirmis  de 
Péronse  dans  les  conditions  suivantes  : 

i  •  Dans  les  dépôts  d*argile  et  de  sable  argileux  aliandonnés  par  les  alluvions 
quaternaires  du  Terere  et  du  Ghiascio  son  affluent;  S»  à  la  surfaoe  du  sol  là 
oii  les  dépôts  d'alluvions  constituent  la  terrasse  quaternaire  le  long  du  Terere 
et  de  plusieurs  de  ses  affluents,;  3°  à  la  superficie  du  sol,  dans  dra  conditions 
absolument  sporadiques  et  indéterminables  comme  gisement. 

On  peut  donc  arriver  en  Italie  aux  mêmes  conclusions  qu'ailleurs  au  point 
de  me  de  l'âge  quaternaire  de  ces  silex,  mais  la  forme  amygdaloîde  ne  se 
rencontre  pas  seule  dans  les  alluviona  du  fond  des  vallées,  elle  est  alliée  au 
type  du  Moustier.  La  &une  confirmerait  râge  intermédiaire  de  ces  dépôts. 

95  écbantillonif  ont  été  recueillis  en  Ombrie,  parmi  lesquels  12  seulement 
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eu  dehors  des  tMmditions  géologi^pies  annoncées.  Gela  répond  aux  préoccu- 
pations dos  personnes  qui  croient  que  ce  type  a  ('té  encore  fabriqué  à  l'époque 
néolithique.  Notez  que  celle* ci,  dan»  les  mêmes  régions,  a  fourni  20,000  pièces  1 
Les  instruments  quaternaires  varient  de  forme,  de  grandeur,  de  travail  ; 
ils  ne  sont  pas  faits  avec  une  même  roche.  .Somme  toute,  l'eniemble  corres- 
pond exactement  aux  séries  de  tous  les  autres  pays. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Bellucci  dans  ses  descriptions  comparatives  J 
Tanalyse  de  ce  travail  privée  des  planches  n'offrirait  pas  d'utilité. 

A  propos  de  la  dcstinaliou  de  ces  pierres  l'auteur  fait  observer  que  plusieurs 
offrent  à  la  base  le  caractère  très  net,  appelé  talon  par  M.  de  Mortillet, 
permettant,  assure-t-on,  d*empoigner  solidement  h  la  main  cet  outil  qui  ne 
devait  pas  être  emmanche.  Cette  théorie  trouve  dans  M.  Bellucci  un  dt^fcnseur 
haHle  et  très  ingénieux,  qui  cxamitio  la  question  sous  toutes  les  faces  et 
conclut  dans  le  même  sens  que  le  savant  auteui'  du  Préhistorique, 
Voici  quelques  indications  sur  les  dimensions  et  le  poids  : 
Longueur.  .    .    .     220'».,    188;  173;  160;  56;  66;  60;  47. 
Largeur      ...     102    ;    103  ;    97  ;  101  ;  45  ;  48  ;  22  ;  31. 

Poids  907  gr  ,  538  ;  504  :  562  ;  52  ;  75  :  29  ;  23. 

La  localité  de  Gepp.icrn.'t,  prôs  Vonafro  (Molise),  a  fourni  au  Musée  préiiis- 
torique  de  Rome,  un  exemplaire  Jàen  plus  prand;  ayant  24  cent,  de  longueur, 
10  do  largeur,  et  un  poids  de  1415  grammes. 

Parmi  les  intéressants  et  précieux  détails  lournis  par  M.  Bellucci  nous 
devons  reproduire  celui  qui  concerne  la  coche  signalée  sur  certaines  pièces 
de  Chelles  par  notre  confrère,  M.  Chouquet,  dans  sa  magnifique  monographie  ; 
de  pareils  racloirs  existent  en  Ombrio  ave?  tous  les  caractères  qui  démontrent 
l'intention.  Fait  vraimcul  grave,  ajouterai-je,  car  il  montre  dans  cette  industrie 
contemporaine  de  l'Eléphas  antiquus  une  complication  inattendue  et  une 
civilisation  moins  rudimentaire  qu'on  ne  Ta  dit.  M.  Bellucci  a  la  même 
impression  lorsquUl  constate  que  cet  outil  à  tout  faire  permettait  de  confec- 
tionner les  armes  et  les  autres  ustensiles  indispensables,  principalement  en  bois. 

Ces  pièces  ombriennes  sont  en  grande  partie  fabriquées  en  silex  rose,  roux 
et  blanc  du  lias  et  du  crétacé  de  TApennin,  roulés  par  le  Tevere  et  ses  deux  ' 
affluents,  d*autres  sont  en  une  espèce  d*argiliie  jaunfttre  qui  se  troiAre  avec  le 
miocène  des  collines  de  Genna  et  de  Gaina,  près  Pérouse.  Quelques-uns  sont 
en  grès  grisâtre,  à  ciment  siliceux  dont  le  gisement  est  inconnu,  ou  en 
diaspre  rouss&tre  de  Téocène  ou  du  miocène  du  nord  du  bassin  du  Trasimène. 

Une  bonne  observation  termine  ce  travail,  les  pièces  en  argflite  se  sont 
tîntes  rencontrées  dans  les  dépôts  quaternaires  des  bassins  de  Genna  et  de 
Gaîna,  c*est-à>dire  dans  le  pays  même  oii  la  roche  se  rencontre  sous  forme 
de  caiUoux  roulés.  Cette  localisation  se  remarque  souvent. 
'  La  livraison  contient  encore  le  début  d*un  Mémoire  sur  quelques  anneaux 
en  pierre  de  la  période  néolithique*  Nous  attendrons'  d'avoir  le  complément 
pour  Tanalyser.  Emile  G. 
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RAPPORT  SUR  LES  FOI  IF. y. FS  DES  TOMBEAUX  DE  I/AGK  DK  LA  ; 
PIERRE  DANS  LE  GOL  VEUNEMENT  D'IRliUTSK,  jar  V.  Yitkovsky, 
1883. 

Les  bulletins  do  la  section  de  la  Sibérie  orientale  de  la  Société  russe  de 
Géographie  (1880,  l8Si,  1882),  ont  publié  ce  rapport  de  M.  Vitkovsky  sur 
ses  fouilles  si  fructueuses,  (Test  prés  du  lleuve  Kitoï,  afriuent  de  l'Angara 
qu'il  a  d 'couvert  un  cimetière  néolithique.  Tous  les  morts  étaient  iidiumé.s 
simplement  dans  une  fosse  pratiquée  dans  la  terre  ou  dauj^  le  .-able.  Le  ^rque- 
lette  se  trouve  toujours  dans  la  position  horizontale,  couche  sur  le  dos,  les 
bras  allongés  le  long  du  corps  ;  la  tête  est  dirigée  tantôt  vers  le  nord-est 
(730/0)  tantôt  yei?  U  sud-ouest. 

On  plaçait  à  côté  du  défunt  les*  divers  objets  dont  il .  pouvait  atdr  besoin 
dans  l'autre  vie  ;  on  le  parait  de  ses  ornements  ordinaires  et  quelquefois  ou 
ajoutait  au  mobilier  ftuiéraire  un  vase  qui  renfermait  probablementde  lanour- 
ritnro. 

Le  tout,  surtout  lorsque  le  tombeau  était  ricbe,  était  recouvert  d*une  forte 
couche  do  sable  mélangé  d'ocre  rouge  et  d'un  léger  tumulus  de  sable  nOn 
coloré  ;  peut-être  fiiut-il  rapprocher  de  cette  coutume  les  finis  observés  à 
Menton  où  les  squelettes  humains  étaient  comme  saupoudrés  de  poudre  de  fèr 
oligiste. 

Chez  les  Votiaks  on  raconte  que  la  première  œuvre  de  Kermette-  (l'esprit 
malin)  (ut  d'enfouir  profondément  l'argile  rouge  dont  les  premiers  hommes 
étaient  formés,  afin  d'empêcher  les  hommes  de  suivre  l'ordre  d'Inmara  (le 
bon  esprit)  qui  veut  qu^ils  soient  enterrés  dans  de  la  terre  rouge.  Suivant 
cette  croyance,  les  Votiaks  enterrent  lenr»  morts  dans  l'argile  rouge,  et  s'il 
n'y  en  a  pas  tout  près,  ils  en  vont  chei'cher  quelquefois  très  loin. 

On  trouve  en  Sibérie  très  fréquemment  des  morceaux  d*ocre  rougo  placés 
dans  les  tombeaux  néolithiques  sur  des  plaques  de  pierre. 

Le  métal  fait  absolument  défaut  dans  ce  cimetière.  Pami  les  objets  les 
plus  intéressants  sont  les  nombreuses  haches  en  néphrite  ;  leur  grandeur 
varie  de  0'n,28  à  0<i*,08;  la  plupart  sont  soigneusement  polies,  d'autres  à 
moitié  seulement,  im  certain  nombre  erifiu  sont  simplement  éclatées  et  iTtou- 
chées  au  tranchant;  sans  doute  des  ébauches.  Un  petit  nombre  de  haches  est 
en  jaspe.  .Mais  ce  qui  est  surprenant  c*est  de  rencontrer  là  des  pointes  de 
lances  et  surtout  des  couteaux  (?)  ;  les  premières  sont  soigneusement  polies  avec 
un  des  bonis  très  tranchant  et  concave. 

Cette  néphrite  parait  être  originaire  du  ba?sindu  fleuve  Bielaya  (gouverne- 
nu  nt  d'irkoutsk)  le  seul  endroitoù  d'après  Tauteur  elle  ait  été  constatée  d'une 
manière  certaine. 

r^s  grattoirs  en  jasjie  sont  rares,  les  nucleus  encore  plus  et  cela  se  con- 
VOit  puis(pic  le  gisement  est  un  cimetière  et  non  une  station.  Kn  revanche  les 
pointes  de  ilèche  admirablement  travaillées  abondent.  Elles  ont  d'ordinaire  la 
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base  k'gèrenicût  concave,  presque  tlroile  ;  assez  frequcramcut  un  des  angles 
(le  la  base  est  plus  ou  moins  allonge  :  ce  type  asymétrique  a  éto  signalé  pai- 
F)vans  dans  le  Yorkshirc  (p.  3^3  do  son  ouviage  sur  Les  Ayes  de  la  pierre) 
et  plus  rarement  en  l'xosse.  Le  doc  teur  C.  Ror^a  a  publié  une  forme  à  peu 
près  analogue  découvcrle  en  Italie  {arcli  .  ^icr  l'Antrop.  vol.I.  ch.  xii,  p  lG.j 
pas  une  seule  pointe  à  pédoncule  n'a  élé  rencontrée  par  M.  Vitkovsky. 

11  va  des  scies  cotnposées  de  qucl([ues  fragments  de  silex  implantés  dan:* 
un  manche  en  os  :  des  pièi-es  en  schiste  poli  variant  de  0,150  à  0.015  de  lon- 
gueur, allongées,  fusiforincs,  avec  une  surface  plane  et  l'autre  arrondie  ;  les 
deux  extrémités  amincies  se  terminent  par  un  élargissement  en  demi-cercle  ; 
de  ces  boutons  terminaux,  l'un  est  toujours  plus  grand  que  l'autre.  La  forme 
générale  de  ces  figurines  rappelle  un  peu  soit  im  poisson soit  un  phoque  ; 
l'archéologue  Rnaae  en  a  irmé  cent  soiiante  ;  presque  chaque  tombeau  en 
renfermait  plusieurs. 

M.  Polvakot  a  également  recueilli  dee  figurines  près  du  fleuve  Tounka  avec 
deshadies  eu  néphrite  et  des  pointes  de  flèche  identiques  à  celles  de  Kitoî.  De 
pareilleshaches  ont  été  découvertes  près  de  la  rivière  Koupa,  affluent  duKouton 
et  dans  la  vallée  de  Koudine,  affluent  droit  de  l'Ângara. 

A  Kitoî  les  objets  en  os  sont  très  nombreux.  Ce  sont  des  poinçons,  des 
ciseaux,  des  peintes  de  flèches,  des  harpons  barbelés  sur  un  ou  sur  les  deux 
côtés,  des  aiguilles  à  coudre,  parfois  renfermées  dans  des  étuis  en  os  longs 
d*oiseaux  ;  des  dents  percées,  des  bracelets. 

Un  seul  vase  en  poterie  a  pu  êti*e  reconstitué  $  sa  surfece  porte  Tempreinte 
du  panier  qui  a  serride  moule  à  la  pâte. 

La  civilisation  néolithique  de  la  Sibérie  orientale  n*a  pas  de  monuments 
sépulcraux.  Les  animaux  domestiques  ne  s*y  rencontrent  pas  encore  ni  aucune 
trace  d'agriculture;  M.  Vitkovsky  n*a  trouvé  en  feit  d'ossements  que  les  es- 
pèces suivantes  :  lièvre,  castor,  renard,  chevreuil  et  cheval. 


SEHINYA  Y  GALDAS  DE  MALAVELLA,  par  l'ediu  ALsii  s.iO  i>,  pl. 

Ce  travail  est  extrait  de  rAnnuairc  de  TAssociation  d'excursions  catalanes, 
une  société  qui  se  feit  remarquer  par  son  activité  et  ses  excellentes  publications. 
M.  Alsius  raconte  qu*en  1866  le  P.  Joseph  Cata  avait  appeljé  Tattention  sur 
une  brèche  osseuse  qu'il  avait  découverte  Âla  Bora  grand*En  Carreras,  près 
Serinya,  Ën  1871  une  note  fut  publiée  sur  ce  gisement  dans  la  Renaixenêa 
et  une  seconde  en  1878  dans  la  liemsta  de  Gerona.  11  en  fut  également  parle 
dans  la  Revista  de  Ciencias  htstoricas  (l881).  Un  ingénieur  français  M. 
Kdouard  Harlé  reprit  les  fouilles  et  les  Mafériaux^  1882,  ont  rendu  compte 
de  ses  observations  et  de  ses  trouvailles  dans  la  Bora  gran  d*£ln  CSarreras. 

M.  Alsius  a  continué  seul  les  recherches  et  fut  assez  heureux  pour  trouver 
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des  bois  (lé  cerf  ouvrés  et  los  deux  harpons  que  les  Malcnaux  oui  publiés,  en 
188i  (p.  527),  et  qui  .«ont  selon  luulc  vraisemblance  en  bois  de  cerf  et  non  de 
renne.  L'es])loratcur  recueillit  ci  outre  des  silt'x,  des  coquilles  raaiiiK  s,  etc. 

Le  PuiiT  de  las  animas,  à  CiaMa'sde  Malavella,  province  de  Gci  ono,  est  un 
monticule  isole  do  10  à  15  mctrea  de  hauteur,  du  sommet  duquel  s'écoulo  nue 
abondante  source  thermale.  Une  petite  tranchée,  destinée  à  rassembler  les 
eaux,  a  fait  découvrir  do  nonabroux  objets  parmi  lesquels  un  morceau  d*os  ou 
de  corne  arrraidi  et  coupé  ca  bÎMau  qui  ressemble  à  la  base  d*ane  pointo 
roadoleinienne,  des  éclats  et  couteaux  en  silex,  une  pointe  de  flèche  en  silex,  do 
la  poterie  grossière,  des  débris  romains,  des  os  d'homme,  de  cheval  et  de  cerf. 

Une  planche  excéllento  accompagne  le  mémoire  de  M.  Alsius  que  nous 
engageons  vivement  à  continiier  ses  investigations  dans  sa  riche  province. 

Ém.  g. 


LES  HABITANTS  DE  SUIUNAME,  par  le  Prin  ce  Uolano  BoKAPAars. 
In-r*  de  227  p.,  74  pl.  bon  texte.  Paris,  Quantia,  188i. 

L*expoBition  d'Amsterdam  réunissait,  en  1883,  outre  une  très  intéressante 
série  d'objets  ethnographiques  de  toutes  provenances,  un  certain  nombre 
d*individu8  représentant  les  différents  groupes  ethniques  qui  peuplât  Tempire 
colonial  de  Pays-Bas.  Ces  individus,  installés  dans  des  cases  semblables  à  celles 
qu'ils  habitent  dans  leur  pays  natal  y  continuaient  chacun  le  genre  de  vio 
particuliér  à  sa  tribu,  iiusant  usage  db  leur  mobilier  et  de  leurs  ustensiles 
accoutumés.  Le  prince  Roland  Bonaparte  commença  alors,  sur  place,  Tétudo 
scientifique  de  ces  quelques  spécimens  de  peuples  pour  la  plupart  en  voie  de 
disparition.  Ses  pi-emières  observations,  purement  descriptives  furent  bientôt 
utilement  complétées  par  une  belle  collection  de  photographies  anthropolo- 
giques, puis  par  une  foule  de  renseignements  touchant  les  mœurs,  le  langage, 
les  croyances  des  populations  auxquelles  appartenaient  ces  exotiques.  La 
première  partie  '!o  ces  travaux  vient  de  paraître.  Elle  est  c<msacrée  tout 
entière  à  lu  Guyane  hollandaise  et  à  ses  habitante.- 

Il  faudrait  de  longues  pages  pour  examiner,  même  sommairement,  les 
excellents  chapitres  où  l'auteur  a  traité  de  la  topographie  de  Suriname,  de 
son  histoire,  des  différentes  races  qui  l'habitent,  Indiens  et  Nègres  nomades 
ou  f<f»dentnir<'«!.  X<>us  in'cférons  laisser  au  lecteur  le  plaisir  de  parcouiii* 
lui-riicmc  ces  !iit«'res.>;anto3  études. 

Nous  ne  parlerons  pas  davantaL!:c  do  la  partie  artistique  de  son  livi-o.  Ceux 
qui  connaissent  les  précédents  ouvrages  du  prince  Roland  Bonaparte  savent 
quel  soin  minutieux  et  quel  luxe  il  apporte  à  ces  belles  publications.  Les 
Habitants  de  Suriname  en  forment  la  die  ne  suite  et  ne  font  désirer  que 
plus  vivement  Tapparition  annoncée  du  volume  qu*il  consacre  aux  habitants 
de  TArcbipel  indieu.  ,  L.  P. 

FivRiBR  1885.  ~  3*  ssatK,  t.  ii  6 
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KPOQUE  NEOLITHIQUE  :  i.K  CâMP  DU  PEU-RIGHAHD,  par  le  baron  Ekhmsreuux 
30  p.  4  pl..  Saintes,  1883.  -VÈPOQVE  NÉOUTHIQUE  DANS  LB  BASSIN  DB 
LA  CHARENTE  ET  LE  CAMP  DU  l'EU-RICHARD,  88  p.  in-8%  3pl.  —  LA  POTERIE 
DU  CAm*  DU  PËU-KlCllÂRD,parEiiiLKMACFmA»,  16  p.,  3  pl. 

La  première  de  ces  brochures  esfc  extraite  du  Recueil  de  la  Gommissicm  des 
arts  et  monuments  htstoriques  de  ]a  Gfaai'entë-Inférieure,  janvier  1884.  Elle 
reproduit  le  mémoire  contenu  dans  les  MaUriaux,  Il  y  a  seulement  une  plan- 
che supplémentaire  sur  laquelle  sont  figurés  des  sUes,  grattoirs,  pointes  et 
trancbeta  et  des  tessons  de  poterie  ornés  de  cercles  concentriques  et  percés 
de  troua  comme  les  moules  à  fromages,  etc. 

Les  deux  autres  brochures  sont  extraites  du  Bulletin  de  la  Société  des 
arehites  historiques  delà  Saintonge et  <ftfrAtiiiM(ocUdve  1883, et  avril  1884^. 

Dans  Vnne  M.  Maufi-as  expose  d'abord  un  résume  chronologique  des 
découvertes  effectuées  dans  le  bassin  de  la  (^hatv^nte*  Les  détails  locaux  sont 
encadrés  par  des  coui'iJéralions  générales  intéressantes  parmi  lesquelles 
nous  auriODs  quelques  inexactitudes  à  i^elever.  Ainsi  Tauteur  (p.  11)  parle 
des  grottes  sépulcrales  où  lo  rude  contemporain  du  mammouth  déposait  avec 
un  soin  pieux  les  restes  de  ceux  qu*il  avait  aimés;  plus  loin  il  dit  que  les  per- 
forations crâniennes  semblent  avoir  été' pratiquées  indistinctement  sur  toutes 
les  régions  de  la  tête;  que  les  rondelles  portaient  un  trou  pour  la  suspen- 
sion, etc. 

Dans  le  deuxième  chapitre  de  sou  ti  avail,  notre  confrère  appelle  l'attention 
sur  la  magnifique  découverte  de  M.  le  Luron  Kscliasseriaux;  il  décrit  le  camp 
tlu  Peu-Hichard  et  le  compare  aux  semblables  monuments  signalés  soit  en 
liurope,  soit  dans  des  contrées  lointuiuos,  in  'ineà  la  Nouvelle-Zélande. 

La  seconde  brochure  de  M.  Maufi-as  mérite  de  nous  i-etenir  plus  longtemps. 
Il  a  pris  pour  ainsi  dire  une  à  une  les  nombreuses  |)ieces  q\n  rouvrent  les 
étagères  de  M.  Kschasscriaux.  I  llc:^  se  compLent  par  centaine^,  jamais 
occasion  ne  fut  si  belle  pour  entreprendre  l'étude  de  la  poterie  néolithique. 

I  es  jjuteries  du  Peu-Richard  peuvent  être  divisées  en  plusieurs  catégories, 
d  apiè.s  rétat  djs  pâtes  qui  outs^ervi  à  les  confectionner,  leur  cuis.<ou  j  lusou 
moins  complète  et  leurornemcntalion.  Ces  divisions,  sans  valeur  chroiiologique, 
sont  dues  uniquement  aux  procédés  primitifs  dont  disposait  le  potier  de  ces 
temps  reculés. 

II  y  a  les  poteries  do  type  commun  et  grossier  ayant  une  épaisseur  énorme, 
atteignant  quelquefois  deux  centimètres  et  demi,  à  pâte  mélangée  de  gros 
grains  de  quarts  et  de  silex  ;  ces  vases  sont  généralement  d*un  noir  foncé, 
quelques-uns  néanmoins  passent  au  gris  ardoise  et  au  rouge  brique  ;  ils  sont 
dépourvus  de  toute  ornemenjUiUon  autre  qu'un  bourrelet  asses  épais  qui,  sur 
plusieura,  entoure  le  col  un  peu  au-dessous  du  bord;  ils  tout  munis  d'anses 
assez  ouvertes  ou  de  simples  mamélonB.  Le  diamètre  de  Touverture  est  de 
0«,40;  0»,30;  0»,20;  0<",14,  etc.  Quelques-uns  de  cea  vases  ont  paru  avoir 
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eu  une  base  étroite,  une  panse  large  et  afiécter  la  forme  des  saloirs  d<m,t 
Pusage  est  encore  répandu'  dans  les  Gharentes.  D*aatreB  de  dimensions  plus 
petites  avec  bourrelet  ressemblent  assez  à  nos  pots  à  fleurs  aetoels;  il  en  est 
qui  appartioment  au  type  bien  connu  dit  en  tulipe.  Une  seconde  oatégtwîe 
comprend  tous  les  vases  grands  ou  petits,  noirs,  gris  ou  rouges,  accusant  une  ' 
fiabrication  plus  soignée»  des  formes  plus  reelierchées,  lissés,  polis,  lustrés 
avec  soin,  plus  complètement  cuits,  de  formes  très  variées,  ne  portant  aucune 
empreinte  de  doigts  ou  de  coups  d*ongles  comme  décoration.  Il  semble  que 
déjà  la  céramique  avait  fait  des  progrès.  Voici  Fraumération  des  principales 
combinaisons' de  lignes  qui  ornent  les  poteries  du  Peu-Ricbard. 

<t  1<>  De  simples  filets  entourant  le  col  au  nombre  de  deux,  trds,  quatre  et 
même  de  sept,  rarement  d*un  seul. 

29  Des  dents  de  loup  formant  en  général  une  ou  plusieurs  lignes  brisées 
autour  de  la  panse;* souvent  aussi  elles  sont  séparées  et  disséminées  un  peu 
partout. 

3^"  Des  sillons  creujc  et  assez  larges  ornent  la  panse  du  vase  ;  quelquefois 
ces  sillons  sont  verticaux  et  forment  des  rangées  de  chevrons  séparées  les  unes 
dos  autres  par  des  tSMaoB  semblables  nuds  horizontaux. 

4«  Des  lignes  courbes  entourant  chacune  des  entrées  des  anses  ;  ces  lignes 
sont  le  plus  souvent  au  nombre  de  deux,  souvent  aussi  deux  autres  lignes  en- 
tourent toute  Tanse. 

5o  Des  ronds  concentriques,  généralement  au  nombre  ce  deux,  entourés 
par  deux,  quatre  et  même  six  lignes  parallèles  décrivant  des  demi- cercles  au- 
tour de  chaque  rond  ;  ces  demi-cercles  comme  les  ronds  eux-mêmes,  entourent 
le  vase  et  Font  réunis  les  uns  aux  autres  par  un  même  nombre  de  lignes 
droites  parallèles. 

6"  Qnclquofois  aus?i  sous  le.^  ronds  f^oat  tracées  deux,  quatre  OU  six  raies 

parallèli  s  formant  des  méaiuires  assez  régulîrrH. 

Ces  méandres  ou  liirncs  onduloer^  domioiiL  ù  nos  poteries  une  i-essemblance 
de  plus  avec  cfllcs  derOriout  ;  ou  a  en  ellét  très  souvent  remarqu(':  ces  li!rne<; 
sur  les  vnscs  anciens  de  l'Kgyple  et  de  l'Assyrie  ;  quelques  archcologue-à  ont 
Tiiomc  voulu  y  \  oir  une  r(^pn''sentation  }j;ros3ière  des  vagues  de  la  nier. 

7»  Sur  un  certain  nombre  de  fragments  ronds,  méandies  et  dents  de  loup 
alternent  et  forment  alors  une  ornementation  plus  compliquée  mais  assez 
gracieuse  ;  dans  «  e  cas  les  dents  de  loup,  au  lieu  de  former  une  ligne  brisée, 
sont  Feparces  les  imes  des  autres  et  (ians  la  position  d'un  V  couché. 

8"  Un  fragment  présente  un  genre  de  décoraliuu  qui  semble  avoir  dù  être 
plus  compliqué  :  ce  sont  cir:q  ou  six  ronds  concentriques  autour  desquels 
rayonnent  des  lignes  légèrement  courbées  et  à  peu  près  parallèles. 

9»  Enfin  ces  ronds  et  ces  lignes  au  lieu  d'être  dessinés  en  creux  le  sont  ea 
l'elief  sur  quelques  fragments. 

«  Ainsi  que  je  Tai  dit,  beaucoup  des  vases  qui  nous  occupent  n'ont  pas  de 
base  et  sont  complètement  arrondis  au-dessous,  affectant  à  peu  près  la  forme 
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d'une  calotte  ct'ftnieiuie  ;  mais  il  on  est  d*auti*es  et  en  assez  grand  nombre,  qui 
sont  pourvus  de  bases  dont  les  diverses  formes  mentent  également  d'attirer 
notre  attention. 

a  Les  grands  vases  en  forme  de  saloirs  ont  une  base  plato  dont  le  pourtour 
fait  corps  et  se  confond  avec  les  parois  latérales  ;  dans  d*aulres  grands  vase» 
an  contraire,  le  fond  dépasse  les  parois  et  forme  alors  autour  de  la  base  du 
vase  un  bourrelet  qui,  chez  quelques-uns,  est  assez  accentue,  tandis  que  chez 
d*auti*es  il  e.^t  à  peine  marqué  par  un  angle  saillant;  dans  ce  cas  la  paroi  du 
vase  décrit  extérieurement  une  légère  courbe  concave. 

<(  Kntre  les  vases  à  fond  plat  et  ceux  à  fond  tout  à  fait  arrondi  comme  une 
calotte  crânienne  il  y  en  a  tonte  une  série  dont  les  fonds  décrivent  des  courbes 
plus  ou  moins  accentuées. 

«  Signaloits  enfin  quelques  fonds  plats  à  pi6d<<. 

a  Les  dessins  i'C  tt-ouvent  toujours  groupés  autour  des  anses,  du  col,  ou  de  la 
partie  supérieure  de  la  panse  ;  mais  les  fonds  ne  portent  aucune  décoration. 

((  Comme  on  le  voit,  il  y  avait  une  ti'ës  grande  variété  de  dessins  décoratifs, 
et  il  semble  môme  que  ce  soit  là  un  caractère  de  la  céramique  primitive  du 
bassin  de  la  Clrirontc.  M.  Cliauvct,  dans  ses  belles  fonillc:^.  nous  en  a  niontie 
quelques  échantillons.  MM.  DclatnvTy.  lioiirgoois  et  Ferniont,  soit  dans  L's 
sépultures  de  la  ]>ierrc  pdlic,  soit  dans  les  stations  de  réj)(M|iio  du  bronze,  en 
ont  réuni  des  collections  nondjieuses  et  variées  ayant  les  plus  t^randes  ana- 
logies avec  cellesdu  Peu-Ricbar  l.  De  soucoté,  M.  leD»"  Pineau  nous  a  fait  voii , 
au  congrès  de  La  Rochelle,  des  spécimens  de  poteries  trouvés  dans  les  sta- 
tions néolithiques  (le  rilo  d'Oléron,  ressemblant  aussi  à  celles  qui  nous  ot  i'u- 
pent.  Toutes  ces  varictés,  tous  ces  détails  n.e  semblent  [)rouver  que  nous  ne 
sommes  point  là  eu  présenco  d'nno  indusli-lo  naissante  qui  tâtonne  et  no  sait 
cncoré  que  reproiUiii  c  les  types  les  plus  simples  et  les  plus  primilils  :  et 
puisque  l'art  céramique  apiiaïaiL  dans  nos  contré,  s  assez  bri'.squement  avec 
la  pierre  polie  ayant  d<')a  atteint  un  développement  assez  avancé,  nous  devons 
admettre  qu'il  a  pris  naissance  ailleurs  et  qu'il  est  pour  nos  régions  un  pro- 
duit de  rimportation  ctraugëre.  »  * 

Dans  le  cbapitre  suivant,  M.  Maufros  se  préoccupe  do  Tusage  de  ces  vases; 
il  pense  quHIs  étaient  surtout  destinés  à  renfermer  des  aliments  ou  des  boissons. 
Avec  juste  raison,  il  pense  impossible  de  donner  sur  les  petits,  sur  les  mieux 
'  faits  et  les  mieux  ornés  une  explication  positive. 

Pas  un  seul  débris  do  plats  ou  d*assiettes  ne  s*03t  montré  au  Pou-Uichard. 
On  a  pourtant  trouvé  à  Fonlloreau,  commune  de  Colombiers,  un  plat  en  terre 
rouge  de  forme  ovale,  aux  bords  peu  réguliers,  amincis  et  suffisamment 
relevés  pour  donner  nu  centre  la  concavité  de  nos  assiettes  à  dessert  ;  il  était 
associé  à  des  bois  de  cerfii  et  des  bâches  polies. 

Deux  cents  débris  environ  portent  des  anses;  elles  sont  généralement  si 
étroites  que  le  doigt  ne  peut  y  passer;  elles  étaient  destinées  très  probable- 
ment à  recevoir  une  corde  au  moyen  de  laquelle  on  pouvait  suspendre  ou 
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transportor  les  va?<v<:  copendant  dix  ou  douze  ont  0"", 015  et  0'n,02  d'ouvep- 
(ure,  beaucoup  sont  gracieusement  entourées  de  lignes  courbes.  D'autres 
poteries  moins  nombreuses  portent  de  simples  petits  mamelons  non  percés; 
pas  un  p:onlot  n'a  été  ti  ouvé.  Lorsipic  l'anse  venait  à  se  casser  on  la  rempla- 
çait par  deux  ti  ous  dan>  lesquels  on  lai-ait  alors  passer  la  courroie. 

M.  Maufras  dans  un  dernier  chapilie,  déclare  n'avoir  pu  trouver  le  carac- 
tère vraiment  dislinctif  des  potories  de  chacun  des  âg-es  de  la  pierre  et  du 
bronze.  Aux  deux  époques  il  trouve  les  niGnies  forme?,  les  mêmes  décorations, 
la  me-ne  pâte  tantôt  fine  et  tantôt  grossière;  il  termine  par  ces  lignes  : 

'<  Aussi,  après  l'étude  attentive  des  ])oteiies  du  Peu-Richard,  plus  que 
jamais  j(î  me  ilfMiiande  ^^i  nous  po  ivous  trouver  dans  la  céramique  les  éléments 
d'un  classement  si-rieux  par.  cp(i(]ues.  Tout  au  plus  pourrait-on  faire  deux 
jrrandcs  divisions  ;  l'une,  comprenant  l'époqufc  de  la  pieri  c  polie  et  une  grande 
parlie  de  celle  du  bronze,  formerait  l'âge  de  la  décoration  purement  ge'omét/-i- 
quc  ;  l'autre  commencerait  avec  laiin  dubron/cet  formerait  Tàge  uù  l'art  <i(>co- 
ratif  emprunte  ses  motifs  aux  plantes  et  aax  animaux  ;  je  ne  parle  pas  du  tour 
à  potier  parce  que  le  moment  de  son  apparilioii  est  trop  incertain  pour  être  de 
quelque  ttlilité  en  pareille  matière*  De  telle  sorte  qu'en  dehors  de  cette  divi- 
sion, je  ne  vois  aucun  classement  précis  possible  ;  aussi,  avec  M.  Mazai'd  ^, 
je  me  demande  quelle  est  la' ligne  de  démarcation  entre  la  poterie  néolithique 
et  celle  du  bronze.  Quels  sont  les  caractères  bien  définis  et  dîstinclifs  de  la 
céramique  de  chacun  de  ces  ftges  ?  Et  je  considère  que,  dans  Tétat  actuel  de 
nos  connaissances  paléoethnologiques,  il  est  impossible  de  répondre  à  ces 
questions.  »  Émilb  C. 

SOPRA  LN'ASGIA  D'EMATITE  UOSSA  l'iiaVEMKNTIi  DAL  PAESI-: 
DEI NIAM-NIAM,  par  Arthur  Issn.,  8  p.  in-S.,  Gèntt,  iSSt. 

Cette  note  est  l'xlraitedes  Annales  du  musée  cirx'pi^*  d'histoire  naturelle 
de  Gènes  (vol.  XV**.)  C'est  une  lettre  adressée  au  uian^uis  (liacomo  Doria.  11 
s'agit  d'un  objet  donné  au  voyageur  Eraldo  Dabbene  par  un  colonel  égv])lieu 
qui  l'avait  rapportée  du  pays  des  Niam-Niam. 

Cette  hache  assex  plate  a  la  £>rme  d*un  triangle  isoscèle,  la  courbe  du  tran- 
chant est  très  arrondie  et  se  confond  insensiblement  avec  les  côtés  qui  sont 
eux  aussi  très  amincis  sur  les  bords  ^  presque  à  partir  de  ton  milieu  lahache 
est  martelée,  repiquée  jusqu'à  la  pointe  et  sur  les  deux  faces  ;  sans  doute 
ce  repiquage  permettait  de  la  saisir  plus  solidement  dans  Temmanchure.  Elle  a 
Om^OS  de  longueur  ;  0"*,053  de  largeur  maximum  ;  0^,02  d'épaisseur.  Son 
poids  est  de  251  grammes  62. 

Ce  qui  aujgmente  sa  valeur  c'est  qu'elle  est  en  hématite  (soxquioxyde  de 
fer)  presque  pure. 

*  Étude  dcftcrtptii  c  d'j  la  céramique  du  Musée  des  antiquité'^  nationales 
de  Saint-Germain^  dans  les  Matériaux^  iâ75,  p*  330  et  suivantes. 
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Dabbeiie  a  rapporté  que  cIjc/.  les  Niam-Niara  cette  pièce  et  bien  d'autres 
semblables  passent  pour  être  tombées  du  Ciel  ;  et  à  propos  de  cette  croyance 
(jue  l'on  l'etrouve  partout  comme  l'on  sait,  mon  ami  Issel  se  demande  si  le 
premier  fêr  utilisé  dans  la  valléo  du  Nil  n'était  paa  u'orii^incniétéoi-ique.  Il  a 
on  effet  remarqué  que  le  mot  copte  bemjse^  fer,  signifie  dans  le  vieil  idiome 
égyptien,  métal  du  ct'rl. 

J'ajouterai  un  mot.  1^  hache  en  hématite  alVicaitie  que  nous  décrit  aujour- 
d'hui M.  Issel  n'est  pas  la  première  connue.  Je  tiens  de  M.  Hamy  les  moula- 
ges de  trois  autres  qui  doivent  être  au  Muséum  ou  au  musée  du  Trocadéro. 
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SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  PARIS 
SÉJLNCB  DU  90  NOVCMBRB  1884 
'    r*4Bidenoa  de  M.  HAMY,  président 

M.  le  Présideiit  fût  procéder  an  vote  pour  réIeclioB  da  Irareau  de  1885, 
sont  élus  :  Préndeniy  M.  Durbau;  l*'  vice-prâudent,  M«  Lbtovrnbau; 
2«  Tiee-présideut,  M.  Maoitot;  aecretaire-général  adjoint,  M.  Girard  de 
Rullb;  secrétaires  des  séances,  MM.  Issaurat  et  Hervé  ;  conservateur  des 
collections»  M.  Collinbau;  arcliiviste,  M.  Dally;  trésorier,  M.  de  Ransk. 
Commission  de  publication,  MM.  Tuui  lÉ,  Mathias  Duval  et  Hamy. 

Correspondance,  —  Lettre  de  M.  I].  D'Acy.  Un  habitant  de  la  Clusay 
(Haute-Savoie)  a  trouvé  dans  un  éboulis  une  défîanse  d'éléphant,  il  a  refusé 
des  offres  très  belles,  entre  autres  du  Musée  d'Annecv  et  a  loué  ce  fossile  à  un 
montreur  de  curiosités  quile  doit  exhiber  de  foiro  on  foire  avec  d'autres  curio- 
sités. Cette  défense  mesure  longueur  en  dehors  1"'5S,  corde  de  la  courbe 
lm04,  diamètre  au  bout  inférieur  0^.4^^  extrémité  supérieure  (la  pointe 
manque)  0'"28,  poid<*  2i  kilogrammes. 

Le  gisement  peut  aider  à  la  détermination  de  respèco.  C'est  un  éboulis  au 
pied  (1  i  l  o  jher  d'ombre  dont  la  base  appartient  au  tci-i  ain  jui  assique.  Le  Ma- 
cigno  alpin  et  le  grès  de  TavipUanoz  forment  le  sommet.  La  molasse  ne  paraît 
que  loin  de  là.  Cette  défense  doit  donc  appartenir  à  l'Eleplias  primigenius.  Je 
ne  crois  pas  que  jusqu'ici  on  ait  tait  semblable  découverte  à  une  altitude  aussi 
considérable. 

Rapport  sur  un  projet  de  questionnaire  d'hérédité  psychologique.  M.  Ch. 
RiCHBT  donne  lecture  de  ce  projet. 
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Discussion.  —  MM.  Raroubdin,  LEiouRNfiAU»  LuNiBa, DxEious,  obRanbb, 

SaNSON,  m.  DUVAI,  CtPLOIX. 

Communicat!o>^s  —  M.  Denike».  La  valeur  dea  caractères  morpholo* 
giques  que  présente  le  foie  du  gorille. 

M.  Mauret.  Contribution  à  l'étude  de  la  résistance  au  froid  dans  les  races. 

Discussion,  — MM.  Vinson,  Landowsri,  Manouvrier,  Hordibe, Sanson', 
Hervé,  Hyades,  LunieBjLaborde,  G.  deMortim.et,  Dehoux. 

M.  OujviEa  BsAURBOABD.  L'etholquc  «  Arya  »  ses  origines^  sa  aigni^ 
ûcatioQ. 

Discussion,  — M.  Floix. 


SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  BORDEAUX  ET  DU  SUD-OUEST 

SéAMCB  DU  13  NOTBMBRB 

Il  est  déposé  sur  le  bureau  de  la  Société  divers  ouvrages  offerts  par 
MM.  Rabourdin,  Cartailha:,  I)'  I^ortet,  Daubrée,  Faisan  et  Chantre,  D^^  Pozzi, 
baron  de  Baye,  D''  Testut,  etc. 

En  offrant  à  la  Société  les  ouvrages  de  M.  Ghantrb,  M.  lo  Secrétaire 
général  fait  connaître  en  qudques  mots  le  rôle  important  qu*a  joué  ce  savant 
naturaliste  ààos  les  progrès  récents  des  sdenoes  anthropologiques,  et  propose 
de  lui  conférer  le  titre  de  Mbmbrb  bonqbairb. 

Cotte  motion  est  votée  àTunanimité  des  membres  présents.' 

La  Société  constate  avec-  plai>ir  que  quelques-uns  de  ses  membres  ont 
obtenu  dès  récompenses  à  rexposition  de  géographie  de  Toulouse,  section 
d'anthropologie: 

MM.  de  QuATBBFAG^,  de  Mortillbt,  E  Ghantrb,  prince  Roland  Buna- 
PABTB,  membres  •  honoraires,  ont  d>toou,  les  deux  premiers  une  lettre  de 
distinction,  le  trcisième  un  diplôme  dlionneur,  le  quatrième  une  médaille  de 
Termeil;  MM.  Tbstlt  etDALBAU,  membres  titulaires,  ont  obtenu  chacun  une  * 
médaille  d'argent  de  classe,  le  premier  pour  sa  carte  préhistorique  de  la 
Dordogne,  le  second  pour  celle  de  la  Gironde. 

M.  MiLLBToffire  à  la  Société  trois  pièces  en  silex  provenant  de  l'atelier  du 
grand  Pressigny  (Indre-et-Loire). 

M.  Dumgkok-Desgaangbs  présente  plusieurs  haches  en  silex  taillé  et  poli, . 
provenant  du  Mexique. 

M.  Dalbau  présente  divers  objets  en  silex  provenant  des  stations  préhisto- 
riques de  Fabbé  Bourgeois  àThenay,  et  recueillis  par  lui-même. 

M.  Tbstut  présente  divers  objets,  teU  que  des  hameçons  ?  qu'il  a  trouvés 
lui-même  à  la  station  préhistorique  de  Laugerie-Haute. 

Enfin  M.  Woou>nqban.  présente  à  la  Société  un  certain  nombre  d'objeU 
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fùnénires,  tds      animaux  aacréa  et  momifiés,  colliers,  bracelets,  scarabées, 
sujets  en  bronse  M  en  terre  coite,  rapportés  de  la  Basse-Iigyptc  par  lèa  le 
Eugèue  Godard. 

M.  NtcoLAÎ  donne  lecture  tVane  étude  soèiologique  sur  les  origines  de  la 
fiunille,  d*après  Herbert  Spencer.  Il  fait  remarquer  que  les  idées  qu*il  émet 
f^r  la  promiscuité  première  lui  sont  iiersonnelles  et  qu'ensuite  il  se  borne  à 
l'analyse  de  l'œuvre  de  Si>encer. 

Au  nom  de  M.  Barribbb  absent,  M.  (}.  Lasserub  lit  un  mémoire  sur  la 
station  préhistorique  de  La  Rorie,  canton  de  Belvès  (Oordogne).  L'auteur 
indique  la  situation  topograpbique  du  lieu  et  énumère  les  objets  qu'il  y  a 
trouvés,  et  en  outre  envoie  les  moulages  des  plus  remarquables,  œ  sont  des 
grattoirs,  des  haches,  des  pointes,  etc.,  en  silex. 

M.  TasTUT  donne  communication  d'un  mémoire  en  collaboration  avec 
M.DuFOORCBT)  sur  les  Tumûlus  des  premiers  àt^es  du  fer  dans  la  région 
sous-pyrénéenne. 

Cette  oonmiunication  n'est  que  préliminaii'e  et  a  surtout  pour  but  de  prendre 
date. 

M.  DuuGNON-DisGRANGBs  demande  si  l'on  n'a  pas  trouvé  des  restes  de 
,  poteaux  ayant  servi  à  soutenir  ces  hutlos;  et  si  l'on  n*a  pas  fouillé  sous  le 
dallage,  ce  qui  a  quelquefois  amené  la  déi-ouverte  de  restes  humains.  M.  Testdt 
répond  que  dans  leurs  fouilles  ils  n'ont  trouvé  aucune  trace  de  bois,  mais  que 
l'onconnait  le  moyen  de  construire  de-s  huttes  en  terre  sans  le  secours  d'ctais. 
Du  reste,  le  sol  de  lahulte  n'éUiit  pas  celui  délimité  par  la  circonférence  de 
la  base  du  turaulus,  mais  nno  surlnre  beaucoup  plus  restreinte  ;  le  soi  de- 
l'habitation  étant  entouré  d'un  t«M-tt  o  de  ten-o  incliné  qui  se  continue  vraisem- 
blnblemnnt  ave  :  la  toiture.  Sous  les  pavages  on  galets  ou  en  terra,  ils  n'ont 
j'ien  ti  ouvé  que  lo  sol  naturel  des  Landes. 

Ué])OJidantà  M.  i).vi-EA.u,  qui  demande  s'il  a  été  ti  oiiv*'  des  débris  de  cuisine 
ou  des  ossements,  M.  Testut  dit  qu'il  suppo.se  que  vu  lo  peu  de  pla;  e  dont 
ils  i)0uvaient  disposer,  les  habitants  do  ces  huttes  faisaient  la  cuisine  au 
dehors.  11  a  été  trouvé  toutefois  des  vases  sur  des  restes  de  foyer,  mais  c'est 
•  tout;  d'ailleurs  tout  lo  monde  sait  que,  par  sa  constitution  chimique,  le  sol  des 
Landes  iavorise  la  disparition  rapide  des  ossements. 


SOCIÉTÉ  DE  BORDA,  A  OAX 
SEANCE  DU  8  NOVEMBRE  1S84 

M.  le  D""  BouRRETÈRE  envoie  une  jolie  hache  quaternaire  ti'ouvée  à  Œyre- 
Luy.  M.  Daruacq,  notaire,  un  racloir  en  silex  et  une  belle  liache  enquartzite 
trouvée  par  lui  à  Ai  zet,  près  de  Saugnac  j  M.  Darqué  un  buria  préhistorique 
en  silex  trouvé  à  Moutfort. 
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M.  DuKOURCET  donne  lecture  d'un  nu'inoi ro  relatif  aux  dernières  fouillos 
faites  par  M.  le  docteur  Testut et  lui,  ainsi  que  par  plusieurs  autres  membres 
de  la  Société  de  Borda,  dans  des  tuinuliis  situes  dans  les  communes  de  Gler- 
inont,  fotibeaux  et  romare/,,  et  dans  lo>  landes  d'Agés,  prèn  Hagetraau. 

Les  conclusions  de  co  mémoire  sont  les  suivantes  : 

1"»  Les  tertres  arlificiels  (^ui  se  dressent,  de  loin  en  loin,  sur  les  landes  de 
nos  traînées  glaciaires,  connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Gcris,  n'ont 
nullement  été  construits  dans  le  but  exclusif  do  recouvrir  une  dépouille 
mortelle. 

29  Ce  sont  les  restes  de  huttes  circulaires  construites  en  terre,  qui  ont  été 
élerées  pour  senrir  d*h«bitatioii  temporaire,  ou  permanente,  à  des  populations 
du  premier  âge  du  fer,  et  qui  se  sont  effondrées,  sdt  par  l'action  do  l*homtiic, 
soit  aimplemènt  par  l'action  du  temps.  Gela  ressort  de  la  foi*me  même  do  ces 
tumulus,  de  leur  groupement  intentionnel  antour  d'une  source  ou  de  quelque 
cours  d*eau  et,  avant  tout,  de  la  découverte  qu'on  y  a  faite  du  sol  intérieur 
delà  hutte  primitive» 

2f*  Quelques-uns  de  ces  tumulus  sont  devenus  secondairement  funéraires, 
et  suivant  un  usage  qu'on  ratrouve  encore  chez  quelques  peuples  sauvages, 
les  cendres  d'un  on  de  plusieurs  des  habitants  de  )a  hutte  ont  été  déposées 
sur  .le  sol  de  rhahitation  primitive. 

4^*  Il  est  même  probahle  que  les  cella  qu'on  rencontre  dans  quelques  tumulus 
ont,  elles  aussi,  été  construites  secondairement  dans  rintérieur  d*nne  hutte 
préexistante* 

M.  du  BoacBBB  trouve  prématurées  les  conclusions  des  auteurs  du  mémoira 
sommaire  des  fouilles  £dtes  dans  lestunralus  de  Clermont,EBtibeaux,  Pomarez 
et  Agés.  La  théorie  qui  ferait  de  ces  tumulus  des  tertres  occasionnés  par 
reffbndrement  de  cabanes  en  terro  on  en  argile  lui  paraît  hardie.  Il  ne  voit 
pas  qu'on  ait  reti^nivé  un  ensemble  de  vestiges  suffisants  pour  démontrer 
résistance  de  lieux  d'habitation  même  temporaire  :  à  peine  des  traces  de  ' 
foyer,  pas  de  débris  de  cuisine,  pas  d'instruments  ou  d'outils  hors  d'usage 
ou  invoiontaiiwent  oubliés.  Les  pavages  en  cailloux  sur  lesquels  on  s'appuie 
principalement,  ne  lui  semblent  pas  des  preuves  suffisantes  et  pouiTaient  peut- 
être  s'expliquer  tout  aussi  bien,  comme  étant  les  conséquences  d'un  rituel 
religieux  tout  spécial,  d'un  symbolisme,  sur  lequel,  il  le  reconnaît,  on  ne 
peut  édifier  que  des  conjectures. 

En  somme,  il  estime  que  la  discussion  ne  pourra  être  sérieusement  engagée 
que  lorsque  les  explorateurs  auront  donné,  ce  qu'ils  ne  peuvent  manquer  de 
fisire,  un  compte  rendu  circonstancié  de  leurs  fouilles,  relatant  la  nature  des 
terrains  explorés,  celle  des  objets  trouvés  (armes  ou  poteries),  leur  état  de 
conservation,  leurs  positions  respectives,  nettement  relevées  à  l'intérieur  du 
tertre,  etc.,  etc. 

M.  le  pasteur  Ch.  Frossard  dit  que,  quoi  qu'il  en  soit,  la  découverte  de 
ces  singuliers  tumulus  est  importante  à  signaler,  ne  serait-ce  que  pour  prendre 
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date  darfs  le  cas  où  la  théorie  des  explornteurs  viendrait  à  se  vérifier.  Il  fait 
remarquer  que  presque  toujours  les  tumuli  se  reiicoutrent  au  voisina.e:e  d'an- 
ciennes routes  dont  ils  peuvent  même  servir  à  rétablir  les  directions  :  les 
iumulus  qu'il  a  eu  Toccasion  de  visiter  aux  environs  <leTarbes  excluent  Titiee 
qu'on  aurait  élevé' des  cabanes  sur  des  mottes  de  terre  pour  les  préserver  de 
riiuinidité. 

Il  est  d'avis  (pi'on  ne  pourra  définitive;nent  se  prononcer  qu'après  uno 
étude  plus  apiirofondie  de  la  que^tiou,  uiais  il  croit  à  la  possibilité  de  lexis^ 
tence  des  huttes. 

M.  le  D""  Dejeanne  recherche  l'étyraologie  du  mot  Gert^  appliqué  aux 
landes  qui  se  trouvent  sur  tout  le  parcours  de  la  giaude  traînée  glaciair6| 
depuis  le  Ponl-Loug  jusqu'à  Mimbaste. 

M.  DuFOURCBT,  répondant  à  M.  du  Boucher,  dit  qa*oii  a  trouvé  non  j^aa 
seulement  des  sols  pavés,  mais  aussi  des  sols  faits  d'argile,  comme  ceux  des 
habitations  actuelles  des  paysans  de  la  contrée,  et  même  des  pavements  cons- 
titués par  une  sorte  de  béton,  composé  de  piema  ooneassées  et  d'argile  ;  ce 
qui  ne  peut  pas  c(»istituer  ce  que  M.  du  Boucher  appelle  un  rituel  relig^ienx; 
il  prétend  aussi  que  les  poteries  nombreuses,  les  foyers  et  objets  mobiliers 
'  découverts  dans  les  quarante-cinq  tumulus  qu*il  a  fimillés  sont  plus  que  suffi- 
sants pour  prouver  que  ces  tertres  ont  servi  de  base  à  des  babitattous.  Il 
rappelle  les  .  constatations  foites  par  lut,  il  y  a  quelques  années,  à  Pomarez, 
en  compagnie  de  M.  du  Boucher  lui-même,  et  dit  que  dans  l'un  des  tumulus 
d'Âgés  il  a  rencontré  un  foyer  par&itcment  conservé,  d*où  il  a  pu  retirer  des 
tisons  entiers  et  sur  lequel  étaient  placés  deux  énormes  vtees  ayant  la  forme 
de  véritables  marmites,  qui  semblaient  avoir  été  surpris  |-arreffî»Bdrementde 
la  hutte  pendant  qu'ils  étaient  sur  le  feu.  La  terre  contenue  dans  ces  deux 
vases  va  être  soumise  à  Fanalyse.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'aucune  4es 
nombreuses  poteries  trouvées  dans  les  dernières  fouiltfee  ne  contenait  des 
ossements  incinérés.  11  insiste  pour  que  les  membres  d^  la  Société  présents  à 
la  réunion  veuillent  bien  se  trans{)orter  à  Glerniont  pour  voir  les  tumulus  pavés, 
objets  de  la  discussion,  et  il  croit  que  leur  simple  vue  vaudra  mieux  que  la 
'discussion  elle-mome  pour  convaincre  ceux  qui  lui  font  des  objections  tout  au 
moins  aussi  ha»  dies  que  l'hypothèse  qu'il  propose.  Il  s'engage  à  donner  sur 
les  lieux  des  détails  circonstanciés  sur  les  <dijets  trouvés  et  les  conditions  dans 
lesquelles  ils  ont  été  trouvés,  ce  qui  serait  le  meilleur  et  le  plus  probant  des 
comptes  rendus,  il  voudrait  même  que  ce  transport  scientifique  eut  lieu  le 
plus  tôt  possible,  pour  ne  pas  donner  la  temps  aux  curieux  de  détruire  les 
pavés  laissés  à  découvert  et  de  rendre  impossibles  les  constatations  dont  il 
parle.  Il  annonce  que  d'\^  que  les  fouilles  seront  terminées,  M.  Teslut  et  lui 
en  publieront  un  compte  rendu  des  plui^  détaillé?,  et  ajoute  que  pour  aujour- 
d'hui ils  ont  cru  devoir  se  contenter  d'émettre  leur  théorie  nouvelle,  pour  lui 
faire  prendre  date  et  provoquer  des  objections.  Ils  peuvent  s'être  trompés  .sur 
l'interprétation  des  laits,  mais  ils  garantissent  l'autheulicilc  des  constatations, 
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qu^Us  ont  faites  en  présence  de  MM.  do  Behr,  Taillebois.  Thore  et  Larieile, 
présents  à  la  séance,  qui  affirment  la  parfaite  exactitude  des  observations 
contenues  dans  la  communication  do  MM.  Testut  et  Dufourcet.  Tous  ces 
messieurs  ajoutent  que  pour  eux  la  chose  n'est  pas  douteuse  ;  que  los  tumulus 
à  la  fouille  desquels  ils  ont  assisté  ont  évidemment  contenu  des  habitations  et 
qu'ils  n'ont  i-ien  de  funéraire,  à  l'exception  de  ceux  dans  lesquels  ont  été 
découverts  des  dolmens,  ou  allées  couvertes. 


SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  LYON 
sAaUQB  du  i*!*  MAT  i884 
P»ésid«S€e       M.  U  D'  BIGABD 

Présentations.  — M.  Ernest  Chantre,  présente  de  la  part  Uc  MAI.GabrIBL 
et  Adrien  dk  Mortili.et,  qui  l'offrent  à  la  Société,  un  moulage  en 
plâtre  du  fi'outal  humain  do  Marcilly-sur-  Eure  (Eure),  appartenant  à  un 
crâne  néanderthaloïde  trouvé  dans  la  partie  inférieure  d'une  couche  d'allu- 
vions  rougeàtres  se  rapportant  au  moustérieh. 

M.  Gbantbb  présente  en  outre  trois  silex  taillés  du  Puy-Courny,  près 
Aurillac,  don  de  M.  Rames,  rin&tigable  explorateur  du  Cantal,  nu  ISfuséuni 
de  Lvon.  M.  Chantre  expose  à  gi*and8  traits  les  résultats  des  recherches  faites 
depuis  1877  dans  les  dépôts  miocènes  supérieurs  du  Cantal,  Ces  résulta i.< 
bien  connus  des  lecteurs  des  Matériaux^  sont  ceux  qui  ont  amené,  on  le  saif, 
M.  de  Mortillet  à  établir  son  Anthropopitfiecus  Ramesii. 

M.  Chantre  annonce  la  découverte  qu^il  vient  de  foiro  d*un  fragment  de 
mâchoire  du  PliopWtems  antiptus  dans  le  gisement  miocène  supérieur  de 
la  Grîve-Saint-Alban,  prés  Bourgoin  (Isère)*  L'hiver  dernier  on  avait  déjà 
découvert  à  la  même  station  une  vingtaine  de  dents  de  Mastodon  augwti- 
'dens,  espèce  nouvelle  pour  le  bassiQ  du  Rhône. 

M.  le  De  Cdarvbt  .présente  un  ex-voto  ien  terre  cuite  représentant  une  ' 
matrice  humaine  et  provenant  sans  doute  de  TAfrique.  Il  n*est  pas  certain  do 
Torigine  de  cet  objet,  qui  lui  donne  Toccasion  d*un  rapide  aperçu  sur  Tétat 
de  Tanatomie  dans  les  temps  anciens  et  chez  divers  peuples. 

M.  le  D''BoiNET  ])résentc  trois  jeunes  chiens  lévriers  (slougbis)  atteints  du 
dou  de  Gafsa.  Cette  affection  leur  a  été  transmise  par  leur  m^e  qui  avait, 
lorsqu'elle  fut  amenée  au  camp  de  Sathonay,  deux  boutons  sur  le  flanc  droit. 
M.  Hoinet  continue  ses  recherches. 

Communications.  —  M.  le  D"*  Charvet  annonce  la  découverte'  d^ine 
station  préhistorique  dans  les  environs  de  Grenoble. 

11  existe  au  hameau  de  Roch(^fort,  à  12  kilomètres  sud  de  Grenoble,  deux 
mamelons  calcaires  que  Ton  vient  d'enlamer  pour  en  faire  servir  les  sources 
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à  l'alimentation  de  ce  cbeMicu  :  c*est  dans  Tun  de  ces  mamelons,  au  milieu  des 
ôboulis  des  travaux,  que  l'on  a  renr-ontré  dos  squelettes  humain;',  des  brnoolol?, 
des  disques  et  des  1  nuurs  on  bronzo,  des  bracelets  et  des  anneaux  on  for,  un 
bracelet  en  schiste  argileux  compact,  un  frap:ment  do  bracelet  en  J'ivet,  etc. 

Les  ossements  recueillis  seihblont  appartenir  à  six  individus  différents.  La 
roconslitutiou  iVmiQ  calotle  crânienno  montre  un  type  nettement  dolichocé- 
phale, au  front  fuyantct  aux  arcades  soinvilièi'os  |ii  ot'iuinontos. 

Cotte  station,  ajoute  M.  Ghui-vet,  semble  appartenir  u  l'époque  hallstat- 
lienne. 

Discussiov,  —  MM.  Cmantbe  et  Cohni-vin. 

M.  Ernest  Chantre  fait  une  coiiinmniration  sur  les  nécropole?:  grôoo- 
rnmaines  du  nord  du  Caucase  et  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  une 
série  de  magnifiques  ))lani  hes,  la  phip.irt  des  pliolographies  peintes  repré- 
sentant les  princijiaux  objets  rocuoillis  dans  ces  nécropoles. 

Il  rappelle  ses  ro  •liorches  sui*  In  i:éci  <)|i<»lt'  hallstattiennc  de  Koban,  en 
Og.sèthie,  durant  .^a  niis>ion  de  1881,  recherches  qui  ont  été  puldiees  en 
leur  temps  par  les  Matériaux. 

Puis  il  établit  un  parallèle  entre  les  mobiliers  funéraires  des  sépultures  de 
Koban  et  ceux  de  Kambylte,  Komountaet  Baksan. 

A  Koban,  abondance  de  fibules,  de  bracelets  à  spirales,  de  haches,  de 
représentations  ammales  sotts  tontes  les  formes,  le  tout  en  bronze,  le  fer 
faisant  son  appaiition  sous  forme  d'incrustations  ou  d'armes  et  de  Idjonx 
précieux. 

Dans  les  nécropoles  plus  récentes  des  bords  de  rOnronkb,  les  fibules  en 
bronze  sont  également  abondantes  ainsi  que  les  représentations  animales,  mais 
les  armes  sont  toutes  en  fer.  Les  flbnles  ont  un  type  franchement  romain, 
quelques-unes  même  sont  ornées  de  motifs  fort  élégants  formés  d*éniaux 
multicolores.  Comme  dans  les  tombeaux  supérieurs  do  Samthavro,  près  Tifli?, 
on  a  trouyé  dans  les  sépultures  gréco-romaines  que  nous  avons  énumérées 
plus  haut  des  cr&nes  maci-ooéphales  et  des  monnaies  de  Constantin. 

Bien  que  les  mobiliers  funéraires  de  Koban,  d'une  part,  et  ceux  de  Ko-  * 
'  mounta  et  Kambylte,  de  l'autre,  présentent  danscertaines  de  leurs  parties  de 
trâs  grandes  analogies,  bien  qu'ils  aient  en  commun  nombre  d'objets  et  de 
motifs  ornementaux,  il  est  impossible  d'admettre  que  les  deux  civilisations 
représentées  par  ces  mobiliers  soient  consécutives.  En  effet,  tandis  qu'on  ne 
peutfûre  remonter  au  delà  du  siècle  de  notre  ère  les  nécropoles  gréco- 
romaines,  celle  de  Koban  date  au  moins  du  vi<^  siècle  av.  J.-C.  L'existence  À 
deux  époques  si  distantes  de  ce  goût  des  représentations  animales,  qu'on 
retrouve  même  de  nos  jours,  est  curieuse  à  constater.  Mais  comment  l'expli- 
quera-t-on  ? 

En  tous  cas  on  peut  ôtro  certain  que  le  nord  du  Caucase  a  iiarticipé  à  l'in- 
fluence arlistique  de  la  civilisation  i-n'ocquo,  dont  on  trouve  des  traces  si  mul- 
tiples dans  la  presqu'île  Cimméricane.  Oa  eu  aura  incessamment  la  preuve. 
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Présentation».  —  M.  Ghantbe  présente  à  la  Sociélc  le  très  intéressant 
travail  duD>*  0.  Fiusch  iatitulé  :  Exploration  dans  la  mer  du  Sud  et  dans 
F  Archipel  malais. 

Au  nom  de  M.  Gautliier,  il  pi'cscnle  ensuite  des  pbotoi^raphies  de  Dalmatcs. 

Communination»  —  A  titre  do  compte  rendu  d*une  tbèfe  faite  sous  sa 
Uircetion  sur  la  criminalité  chez  les  Arabes  d'Algérie  par  M.  le  D'  Kocher, 
M.  Lacassagns  fait  une  communication  tt'ës  intéressante  sur  les  mœurs  des 
Arabes,  leur  histoire  et  l'averir  de  leur  race. 

Discussion  :  MM.  DepBnnET,  Faulet  et  Lacassagnb. 

M.  Osperhet  offre  un  travail  sur  les  ruminants  tertiaires  de  TAuvergne  et 
en  donne  une  courte  analyse. 

séance  du  3  JUILLET  i^Sh 
Préald»BO«  d*  M.  LACASSAOnr ,  président 

Présentât  ions.  —  M.  Chantre  y|t;)elle  l'altculion  de  la  iSoeiéto  sur  un 
article  lire  d'un  joai  ual  de  I.you  et  concernant  les  Feux  de  la  Saint-  Jean, 
Il  insiste,  à  ce  propos  sur  la  nrce-^silé  d'étudier  avec  soin  les  coutumes  et  li-a- 
ditions  It  calcs,  dout  l'origiue  plonge  souvent  dans  lo  vieux  terrain  des  ni^  tho- 
logies  païennes. 

M.  LACASi^AGNE  s'asst  clo  au  vœu  de  M.  (^lianlre. 

M.  Cop.NEviN  met  sous  les  yeux  de  la  Société  uu  t'raguieut  de  roche  gi  ani- 
li(|uc  vitrifiée  (lu'il  a  rapporté  <io  Snint-.Tean-de-Mayenne,  près  Laval.  C^ct 
échantillon,  dit  M.  Corneviu.  est  un  lion  type  des  masses  vitrifiées,  et,  a  ce 
propos  il  rappelle  les  découvei  tes  de  forts  vitrifiés  opérées  sur  divers  points 
du  territoire  ^■^ançai^'. 

Discussion.  —  MM.  Lacassagne,  Cornbvin,  Chantre. 

Communications.  —  Station  paléolithique  de  GhAteauvieuz  (Aiuj,  par 

M.  GORNEVIN. 

Discussion,  ^  MM.  Chantre,  Ck)RiiBytN,  Faure. 

M.  de  Charimn,  qui  a  visité  les  dolmens  de  la  CSorse  et  les  nuragues  de 
Sardaigne  donne  quelques  détails  sur  leur  distribution  géographique  et  sur 
leur  construction.  Ces  monuments  étudiés  déjà  avec  détails  |»ar  de  nombreux 
explorateurs  laissent  encore,  les  nuragues  surtout,  une  certaine  obscurité 
planer  sur  leur  origine,  et  leur  destination.  Ces  nuragues  ont  été  Vobjet  des 
hypothèses  les  plus  opposées. 

Discussion»  —  MM.  Debierrb«  Crantbb,  Gcihbt,  LagabbaghBi  Faure, 
deCHARPiN,  etc. 


Oigitized  by  Google 


9i  NOUVELLES  ET  COHKESPO.NDANCE 


NOUVELLES  Eï  CORRESPONDANCE 

0 


LK8  TOHULUS  DU  PLATEAU  DE  FER,  HAUTES-PYRÊNBBS.  —  L'Académie 
des  inscriptiois  et  belles-lettres  a  décerné  le  14  novembre  dernier  les  pris  à 
la  suite  du  concours  des  antiquités  iwtionales.  Sa  première  médaille  est  échue 
à  M.  le  lieutenant  colond  EJgard  Potiiibr,  Directeur  de  TÉcole  d'artillerie 
de  Tarbes,  pour  ses  études  d<.s  tumulut  du  plateau  de  fer»  11  y  a  peu  d'années 
un  champ  d'expériences  pour  les  nouvelles  bouches  à  feu  (ai  installé  sur  le 
plateau  qjn  domine  la  ville  de  Tarbes  et  qui  est  une  partie  de  la  grande 
moraine  frontale  des  Pyrénées.  Le  commandant  Pothier  en  préparant  le 
terrain  rencontra  des  tnmulus  et  commo  il  avait  besoin  de  terres  pour  ses 
buttes -abris  jl  rasa  les  tumulus,  les  fouillant  ainsi  de  fond  en  comble  avec  le 
plus  grand  soin.  Justement  il  eut  la  main  heureise;  deux  cryptes  mégali- 
thiquc.';  lui  livrèrent  des  trésors  que  les  Matériaux  ont  (ait  connaître  en  1881. 
Passionné  dès  lors  pour  les  recherches  archéuloiriques,  seconde  par  des  offi- 
ciers instruits,  il  entreprit  avec  une  escona  lo  de  soldais  choisis  et  bientôt 
expérimentés  la  fouille  coMPi.fùTB  de  tous  les  tumulus  du  champ  de  tir.  Il  ne 
rencontrait  pas  toiigours  de  beaux  objets,  mni«  il  recueillait  tout  avec  soin  ; 
le  ]jlâu  des  coupes  était  relevé  sans  cesse  et  do  précieuses  observations 
étaient  notées. 

Le  Ministère  de  la  guerre  avait  Thonneui-  ilc  favoriser  ces  investigations  et 
un  musée  mairnifique,  propriété  dn  l'Etat,  était  créé  comme  par  enchantement 
dans  un  saloti  de  l'Ecole  d'artillerie. 

M.  le  lieutenant-coloiicl  vient  de  loraiincr  ses  fouilles  justement  ccmmic  au 
début  par  la  découverte  d'un  f^rand  dolmon.  Dans  une  prochaine  livraison  nous 
publierons  u:i  résumé  complet  des  résultats  fournis  par  ses  ri  cherches  dans 
vingt-trois  tumulus  du  premier  âge  du  fer.  ' 

Nous  disons  que  ce.-,  fouilles  sont  toi-nuMo  's  parce  que  M.  Pnthier  eï^t 
nommé  colonel,  directeur  n  Alirer.  Un  nouveau  champ  s'ouvre  devant  lui  ; 
puisse  notre  collaborateur  avoir  le  tem;)s  et  les  moyens  de  faire  là  aussi  de 
la  bonne  besogne, 

COHCOURS  AGADÉlIiMJES  BELGES.  —  L'Académie  royale  des  sotences,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique^dans  le  programme  de  ses  concours  pour 
i886,  dit  que  le  gra^d  prix  de  Stessart  (3000  fr.  )pour  une  question  d'histoire . 
nationale  seraVlécemé  à  l'auteur  du  meilleur  travail  en  réponssà  la  question 
suivante  :  «  Tracer  sur  la  carte  de  la  Belgique  et  des  départements  français 
limitrophes,  une  ligne  de  démarcation  indiquant  la  séparation  actuelle  des 
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pays  de  langue  romane  et  des  pays  do  kogue  germanique.  Constater  ai  cette 
ligne  idéale  est  restée  ou  non  la  même  depuis  des  siècles.  Dresser  des  cartes 
indiquant  les  fluctuations;  enfin  rechercher  les  causes  de  rinstabilité  ou  4e 
rimmobilité  signalées*  » 

La  société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Haiuaut,  dans  le  pro- 
gramme de  ses  concours  pour  1885»  a  compris  la  question  suivante  :  «  Thomme 
a-t-il  vécu  à  Tépoque  tertiaire?  »  Le  prix  est  une  médaille  d'or. 

TROUVAILLE  DE  HOntES  DS  BRONZES  A  VOXBRITE  (Arlège).  —M.  Marty 
après  avoir  fait  durant  quelques  mois  des  fouilles  considérables  et  très  fruc- 
tueuses dans  la  cavei'ne  de  THérm  (Aiiège),  repaire  d^Vrstês  spelœus^  de 
hyène  et  de  lion  s*est  préoccupé  d*une  autre  profonde  caverne  du  même  dépar- 
tement, la  grotte  de  TOmbrive,  à  Ussat.  Celte  fois  il  s*agit  d'une  station 
humaine,  et  d*une  sépulture  qui  remplit  tout  une  galerie  jadis  presque  inacces* 
sible  et  à  laquelle  on  pan*enait  au  moyen  d'éfh«lles  en  bois,  d'où  le  nom  de 
fîroltes  des  LDcbeUes;  elles  sont  remplacées  aujourd'hui  par  des  échelles  en  fer. 

M.  Marty  en  poursuivant  ses  fouilles  dans  Tossuaire  qui  a  déjà  livré  depuis  ' 
vingt  ans  à  tous  les  visiteurs,  Lon  nombre  d'ossements  humains  sans  aucune 
trace  de  carbonisation,  des  poteries,  quelques  boutons  coniques  en  bronze,  d'assez 
nombreuses  dents  de  Cinidés  percées,  et  plusieurs  perles  en  ambre,  a  ou  la 
bonne  chance  de  mettre  la  main  sur  une  cachette  de  fondeurs.  Il  a  ainsi 
découvert  quatra  petits  blocs  de  pierre  en  stéalite,  qui  constituent  plusieurs 
moules  de  bronzes  Le  plus  intéressant  est  complet  j  c'est  celui  d'une  pointe  de 
lance  ;  entre  les  deux  valves  était  encoro  en  place  un  noyau  métallique  de  la 
douille.  Ce  noyau  conique  a  une  tête  volumineuse  remplissant  à  peu  près 
cxaclemont  la  cavittî  du  moule,  etcrcuscc  de  deux  gouttières  symétriipics  jiour 
permettre  au  métal  que  Ion  versait  de  ce  coté  du  motde  do  passer  au  delà, 
d'entourer  ce  noyau  et  de  pénétrer  dans  tous  les  creux.  A  moitié  longueur  ce 
noyau  est  traversé  par  une  tige  mince  et  longue  et  qui  trouvant  sa  place  fixe 
dans  le  moule  contribue  à  maintenir  le  noyau  à  un  point  itivariable  ;  ainsi  se 
trouve  ménagé  un  espace  régulier  entre  le  noyau  et  les  parois  du  moule,  et 
liaus  lequel  coule  le  métal,  pour  constituer  la  douille  de  la  lance. 

La  seconde  pièce  est  une  valve  de  moule  d'épingle  assez  forte,  longue  d'une 
quinzaine  de  centimètres  et  munie  ea  téte  d'un  anneau  de  trois  à  quatre  cen- 
timètres de  diamètre. 

La  troisième  pierre  est  d'un  coté  i^iilonnée  par  le  creux  d'une  lige  unie,  sauf 
un  petit  trait  transvoi  sai  aux  extrémités  ;  peut-être  est-co  ic  moule  d'un 
bracelet. 

La  même  pierre  sur  son  autre  face  présente  un  creux  formé  do  silloas  et  de 
lignes  séparatives  en  relief;  il  est  possible  que  les  tiges  ainsi  obtenues,  très 
fines,  minces  et  longues  de  cinq  ou  six  ceutimctres  environ  aient  été  des 
ébauches  d'aiguilles. 

M.  Marty  est  un  amateur  passionné  d'objets  préhistoriques  et  d'oaaements 
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tertiaires.  11  a  le  grand  et  rare  mérite  de  mettre  ses  loagnifiques  collections 
à  la  diapoeifion  des  eavanta.  Ainsi  M.  Henri  Filhol  a  déjà  publié  qaelqnes- 
nnea  de  ses  pièces  paléontologiques  les  plus  l'omarquables. 

LES  TREMBLEMENTS  DE  TERRE  ET  LE  PRÉHISTORIQUE  ESPAGNOL.  — 
I/Andalousie  ravagée  par  les  trenihlemonts  de  terre  est  une  «les  provinces 
cspan^noles  les  plus  riches  en  stations  et  iiiouunionts  prébistui  iques.  VAlc  est 
cxtr<  rnement  faillée,  et  possède  autour  de  (  trenade  <les  bandes  ou  des  laïubeaux 
de  nombreux  terrains  niélamorphiques  probablement  siluriens  du  côté  de  la 
nier,  puis  du  ti  ias,  du  jurassique,  du  tertiaire  inférieur  et  supérieur.  A  gauche 
de  Malaga  et  au  sud*  est  do  Gi*enade  sont  quelques  ilots  de  roches  éruptives. 
Fresque  toutes  les  loçalités  qui  ont  le  plus  souffert  sont  connues  dans  le 
préhistorique  espa^'aol.  Ainsi  près  de  la  malheureuse  Antequera  il  y  a  une 
des  plus  belles  allées  couvertes  d*Ëurope  qui  n'a  peut-être  pas  résisté  aux 
secousses  du  sol.  À  côté  d'Alhama  est  la  Gueva  de  la  Mujer,  grotte  sépulcrale 
fouillée  par  Mac-Pherson.  Autour  de  Jaen  et  sur  les  pentes  de  la  Sierra-Morena 
sont  len  dolmens  décrits  par  M.  (iongora  y  Martines,  etc. 

PREHISTORIQUE  ALLEMAND.  —  Le  calalo-ue  des  objets  préhistoriques 
conserves  dans  les  dilféreuts  mu>é:\s  d'AllcmaL'rie  vient  d'éti'o  terminé  sons 
les  auspices  ou  par  les  soins  de  la  société  d'anlhr(>pi»lo-io  alleman<lr'.  Il  va 
être  publié  ])ar  ordre  de  lucalilés  j  c'est  par  Fraucturt  que  commencera 
l'iiupressioa  de  l'ouvrage. 

UN  LITRB  A  FAIRS.  —  Les  savante  qui  contribuent  quelquefois  le  plus 
largement  au  progrès  de  la  science  ne  laissent  pas  toujours  des  traités,  des 
synthèses,  en  un  mot  des  volumes  résumant  leurs  découvertes  et  leurs  idées; 
leurs  œuvres  sont  disséminées  dans  les  publications  de  l'Institut,  des  sociétés 
savantes,  dans  les  Revues.  C*est  le  cas  pour  le  fondateur  de  la  paléontologie 
humaine  et  les  Matériaux  émettent  le  vœu  que  tous  les  travaux  d'Èdouard 
Lartot,  généralement  courts,  sobres,  excellents,  ilitficiles  à  retrouver,  soient 
réunis  en  un  volume.  Ce  serait  un  acte  de  gratituilc  envers  le  maître  regrette 
et  un  service  rendu  à  ceux  qui  se  livrent  aux  étu  les  préhistiiriques. 

HOMINATIOK.  —  Nous  apprenons  que  M.  le  marquis  de  Nadalllao,  notre 
sympa  ihl>iue  et  savant  collaborateur,  vient  d*être  nommé  correspondant  de 
l'Académie  des  inscriptions. 

C'est  un  succès  dont  tous  lès  amis  de  Tarehéologie  seront  heureux. 


ùe  propriétaire-gérantt 

IS.  CAHTAII.HAC. 


LTOK.  —  IMPRIUBIIIB  PITSAT  AINB,  4,  KUK  GBXTIL. 
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l'AR  * 

A.  DE  0UATREFAO68 

I.  —  Lopsqtte  l'abbé  Boargeois  présenta  au  GongrèA  de  Paris  les 
silex  qu'il  avait  recueillis  à  Thenaj,  lorsqu'il  annonça  qu*à  ses  yeux 
ees  silex  ayaient  été  taillés  par  Thomme,  il  ne  rallia  que  de  bien  rares 

adlu'ients  ^  Lorsqu'il  rovint  sur  cette  question  au  Congrès  de 
Bruxelles,  les  iiieinbres  d'une  Commission,  nommée  expressément 
pour  étudier  les  objets  apportés  par  notre  regretté  collègue  à  Tappui 
de  ses  oonclusions,  se  partagèrent.  MM.  d'Omalius,  Gartailhaç,  Gapel- 
lin^,  xyorsaae^  Engelhardt,  Y.  Schmidt,  de  yibrajre,  Franck,  de 
Quatrefages,' déclarèrent  reconnaître  au  moins  sur  un  certain  nombre 
de  ees  silex  des  traces  de  travail  humain  ;  MM.  Steenstrup,  Virchow  , 
jSe^riiick,  Fraas,  Desor  les  regardèrent  tous  comme  ayant  été  acci- 
dentellement façonnés  par  des  causes  purement  naturelles  j  M.  Van 
Bénéden  refusa  de  se  prononcer  ^ 

Depuis  cette  époque  la  question  a  été  maintes  fois  agitée.  J'ai  dit 
ailleurs  comment  denoureaax  objets  recueillis  par  Tabbé  Bourgeois 
avaient  eftacé  les  doutes  (jiii  me  restaient  encore  et  que  Je  n'avais  pas 
dissimulés  Mais  parmi  les  juges  les  plus  compétents  bon  nombre 
se  refusèrent  à  accepter  les  conclusions  qui  me  semblaient  ressortir 

1  Étude  sur  hs  silex  ïrAt'a///»  '  tmnr^^  thnit^  les  dépôts  let'tùùres  du  lu  commt'.ne 
de  Thenai/y  près  Pont-Levoy  (Loir-et-Cher).  (Cungri-s  International  d*Aatbropologi«  et 
d'Archéologie  préhistoriques,  session  de  Parik,  18>j8]. 

S  Congtès  d*Ant]iropotogie  et  d*Areh6ologi«  pr6Îiialoriqtt«8,  seMion  de  BnutellM,  igiZ*  > 

s  HommMfouttM  et  AonmiM  tawsagtê,  p.  M.,  Dg.  48. 

Mams  ISS*  —  3*  sMiSt  T.  Il  7 
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de  l'examon  de  ces  pièces.  On  sait  que  le  désir  d'ëclaircir  et  de 

résoudre  cette  importante  question,  fut  un  des  motifs  principaux  qui 
firent  choisir  la  ville  de  Blois  pour  siège  de  la  13*^  session  de  TAsso- 
ciation  française. 

A  mon  bien  grand  regret,  des  ridsons  de  santé  me  mirent  dans 
l'impossibilité  de  prendre  part  aux  travaux  de  mes  eoUègaes.  Je  n'ai 
pas  assisté  aux  fouilles  faites  à  Thenav  ;  je  n*ai  pas  vu  les  objets 
recueillis.  Je  ne  puis  donc  juger  des  n'sultats  de  cette  enquête  que 
par  le  compte  rendu  des  discussions  auxquelles  ils  servirent  de  base 
Or,  je  le  dis  franchement,  ce  document,  tout  en  soulevant  quelques 
difûcultés  nouvelles,  ne  m*a  pas  paru  de  nature  à  cbanger  ma 
manière  de  voir. 

N'ayant  pu  étudier  moi- même  les  pièces  du  procès,  je  ne  me 
hasarderai  pas  à  discuter  en  détail  les  o[)inions  émises  par  les  orateurs 
qui  nient  ou  mettent  en  doute  la  présence  de  Thomme  tet  tiaire  à 
llienay.  Je  crois  qu*il  ne  serait  pas  très  difficile  de  répondre  à  la 
plupart  de  leurs  arguments  et  de  leurs  hypothèses.  Mais  Je  préfère 
apporter  dans  le  débat  un  terme  de  comparaison  qui  me  semble  de 
nature  à  lever  certaines  difdcultés  et  à  répondre  à  quelques-unes  de 
leurs  objections. 

II.  —  Parmi  ces  objections  il  en  est  trois  qui  ont  pu  attij'er 
plus  particulièrement  l'attention  des  membres  du  Congrès  :  1^  Le 
nombre  et  la  dispersion  des  silex  craquelés  disséminés  au  milieu  de 
ceux  qui  ne  le  sont  pas.  2?*  Le  nombre  considérable  des  éclats  de 

silex  sans  traces  de  travail  intentionnel.  3°  Le  petit  nombre  des  pièces 
portant  ces  retouches  que  M.  Cotteau  lui-même  reconnaît  poipr 
être  bizarres  y  extraordinaires,  graves  évidemment 

Voyons  s*ii  est  possible  de  rendre  compte  de  ces  trois  faits  qui,  au 
premier  abord,  ont  certainement  quelque  chose  d'étrange. 

III.  —  Nous  ne  connaissons  directement  les  hommes  fossiles  que 
par  quelques  ossements  et  par  les  produits  de  leur  industrie;  trop 
souvent,  quand  il  s'agit  de  Tiiomnie  tertiaire  en  particulier,  par  ces 
derniers  seulement.  Mais  il  est  universellement  admis,  je  pense,  que 

1  Matériaux,  3"*  série,  t.  I,  p.4S3. 
*  lM€*  Cit.,  p.  4M. 
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Ton  peutëclaîrerrhistoire  de  ces  ancêtres  lointains,  en  les  comparant 

aux  populations  actuelles  pré-seutant  uu  état  social  analogue  à  celui 
que  tout  indique  avoir  été  le  leur.  Or  les  insulaires  des  îles  Anda- 
mans  se  prêtent  d'une  manière  frappante  à  une  comparaison  de  ce 
g^enre. 

On  sait  que  les  tles  Andamans  formoht  un  petit  archipel  situé  en 
plein  golfe  du  Bengale  et  ont  pour  habitants  un  ensemble  de  ti  ibus 
désigné  sous  le  nom  de  Mincopies.  Ces  insulaires  avaient  une 
réputation  de  férocité  qui  paraît  avoir  été  justiliée.  lis  massacraient 
tous  ou  presque  tous  les  étrangers  tombés  entre  leurs  mains  à  la 
suite  de  quelque  naufrage.  Cette  circonstance  et  la  pauvreté  apparente 
de  ces  îles,  couvertes  de  Jungles  épais  où  ne  poussait  pas  le  palmier, 
les  ont  jusqu'à  nos  jours  protégés  contre  tout  envahisseur. 

En  1789-1792  les  Anglaifî  firent  aux  Andamans  un  premier  essai 
d'établissement  pénitentiaire,  qui  fut  plus  tard  abandonné.  £n  1857 
seulement,  le  gouvernement  de  l'Inde  reprit  les  anciens  projets  et 
fonda  peu  après  la  colonie  de  Port-Blair.  Depuis  celte  époque,  des 
médecins»' des  officiers,  des  employés  civils  attachés  à  cet  établisse 
ment  se  sont  à  Tenvi  attachés  à  étudier  à  tous  les  points  de  vue  les 
curieuses  tribus  (lui  les  environnaient.  Grâce  à  eux,  les  Mincopies,  à 
peine  connus  de  nom  il  y  a  moins  de  trente  ans,  sont  aujourd'hui  peut- 
être  la  population  sauvage  sur  laquelle  nous  possédons  le  plus  de 
documents  et  que  nous  connaissons  le  mléux. 

Rappelons  d*abord  que  cette  population  n'est  qu'un  rameau  resté 
isolé  delà  grande  race  négrito,  qui  compte  des  représentants  depuis 
l'extrémité  orienlale  de  la  Nouvelle -Guinée  jusqu'aux  pieds  de  l'Hi- 
malaya et  depuis  le  Japon  jusqu'à  Geylan  etaux  lies  Nicobar.  G'est  une 
des  plus  anciennes,  peut-être  la  plus  ancienne  des  races  qui  se  parta- 
gent ces  régions.  Ce  fait  résulte  de  la  distribution  topographique  des 
populattons  dans  les  lieux  divers  et  surtout  dans  les  îles  où  elles 
coexistent.  Partout  les  N('-ritos  sont  refoulés  dans  les  localités  les 
moins  propres  à  l'habitation  de  l'homme  ou  pouvant  servir  de  forte- 
resses naturelles.  Partout  elles  sont  cernées  soit  par  les  Jaunes  soit 
par  les  Blancs  qui  ont  envahi  leur  ancien  domaine. 

Presque  partout  on  constate  chez  les  tribus  négrilos,  continentales 
ou  insulaires,  des  traces  de  mélanges,  inévitables   lorsque  des 
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populations  d'origines  différentes  entrent  en  contact.  Mais  aux 
Ândamans,  par  suite  des  circonstances  indiquées  plus  haut,  elles  ont 

conserve  une  pureté  ethnhiuo  vraiment  exceptionnelle.  C'est  ce  qu'at- 
teste rhomoiréin'itr  des  caractères  anatomiques  et  extc'rieiirs,  qui  a 
frappé  tous  ceux  qui  ont  étudié  les  têtes  osseuses  et  les  photographies, 
aujourd'hui  assez  nombreuses  dans  plusieurs  collections  européennes. 

Les  Mincopies  n'ont  pas  davantage  changé  d'état  social»  tout 
indique  que  les  explorateurs  modernes  les  ont  trouvés  tels  qu'étaient 
leurs  pères  il  y  a  bien  des  siècles.  Ils  sont  absolument  et  unique- 
ment chasseurs  etpéchtnirs.  An  gibier,  aux  poissons,  aux  tortues  dont 
ils  se  nourrissent  principalement,  ils  joignent  du  miel,  très  abondant 
dans  leurs  îles,  des  racines,  des  fruits  sauvages.  Avant  l'arrivée  des 
Européens,  ils  ne  connaissaient  pas  le  chien  et  n'avaient  domestiqué 
aucun  animal,  pas  plus  qu'ils  ne  cultivaient  une  plante  quelconque.  Ils 
ig-uoraient  l'art  de  préparer  les  peaux  pour  s'en  couvrir  et  portaii-nt 
pour  tout  vêtement,  sur  leur  corps  tatoué  et  peint,  les  hommes  une 
étroite  ceinture,  les  femmes  des  ceiulures,  des  colliers,  et  un  petit  ta-* 
blier  de  feuilles.  Enfin,  par  une  exception  peut-être  uniqne,  ils  ne 
connaissaient  aucun  moyen  d'obtenir  du  feu  et  se  bornaient  à  entretenir 
avec  le  plus  grand  soin  les  foyers  qu'ils  avaient  reçus  de  leurs  ancêtres.' 

Ils  n'en  possédaient  pas  muiiis  toutes  les  industries  nécessaires  pour 
répondre  aux  besoins  de  leur  genre  de  vie.  Pour  la  clia.sse,  ils  avaient 
un  arc  remarquable  par  sa  double  courbure,  qui  le  l'ait  ressembler 
assez  au  signe  d'intégration  usité  en  mathématiques  (S);  ils  avaient 
des  flèches,  des  javelots  de  diverses  sortes.  Parmi  ces  derniers  il^en 
élsàt  dont  la  pointe  dentelée  était  portée  par  une  courte  tige  attachée 
à  la  hampe  par  une  cordelette;  celle-ci  se  déroulait  quand  le  gibier 
était  frappé,  laissant  traîner  le  corps  de  Tarnie  qui  arrêtait  bientôt 
ranimai  dans  sa  fuite....  Pour  la  pèche  ils  fabriquaient  des  ûlets,  des 
harpons  construits  sur  le  modèle  des  javelots  dont  je  viens  de  parler  ; 
ils  savaient  creuser  des  canots  que  les  Anglais  ont  admirés...  Pour 
cuîre  la  plu{)art  de  leurs  aliments  ils  modelaient  des  vases  de  terre 
allant  au  feu...  Us  ornaient  leurs  arcs,  leurs  pagaies...  tantôt  de 

1  Une  do  lours  légendes  rappurtée  par  M.  Maa  seitiblo  ludic^'iot'  que  ceux-ci  ont  su 
jadis  faire  du  fra  «i  frottenl  deux  inore««as  de  bols  dNiasttice  différente.  Mais  le  sou- 
venir de  ce  procédé  set  entièrement  perdu. 
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lignes  toutes  peintes,  gravées  en  zigzag  ou  croisées  de  diverses 
manières.  Ils  décoraient  leurs  poteries  de  la  même  façon. 

Je  n'ai  pas  à  signaler  ici  tous  les  faits  que  j'ai  exposés  ailleurs 
avec  détail  à  diverses  reprises  ^«  Je  me  borne  à  indiquer  ceux  qui 
ont  quelque  rapport  avec  la  question  dont  il  8*agit  en  ce  moment.  Ce 
que  je  viens  de  dire  suffit  pour  faire  comprendre  que  les  Mincopies, 
inférieurs  à  certains  égards  en  industrie  à  d'autres  tribus  sauvages, 
les  é'f^alaient  et  les  surpassaient  parfois,  en  tout  ce  qui  était  directe- 
ment en  rapport  avec  leur  mode  d'existence. 

V.  —  L'outillage  des  Mincopies  était  pourtant  des  plus  rudimen- 
taires.  Grâce  à  M.  Man,  nous  possédons  sur  ce  point',  conmie  sur  bien 
d'autres,  les  détails  les  plus  précis,  les  plus  circonstanciés.  Or  on  peut 
avoir  pleine  confiance  dans  les  renseignements  jmisés  à  cotte  source. 
M.  Man  a  été  attaché  pendant  onze  ans  à  Tétablisi^emeut pénitentiaire 
des  Andamans  ;  il  a  été  chargé  pendant  quatre  ans  de  tout  ce  qui 
concerne  le  gouvernement  et  la  direction  des  indigènes  ;  il  a  appris  la 
langue  des  insulaires  et  a  su  gagner  leur  confiance  ;  il  a  rapporté  en 
Europe  une  collection  ethnpgraphique  des  plus  complètes  qui  permet 
de  contrôler  la  plupart  de  ses  dires  C'est  cVailleurs  un  observateur 
très  calme  qui  se  borne  à  raconter  ce  qu'il  a  vu  ;  et,  s'il  réfuter  bien 
des  assertions  étranges  émises  assez  récemment  encore  au  sujet  des 
Mincopies,  c'est  sans  même  les  signaler  et  seulement  en  exposant  les 
faits  qui  les  contredisent.  M.  Man  a  publié  diverses  notes  ou  mémoires 
sur  ces  insulaires.  C'est  au  plus  complet  de  ces  travaux  que  j'emprunte 
les  détails  suivants 

.  Les  Mincopies,  à  en  juger  par  une  de  leurs  légendes,  ont  connu  le 
fer  depuis  fort  longtemps,  mais  avant  la  venue  des  Anglais  ils  devaient 
se  contenter  de  ce  qu'ils  retiraient  des  rares  navires  naufragés  sur 
leurs  côtes.  Quand  ils  pouvaient  8*en  procurer,  ils  le  martelaient  à 

i  Étndea  sur      ]iiaeopi«a  «t  U  race  Négrito  en  général  (Revue  Anthropologie/, 

1. 1.)  —  Les  I^ygméeg  d'Homère,  d'Hésiode,  de  Pline,  d'après  la  srience  moderne  (Journal 
'les  SavantSy  1882). —  Caractères  intellectuels  moraux  et  religieux,  des  Mincopies  (Jour* 
nal  dfi  Savante^  1S84).  —  Hommes  fossiles  et  hommes  sauvages,  ch.  iv, 

i  Ob8em(tlone  on  If.  liants  collections  of  Andamanese  and  Nienbarese  objecte  by 
Major  General  A.  Lane  Fox  {The  Journal  of  th»  AnUnropologieol  /«atllul,  vol.  VII, 

p.  434). 

3  On  tbe  aboriginal  inhabitants  of  the  Audaman  islands  by  E.  II.  Man  Eaq.  F.  R.  0. 
S.  (The  Journal  of  the  Anthropotogical  Institut,  t.  XVil,  p.  69,  pl.  vi  à  ix). 
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froid  entre  deux  pierres  pour  en  jirmer  leurs  flèches  et  leurs  haches 

ou  mieux  les  espèces  d'herrainettes  qui  constituaient  leur  outil  prin^ 
cipal.  Mais,  on  comprend  que  ce  métal  était  extrr*niement  rare;  et  en 
fait  les  Mincopies  en  étaient  restés  à  l'âge  de  pierre.  Bien  que  le  1er 
soit  devenu  un  peu  plus  abondant  chez  eux  par  suite  du  séjour  des 
Européens,  la  quantité  qui  s*en  est  répandue  parmi  les  indigènes  est 
encore  loin  de  suffire  à  leurs  besoins  journaliers.  M.  Man  nous  dit 
que  les  tribus  c'ioi^iiécs  de  l'établissement  anglais  (.ii  sont,  à  bien  peu 
près,  au  même  point  que  leurs  pères  et  ne  connaissent  guère  encore 
aujourd'hui  que  les  mêmes  outils.  Celles  même  qui  touchent  à  la 
colonie  emploient  de  préférence  les  trois  premières  sortes  d'instru- 
ments en  pierre  qui  figurent  sur  la  liste  que  Je  vais  reproduire. 

Un  fait  assez  singulier  à  signaler,  c'est  que  les  plus  lointaines 
traditions  de  ces  insulaires  ne  mentionnent  aucune  pierre  comme 
ayant  servi  à  façonner  la  lame  des  haches  ou  la  pointe  des  llèches. 
C'est  à  diverses  coquilles  qu'ils  empruntaient  ces  armatures.  M.  Man 
cite  la  Perna  ephippium  comme  servant  surtout  à  garnir  les  flèches 
et  une  espèce  de  Pinna  comme  étant  employée  pour  les  herminettes. 
Une  espèce  de  Cyrena  jouait  aussi  un  grand  rdle  dans  cet  outillage. 
Le  bambou,  les  arêtes  de  grands  poissons,  l'aiguillon  do  la  queue  d* 
certaines  raies  étaient  également  utilisés  de  diverses  manières. 

yj.  —  La  pierre  n'en  jouait  pas  moins  un  rôle  important  dans 
rindustrie  des  Andamaniens»  si  bien  qu'ils  distinguaient  par  des  noms 
particuliers  cinq  des  outils  ou  instruments  qu'elle  leur  fournissait.  Je 
crois  devoir  traduire  littéralement  ce  que  M.  Man  nous  dit  à  ce  sujet 
en  y  ajoutant  quelques  courtes  rélicxions. 

«  1"  Rarap^  l'enclunie,  » 

Il  résulte  de  détails  donnés  ailleurs  que  cette  enclume  était  repré- 
sentée par  un  bloc  plus  ou  moins  arrondi  de  pierre  dure. 
«  2^  Taili'bana,  le  marteau  (fragment  lisse  et  arrondi  de  dolérite 

«  ou  de  basalte  à  grain  fin).  » 

«  3°  Talag^  pierre  à  aiguiser  {Whetstone,  Man),  fragments  de 
«  grès  lé^^è rement  micacé.  » 

Dans  le  mémoire  que  j'ai  cité  précédemment|  le  Major.  Lane  Fox  a 
donné  le  dessin  et  la  coupe  d'une  de  ces  pierres  à  aiguiser  Elle 

1  Lor.  cit. y  pl.  XII,  lig.  56. 
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ressemble  presque  entièrement  à  certains  de  nos  couteaux  préMsto* 
riqaes.  Ces  couteaux  paraissent  être  exclusivement  employas  à  affiler 
le  tranebant  des  lames  qui  arment  les  javelots  ou  la  pointe  des  flécbes. 

à  k?  Tolma  loho  tug  (littéralement  dent  de  quartz  ;  quartz 
u  tuotlt ,  Mail).  Ce  sont  des  lamelles  et  des  éclats  employés  pour  raser 
«  et  tatouer.  » 

M.  Man  ajoute  en  note  qu'on  les  tire  de  veines  d'un  quartz  tantôt 
opaque  tantôt  transparent  comme  du  cristal  on  de  cailloux  à  demi 
translucides  et  d*un  blanc  bleuâtre. 

«  5*^  Laj  pierre  de  cuisine,  pierre  à  cmve  fcooking  stone,Mnï\).  Ce 
«  sont  des  cailloux  communs  d'environ  deux  pouces  de  diamètre,  qui 
"  sont  chauiTës  et  dont  on  recouvre  le  mets  que  Ton  veut  faire  cuire.  » 

Nous  trouvons  ici  une  curieuse  variante  du  four  usité  dans  toute 
la  Polynésie.  Les  Mincopies  n'avaient  pas  songé  à  creuser  la  terre 
pour  mieux  utiliser  et  conserver  plus  longtemps  la  chaleur;  mais  on 
voit  que  les  pierres  jouent  aux  Andamans  un  rôle  tout  semblable  à 
celui  que  Vbn  a  signalé  de  tout  temps  à  la  JN'ouvello  Zélande  comme 
aux  Sandwich,  à  Taïti  comme  à  Tonga . 

M.  Man  ajoute  à  l'énumération  que  je  viens  de  reproduire,  les 
remarques  suivantes  que  je  traduis  en  soulignant  les  passages  ayant 
le  plus  de  rapport  avec  la  question  que  j'ai  spécialement  en  vue. 

«  Quand  on  a  besoin  d'une  nouvelle  pien.e  à  aiguiser,  comme  les 
«  Mincopies  ne  connaissent  pas  Tart  de  tailler  la  pierre,  on  choisit 
«  un  bloc  de  grès.  S'il  est  trop  grande  on  le  place  sur  le  féu  jusqu'à 
«  ce  qu*il  se  brisé.  L'opérateur  choisit  lé  fragment  qui  répond  le 
<c  mieux  à  ses  intentions  et  le  façonne  à  Taide  de  son  dur  et  lisse  I 
«  marteau  de  pierre.  Au  bout  de  peu  de  temps  le  tranchant  de  la  pierre  | 
«  est  émoussé  ;  mais  elle  sert  pendant  plusieurs  mois  pour  donner  un  \ 
c  lil  plus  âu.  »  / 

Dans  ce  passage  M.  Maa  oppose  l'une  à  Tautre  la  pierre  à  aiguiser  ^ 
ordinaire  (Whetstone)  et  la  pierre  à  aiguiser /Sn^  (honej.  Il  est  à|  . 
regretter  que  l'auteur  soit  ici  trop  sobre  de  détails.  Mais  11  me  parai tj 
résulter  de  l'ensemble  des  passages  relatifs  à  ce  sujet  que  ces  pîerres\ 
sont  employées  essentiellement  à  la  faeon  de  racloirs  ou  de  grattoirs.' 
Comme  on  va  le  voir,  ces  couteaux  sont  aux  Andamans  les  seuls 
outils  de  pierre  qui  soient  réellement  façonnés.  11  y  a  là,  ce  me  semble,  \ 
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une  indication  qui  peut  s'appliquer  à  ceux  que  nous  trouvons  chez 
nous  en  si  grand  nombre. 

«(  L€»  lamelles  et  les  éclats  ne  servent  jamais  tjyium  fois.  En 
<c  fait  on  en  emploid  souvent  plusieurs  pour  chaque  opération.  Les 
<c  éclats  en  forme  de  lame  tranchante  servent  à  raser;  ceux  qui  ont 
«  une  pointe  aiprui'  sont  cniplovt's  pour  le  tatonai,'e  et  los  sacrilications. 

«  Lorsque  ropération  est  linio,  ces  instruuients  sont  jetés  sur 
«  qtéelques  tas  de  débris  ou  on  en  dispose  de  toute  autre  manière. 
(c  Quiconque  vient  à  marcher  sur  Tun  d'eux,  môme  invotontairement, 
f(  8*expo8e  aux  plus  grands  malheurs.  La  fabrication  de  ces  petits 
«  éclata  est  considérée  comme  rentrant  dans  les  devoirs  des  femmes 
«  et  ce  sont  elles  qui  s'y  livrent  habituellement. 

4c  Deux  morceaux  de  quartz  blanc  sont  nécessaires  pour  obtenir  les 
<c  lamelles.  Ils  ne  sont  ni  pressés  contre  la  cuisse,  ni  entourés  d*un 
<t  lien  fortement  serré  pour  déterminer  une  ligne  de  moindre  résis- 
«  tance  aux  coups.  Mais  tune  des  pierres  est  abord  chauffée  et 
<(.  ensuite  exposée  au  froid.  Puis,  la  tenant  d'une  main  ferme,  on 
«  la  frappe  à  anjifle  droit  avec  rauti'e  pi(M're.  Par  ce  procédé  on 
a  obtient  en  peu  de  temps  le  nombre  de  fragments  voulus.  Un  certain 
«  tour  de  main  est  sans  doute  nécessaire  pour  obtenir  l'espèce  d*éclat 
<c  que  Ton  désire.  Les  plus  petits  sont  fabriqués  de  la  même  façon 
«  sans  jamais  employer  la  pression  ^ 

«  Aucune  superstition  no  s'attache  aux  pierres  tranchantes. 

«  Les  jiierres  à  ai'juiser  7ii>  s(j/it  Jamais  employées  à  couper  le 
«  bois  ou  les  os.  Ces  derniers  sont  habituellement  brisés  à  coup  de 
«  marteau  pour  en  avoir  la  moelle.  Avant  Tintroduction  du  fer  on 
a  perçait  de  petits  trous  avec  un  fragment  d^os  ou  de  coquille, 
«  mais  rarement^  peut-être  même  jamais  (rarely,  if  everjy  avec 
«  une  pierre.  On  n* a  jamais  trouvé  aucun  instrument  de  pierre 
«c  (jue  Von  puisse  supposer  avoir  servi  comme  scie  ou  co7nme 
H  grattoir  (which  might  be  supposed  to  have  served  as  a  stone 
«  saio  or  seraper).  Des  coquilles  étaient  sans  doute  employées  dans 
«  ce  6ut  *  ». 

J'appelle  toute  Tattention  des  archéologues  sur  la  déclaration  si 

1  Loc.  cit.,  I'.  379. 

3  Ifocieit.^  ^.  991* 
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formelle  placée  en  téte  de  cet  alinéa.  J'aî  dît  plus  haut  que  les  pierres 
à  aiguiser  ressemblent  absolument  à  nos  couteaux  ({uaternaires. 
Ceux-ci  auraient-ils  été  employés  de  la  même  manière  que  celles-là  ? 
Je  aérais  tenté  de  le  croire. 

Par  le  mot  de  grattoir.,  de  rucloir  (scraper)  qyL'û  emploi^  ici, 
M.  Man  a  voulu  certainement  désigner  l'outil  auquel  les  archéologues 
européens  ont  donné  ces  noms  et  qui  est  à  coup  sûr  connu  de  tous 
nos  locteurs.  Mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  les  courtes  indications  que 
donne  l'auteur  aiif!"lais  montrent  que  les  'pierres  à  aiguiser  sont 
employées  surtout  à  gratter ^  à  racler  la  lame  dont  le  Mincopie  désire 
affiler  le  tranchant  ou  la  pointe  qu'il  yeut  rendre  plus  aiguë.  Il  est 
évident  qu'il  devait  agir  ainsi  lorsqu'il  n'avait  que  des  coquilles,  des 
os,  ou  une  long'ue  pointe  de  bois  durcie  au  feu  pour  garnir  ses  armes 
de  chasse,  et  il  a  conservé  le  même  procédé  depuis  qu'il  possède  le  fer, 

«  Dans  sa  note  sur  les  Kjœkkenmœddings  des  îles  Andamans^ 
«  feu  le'docteur  Stoliczka  parle  d'un  oelt  trouvé  dans  un  de  ces  mon- 
r(  ceaux  de  débris  comme  une  tête  de  flèche  petite  maie  typique^ 
H.  et  la  décrit  comme  formée  d'un  grès  tertiaire.  Pourtant  les  Anda- 
((  inaniens  soutiennent  qucjainaisy  lors  mé nie  que  le  fer  était  très 
u  rare,  ils  71  ont  employé  la  pierre  pour  fabriquer  des  pointes  de 
«(  flèchCy  des  haches,  des  doloires  ou  des  ciseaux.  Ils  affirment  en 
a  outre  que  les  fragments  trouvés  dans  les  Kjœkkenmœddings  et 
K  regardés  comme  représentant  l'un  ou  l'autre  de  ces  instruments, 
<(  n'étaient  que  des  éclats  de  quartz  ou  des  fragments  brisés  de  pierres 
<i  à  cuirey  ou  de  pierres  à /'//^//^/^('r  qui,  jadis  comme  aujourd'hui, 
«  étaient  jetés  parmi  les  objets  de  rebut  lorsqu'elles  étaient  hors  de 
<c  service  ^  ». 

Dans  mon  premier  mémoire  sur  les  MineopieSy  J'ai  signalé  les  ' 
découvertes  du  docteur  Stoliczka  *.  Or  ce  n'est  pas  seulement  une 
pointe  de  flèche  qu'a  trouvé  cet  explorateur.  Il  a  rencontré  aussi  une 

/facA^  d'environ  deux  pouces  et  demi  de  long",  qu'il  eût  été  impossible, 
dit-il,  de  distinguer  des  celts  de  la  période  néolithique  d'Europe  et 
d'Asie.  Il  cite  encore  un  véritable  ciseau  de  trois  pouces  de  long 

« 

1  Loc.eit.  p. 201. 

2  Note  on  thp  Kjffkkpnmoeddinp-s  of  Uie  Ând&man  isUn4»bjr  Ti' StoiyeËkMfFroûetâingf 
Of  the  Aaiatic  Hoeiety  of  JJengalilS40%  p.  13|. 
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avec  nn  tranchant  ai^isé  à  Tnne  de  ses  extrémité.  Il  est  difficile 
d'admettre  qu'un  homme  instruit,  même  peu  familier  avec  les  objels 
dont  il  s'agit  ici,  se  soit  trompe*  à  ce  point,  et  ait  pris  un  fragment 
de  couteau  ou  un  éclat  de  quartz  pour  une  hache  ou  un  ciseau  néoli- 
thique. J*accepte  donc  comme  exacts,  Jusqu'à  plus  ample  informé, 
les  faits  signalés  par  Stoliczka. 

Mais,  ces  faits  ue  touchent  en  rien  à  la  ciTtitude  des  renseiprnements 
recueillis  avec  tant  de  soin  par  M.  Man  *.  Ils  nous  apprennent 
seulement  que  les  aneétres  des  M  incopies  actuels  étaient  plus  avancés 
qu'eux-mêmes  et  possédaient  des  industries  qui  se  sont  perdues.  Il 
serait  .facile  de  citer  des  exemples  de  déchéance  analogues.  Il  est 
d'ailleurs  évident  qu*.nne  population  capable  d'oublier  les  moyens 
employés  par  ses  pères  pour  obtenir  du  feu,  a  pu,  à  plus  forte 
raison,  oublier  l'art  de  polir  et  même  de  tailler  la  pierre  autrement 
que  par  les  procédés  les  plus  grossiers. 

Yll.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  trouvons  aux  Andamans  desliommes 
qui,  aussi  loin  que  remontent  leurs  souvenirs,  et  bien  probablement 
depuis  un  très  prrand  nombre  de  siècles,  emploient  la  pierre  à  divers 
usages,  mais  qui  ne  fabriquent  avec  elle  ni  Iiaches,  ni  ciseaunc^  ni 
scies,  ni  grattoirs^  ni  perçoirs,  ni  pointes  de  lances  ou  de  flèches. 
Les  pierres  à  aiguiser,  les  rasoirs,  les  lancettes  des  Mincopies  ne 
nécessitent  d'ailleurs  aucune  retouche;  et,  à  coup  sûr,  s'ils  en 
avaient  pratiqué,  M.  Man  n'aurait  pas  manqué  de  le  dire.  Évidem- 
ment, sauf  chez  les  premiers  de  ces  instruments,  rien  ne  peut  indiquer 
une  taille  intentionnelle. 

Or,  les  tribus  Mincopies,  quoique  sachant  élever  des  huttes  solides 
et  possédant  des  villages  ûxes,  sont  habituellement  errantes  dans  les 
territoires  qui  leur  appartiennènt  en  propre.  Elles  vont  de  campe- 
ment en  campement,  et  séjournent  plus  ou  moins  dans  le  même  liéu 
selon  que  la  pêche  et  la  chasse  sont  plus  ou  moins  fructueuses.  Par- 
tout, nous  dit  M.  Man,  ces  insulaires  trouvent  toutes  les  pierres  dont 

1  A  divATses  mpriMs,  11.  M«n  tntîsta  sur  le  soin  qn*il  a  pris  de  se  renseigner  snprès 
des  insulaires  dont  Ips  mœurs  avaient  été  le  moins  modifiés  par  le  Toiainsge  des  Euro- 
péens etsupio»  dps  individus  regsfdô»  parleurs  compatriotes  comme  étant  le  plus  aa 

r^uurant  de  leurs  Irâdilions. 
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ils  ont  l'habitude  de  faire  usage  ^  Par  conséquent  ils  disséminent 
sur  tous  les  points  do  l'île,  au  milieic  de  pierres  n  ayant  jamais 
servi,  leurs  pierres  de  cuisine  plus  ou  moins  altérées  par  le  feu;  les 
débris  des  blocs  éclatés  au  feu;  des  pierres  à  aiguiser  hors  de  service 
prises  dans  des  fragments  aérant  aussi  subi  raction  du  feu,  et  devant, 
au  moins  parfois,  en  conserver  la  trace  ;  des  lamelles  et  des  frag- 
ments de  quartz  sans  retouche  et  dont  plus  d'une  sans  doute  porte 
iiussi  quelques  témoignages  de  Faction  de  la  chaleur. 

VIII.  —  £t  maintenant  revenons  à  Thenaj. 

Si  Ton  admet  qu'aux  temps  tertiaires,  les  plaines  de  la  Beauce 
étaient  habitées  par  des  tribus  menant  la  vie  des  MincopieSi  possé' 
dant  des  industries  analogues,  employant  la  pierre  comme  le  fout 
nos  insulaires,  sans  toutefois  avoir  encore  inventé  la  taille  spéciale 
des  pierres  à  aiguiser,  c'est-à-dire  des  couteaux,  \a  presque  totalité 
des  faits  que  j'indiquais  au  commencement  de  cette  note  se  trouve 
expliquée  très  naturellement. 

Mais,  au  milieu  des  populations  les  plus  sauvages,  comme  parmi  les 
nations  les  plus  civilisées,  se  rencontrent  toujours  quelques  hommes 
supérieurs  à  leurs  contemporains.  C'est  à  ces  individus  d'élite  que 
J'attribuerais  le  petit  nombre  d'objets  qui  portent  la  trace,  incontes- 
table à  mes  yeux,  de  l'action  d'une  main  intelligente.  Tels  sont  le 
grattoir  que  me  montrait  Tabbé  Bourgeois,  et  les  perçoirs  qui,  à 
Bruxelles,  firent  accepter  Thomme  tertiaire  par  les  Juges  éminents 
que  j*ai  nommés  plus  haat'. 

Ainsi  s'expliquerait  encore  bien  simplement  l'existence  et  le  petit 
nombre  de  ces  pièces  exceptionnelles. 

IX.  —  Si  Je  ne  m'abuse,  l'bistQire  ethnographique  des  Mincopies 
répond  à  toutes  ies  objections  que  Ton  peut  faire  à  Vexistence  de 
Thomme  tertiaire  de  Thenay,  en  tant  que  ces  objections  relèvent  de 
cet  homme  lui -même  et  de  son  genre  de  vie.  Je  n'en  reconnais  pas 
moins  qu'elle  ne  lève  pas  toutes  les  difficultés.  Mais,  celles  qui  subsis- 
tent encore  sont  du  ressort  de  la  géologie.  Celles-ci  sont  en  dehors 
de  ma  compétence,  et  je  ne  puis  qu'en  demander  la  solution  aux 
savants  spéciaux.  J'espère  qu*ils  sauront  la  trouver. 

4  Loc.  c>t.t  p.  asi. 
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BPBCIALBMtMT  DANS  I*A  SCANDINAVIE  ' 
Par  oscar  MONTCLIUS 

Le  grand  nombre  de  monuments  datant  de  Tâgc  du  bronze  que  nous 
connaissons  dôjà  en  Scandinavie,  comme  dans  la  plupart  des  autres 
pays  européens,  no^is  montre  que  cette  période  a  duré  fort  longtemps. 
L'examen  attentif  de  ces  monuments  noua  a  aussi  fait  connaître  ce  que 
je  voudrais  appeler  la  ehronologie  relative  de  Tâge  du  bronze,  c'est- 
à-dire  le  moyen  de  distinguer  dans  chaque  contrée  ce  qui  appartient 
aux  différentes  parties  de  la  période. 

Quanta  la  Scandinavie,  M.  Woi:j.iac  a  établi,  en  i850,  qu'il  existe 
une  iliiïérence  assez  remarquable  entro  les  tombeaux  de  la  px'emiére 
et  de  la  seconde  partie  de  l'âge  du  bronze.  Geux-^Ià  contiennent  des 
squelettes,  ceux-ci  des  ossements  brûlés. 

Aux  congrès  de  Copenhague,  en  1860,  et  de  Bologne,  en  1871,  j'ai 
montré*  (|u'il  existe  aussi  une  différence  très  sensible  entre  les  objets 
en  métal  du  premier  et  du  second  âge  du  bronze.  Dans  les  Antiquités  . 
Suédoises  (édition  suédoise,  1872;  édition  française,   1873),  j'ai 
donné  tous  les  types  caractéristiques  de  Tune  et  de  l'autre  époque. 

Dans  la  Grande-Bretagne,  M.  Evans  a  distingué  trois  parties  de 
l'âge  du  bronze    La  première  est  caractérisée  par  des  eelfs  plats  on  à 
bords  à  peine  indifinés,  la  deuxit-me  par  des  eelts  à  bords  plus  pro-  • 
nonces,  et  la  troisième  par  des  eelts  à  talon  ou  à  douille. 

£in  France,  M.  de  Mortillet  a  divisé  l'ân^e  du  bronze  en  deux 
époques  :  le  «  morgien  »  et  le  <ic  lamaudien  ^  ».  A  l'époque  morgienne, 

i  Nous  publions  ici  un  résumé,  fait  par  l'auteur,  d'un  mémoire  suédois  inséré  dans 
les  Mémoires  de  V Académie  des  Belles  lettres^  d'Histoire  et  d'Archéologie  à  Stockholm. 
Une  traduction  allemande  de  M"*  JHestorf  paraîtra  prochainement. 

t  (fam]^  rmdm  dm  Coitqriê  dê  Copmthaguej  p*  853  ;  Compte  rendu  du  Oongrè»  de 
Bolognê^  p.288. 

3  Evan«!,  Ancient  brome  impîetnenti  ofQreat  Britain  (ISSl),  p.  478;  cfr.  Oraonwe  1, 
Britiih  barrows  (iiJ77),  p.  46,  47. 

4  De  llortUtol,  Muêée  prihiêtorique  (1881),  description  de  la  pl.  lxvi. 
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la  plus  ancienne  des  deux,  appartiennent  les  celts  à  bords  droits  ei  à 
talon  ;  à  Tépoque  larnaadienne,  les  celts  à  ailerons  et  à  douille.  Il  faut, 
cependant,  obserrer  qne  la  plupart  des  celts  à  bords  droits  sont  plus 
anciens  qiie  les  celts  à  talon,  et  que  tous  les  celts  à  ailerons  n'appar- 
tiennent pas  à  répoque  larnaudienne. 

Pour  l'Italie,  j'ai  constaté  une  division  analogue.  La  première 
période  de  l'âge  du  bronze  italien  est  caractérisée  par  les  celts  plats  ou 
à  bords  droits  très  peu  prononcés,  la  deuxième  période,  par  les  celts 
à  ailerons,  la  troisième,  par  les  celts  à  talon  ou  à  douille.  Les  terra^ 
mares  datent  de  la  première  et  de  la  deuxième  période.  On  a  supposé 
que  presque  tout  ce  qu'il  y  a  de  l'âge  du  bronze  pur  en  Italie  doit 
être  clioi  ché  dans  les  terraniares.  Pour  moi,  celles-ci  ne  sont  que  des 
monuments  des  deux  premières  périodes  de  l'âge  du  bronze  au  nord 
des  Apennins.  Dans  la  même  partie  de  l'Italie,  il  y  aussi  des  souvenirs 
delà  troisième  période;  et  Ton  a  découyert  au  sud  des  Apennins  une 
grande  quantité  d'objets  datant  des  différentes  époques  de  Tâge  du 
bronze  pur. 

En  Hongrie,  et  dans  les  pays  voisins,  on  peut  aussi  distinguer  la 
première  et  la  seconde  période  de  l'âge  du  bronze  Les  celts  caracté- 
ristiques de  ces  périodes  ont  les  mômes  formes  que  les  celts  des  pays 
dont  nous  venons  de  parler. 

J*ai  mentionné  tout  spécialement  les  celts. Cependant,  la  division  de 
l'âge  du  bronze  n'est  pas  fondée  seulement  sur  ces  instruments,  mais 
sur  toutes  les  formes  des  armes,  des  outils,  des  ornements,  des  vases. 

L'examen  soigneux  de  tous  ces  groupes  m'a  permis  d'établir  pour 
la  Scandinavie  une  division  plus  détaillée  et  plus  exacte  de  l'Âge  du 
bronze. 

Aux  congrès  de  Stockholm,  en  1874,  et  de  Budapest,  en  1876,  j'ai 

montré  comment  les  différents  tvpes  de  celts,  d'épées,  de  fibules  se 
sont  succédé  l'un  à  l'autre  ^.  De  même,  les  motifs  de  rornementation 
ne  restent  pas  les  mêmes  durant  toute  la  période»  et  nous  avons  vu 
que  les  tombeaux  sont  très  différents. 

t  Pour  l'âge  du  cuivfe  ea  Hongrie,  voit*  PuU^ky  <lans  1«  Compte  rettdu  du  Congfés 
d0  Budap0êtt  p.  S20»  «t  aon  mémoire  J>ie  XupfeT'Zeit  in  Vngam  (Bv^PMtp  1S8I>. 

2  Compte  rendu  d«  <î<mgrii  de atocMofm»  p.  WtAUti Compté rendm  du  Conqriêde 
Budapesti  p.  304 
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On  connaît  à  prët^-  iit  on  Scandinavie  un  nombre  très  consich'rablo 
(le  découvertes  qui  datejit  de  Tège  du  bronze.  J'ai  examiné  toutes  ces 
d^UTertes,  et  j*ai  pu  constater  que  certains  iypeê  sont  fort  souvent 
trouvés  ensemble  f  tandis  qu*ils  ne  sont  Jamais  associés  à  étautres 
types,  qu'ils  sont  toujours  décorés  de  la  même  manière,  et  quHU 
ne  iiont  déposés  que  dans  des  tombeaux  d'îine  certaine  espèce. 

En  voici  un  exemple.  Les  fibules  des  types  A  et  B  *  (tig.  4  4,68)  ne 
sont  jamais  trouN  ées  avec  des  boites  ou  des  vases  à  suspension  eu 
bronze;  elles  sont  évidemment  plus  anciennes  que  ces  boites  et  ces 
vases. 

Les  fibules  G  (fig.  69)  sont  (pu  lquefois  trouvées  avec  des  boites 

A  (fig.  04)  j  elles  ne  sont  jamais  associées  aux  vases  B,  G,  D,  E 
ou  F. 

Les  fibules  F  (fig.  97)  ont  été  trouvées  avec  des  vases  B  (fig.  01)  ; 
jamais  avec  des  boites  A,  ni  avec  des  vases  G,     Ë  ou  F. 

Les  fibules  G  (fig.  98)  ont  été  très  souvent  trouvées  avec  des 
vases  G  et  D  (fig.  02,  93)  ;  jamais  avec  des  boites  A,  ni  avec  des 

vases  B,  K  ou  F. 

Les  fibules  A  (tig.  120,  128)  ont  été  trouvées  avec  des  vases 
E  et  F  (fig.  118,  119);  jamais  avec  des  boites  A,  ni  avec  des  vases 
B,  G  ou  D. 

On  arrive  au  môme  ri  sultat  en  ctudiant  les  autres  groupes. 

Tout  cela  m*a  convaincu  que  Ton  peut  diviser  Tâge  du  bronze 

Scandinave  en  périodes.  Les  types  caractéristiques  pour  chaque 
période  ont  été  indiqués  sur  les  planches  I  à  VI. ' 

La  période  sixième  n'appartient  plus  à  Tâge  du  bronzo  pur,  G'est 
la  fin  de  cet  âge  et  Tépoque  de  transition  à  Tâge  du  fer. 

Le  fait  principal  qui  prouve  que  cetta  division  est  juste,  c'est  que  dans 
toutes  les  découvertes  que  nous  connaissons  à  présent,  un  type 
caractéristique  pour  V  U7ie  de  ces  piériodcs  na  presque  Jamais  été 
associé  à  un  type  caractéristique  pour  une  autre  période.  Si  cela 
arrive  quelquefois,  c'est  toujours  un  objet  de  la  fin  de  la  période 
précédente  qui  a  été  déposé  à  côté  d*nn  objet  du  commencement  de 
la  période  suivante. 

i  Dans  chaque  série  d«e  types,  A  est  le  plus  aoeien;  B  le  deuxième;  G  le  troi* 
siéme,  etc. 


Digitized  by  Go  v,!.^ 


SUR  LA  CUKONOLOGIK  DE  L'AGE  DU  liKONZE  iil 

Jamais  des  types  de  la  première  et  de  la  troisième  périodes 
n'ont  été  trouvés  ensemble  ;  ni  des  t>/pes  de  la  deuxième  et  de  la 
quatrième  périodes;  ni  des  types  de  la  troisième  et  de  la  cinquième 
périodes^  etc. 

Ce  fait  important — Je  ne  connais  pas  une  seule  exception  prouve 
que  chaque  période  a  duré  assez  longtemps  pour  faire  complètement 

disparaître  tout  ce  qui  appai  tenait  à  la  période  précédente.  Mais 
chaque  période  doit  avoir  compris  au  moins  un  siècle,  ou  même  un 
siècle  et  demi.  Probablement,  quelques  périodes  ont  été  plus  longues. 
Gela  paraît  être  prouvé  par  ce  fait,  que  Ton  peut  distinguer  déjà  les 
t  jpes  du  commencement  et  de  la  fin  de  plusieurs  périodes. 

Nous  avons  vu  que  la  cliruuologie  relative  a  donné  des  résultats 
d*une  assez  grande  valeur.  Nous  verrons  que  la  chronologie  absolue 
n'est  pas  moins  importante. 

Le  pays  oû  nous  pouvons  constater  la  plus  ancienne  civilisation  de 
Tàge  du  bronze,  c'est  l'Egypte.  Dans  ce  pays,  le  bronze  a  été  connu 
depuis  trois  mille  ans  avant  notre  ère.  Les  armes  en  bronze  étaitnt 
encore  en  usage  pendant  le  treizième  siècle  avant  Jésus-Christ, 
comme  les  peintures  du  tombeau  de  Kamsès  III  nous  le  montrent.  Il 
est  possible  que  remploi  du  fer  n'ait  été  introduit  qu'au  seisième  ou 
quinzième  siècle'.  Dans  le  tombeau  de  la  reine  Aah-Hotep  qui  date 
de  ce  temps-ci,  on  a  trouvé  plusieurs  armes  en  bronze,  en  or  et  en 
argent,  mais  aucun  objet  on  for 

0 

La  plus  {j:rande  partie  do  l'ancienne  civilisation  en  Egypte  serait 
alors  une  civilisation  de  Tâge  du  bronze,  comme  au  Mexique  quelques 
milliers  d'années  plus  tard. 

M.  Schliemann  n'ayant  pas  découvert  du  fer  dans  les  ruines  de  la 
ville  qu'il  identifie  à  la  Troie  d'Homère,  \\  paraît  être  très  probable 
que  l'âge  du  bronze  a  duré  en  Asie-Mineure  jusqu'au  douzième  ou 
onzième  siècle  avant  Jcsus-Christ.  Cependant,  les  Massagètes,  qui 

1  l'errot  et  Chipiez.  I!is{<nre  de  l'art  dans  f'a>i<«7mtc,  l'Egyple,  p.  838,  831. 

2  Une  hache  en  bronze  découvert  dans  ce  tombeau,  est  figurée  dans  ies  Matériaux, 
ISO'J,  pl.  X,  flg  7. 
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demeuraient  au  CSancase,  ont  vécu  en  plein  âge  da  bronze  an  sixième 

siècle,  coiijiiie  nous  le  raconte  Hérodote  *. 

En  Grèce,  le  1er  restait  inconnu  aussi  longtemps  qu'en  Asie-Mineure. 
Dans  les  tombeaux  extrêmement  riches  de  Mycèncs,  M.  Schlieniann 
n'a  découvert  que  des  armes  en  bronze;  pas  de  trace  de  fer.  Ce  métal 
doit  ayoir  été  introduit  en  Grèce  environ  mille  ans  avant  Jésus-Christ. 

A  Olyrapie,  on  a  trouvé  du  fer  dans  les  couches  les  plus  anciennes, 
et  le  nouveau  métal  était  connu  quand  les  poèmes  d'Homère  lurent 
composés,  au  moins  quand  on  leur  a  donné  la  forme  actuelle. 

Les  découvertes  récentes  à  Bologne  et  à  Gorneto  ont  prouvé  que  le 
fer  fut  introduit  en  Italie  au  neuvième  ou  huitième  siècle.  Tout  l'âge 
du  bronze  pur  est  alors  antérieur  à  cette  époque,  et  les  terramares 
datent  du  deuxième  millier  d'années  avant  notre  ère. 

Les  souvenirs  du  premier  î\'^c  du  bronze  se  ressemblent  beaucoup 
dans  les  différents  pays,  au  Nord  des  Alpes  et  en  Italie.  Les  types  du 
second  âge  du  bronze  sont  aussi  analogues  dans  ces  pays.  Cela  indi- 
que que  râge  du  bronze  a  commencé  dans  les  diverses  parties  de 
TEurope,  à  peu  près  à  la  même  époque,  et  que  la  fin  de  la  période 
est  plus  contemporaine  au.  sud  et  an  nord  des  Alpes  qu'on  ne  Ta 
supposé  jusqu'ici. 

D'autres  faits  confirment  ce  résultat.  Dans  l'Kurope  centrale,  on  a 
découvert  des  bronzes  italiens  de  la  première  période  par  exemple 
des  poignards  à  lame  triangulaire  —  associés  aux  objets  indigènes 
de  la  même  partie  de  Tâge  du  bronze.  Encore  plus  communes  sont  les 
découvertes  qui  prouvent  que  la  dernière  période  de  l'âge  du  bronze 
dans  l'Europe  centrale  et  septentrionale  est  contemporaine  de  la. 
transition  de  l'Age  du  bronze  à  celui  du  fer  en  Italie. 

La  fin  de  l'âge  du  bronze  et  le  premier  âge  du  fer  dans  les  pays 
celtiques  sont  connus  sou&  le  nom  d'cc  époque  hallstattienne  ».  Les 
tombeaux  les  plus  anciens  de  Hallstatt  sont  contemporains  d'une  part 
de  l'époque  de  transition  à  l'âge  du  fer  en  Italie,  d'autre  part  de  la 
dernière  période  de  l'Age  du  bronze  pur  en  Scandinavie. 

Les  épées  en  bronze  à  pommeau  ovale  et  à  antennes  enroulées  en 

1  Rawlinsoti,  H(<tnvii  f)f  Ilerodot,  p.  334,  33ô. 

2  DeMortiUet,  MuSiie  préhiêtoriqutf  fig.  701-703* 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  GURONOLOOIË  DE  L*AOK  DU  BRONZE  113 

spirales  *  sont  très  importantes  pour  cette  question.  Des  ('pée.s  de  ces 
types  ont  été  découverte»  dans  les  tombeaux  de  Corneto  ~  et  de  Bologne 
qui  datent  de  la  ûn  de  Tâge  du  bronze  italien,  dans  les  tombeaux  les 
plus  anciens  de  Hallstait,  et  dans  les  palaiittes  de  la  dernière  période 
de  r&ge  du  bronse  en  Suisse.  Quelques  épées  des  mêmes  types  ont 
été  importées  en  Scandinavie,  oû  elles  se  trouvent  avec  des  objets  de 
la  cinquième  période. 

Dans  rAUeniafrne  septenlrjonale  et  Iq  Scandinavie  méridionale 
remploi  du  1er  était  connu  déjà  au  cinquième  siècle  avant  Jésus- 
Christ.  L'un  des  faits  qui  prouvent  cela,  c*est  que  des  dstes  italiennes 
(cistes  à  cordons)  qui  datent  du  cinquième  ou  de  la  fin  du  sixième 
siècle,  ont  été  trouvées  en  Allemagne  avec  du  fer. 

Les  épées  dont  nous  venons  de  parler  et  d'autres  objets  importés 
prouvent  que  la  cinquième  période  de  Tâge  du  bronze  Scandinave 
correspond  au  septième  et  sixième  siècles.  Les  deux  périodes  inter- 
médiaires comprenant  environ  trois  siècles,  notre  deuxième  période 
doit  correspondre  aux  onzième  et  dixième  siécleSi  —  si  elle  n'est  pas 
encore  plus  reculée. 

La  première  introduction  du  bronze  en  Scandinavie  n'est  pas  pro- 
bablement postérieure  au  quinzième  siècle  préchrétien.  £st>elie  anté- 
rieure à  cette  époque?  Je  ne  connais  rien  qui  pourrait  nous  empêcher 
de  le  supposer.  Espérons  que  de  nouveaux  faits  nous  donneront 
bientôt  la  réponse  exacte  à  cette  question  importante. 


1  De  Mortillet,  Miué§  préHM&Tê^ue,  Ûg»  DOS,  MO,  910. 

2  Malériaux» 


Mam  1883.     3*  «imiR,  t.  ii 
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LA  CHRONOLOGli!:  GEOLOGIQUE.  Discours,  par  E.  DuI'O.nt. 
Broxelles,  i8S4.  2i  p.  iii-8*. 

L'un  (le  uos  meilleurs  géologues,  l'iialtilc  direcleur  du  Muséum  do  Bruxelles 
Vient  de  publier  le  discours  qu'il  a  naguère  |irononci>  à  la  séance  publique  de 
la  classo  «sciences  de  l'Acndémie  royale  de  lielgiquc.  C'est  un  excellent 
1  csuuii'  <io  la  <[uesliou.  D'abord  l'auteur  insiste  sur  le  nioiivemeut  historique 
qui  eut  poui  but  l'art  de  vérifier  b  s  dates,  puis  il  montre  l'histoire  agrandie 
par  uu  horizon  immense  où  tout  eliiil  inconnu,  sur  lequel  les  mentions  écrites 
ne  i>ouvaiont  rien.  11  expose  eusuile  comment  la  géologie  trouva  les  moyens 
de  classer  dans  une  suite  continue  les  événements  terrestres.  L'œuvre  est 
encore  inachevée,  partielle,  mais  des  progrès  immenses  ont  été  cependant 
•  réalisés. 

La  succession  de-:  temps  est  établie,  mais  leur  longueur  demeure  indéter- 
minée. Ce  pi  ûblumc  de  la  durée  des  époques  géologiques  s'impose.  M.  Dupont 
rappelle  les  principales  voies  par  lesquelles  sa  solution  a  été  cherchée.  Elles 
nous  reportent  à  plusieurs  des  plus  hautes  questions  qui  aient  été  abordées 
dans  le  domaine  positiL 

La  notion  des  grandes  durées  eut  beaucoup  de  peine  à  s'introduire.  Un  lapa  . 
de  temps  do  quelques  milliers  d'années,  pour  une  époque  géologique  parais- 
sait excessif.  La  théorie  des  révolitlions  du  globe,  aveo  des  cataclysmes  univer- 
sels, suite  alternative  de  destructions  et  de  rénovations  des  êtres,  eut  pour 
conséquence  le  raccourcissement  des  tenii)s  géologiques*  «  Lorsque  la  belle 
et  philosophique  donnée  de  l'évolution  devint  la  Id  essentielle  du  passé  »,  la 
géologie  fut  amenée  à  attribuer  à  Tancienneté  teiTCstre  des  durées  énormes, 
presque  incommensurables. 

Gomment  est-on  parvenu  jusqu  a  présent  à  obtenir  la  notion  effective  de  la 
longueur  des  temps?  M.Dupont  expose  1m  tentatives  de  la  géologie.  On  devait 
naturellement  songer  d'abord  aux  phénomènes  physiques  dont  l'action  souvent 
répétée  fait  sentir  ses  effets  par  son  accumulation  mépie;  réÎMÛsseur  des  del- 
tas, les  alluvions  amoncelées  sur  les  bei*ges  des  rivières,  lès  cônes  de  déjection 
des  torrents,  les  amas  de  tourbe  semblaient  surtout  se  prêter  à  des  supputa- 
tions sérieuses.  Par  la  détermination  de  la  quantité  de  matières  accumulées 
pendant  ùn  teiaps  connu,  on  pensait  arriver  à  évaluer  la  durée  de  formation  de 
ta  masse  enti^. 

Mais  les  phénomènes  se  produisent-ils  avec  régularité,  sans  accélération  ni 
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ralentissement  pendant  toute  leur  durée?  Dans  qudle  mesure  précise  les  eon- 
ditions  du  passé  sont-elles  i*eetées  comparables  l'action  actuelle!  La  réponse 
n'est  pas  douteuse,  ce  mode  de  recherches  dut  être  abandonné. 

Une  autre  méthode  parut  offiir  plus  de  chances  de  succès  en  portant  les 
supputations  sur  un  champ  plus  général  et  plus  étendu»  où  les  causes  acd- 
dentelles  d'erreurs  pussent  se  contre-belancer.  On  s'adressa  à  la  nature  orga** 
nique. 

Les fiEiunes fossiles  diffèrent  d'autant  plus  entropies  que  les  terrains  qui  les 
renferment  sont  plus  distants  dans  la  série  des  couches;  il  semblait  que  par  le 
dMxix  d'un  groupe  Punique  bien  défini,  par  TappréciatLon  de  ces  cbangoments 
dans  un  amas  de  sédiments  on  pouvait  obtenir  une  unité  d'évaluation,  dont  la 
durée  serait  calculée,  et  qu'on  appliquerait  aux  époques  antérieures  ou  posté- 
lieures.  M,  Du))ont  nu  pas  de  peine  à  établir  que  trop  de  facteurs  entrent  en 
jeu  pour  <^iede  tels  calculs  aient  la  moindre  valeur. 

DeuK  exemples  font  apprécier  sans  peine  l'extrême  complication  de  ces 
sujets  d'études. 

L'époque  g-colo^^ique  qui  précoda  iiviiuécliatement  ré})oque  actuelle,  se  carac- 
térise au  point  de  vue  paléontologique  dans  nos  régions  par  le  plus  étrange 
assemblage  d^animanx  qui  se  puisse  concevoir. 

Aux  clé]>ouilles  des  espèces  donl  Texistence  est  encore  constatée  au  oommen' 
cernent  des  temps  historiques  dans  rËurq[»e  centrale,  s'associent  les  ossement»^ 
«{'espèces  perdues,  mais  congénères  des  grandes  formes  tropicales,  Téléphant 
et  le  rhinocéros,  ceux  d'espèces  également  tropicales^  mais  encore  vivantes 
aujourd'hui,  le  lion,  rhvèiio  «lu  Gap,  riiippopotiime  d'Afrique,  ceux  de  nombreux  - , 
tvpes  des  steppes  orientaux  et  des  pics  des  Alpes.  r/Ainéi'ique  du  Nord 
<  0Huue  les  régions  polairos  nvaient  auf^si  fourni  leurs  contingents  dans  lesquels 
figurent  le  bœuf  niusqiu'  et  le  renne.  On  dirait  que  les  Ttres  saillants  dos  divers» 
climats  s'étaient  donné  rendez  vous  sôus  nos  latitudes.  C'est  ua  état  de  cliosos 
sans  analogue  dans  la  naturo  d(,'  notre  temps. 

1.08  règles  do  la  climatolngie  peuvent  en  rendre  compte. 

Sur  les  continents  où  des  Imrrières  physiques  ne  limitent  pas  l'ère  geogi'a- 
pliiquo  des  animaux  et  des  plantes,  les  conditions  du  climat,  en  dehors  de 
l'action  exlorniiaulrice  de  l'homme,  déterminent  l'extension  des  habitats.  II 
li'ost  pas  d'instruments  météorologiques  plus  sensibles  que  les  éti-es  organisés. 
Quelques  degrés  de  température  en  [dus  ou  en  moins  eu  été  ou  en  hiver,  des 
gelées  précoces  ou  tardives,  des  dégels  rapides  ou  lents,  les  conditions  d'un 
climat  i)lus  ou  moins  mai-itime  ou  continental  sont  autant  de  causes  qui  excluent 
absolument  certains  êtres  d'une  contrée.  Les  animaux  commevles  végétaux 
sont  les  climatomëtres  les  plus  parfaits  qui  existent. 

Par  l'application  de  ces  principes,  nous  obtenons  une  solution  rationnelle 
du  problènue  que  soulève  l'association,  dans  l'Europe  occidentalerde  ces  êtres 
à  tempéraments  opposés,  le  liop  se  repaissant  de  rennes,  llùppopotame  vivant 
à  côté  du  bœuf  musqué.  Les  uns  ne  peu>  ént  plus  exister  chez  nous  k  cause  de 
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nos  étés  chauds,  les  autres  à  cause  des  frimas  de  nos  hivers*  L'apparîtion  d'ex- 
trêmes climatériques  a  donc  pu  wfiBre  à  les  scparci-,  de  même  que  leur 
réunion  peut  résulter  d'un  climat  uniforme  produit  psr  des  influences  mari- 
times à  Texclusion  d'influences  continentales. 

Voilà  donc  deux  époques,  deux  phases  de  l'histoire  géologique  de  nos  régions 
se  laisant  directement  suite.  Leur  fiiune  est  bien  connue  et  les  espèces  lacflement 
comparables.  La  plupart  des  formes  quaternaires,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  oi^t  même  persisté  jusqu'à  nous.  So  sont-elles  modifiées  d'une  manière 
sensible  pendant  ces  temps  ?  Par  l'examen  de  leurs  ossements,  peut-on  distinguer 
quelque  caractère  qui  différencierait  nettement  lès  espèces  de  la  première  et 
de  la  seconde  époque?  On  doit  reconnattra  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  Le  lion,  le 
renne  et  le  cerf  de  l'époque  quaternaire,  dans  les  restes  qui  nous  en  sont 
conservés,  ressemblent  autant  à  ceux  d'aujourd'hui  que  l'ibis,  eniLauinée  il  y 
a  quelques  milliers  d'années,  ressemble  à  l'ibis  qui  agrémente  les  bords  du 
Nil. 

Aucune  espèce  <Ie  TEurape  de  nos  joui^  n'a  ilu  reste,  que  je  sache,  pris 
naissance  après  Tépoque  quaternaire,  et  les  espèces  perdues  de  cette  même 
époque  sont  étroitement  alliées  à  leurs  congénères  vivants. 

Ces  âges  contrastent  donc  particuUcrement  pai*  la  variéto  de  lem-s  faunes. 
Mais  dès  que  nous  abordons  Tépoque  qui  les  a  précèdes,  nous  ne  rencontrons 
plus  parmi  ses  mammifèi'es  que  des  spécificités  difi'érentes  ;  les  genres  seuls 
ressemblent  aux  nôtres  et  plus  nous  descendons  Téchelie  des  temps,  plus  nous 
voyons  ces  modifications  devenir  lirofonde.-^. 

Il  est  f^vidoiit  (|u'on  no  peut  judiriouscincnt  se  livrer  à  de?*  calculs  sur  de  tels 
éléments  [)our  aboutir  à  de»  évaluations  numériques  de  durées. 

I/auti-e  exemple,  tiré  du  ilcvcloppemeul  des  faunes  marines  de  la  fin  de 
répo(|ue  tertiaire  sur  les  cotes  de  la  mer  du  Nord,  n'est  [jas  moins  concluant. 

La  faune  miocène  des  places  de  cette  mer  est  surtout  caractérisée  par  la 
prcdoijiinance  des  genres  de  la  M»;dilerranée  et  delà  mer  Rouge.  Les  genres 
arcliijin  s  y  sont  très  peu  représentés.  Presque  la  moitié  des  espèces  vivent 
encore  aujourd'hui. 

Le  cai'actère  méridional  de  celte  faune  a  été  expliqué  par  la  communication 
de  la  Méditerranée  avec  la  mer  du  Aord  au  moyeu  tlu  bassm  de  \  icnnc.  La 
séparation  des  deux  mers  a  été  attribuée  de  son  côté  au  dernier  soulèvement 
des  Alpes  survenu  vers  ces  temps. 

Dans  le  pliocène  infiérieur  de  la  mer  du  Nord,  les  genres  méridionaux  sont 
moins  nombreux,  tandis  que  les  genres  arctiques  commencent  à  occuper  une 
grande  place;  beaucouiJ  plus  de  la  moitié  des  espèces  sont  encore  vivantes. 
D'importants  inouvonents  du  sol  se  sont  produits  durant  cette  époque. 

La  faune  du  plioc^  supérieur  se  distingue  à  son  tour  par  la  disparition  de 
toute  forme  méridionale,  par  Tabondance  des  formes  arctiques  plus  grande 
même  qu'aigourd'hui  dans  la  même  mer  et  aussi  par  la  présence  de  nombreuses 
formes  polaires.  Les  espèces  ont  presque  toutes  persisté  jusqu'à  nous. 
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Le»  dépôts  suivants,  formant  piBsage  au  qfaaternaire,  ne  renferment  à  peu 
prôH  plus  que  deB  espèces  polaires,  taudis  que  dans  les  couches  récentes  ces 
types  de  Textrême  nord  sont  presque  entièrement  exclus. 

Ainsi  les  côtés  saillants  de  cette  évolution  marine  consistent  autant  dans  la 
longévité  d'un  grand  nombre  de  types,  longévité  fort  supérieui'e  à  celle  des 
niarainif».;rcs,  que  flans  les  mutations  de  formes  méditerranéennes,  nord-  " 
tempérées  et  iJûlairos.  Nous  voyons  ces  mutations  en  relation  avec  des  soulève- 
ment^ ot  des  oscillations  du  sol,  avec  l'époquo  placiaire  et  nous  prévoyons 
<iue  })ien  d'autres  causes  encore  ont  airi.  Ne  signalait-on  pas  l'écennuent  au 
nord  de  l'Kcosse  la  juxtaposition  dos  faïuies  arctiques  et  polaires  n'ayant  pour 
barrières  qu'une  simple  ride  sous-niarinc  balayée  d'un  côté  par  le  gulf-stream 
et  de  l'autre  par  le  courant  boréal?  Ouel  rôle  a  pu  Jouor  épdement  le 
percement  de  Pas-de-Calais  ?  Il  s'en  faut  du  reste  ({ue  les  rct'oulemonts  d'espèces 
se  soient  limités  aux  seules  mers  d'Europe.  On  rite  quebiues-unes  de  ces  formes 
tertiaires  comme  n'ayant  plus  de  sintiiaires  qu'au  Japon  et  sur  les  côtes 
américaines. 

Nous  laissons  ces  sujets  compliqués  qui  auraient  aussi  l»icti  [lU  <"tie  puisés 
dans  t(tuto  autre  époque  i;i'olo^^i(|ue  et  nous  constatons  qu'envisagc's  au  point 
de  vue  des  causes  actuelles  et  de  l'évolution  darwinienne,  ils  sont  de  nature 
à  nous  donner  l'impression,  la  conviction  même  d'une  durée  i>rodigieu8e  des 
périodes  géologiques.  Mais  ils  uo  nous  fournissent  aucun  moyen  d'évaluer 
cette  durée*  Us  ne  semblent  pas  même  nous  paettre  sur  la  voie. 

Des  esprits  de  plus  depoHée  phiiosopliique  tentèrent  de  &ire  appel  à  Tas- 
tronomie.  CTétait  transporter  la  question  dans  le  champ  même  des  procédés 
de  la  chronologie' des  peuples,  puisque  la  donnée  précise  du  temps  n*a  été 
puisée  que  dans  la  connaissance  du  cycle  régulier  des  phénomènes  astrono- 
miquee. 

Peut-on  constater  dans  la  marche  des  époques  géologiques  que  des  phéno- 
mènes s'y  soilt  reproduits  avec  régularité  et  peut-on  en  reporter  légitimement 
Torigine  à  des  actions  astrononoiques  ?  Les  calculs  s'appliquèrent  ainsi  au 
phénomène  glaciaire;  mais  le  résultat  fut  négatif. 

Ainsi  Ui  mesure  des  figes  géologiques  nous  échappe  de  ce  côté  comme  des 
autres.  Nous  appliquons  sans  difficulté  la  notion  abstraite  du  temps,  nous 
avons  même  la  perception  de  durées  énormes.  Toute  décevante  qu'est  cette 
ctwclusion,  nous  devons  reconnaître  que  nous  ne  savons  aller  au  delÂ. 

Kn  réalité,  ce  qui  apparaît  clairement  dans  le  passé  du  globe,  c'est  une  évo- 
lution générale  de  la  nature.  Aucun  des  phénomènes  d'évolution  ne  ^nons 
apparaît  avec  le  caractère  de  simplicité  qui  dériverait  nécessairement  d'une 
vitesse  uniforme. 

» 

M.  Dupont  termine  par  des  considérations  remarquables  sur  la  raison  de  ce 
mouvement  incessant  et  la  permanence  des  lois  qui  régissout  Tunivei's.  La 
découverte  de  leur  généralité,  de  leur  immuabilité  a  été  la  véritable  source 
des  connaissances  poaitiyes  sur  Thistoire  de  la  teiTO.  Les  règles  de  l'analogie 
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étant  dès  lors  un  guide  sûr  pour  nous  faire  pénétrer  dans  les  temps  les 
plus  reculés  et  comprendre  leurs  évéuenicnts. 

Emile  G. 


ANIIQUITY  OF  MAN  AS  bKIil:< :KIt  FROM  THE  l!I^^COVERY  OF  A 
HUMAN  SKELETON  DURING  THi;  EXCAVATIONS  OF  THE  EAST 
AND  WEST  INDIA  DOGK-BXTENSIONS  AT  TILBUIIY,  NORTH 
HANK  OF  THl  TU  \MES,  par  RiCHAftD  OVBK.  LondMS,  J.  Van'WoOTSt 
im.  In-8,  32  p.,  4  i>l.  et  1  coupa. 

Les  travaux  d'agrandiBsement  des  docks  des  Indes  orientales  et  occidentales 
ont  donné  Heu  à  une  très  importante  découverte  d'ossements  humains.  C'est  à 
celte  trouvaille  que  M.  Richard  Owen  consacre  son  intéressant  opuscule.  La 
coupe  géologique  du  gisement,  relevée  par  M.  Donald  Baynes,  Fingénieur  en 
chef  des  travaux  donne  la  situation  exacte  que  oe.*^  débris  ont  occupée;  nous 
rempruntons  à  ses  auteurs  : 

'   Niveau  du  marais  formant  les  rives  actuelles  de  la  Tamise. 

1.  Couche  d*Argile  InSO 

2.  —    de  vase  3.30 

3.  —     de  vaseet  de  touriie  0.50 

4.  ~     de  tourbe*  0. 32 

5.  —    de  vase  1. 20 

C.     —     de  tourbe  1. 10 

7.  —    de  vase   .  0«53 

8.  —    do  vase  et  de  tourbe   1.00 

9.  —     de  sable  et  de  ))ois  pourri  0.25 

10.     —     de  sable  0.50 

Niveau  auquel  ont  été  trouvés  les  os  : 

10.  Couche  de  sable  3>n25. 

11.  —     do  gravior. 

C'est  donc  d'un  banc  de  sable,  à  10'»  50  de  profondeur,  que  furent  extraites 
quelques  parties  d'un  squelette  humain.  M.  Owen  les  décrit  minutieusement. 

IjC  crâne,  très  dolichocéphale,  présente  un  type  néanderthaîoïde  des  plus 
accentués.  La  cavité  olécranienue  de  l'humérus  n'est  pas  perforée.  Les  fémurs 
sont  trës  ê\)iùy  et  Irês  forts  î'ne  tuhérosilé  exisUnit  cntio  les  trocliantcrs  du 
fémur  gauelie  rappelle,  par  ses  proportions,  le  troisième  trochanter  de  certains 
([uadrupèfies.  Ces  os,  appartenant  sans  doute  à  un  horuine  deja  âge,  portent 
la  marque  Vnwe  vignoui'  peu  conmiune.  M.  Owen  les  attribue  aux  premières 
périodes  iniiusti  ielles  de.s  temps  quaternaires,  c'est- à- dire  au  Chelléen  ou  tout 
au  plus  au  .Moustérien. 

•  L.  P. 
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SUR  LES  HYÈNES  DE  LA  GROTTE  DE  OARGA8«  découvertes  par 

\î    FKr.ix   Rkgnai  it.  Note  de  M.  A.  G.\t'r<uY,         à  TAcadâmie  de» 
Science»  le  9  février  1S85,  avec  uno  planrhe  hors  texte  i. 

J*ai  rbonncur  de  mettre  sous  les  yeux  de  T Académie  la  photographie  d'un 
squelette  d'hyèno  des  i  a  veines  {Spœna  spelœa),  qui  a  pu  être  restauré 
presque  complètement.  C'est  la  première  fois,  à  ma  connaissance,  qu^on  a 
obtenu  un  s^eiette  à  peu  près  entier  d'une  liyène  fossile.  Les  hyènes  ont  été 
très  communes  dans  les  cavernes  de  la  Frauce  et  de  TAn^^leterre  :  elles  ont 
même  été  trop  communeî5  au  gré  des  paléontologistes,  car  elles  ont 
détruit  les  os  «l'un  erand  nombre  d'animaux  quaternah  os,  tantôt  les  dévorant, 
tantôt  les  rengeant  au  point  «le  les  l'endre  méconnaissables.  Commo  elles  n'ont 
point  épargne  les  os  de  leur  propre  espèce,  on  n  en  rencontre  le  plus  souvent 
(|ue  des  parties  très  inconîi>lètes. 

Voici  dans  quelles  circonslaiices  a  ('>té  cuiiscrvé  le  squelello  entier  dont  je 
présente  la  [»hotograi)lne.  Il  y  a  dans  les  Ilautes-Pyrénéos,  non  loin  do  Mon- 
tn'jeau,  une  ^'i'otto  vaste  et  belle,  cclclirc  |)ar  ses  légendes,  qu'on  appelle  la 
grotte  de  (iargas  ;  ce  sont  MM.  le  D'  'îarrigou  et  de  Ghastaignei'  qui  ont  le- 
prcrniers  attiré  sur  elle  l'attention  des  savants.  Dans  ces  derniers  temp.»s. 
M.  Félix  Rt'guault,  déjà  connu  par  des  recberelios  sur  le  pi'ébistoriquc,  en  a 
entrepris  une  exploration  Jctailléc  Ses  fouilles  ont  duré  toute  une  année. 
Vers  le  fond  de  la  grotte,  .se  trouve  un  puits  à  parois  verticales,  (|ui  n'a  pas 
moins  de  20  mètres  de  profondeur  ;  on  le  coimaît  £0us  le  uoni  des  Oubliettes  de 
Gargas;  personne  n'y  avait  eucore pénétré. 

N'écoutant  que  son  dévouement  à  la  science,  M.  Félix  Régnault  a  réuni  des 
échelles  de  corde,  et  il  est  descendu  au  fond  du  puits.  Il  a  eu  la  surprise  d'y 
trouver  des  squelettes  entiers  d'ours  grands  et  petits,  de  loups  et  d*byènes. 
Ces  animaus  sont-ils  anivés  dans  le  puits  à  l'état  vivant  ou  y  sont-ils  tombés 
après  leur  mort  ?  Je  ne  saurais  le  dire,  mais  il  me  parait  vraisemblable  quoi 
A  leurs  squelettes  sont  restés  intacts,  c*est  parce  que  les  hyènes  n*ont  pu 
venir  dévorer  les  cadavres  au  fond  d'un  trou  de  20  mètres  de  profondeur. 

M.  Félix  Régnault,  par  Teutremise  de  M,  Louis  Lartet,  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Toulouse,  m*a  prié  d^examiner  les  débris  des  hyènes 
de  Gargas;  il  m'a  envoyé  au  Muséum  des  échantillons  aussi  bien  conservés 
que  pourraient  Têtre  des  pièces  d'animaux  actuels;  1* Académie  s*en  radra 
compta  par  les  têtes  que  je  place  sous  ses  yeux. 

L'examen  des  échantillons  de  M.  Régnault  et  des  morceaux  fossiles  de 
de  divers  pays  que  possède  le  Muséum  de  Paris  confirme  la  croyance  que 
rhyène  des  cavernes  est  la  même  espèce  que  l'hyène  tachetée  ai^ourd'hui  vi» 
vante  dans  l'Afrique  australe  CZft/cena  rr oc ^r/a^., Les  mêmes  particularités  qui 
distinguent  l'hyène  tachetée  de  l'hyène  rayée  (Hyœna  ^fWata^  caractérisent 
l'hyène  des  cavernes.  Comme  l'hyène  tachetée,  Thyène  des  cavernes  est  plus 
grande  et  plus  forte  que  l'hyène  rayée;  son  erftne  est  un  peu  plus  large  pro- 

1  La  reproduelion  d«  <*e«  flfnres  eat  abaolument  rëiervéi». 
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portioDiiéiiientà  aalongueor;  seshoméroB  ont  un  trou  oléeraniAn  qui  manque 
ou  est  très  petit  d|uie  le  squelette  d'hyène  rayée  du  Muséum,  Ainsi  que  dans 
rbyèiietBchetée,leeprémoltdres8ont  plus  hautes,  moins  longues,  plus  épaisses 
proportionnément  à  leur  longueur  que  dans  Thyèiie  rayée,  indiquant  au 
suprême  degré  une  dentition  destinée  à  broyer  des  os;  au  contraire,  les 
camassiérei)  sont  notablement  plus  longues  ;  la  carnassière  Hupérienra  a  des 
lobes  plus  inégaux,  le  premier  lobe  étant  plus  petit  et  le  troisième  plus^  grand  ; 
la  carnassière  inférieure  a  un  petit  talon,  et  est  dépourvue,  au  second  lobe,  du 
fort  denticule  qui  caractériBe  l'hyène  rayée.  Lies  tuberculeuses  supérieures, 
bien  qu'absentes  sur  les  crAnes  que  j'ai  vus,  montrent,  par  la  petitesse  de 
•  leur  alvéole,  qu'elles  ressemblaient  à  celles  de  l'hyène  rayée.  Enfin  les  dents  de 
rhyène  des  casernes  et  de  l'hyène  tachetée  ayant  une  épaisseur  inusitée  chez 
les  carnassiers,  les  os  des  mftohoires  qui  logent  ces  denta  sont  plus  gros  que 

dans  l'hyène  rayée. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  riiyènc  Immo  CHijœna  fusm),  parce  qu'elle  a  des 
caractères  moins  tranchés,  formant  la  transition  euti-e  les  hyènes  taclietées  et 
rayées.  D*après  ce  que  j'ai  observé  dans  le  Muséum  do  Paris,  l'hyène  brune 
serait  une  hyène  ravée  où  la  carnassière  inféi'ieure  a  perdu  ledenticule  interne 
du  second  lobe;  un  do-  spé;rimens  du  Mu'séum  a  encore  de.s  traces  de  ce  deuti- 
cule:  sur  un  lutio  spécimen,  il  a  disparu  ccnuplètement.  L'hyène  des  ca- 
vernes pn  ^LMito  les  caractères  de  l'hyène  tachetée  d'une  manière  très  accusée 
et  plutôt  exagérée;  on  ne  peut  donc  la  contbndre  avec  l'hyène  brune. 

Kn  comparant  les  crânes dn  (  iar^'-as  avec  ceux  de  l'hyène  tachetée,  je  vois  que, 
on  avant  de  la  rréte  satrittal»\  les  tVontaux  sont  plus  excavés  et  présentent  une 
rainure  plus  marqu*  c  que  dans  les  hyènes  tachetées  du  Muséum  ;  mais  M.  le 
D""  Garrigou  m'a  dit  qu'il  possédait  un  crâne  d'hyène  do  (iargas  qui  n'avait  pas 
une  semblable  rainure. 

Un  des  crânes  de  (  iargas  a,  comme  celui  de  l'hyène  trouvée  autrefois  dans 
la^rotte  de  l'ilerm  par  M.  Filhol,  un  peu  plus  de  largeur  que  dan»  les  hyènes 
tachetées  du  Muséum  ;  mais  un  autre  crftne  do  Qargas  a  les  m^es  propor- 
tions que  dans  l'espèce  virante. 

Sui'  deux  mâchoires  d*hyènes  de  Gargas,  le  talon  de  la  caniassièra  infé- 
i'ieure est  un  peu  plus  fort  que  dans  Thyène  tachetée  actuelle;  mais,  sur  uno 
troisième  mftchoire,  il  est  tout  semblable. 

Deux  mandibules  de  Thyène  de  Gargas  ont  au  second  lobe  de  la  carnassière 
inférieure  un  rudiment  du  denticule  qui  caractéiistf  l'hyène  rayée;  mais  il  est 
à  peine  sensible  et  ne  peut  avoir  grande  importance,  car,  sur  une  même  mâ- 
choire, on  voit  d*un  côté  une  camassièra  qui  a  ce  rudiment  de  dentieide,  et 
de  Tautre  côté,  une  carnassière  qui  en  est  dépourvue. 

Ij^byène  des  cavernes  du  midi  de  la  France  est  à  peine  plus  grande  que 
rhyène  tachetée;  la  diffêrencea  été  insignifiante,  au  lieu  qu'elle  a  été  consi- 
dérable entre  là  plupart  des  ours  des  cavernes  et  l'onra  brun  des  Alpes, 
'entre  certains  lions  des  cavernes  et  le  lion  actuel. 


Digitized  by  Google 


REVUE  DES  LIVRES  181 

La  seulfi  particnlarité  de  quelque  imporlancn  que  j*aie  su  découTrir  dans 
notre  hyène  des  caverneB,  c*est  qu*à  grandeur  égaie  les  os  sont  plus  gros;  ce 
devait  être  une  bêle  plus  lourde  que  les  Iiyônes  actuelles;  on  peut  donc  en 
âdre  une  race  partieulièi*e  sons  le  nom  de  Hyœna  crocuta  (race  spelcea); 
on  n'apas,  je  pense,  dans  Tétai  de  nos  connaissances,  le  droit  d'en  foire  une 
espèce  distincte. 

Il  y  a  lieu  des*étonnei'  que  l'hyène  ordinaire  du  quaternaire  de  notre  pays 
ne  soit  pas  rhyèae  rayée  d'Algérie,  mais  l'hyèno  tacheté<\  qui  as  plaît  sur- 
tout dans  l'Afrique  australe,  et  ne  dépasse  point  le  17®  d^réde  latitude  nord. 
On  peut  croire,  du  reste,  que  l'hyène  tachetée  s'est  accommodée  aux  change- 
ments de  climats,  car  Brehra  prétend  qu'on  la  trouve  dans  les  montagnes  de 
TAbyssinie,  jusqu'à  une  altitude  de  4.Û0Û  mètres.  au>dessus  du  nlTeau  de 
la  mer. 

DICTIONNÂIRK     ARCHÈOLOGIQUK    DE    L'ARRONDISSEMENT  DK 
8AINT-NAZAIRE  (Ijoira-Ioférieure).  par  P.  t>B  losLU  dd  I>rb:cbuc. 

Nantes,  1884. 

M.  P.  de  Lisle  Tient  de  publier  en  un  volume  iu-8  de  166  pages,  un  inté-  ^ 
ressent  inventaire  archéologique  de  l'arrondissement  de  Saint-Nazaire,  où 
nous  trouvons  groupée,  par  commune,  depuis  l'époque  néolithique  jusqu'à  la 
Hn  de  l'occupation  romaine,  une  foule  de  faits  du  plus  haut  intérêt. 

M.  de  Lisle  qui  a  parcouru  avec  soin  toutes  les  communes  de  l'arrondissement 
dont  il  s'occupe  relève  tous  les  monuments  et  toutes  les  trQuvailles  qui  ont  été 
faites,  soit  dans  le?  nidniiments  qu'il  cite,  soit  fortuitement  par  les  cultivateur^', 
contrôlant  les  faits  qui  lui  ont  été  avancés. 

Un  fait  qui  concorde  du  reste  avec  les  observations  niaintos  fois  signalées  à 
rc  sujet,  c'est  que  dans  l'arrondissement  de  Saint-Nazaire,  <  nmmo  dan?  le 
Finistère  et  le  Morbihan,  la  partie  la  plus  riche  en  monuments  mégalithiques, 
est  celle  de  Touest  qui  longe  le  littoral.  M.  de  Lisle  nous  le  fait  remarquer 
dans  les  notes  préliminaires  qui  se  trouvent  eu  tête  de  son  travail. 

Quoi  de  surprenant?  chez  les  populations  qui  ont  élevé  nos  monuments 
bretons  primitifs  l'auriculture  était  à  l'état  naissant  et  la  pêclie  et  la  chasse 
devaient  chaque  jour  fournir  un  appoint  ap[)récic  a  leur  alimentation. 

Daûs  la  commune  de  Saint-André  des-Kaux,  riche  du  reste  en  dolmens  et 
en  menhirs,  on  rencontre  des  filons  de  silex,  en  place  dans  Icirneiss;  aussi 
M.  de  Lisle  a-t-il  découvert,  sur  son  territoirf!,  plusieurs  ateliers  de  silex 
taillés  à  Avriaçau  Rose,  et  à  Sandun,  où  il  u  recueilli  do  nombreux  grattoirs, 
des  lames  et  des  flèches  en  silex. 

Les  communes  de  Groseac,  de  Guànené-Penfao,  d*Herbignac,  de  Massérac, 
de  Saint*Lyphard,  sont  toutes  plus  ou  moins  riches  en  monuments  m^ali- 
thiqoesydolmens,  menhirs  etalignementa  dont  quelqvies-uns,  hélas!  ont  été  fort 
mutilés.  Uon  des  dolmens  de  la  commune  de  Grossac  a  servi  pendant  dix  ans 
dludntation  à  une  pauvre  femme  qu  i  y  est  morte. 
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Les  découvei  tes  d'objets  ea  broue  sont  notées  et  décrites  avec  le  plus  gvànd 
soin  et  elles  sont  oombreases. 
Gtons-^n  quei^ms-iines  : 

Dans  la  commune  de  Blain,  trois  importantes  déoouvertes  d'objets  de  cetto 
époque.  L*une  se  composait  dVnviron  400  haches  à  talon.  La  2°  faite  en  1828 
comprenait  dos  hachos  à  ailerons  et  à  douille,  des  pointes  de  lances,  des  fj'ag- 
ments  d'épées  et,  chose  à  noter,  une  liache  plate. 

La  3'- enfin  faite  en  1856  se  trouve  au  Musée  de  Nantes. 

Dans  la  commune  de  Cros.«!ac,  les  trouvailles  (rohjets  en  bronze  sont  égale- 
ment très  riches.  La  jilupart  ont  été  faites  sur  les  bords  du  Brivets.  L'une 
d'elles  ne  comprenait  pas  moins  de  .53  objets  |)armi  les(fuels  étaieîit  une  é}><'e 
longue  de  63  centimètres  et  une  ciste  de  21  centiraètrtïs  di;  haut,  deux  autres 
cachettes  ont  donné  des  haches  à  talon,  un  poignard,  une  gouge  à  douille,  des 
bracelets  et  une  épingle  de  24  centimètres  de  long . 

Knfin  plusieurs  (!'pées  en  bronze  ont  encore  été  recueillies  isolément. 

Cette  commune  a  aussi  fourni  deux  bracelets  gaulois  en  or,  dont  l'un  trouvé 
en  1865,  fut  acheté  par  rempereur  Napoléon  ill  et  par  lui  donné  au  Musée 
de  Saint-f  iei main. 

Dans  la  commune  de  Donges,  riche  en  monuments  mégalithique^,  les  trou- 
vailles d'objets  eu  brou/.e  sont  nombreuses  ;  ainsi  l'une  d'elles,  composée  de  poi- 
gnards, de  rasoirs  et  d'une  scie  était  particulièrement  intéressante.  Plusieurs 
épées  7  ont  encore  été  trouToes  isolément  ainsi  qu'une  épingle  longue  de 
2i  centimètres. 

Dans  la  commune  de  Guenrouet,  M.  de  Lisle  a  acquis  d'un  paysan  une  épée 
de  bronze  «  très  étroite  et  très  solide  de  lame,  tei*minée  par  une  base  rectangu- 
laire percée  de  deux  trous,  ayant  conservé  leurs  rivets.  Elle  avait  été  trouvée 
à  plus  d'un  mètre  sous  la  vase.  Un  manche  de  près  de  cinq  pieds  de  long  était 
fixé  à  la  base  de  la  lame,  qui  a  42  centimètres  de  long;  par  suite  cette  arme 
avait  servi  de  pique  qu  de  lance. 

Dans  la  commune  de  Guérande,  signalons  une  découverte  de  haches,  coins 
en  plomb,  précédemment  décrite  par  M.  de  Lisle. 

Dans  la  commune  deMontoir  on  a  découvert,  dans  des  marais,  deux  épées 
et  un  poignard  en  bronze,  une  Im^gne  creusée  dans  un  tronc ,  d*arbre  et  une 
massue  de  82  centimètres  de  long. 

Dans  la  commune  de  Plessé  une  découverte  de  bronze  composée  de  brace- 
lets ornés  de  ciselures,  de  haches  et  de  fragments  d'épées  a  étéûdteen  1860; 
acquise  par  la  Société  archéologique  de  Nantes  elle  fait  partie  de  son  musée. 

Dans  la  commune  de  Saint-Joachim,  on  a  trouvé  en  1878  une  épée  en 
bronze  longue  de  45  centimètres. 

Danscelhi  le  Saint*>îicola»-de-Redon,  200  haches  à  talon  en  bronze  ont 
été  ti'ouvéeslors  des  travaux  de  terrassement  du  canal. 

Dans  la  craamune  de  Sainte-Reine,  on  a  &it  également  la  découverte  d'une 
cachette  renfermant  29  bacliei>  à  talon  et  une  épée  en  bronze. 
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La  commune  de  SaiDl-Naxairc  enân,  est  particulièrement  intéressante  à 
étudier,  grftce  aux  remarquables,  découvertes  de  M.  R.  Kerviler,  Thabile  ingé- 
nieur en  chéf  chargé  de  la  direction  des  travaux  qui  Tont  dotée  de  ses  im- 
menses bassins.  Les  aperçus  de  M.  Kerviler,  fondés  sur  les  étages  Bneeessi& 
de  dépôts  par  lui  observés,  ont  été  attaqués  avec  une  vivacité  qui  ne  nous  parait 
guère  justifiée,  à  nous  qui  avons  pu  les  étudier  sur  place. 

Une  des  curieuses  particularité!;  de  Saint-Nazaire,  cette  ville  de  création 
toute  récente,  c'est  que  par  suite  de  son  agrandissemoit  rapide,  Tun  des  beaux 
dolmens,  nombreux  sur  son  territoire,  se  trouve  aujourd'hui  au  milieu  d*im 
square. 

-  Dans  l'aperçu  quo  nous  venons  d'en  donner  l'on  voit  que  le  livre  de  M.  de 
Lisle,  qui  va  iuscju'à  la  fin  do.  l'époque  romaine,  dont  nous  n'avons  pas  à  nous 
occuper  ici.  abonde  en  renseignements  précis  et  pleins  d'intérêt^  il  sera  donc 
cla.«sé  au  nombre  des  meilleurs  travaux  de  ce  genre. 

Paul  du  Chatslusb. 


Le  Dictionnaire  de  la  Loire- In ferieure  que  réilige  avec  un  si  grand  soin 
M.  de  Lisle  et  dont  les  Matériaux  *  ont  signalé  il  y  a  trois  ans  le  premier 
fascicule  est  rempli  de  £ûts  intéressants.  Notre  ami  M.  P.  du  Cliatellier  nous 
pardonnera  d'ajouter  un  mot  à  son  compte  rendu. 

Disons  tout  d'abord  que  nous  regrettons  l'absence  des  jolis  dessins  qui 
illustraient  le  précédent  inventaire;  peut-être  M.  P.  de  Lisle,  après  avoir 
terminé  l'ouvrage,  nous  rendra  le  service  de  publier  un  album  (vues  des  monu- 
ments et  figures  des  objets)  ;  c'est  un  soubait  que  nous  lui  adressons. 

Dans  des  «  Notes  préliminaires  »  il  décrit  l'arrondissement.  La  région  tle 
l'ouest  est  la  plus  riche  delà  Loire-Inférieure  :  d'un  bout  à  l'jiutre  de  la  Ureta- 
g;ie  les  antiquités  dolménique-s  sont  beaucoup  plus  abondantes  le  long  des-  côtes 
qp.c  dans  l'intérieur  des  terres.  Il  serait  facile  de  suivre  sur  une  carte  le  loug 
ruban  de  dolmens  qui  s'étend  de  la  pointe  du  Raz  jusqu'à  la  Vendée  ;  ruais, 
sans  remonter  aussi  loin,  prenons-le  à  partir  du  golfe  du  Morbihan  jusqu'au 
point  où  il  pénètre  dans  l'arrondissement  de  Saint-Nazaire. 

«  Je  suppose  que  deux  archéolo^_rue=i  partent  de  Vannes  et  se  dirigent  vers 
Mesqner,  sur  la  limite  de  notre  département  ;  l'un  prend  à  droite,  explorant 
les  communes  les  plus  rapprochées  de  la  mer;  l'autre  à  gauche,  plus  à  l'inté- 
rieur des  terres.  Le  premier  aura  dix  communes  à  parcourir  et  trouvera, 
chemin  Taisant,  plus  d'une  trentaine  de  dolmens,  et  presque  autant  de  menhirs: 
le  second  passera  par  <lix  communes  également,  et  ne  trouvera  pas  un  seul 
dolmen,  et  seulement  deux  menhirs.  » 

Après  être  descendue  jusqu'à  Temboucbure  de  la  Loire  la  ligue  des  méga- 
lithe* se  redresse  vers  le  nord  et  remonte'  dans  rintérieur  des  terres.  Elle 


t  Voir  ATaf^/v'awr,  1882-1883,  p.  itn. 
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décrit  une  courbe  de  ))r(>s  de  vingt  lioucs,  entourant  de  ciei  moiumieDts  les 
iinineilMS  tourbière»  de  Montoir  et  de  Saint-.Ioaehim. 

Pourquoi  cette  déviation  dans  la  zone  archéoloirique  si  fidèle  jusque-là  à 
suivre  le  bord  des  côtes  ?  Si  la  ligne  des  dolmens  se  détourne  ainsi  de  son 
rayon*  ne  serait-ce  poitit  jiarce  qu'autrefois  lc-<  iiamonses  bas-fonds  de  la 
Brière  formaient  conime  une  -orto  do  Liolfp  on  l.i  Loire  et  la  moi-  venaient 
confondre  leui'seaux,  et  qui  ollrait  aux  riverains  les  ntùmeâ  avantagea  que  le 
littoral. 

C'est  sur  cette  moi'  oublii-e  (juo,  d'après  MM.  1^.  do  K.  rsabioo,  Kcné  Kerviler 
et  J.  Blanchard,  auraient  navigué  les  Huttes  des  \  cncle:>  et  les  vaisseaux  de 
Brutus. 

Un  dernier  mot  :  M.  P.  do  Lisle  nl)le  croire  que  Parehéologie  pure  ne 
reconnaît  pas  aux  dolmens  de  l'ouest  une  autiquit  »  [)lus  grande  que  le  siècle 
avant  notre  ère,  et  il  laisse  à  c  qu'il  appelle  «  une  certaine  école,  les  vues 
grandioses  »  touchant  l'ancionnetf  de  l'époque  du  ronue.  J'en  appelle  pour 
regretter  cette  ligne  à  M.  P.  de  Lisle  mieux  informé.  Emil^  G. 


Ai.oÉRii:  M  Suivra.  I.ES  AGKS  DK  l'IKURH  DU  SAllAHA  CKNTRAL; 
préhistoire  et  ethiiographio  atrieaiaes  j  carte  et  itiaéraire  de  la  première 
minios  Flatt«n,  par  Lucirn  RASOuanm.  Paris,  GhaUtm«l«  188t,  160  p. 
in-8%  carte. 

Il  u'est  jamais  trop  tard  pour  rendre  compte  d'un  bon  livre.  Celui-ci,  du  à 
UQ  de  nos  collègues  de  la  Société  d*anthropologie  de  Paris,  se  divke  en  deux 
parties  très  distinctes.  Dans  la  première  la  question  africaine,  étude  politique 
•  et  économique,  se  trouve  traitée  de  nudn  dé  maître  par  un  homme  qui  a  vu 
et  étudié  les  choses  par  lui-même,  qui  a  violemment  et  justement  repoussé 
les  préjugés,  les  théories  néfiutes  de  tant  d'hommes  qui  arrivent  au  gouver- 
nement sans  avoir  observé  ni  expérimenté  et  n'ayant  que  des  qualités  oratoires. 

Dans  la  seconde  partie  on  trouve,  revu  et  augmenté,  un  travail  que 
M.  Rahourdin  avait  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  dTanthropologie,' 
Notra  collègue  avait  Thonneur  d*être  attaché,  comme  chef  de  section  du 
cadre  auxiliaire  des  travaux  de  TEtat,  à  la  Mission  transsaharienne  du  lieu» 
tenant -colonel  Flattera  Cette  mission,  organisée  par  M.  de  Freyssinet,  avait 
pour  but  rétnde  d'un  chemin  de  fût  reliant  l'Algérie  à  Fun  des  plus  grands 
royaumes  de  l'Afriqae  centrale.  Elle  alla  jusqu'au  lac  Menkhoûgh,  à  environ 
1.200  kilomètre  de  Biskra,  et  passa  plus  de  quatre  mois  dans  le  désert.  Les 
travaux  accomplis  par  cette  expédition  furent  jugés  assez  importants,  pour 
que  le  Ministère-  crût  devoir  la  continuer  ;  on  connaît  la  fin  épouvantable  de 
cette  seconde  cam])agne. 

On  comprend  dès  lors  le  multiple  intérêt  qui  s'attache  au  récit  de 
M.  Rabourdin.  Non  seulement  il  nous  décrit  ses  découvertes,  les  populations 
qu'il  rencontre,  le  pays  qu'il  traverse  ;  il  nous  parle  avec  émotion  de  ses  anciens 
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compaguons  morts  poiu*  la  science  et  pour  lapatde,  et  que  la  France  n'a  pas 
songé  à  Teoger. 

Je  ne  puis  entrer  dans  le  détail  de  ses  trouvailles  ;  les  367  pièces  qu*il  a 
recueillies  constituent  l'une  des  plus  précieuses  séries  du  musée  de  Saint- 
Germain  ;  contrairement  à  certains  peuples  qui  semblent  avoir  conservé  dans 
quelques  léijreudes  le  souvenir  des  hommes  qui  taillaient  la  pierre,  les  Ai'abcs 
iiitcnoges  sur  la  provenance  des  pointes  tle  llcrhc  disent  qu'elles  sont  labri- 
quées  par  les  djinn  (génies),  et  c'est  aussi  ropiiiion  des  Touaregs. 

Au  grand  atelier  de  Hassi  al  Kliatnuiïa,  M.  Rabourdiu  n  observé  que 
chaque  sorte  d'instruments  occupe  un  em{)lacement  particulier  ;  les  couteaux 
gisent  à  une  place,  les  gi  attoirs  ou  les  llèches  à  une  autre,  etc.  Ce  qui  déinoutre 
rexistcncc  de  la  division  du  travail  a;ix  ;iges  prébi-storiques  et  aussi  que  les 
ouvriers  n'étaient  pas  des  nomade:^,  mais  bien  une  pa[julaLion  sédentaire,  vivant 
probablement  de  chasse  et  de  pèche.  Sur  ce  point  furent  trouvés  une  cyiinjca 
monet/(  dont  la  conteiiq»orancité  avec  les  silex  ne  me  paraît  pas  évidente,  et 
un  fragment  de  hache  en  j'tde,  de  forme  plalr,  ^lamle  et  large  comme  la 
moitié  de  la  maiu  et  qui  a  longtemps  servi  Je  percuteur,  (^ette  néphrite  a  été 
analysée  par  M.  Damour  (densité  2,08,  fusible  en  email  blanc  jaunâtre, 
ressemblant  beaucoup  au  .jade  néphrite  de  la  Nouvelle-Zélande).  Elle  a  certai- 
nement une  importance  capitale,  mais  est-il  possible,  alors  que  nous  ne 
ooiuiaisaons  ])re3que  pas  la  minéralogie  de  TAfrique,  de  supposer  que  ce 
morceau  de  j/ide  rend  probable  rexistence  de  communications  des  peuplades 
sahariennes  de  Têge  de  la  i>ierre  avec  l'Orient  africain,  asistique  et  peut-être 
mdme  océanien?  Tous  les  considérants  que  M.  Rabourdin  a  empruntés  avec 
beaucoup  de  ^gacité  et  d'érudition  à  diverses  branches  scientiâques,  histoire 
ou  histoire  naturelle,  ne  m*ont  pas  paru  décisifs.  Il  se  garde  bien  d'ailleurs  de 
présenter  sans  hésitations  son  hypothèse  hardie. 

C'est  en  avançant  vei's  le  sud  au  delà  de  S8«  degré  que  les  silex  de  type 
quaternaire  commencèrent  à  se  montrer.  Cinq  ou  six  «  haches  »  en  grès 
,  siliceux  de  dimension  moyenne  étaient  absolument  comparables  k  celles  de 
CSiellea  ou  de  Saint-Âcheul  ^. 

La  découverte  de  silex  ûùUés  dans  le  Sahara  central  prouve  d'une  façon 
certaine  que  le  dései*t  n*a  pas  toujours  été  aride  et  inhospitalier;  mais  qu'au 
contraire  c'était  autrefois  un  pays  fertile  et  habité*  Plusieurs  doeùments  anciens 
confirment  cette  croyance.  Hérodote  dit  en  effet  qu'à  trmite  journées  des 
QaramanteSy  il  existe  des  bœufs  qui  paissent  à  reculons,  parce  que  leurs  corne», 
rabattues  sur  les  yeux,  se  fichei*aient  dans  la  terre  et  les  empêcheraient  do 
niai  cher  s'ils  allaient  en  avant.  Or,  on  a  trouvé  sur  les  rochers  au  nord  des 
Tibbou,  —  a  60  hem-es  de  marche  de  Mourzoug  sur  le  chemin  de  Ghât,  — 
plus  au  sud  dans  le.Tou  ou  Tibesti  à  700  kilomètres  est — sud-est  de  la  vallée 

i  Tôt»  les  olget»  rtpporUt  par  M.  Rsbonrdin,  f<mt  purito  du  Miitte  national  à»  Saint- 
Owrmain. 
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de  Tolizrarhen.  des  sculpiniv^s  fiLnnanf.  entie  autres  animaux,  les  bœufs  en 
question  et  d'autres  ce  qui  [H'ouvc  que  les  bœufs  jjouvaicut  vivre  clans  ce  pays 
et  qu'il  devaient  dès  lors  y  rencontrer  des  pâtura^'^es  abondants.  I.es  tradition.* 
des  Touaregs  sont  conformes,  quant  à  l'emploi  des  bœufs  dans  les  caravanes 
antiques. 

M.  Rabourdin  pense  ([ue  cette  li'an?foi'iuation  île  contrées  fertiles  et  peuplées 
en  plaines  arides  s'est  eti'e^  tuee  lentement,  sans  secousse,  mais  d'une  façon 
continue,  jmr  l'influence  des  a>:ents  extérieurs  sui  la  nature  particulière  des 
roches,  qui  se  sont  désagrégées  jusqu'à  toni])er  en  poussière  et  se  transformer 
en  dunes,  comblant  les  cours  d'eau,  détruisant  les  sources  et  rendant  toute 
vie  impossible.  Le  désert  continue  à  grandii-. 

Déjà  M.  le  D*"  Weisgerbor,  près  d'Kl-GoIeab,  aux  puits  d*El-Ha&si  avait 
constaté  Texistence  d'éclats  de  silex  dans  une  couche  de  limon  aous-jacente 
à  une  cix)ûte  de  calcaire  gvpseux,  dé[)ôt  de  source  de  plus  de  0,50  cent,  d^épais* 
seur,  source  complètement  tarie. 

En  terminant  M.  Rabourdin  esprime  Topinion  que  les  bomme«  de  Tége  de 
la  piei're  du  Sahara  doivent  ctrc  représentés,  de  nos  jours,  par  Tune  des 
deux  grandes  et  antiques  race^  berbère  et  fellane,  en  ajoutant  que  tontes 
les  hypothèses  ethnographiques  qu*il  a  développées  ne  sont  pas  autre  chose 
qu*nnetentaliTe  plus  inspirée  parla  curioeilé  qu'appuyée  sur  la  science,  pour 
tâcher  d*entrevoir  de  quel  côté  ec  trouve  la  solution  probable. 

KMIi*B  G. 


P.VRIS  AVANT   l.'llisrolUi:,  j.ai-  Ki.i.;  HiiMrHtT.  l'aiis.  JoiivAt,  188:>, 
.m  p.  iD-8.  lig.  —  I;HUMMK  11-  Y  A  CKN  l  MILU»:  ANS,  par 

pAUt,  NicoLK,  ParU,  D«ntu,  1M5,  vni-75  p.  In>i2, 14  fig.,  1  fr. 

Les  ouvrages  de  vulgarisatioa  scientifique  peuvent  être  appréciés  très 
diveraement.  De  trës  bons  esprits  sont  toujoui  s  satisfaits  lorsqu'on  entretient  , 
le  grand  public  des  choses  qu'ils  aiment  et  volontiers  ils  sont  disposés  à  louer 

sans  cesse  les  auteurs  des  livres  du  jour  de  l'an. 

D'autres  sont  plus  sévères;  il  leur  semble  que  l'avancement  et  la  dilHisiou 
«les  scienoeà  ue  protitent  guère  des  beaux  livres,  richement  illusti-és,  quelque- 
fois très  bien  écrits,  mais  dont  le  fond  est  erroné  et  insuftisant. 

Jo  suis,  je  l'avonc,  partisan  de  ce  dernier  système.  Les  romans  préhistori- 
ques me  font  peur  ot  il  me  parait  troj)  clair  ([ue  ce  genre  de  littérature  ne 
peut  procurer  à  nos  études  Tattenlion,  l'estime  et  le  respect  des  hommes 
sérieux  et  de  bonne  foi,  instruits  et  distingués  dont  les  préventions  n'ont  pas 
encore  entièrement  disparu. 

Dans  uns  irroupes,  dans  nos  sociétés  d'anthropolOLrie,  à  la  «  on/u;me  »>  de 
lassociatiun  tVanvaise,  le  concert  est  unanime,  l'entliou.^iasme  tréneral,  la  ca- 
.    maradenc  sans  limites,  c'est  à  merveille.  Mais  si  nous  soi  tons  de  notre 
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milieu  ordinaire,  si  nous  nous  trouvons  dans  une  réunion  d'autres  naturalistes 
le  changement  est  sensible.  On  n'est  pas  moins  admirateur  de  nos  dccouvei  tes 
et  de  notre  zèle  d'ordinaire  tout  à  fnt  désintéressé.  Mais  les  objections  se 
produisent,  les  critiques  se  font  jour,  la  préhistoire  est  un  peu  maimence 
parce  qu'elle  n'a  pas  toujours  été  assez  prudente  et  modérée. 

Elle  est  compromise  par  les  travaux  hâtifs,  superficiels,  passionnés,  ma/a- 
droits; sans  eux  il  y  a  longtemps  qu'elle  ferait  meilleure  figure  dans  le 
monde  scientifique. 

Ces  observations,  vingt  années  de  dévouement  k  l'anthropologie  pr^histori* 
que  m'autorisent  à  les  présenter. 

M.  Elie  Berthet  a  publié  un  livre  sur  Paris  avant  VhisUnre,  plein  de 
bonnes  intentions  et  de  charmantes  et  nombreuses  gravures  sur  bois.  U  se 
divise  en  quatre  parties  :  Un  rêve,  l'homme  tertiairoi  l'homme  Sylvain;  Les 
Parisiens  à  l'âge  de  la  pierra;  La  cité  lacustre  ;  La  fondation  de  Paris,  âge 
des  métaux.  Ce  sont  de  très  intéressantes  historiettes* 

brochure  de  M.  Paul  Nicole  comprend  une  conférence  faite  devant  une 
société  d'instruction  populaire;  elle  est  illustrée  très  artistement;  rhinocéros 
et  lions,  éléphants  et  grands  ours  se  jouent  dans  les  pittoresques  payti^s  de 
.MM.  Emile  Hin,  Emile  Max,  etc. 

Le  type  de  nos  ancêtres  des  prooiiers  temps  du  quaternaire  a  été  ^stéma- 
Uquement  enlaidi.  Aussi  bien  le  portrait  de  Dumollard,  le  tueur  de  servantes, 
est  donne  comme  terme  de  comparaison. 

La  doctrine  de  révolution  et  la  théorie  de  l'atavisme  n'exigent  pas,  je  le 
crois  au  moins,  un  pareil  abaissement.  Je  n'ai  jamais  vu  un  grand  singe  sans 
Tadmirer  et  l'homme  chelléen  de  M.  Nicole  est,  il  le  dit  lui  même  <(  hideux  »; 
donc  il  y  a  erreur,  à  mon  humble  avis.  ëmilb  G. 


STATION  DE  LA  PIBRRE  POLIE  ET  SÉPULTURES  GAULOISES  DB 
LA  OROTTB  DE  GOURCHAPON  iDoiiBsKpsr  MM.  le  jy  AumRTOnuaooT 
et  Alvbsd  VAMUsm.  Besancon,  i884,  in-8*,  40  p.,  pl.  V. 

Cette  brochure  est  extraite  des  Mémoires  de  la  Société  ePémulation  du 
Doubs  :  une  de  nos  rares  Sociétés  sérieuses. 

Dans  le  courant  de  Tannée  i882,  M.  Auguste  Jacquet,  instituteur  à  Conxt- 
chapon,  ayant  reçu  le  questionnaire  adressé  par  M.  Paul  Laurens  à  tous  les 
instituteurs  au  si:yet  des  monuments  ou  curiosités  diverses  aitoées  sur  le  terri- 
toiro  de  leur  commune,  pensa  qu'une  grotte  voisine  du  vîUage  pouvait  receler 
quelques  vestiges  pour  l'histoire  locale  ét  résolut  d'y'entreprendre  une  fouille. 
Le  travail  était  difficile  ;  le  soi  de  la  grotte  est  formé  par  une  argile  plastique 
humide  et  visqueuse  qui  adhère  aux  instruments  et  au  milieu  de  laquelle  on 
ne  peut  creuser  qu'au  prix  de  beaucoup  de  fittigue  ;  on  dut  faii*e  sauter  à  la 
mine  un  bloc  de  37  mètres  cubes,  etc. 
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La  grotte  de  la  Roche  est  âtuée  à  inoius  d'un  kilomèti'e  au  sud  du  village 
de  Goarcba[)uu  ;  elle  esl  creusée  dans  un  calcaire  compact,  à  quelques  mètres 
au-dessus  du  lit  d*ttn  petit  ruisseau,  qui  sort  directement  au-dessous  de  son 
orifice  et  gagne  la  rivière  de  TOgnon  après  un  parcours  de  U60  mètres*  II 
traverse  d'ailleurs  la  grotte  sur  une  certaine  longueur  et  pendant  les  grandes 
crues  il  Tenvahit  et  ses  eaux  s*écoulcnt  au  dehors  par  Torifice.  Elles  laissent 
à  l'intérieur  un  limon  jaune  argileux  dont  chaque  inondation  augmente  l'épais- 
seur. Les  objets  des  divers  figes  ont  été  ainsi  recouverts  et  préservés  au  far 
et  à  mesure  de  leur  dépôt.  L'irrégularité  de  ces  couches  de  limon  et  d'autres 
circonstances  n'ont  pas  permis  de  tirer  de  leur  étude  un  renseignement  quet- 
eonquo  sur  l'ancienneté  des  plus  anciens  débiis  d'industrie.  Les  fouilles  ont 
été  conduites  jusqu'à  la  profondeur  de  2*"  31,  niveau  du  roe;  elles  ont  mis  au 
jour  des  vestiges  de  l'époque  de  la  pierre,  de  l'époque  gaulmse,  de  l'époque 
l'omainc  et  do  l'époque  moderne 

Époque  de  la  pierre  :  les  dépôts  de  cette  [)ériode  ont  0'"  50  formés  comme 
tous  ceux  (le  la  grotte,  d'argile  l  ougc  mélangée  de  Uébri<  calcaires  détachés 
des  parois  de  la  oaverue,  et  d'un  lit  de  carbonate  de  chaux  d'origine  stalag- 
mitique,  ^itué  au  tiers  iuférieui*  de  la  couche  et  la  subdivisant  en  deux  zones. 
La  zone  inféiimre  ne  présente  qu'au  amas  de  charbon  reposant  sur  le  roc  : 
la  zone  supérieure  bcauco.)j>  plus  intéressante  renferme,  outre  les  traces  de 
frat5 /bf/er*  différent!*  et  autour  d'eux,  des  instrumenta  et  ustensiles  en  pierre, 
en  os  et  en  corne  ainsi  que  des  débris  de  poterie  grossière  et  des  ossements 
d'animaux. 

Les  bois  de  cerf  étaient  nombreux,  tous  plus  ou  moins  ouvrés  et  quelques- 
uns  travailh'îs  en  forme  d'outils  pareils  à  ceux  d<s  palafittes  des  lacs  de  la  * 
Suisse,  ou  du  lac  de  Clair  vaux,  gaines  do  hache  et  autres  mmanchui'es  finies 
ou  ébauchées,  pics  et  liiorhe?.  [joinçuns,  etc. 

Les  iiistrumenls  et  armes  eu  [)ierrc  sont  des  couteaux  ou  racloirs,  des 
pointes  de  Hoches  l)ar))cléos,  des  éclata  cL  do  larges  plaquettes  en  silex  pyro- 
maque,  blond  plus  ou  moins  foncé,  quelquefois  absolument  noir,  revêtu 
quelquefois  d'une  patine  blanche,  j^araissaut  provenir  les  uns  des  terrains  à 
Chailles  dos  environs,  mais  la  jdupart  d'une  autre  origine.  11  y  avait  ausai 
quelques  galeUs  eu  grès  des  Vosges  ayant  servi  pour  polir  et  aiguiser. 

Les  débris  de  poterie  indiquent  une  facture  grossieie  mais  solide, 

La  fiiune  comprend  les  espèces  suivantes  : 


3oa  TauruSf 


Canis  htpuif 


familiarisa 


eapreoîus, 
dama , 


Lutra  wUgariSt 


Capra  hircw, 
Equm  eaballus. 
Sus  scrofa. 


Feîis  eatus^ 
Mêles  taxus. 
Castor  fiber. 
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Attcun  ▼estigo  dea  aaimaus  quatcinaires,  pas  mémo  du  rennes  ni  de  la 
marmotte,  leurs  derniers  survivanls  dans  k  r^on. 

La  proportion  des  espèces  signalées  correspond  à  celle  qu*on  remarque 
aujourd'hui  encore  dans  la  série  des  animaux  du  pays. 

Sépultures  gavloiset.  Au  premier  détour  du  rocher,  grftce  aux  fouilles 
qui  ont  en  partie  rendu  aux  lieux  leur  aspect  primitif  le  regard  plonge  dans 
Touverture  sous  le  vestibule.  Là,  Tattention  se  porte  sur  un  hloc  brut  et  isolé 
qui  occupe  bien  au  delà  du  surplomb  de  Tescarpement  abrupt  une  position 
presque  centrale.  Ce  fut  en  arrière  que  Ton  fit  les  premiers  sondages..  Au 
dessous  de  la  strate  romaine  bien  caractérisée,  on  en  découvrit  une  avec 
poteries  romaines  et  gauloises  et  un  lit  de  graines  ('navette  et  blé)  provisions 
qui  se  sont  consumées  dans  rabandon.  Immcfl internent  après  appainirent  les 
sépultures.  11  y  avait,  gcn  i  al  ment  en  très  grand  désordre,  les  squelettes  d'au 
moins  dix-sept  personnes  d'âges  et  de  sexes  diflcrents.  Ce  désordre  peut  être 
uniquement  attribué  au  passage  de  Teau.  C'est  à  jmrtit-  des  temps  qui  ont 
précédé  immédiatement  Toccupation  romaine  que  des  éboulements  ont  encombré 
les  canaux  souterrains  et  fait  succéder  une  période  d'inondation  à  la  période 
antérieure  relativement  sèshe  pendant  laquelle  la  grotte  a  reçu  une  destination 
funéraire. 

La  céramique  comprend  des  as>iettes  épaisses,  des  vases  pansus  et  carénés, 
avec  ou  sans  col  (ivasé,  en  tone  cuite  jaune  grossière,  ou  lirune  mêK'c  de 
grains  blancs  et  de  cailloux  siliceux,  jusqu'aux  pièces  j-rlativemcnt  [)lus  lincs, 
en  terre  plus  ou  moins  noire  et  noircie  d'un  iustrat^e,  tantôt  ex  Ici  leur,  tantôt 
intérieur,  jattes,  cou[)cs,  petits  vases  à  boire;  toute  cette  poterie  ayant  assez 
de  liant,  mais  manquant  de  souorité  par  suite  d'une  cuisson  imparfaite  à  feu 
libre  ou  mal  abrité. 

La  façon  décèle  une  main  qui  sait  se  passer  des  endns,  mais  on  a  peine  h 
croire  que  la  tournette  ou  le  simple  moulage  n'ont  pas  été  employés  pour  uu 
certain  nom])rc  de  pièces. 

Les  ornementations  consistent  en  cordons  de  pâtes  appliqués  garnis  de 
coups  d'ongle  ou  de  stries  au  poincnn,  de  sillotis  tracés  à  l'ébauchoir,  soit 
parallèles,  soit  concentriques,  soit  litui^'s,  liurizonlaux  ou  verticaux;  il  y  a 
aussi  des  ornements  en  dents  de  loup,  il  faut  citer  enfin  une  lusaiole  en  teiTc 
cuite  que  l'on  ne  distinguerait  pas  de  celles  du  lac  <la  Bourget. 

Les  objets  de  parure  sont  :  une  perle  d'ambre  rouge  très  usée,  quatra 
grains  de  collier  en  terre  cuite,  une  dizaine  de  petits  anneaux  en  bronze,  une 
pendeloque,  des  épingles  semblables  à  celles  du  lac  du  Bourget,  des  tamuhis 
d*Auvenay  (Gôte-d'Or),  etc.,  de  grands  anneaux  tels  que  ceux  des  tumulus  à 
plaques  de  ceinturons  estampées,  des  bracelets,  une  agrafe,  un  bouton,  uti 
couteau  pareil  de  même  à  ceux  des  palafittes  de  l'âge  du  bronze,  un  fil  roulé 
en  spirale,  tout  cela  en  bronze  ;  enfin  deux  anneaux  d*or  de  la  grandeur  d*utte 
petite  bogue  (0™,Oii">)  en  fil  double,  formant  une  spirale  à  deux  tours.  Les 
deux  anneaux  sont  passés  Tun  dans  Tautre.  Enfin  une  fibule  à  ressort  en 

Mam  188&.  —  8*  wkÈM,  r  ii  9 
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bronze  dont  rezlrémité  antérieure  est  reployéa  sur  rai*c  ^type  de  la  Têne). 

M.  Alfred  Vaisaier,  qui  dans  ce  rapport  a  étudié  la  partie  conceniant  les 
sépultures  essaye  d^expUquer  Tabondance  des  charbons  recueillis  au  milieu 
d'ossements  qui  ne  sont  nullement  caldnés  et  il  conclut  que  la  grotte  de  Cour- 
chapon  ne  reçut  pas  ses  morts  en  un  jour  et  qu*dle  devait  être  Tdsine  d'une 
population  sédentaire,  probablement  rurale.  Ce  petit  centre  d*habitation 
existait  pendant  le  premier  ftge  du  iér,  mais  était  enoore  très  rattaché  an 
bronze. 

Nous  ne  pouvons  cependant  pas  approuver  sa  aupposition  que  les  sépultures 
si  intéressantes  qu'il  nous  a  lait  connaître  ne  sont  pas  plus  anciennes  que  le 
m*  siècle;  même  en  tenant  compte  de  Tinfluencc  conservatrice  si  puissante 
dans  les  campagnes  il  nous  parait  qu'elles  doivent  être  plus  vieilles. 

r^a  troisième  partie  de  celte  brochure  est  consacrée  au  cimetière  gaulois  des 
Vareilles  (banlieue  de  Besanvon).  Une  planche  fort  jolie  fait  connaitre  les 
parures  de  femmes  que  trois  tombes  ont  livrées  ;  bracelets,  fibules  varices 
ornées  d'incrustations  et  autres,  torques,  constituent  une  précieuse  série  qui  a 
enrichi  comme  celle  de  la  grotte  le  inngnitique  musée  de  Besançon  dont 
M,  AUred  Yaissier  est  le  conservateur  adjoint 

Emile  G. 


UEBEK  UUNENFLNDE  JN  UEBIGAU  BEI  DRESbEN.  -  Découverle 
d*ume»  à  Uebigaa  —  par  le  D' J.  V.DKtCBMOLLSE.  ^Bztrait  det  rapports 
de  la  Société  doa  icieDcefl  nalarelles  «  Isia  »  i  Dresde,  faae.  II,  j8S4 

I^s  premières  découvertes  faites  dan??  cette  localité  datent  de  1880.  Mais 
elles  n'attirèrent  alors  aucuiu  altcnlion.  (ùciteiulaut  de  nouvelles  ti'ouvailies 
urnes,  ossements  d'animaux,  etc.,  mis  a  jour  \iar  le  soc  ou  la  pioche  suirgéièrent 
bientôt  au  D^J.  V.  DcichmiAUer  l'idée  de  pratiquer  des  luuilles  dans  le  champ 
d'Uebigau.  Les  travaux,  commencés  en  août  1883  et  coutinués  au  printemps 
de  1884,  furent  assez  fructueux.  Ils  amenèrent  la  découverte  d*un  cimetière 
antique  du  type  de  la  nécropole  de  Lausitss,  à  laquelle  M.  Virchow  attribue 
une  origine  u  germaine  »  et  une  date  pouvant  évoluer  entre  le  v«  siècle  avant 
JésuS'Christ  et  le  vi«  de  notre  ère. 

La  structure  et  la  disposition  des  tombes  sont  des  plus  variées.  Presque 
toutes  contiennent  un  groupe  de  vases,  souvent  encadrés  de  pierres.  Ces  urnes, 
au  nombre  de  i  à  14^  sont  |l  peu  près  toii^ours  irrégulièrement  placées.  Leurs 
dimensions  sont  aussi  diverses  que  leur  nombre  et  leur  arrangement;  il  en  est 
depuis  qudques  centimètres  jusqu'à  un  demi-mètre  de  hauteur*  Leur  forme 
ressemble  à  celle  des  vases  découverts  dans  les  autres  champs  de  tombeaux 
des  environs  de  Dresde:  Strehien,  Folkewitz,  eto...  Deux  cependant  méritent 
une  mention  spéciale;  le  premier,  à  pied  quadruple,  à  panse  légèrement 
carénée,  portant  un  col  cylindrique  terminé  par  une  tête  animale  à  peine 
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ébauchée,  rappelld  quelque  peu  celui  que  nous  avons  extrait,  eu  août  dernier, 
de  V Indicateur  wisse  et  que  nous  ayons  publié  parmi  les  antiquités  de  la 
pakatke  de  WoHi^en  {Matériaux,  t.  XVill,  p.  414,  %.  214)  ;  le  second, 
de  forme  moins  originale,  porte  vers  le  haut  de  la  panse  un  signe  formé 
d*une  croix  inscrite  dans  un  cercle,  le  tout  en  relief.  • 

Outre  la  poterie,  les  tombeau de  Uebigau  ont  donné  quelques  rares  objets 
en  métal,  parmi  lesquels  il  convient  de  signaler  une  bague  en  or,  trouvée 
avec  plusieurs  perles  de  bronze  et  de  verre  et  un  petit  anneau  en  bronze. 
Plusieurs  bagues  de  bronze,  des  épingles  et  des  aiguilles,  des  bracelets,  de 
petites  perles  de  bronze,  etc.  Pas  trace  de  fer.  En  somme  ces  mobiliers  - 
funéraires  sont  fort  pauvres  et  la  détermination  de  Tâge  et  de  la  civilisation 
auxquels  ils  appartiennent  est  appuyée  sur  un  ensemble  d'objets  bien  incomplet 
et  tout  à  fait  insuffisant.  L.  P. 


LES   ANCIKNNES  VILLES   DU   NOUVEAU-MONDE,   par  M.  Dhsirk 
.  Charnat.  In-4  de  470  pages  avec  20't  gravures  et  19  cartes  ou  plans. 
Paris,  Hachette,  1885. 

Tandis  que  l'ancien  continent  révèle  peu  à  peu  son  passé,  même  le  plus 
lointain,  aux  infatigables  chercheurs  qui  consultent  de  bonne  loi,  sans  préjugés 
et  sans  parti  pris  les  vestiges  de  ses  habitants  disparus,  l'Amérique  at  restée 
jusqu'ici  pour  nous  une  terre  de  problèmes  sans  nombre.  Et  nous  avons  sur- 
tout en  vue,  en  nous  exprimant  ainsi,  les  périodes  historiques  qui  ont  précédé 
la  conquôte  espagnole  et  servi  de  cadre  au  développement  des  civilisations 
pré-européennes  les  plus  récentes.  (Vost,  un  effet,  une  chose  digne  de  rcaiai\|ue 
que  les  travaux  relatifs  au  [(réhistoricjuc  américain  sont,  à  certains  égards, 
plus  avances,  plus  précis,  plus  vraiment  scit-ulillqucs  que  la  plupart  do  ceux 
qui  uut  été  consacrés  à  l'histoire  de  l'Amérique  centrale  eulro  les  dixième  et 
quin/aème  siècles  de  notre  ère. 

Ce  n'est  pas  qu*on  Tait  négligée,  cette  histoire!  On  s'en  est  même  tellement 
occupé  que  rinvestigateur  qui  tente  d*en  compléter  quelque  point  de  détail 
trouve  à  chaque  instant  sous  ses  pas  des  systèmes  et  des  hypothèses  qui 
régarent,  le  découragent  ou  le  font  tomber,  à  moins  qu'il  n'ait  eu  la  précau- 
tion de  brûler  d*abord  ces  ronces  et  ces  lianes  avant  de  pénétrer  dans  la 
f<H^t. 

G*est  la  méthode  adoptée  par  M.  Désiré  Chamay.  Ce  savant  archéologue, 
doublé  d'un  lettré  spirituel  et  délicat,  vient  de  publier  chez  Hachette  le  résultat 
de  ses  deu&  voyages  d*ezploration  au  Mexique  et  au  Yucatan  (1877  et 
1880).  Reconstruire  et  iklre  connaître  la  civilisation  de  TAmérique  cen- 
trale avant  Tarrivée  des  Européens  et  rétablir,  en  ce  qui  la  louche,  la  vérité 
historique,  tel  est  le  but  de  son  livre.  Les  conclusions  de  cet  ouvrage  peuvent 
se  résumer  en  trois  propositions  principales: 

Cette  civilisation  est  moderne. 
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,  Elle  68l  homogène  et  toltèque. 

La-  race  qui  Ta  importée  est  d*origine  aînatiqiie  ou  plutôt  malaise,  et  elle  a 
emprunté  auT  races  pdynéaîennes  et  aux  tribus  des  Antilles  ane  foule  d*nBag«s  . 
et  d'objets. 

Ndbs  nous  gardei*ons  bien  d*accompagner  Tauteur  dans  sos  pérégrinations 
et  le  développement  de  se^;  idées  personnelles  sur  l'ethnologie  et  Tarchéologie 
delà  partie  centrale  du  Nouveau -Monde.  Que  vaudrait  notre  sèche  analyse 
à  côté  des  pages  charmantes  qu'il  consaci  e  aux  mœurs,  aux  légendes,  aux 
croyances  des  Indiens,  puis  aux  Tolteca  et  aux  sites  si  variés  qu'il  a  parcourus 
à  la  recherche  des  vestiges  de  ces  civilisateurs  du  Mexique  et  du  Yucatan. 
C'est  une  œuvre  d'art  que  ce  livre.  Point  d'appareil  scientifique,  point  de  ter- 
minologie rebutante,  un  style  élégant  et  lucide;  les  détails  trop,  spéciaux  mêlés 
au  récit  du  voyage,  toujours  attachant  et  plein  d'humour,  ce  sont  là  des 
qualités  qui  le  recommandent  à  la  lecture  de  tous  et  qui  suffiraient  à  elles 
seules  à  lui  assurer  un  entier  succès.  ^         L.  P. 


L  ANTHROI  01  HAGIE  ET  LBS  SAGR1FICB8  HUMAINS,  par  M.  le  mar- 
qoit  d6NAOAii.Làcp.4ttWa4,  Rêïïue  dn-JH»»  Monde»,  15  novembre  1885. 

On  connaît  le  proverbe  Amicus  Plato  sed  mcuiis  atnica  veritas.  ISotro 
collaborateur  M.  le  marquis  de  Nadaillac  me  permettra  de  combattre  ses 
conclusions  touchant  ranthroi.()i)liagio  dans  l  Euroi.e  préhistorique.      ^  ♦    .  . 

Ainsi,  dire  que  les  divei\s(;s  stations  préhistonques  du  Midi  ont  ddnné  des- 
ossements humains  inteniwnndlement  brisés,  c'est  émettre  une  affirmation 
plus  .iu'hvpothétique.  Plus  loin  M.  de  Nadaillac  s'exprime  ainsi:  «  Lescrftnés 
étaient  fractm  és  comme  ceux  des  animaux,  les  mâchdres  inférieures  portaient 
la  trace  de  coups  frappés  avec  des  armes  de  pieri-e  ;  les  ossemenU  mon- 
traient, non  seulement  Temprotate  des  instruments  tranchants  qui  avaient 
servi  i  les  dépouiller  de  leur  chair,  mais  aussi  celle  des  dents  qui  les  avaient  ■ 
ronges.  Ces  dernières  empreintes  sont  larges,  plates,  absolument  difTérentes 
de  celles  laissées  par  les  carnassiers  ;  aussi  les  explorateurs  ont-ils  cru  pou- 
voir les  attribuer  à  l'homme.  Auprès  de  Paris,  à  Villeneuve-Saint-Georges,  à 
la  Varenne-Saint-Maur,  il  n'est  pas  i-are  non  plus  de  retrouver  les  vestiges 

de  ces  tristes  repas.  » 

Or  je  ne  partage  pas  cette  manière  de  voir.  Je  suis  surpris  que  M.  de 
Nadaillac  n'ait  pas  été  mis  en  garde  par  cette  phûsanterie  de  la  marque  des  . 
dents  humaines  sur  les  os  humains,  empreintes  larges  ot  plates.  U  fait  est 
que  j'ai  jadis  examiné  avec  soin  les  susdits  ossements.  Je  viens  de  relire  mes 
notes,  elles  confirment  mes  souvenirs.  Toutes  les  cassures  des  os  de  ViUe- 
neuve-Saint-Georges  sont  naturelles  et  telles  qu'on  les  observe  dans  les  sépul- 
tures un  peu  remaniées. 

M.  de  Nadaillac  dit  ensuite  que  dans  la  grotte  de  Montesquieu-Avantes 
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gisaient  pôle  mêle  des  os  de  ruminants  et  de  carnassiers,  du  grand  chat  et  du 
grand  ours  des  cavernes  confondus  avei'  des  débris  humains.  Il  continue: 
«Tous  CCS  os,  ceux  do  rhomme  coiiime  ceuK  des  animaux,  étaient  frac- 
turés tlo  la  même  façon  ;  les  uns  portaient  les  traces  d'un  instrumeut 
contondant,  les  autres  des  stries  fines  produites  par  un  outil  tranchant,  etc.  » 
Je  connais  tous  ces  ossements  et  rhist<^re.  de  cette  grotte;  elle  renferme 
des  débris  de  plusieurs  époques  et  en  particulier  des  sépultures  d*un  âge  in- 
déterminé  ;  les  ossements  humains  sont  exactement  dsas  l'état  de  tous  les  os 
humains  de  nos  sépultures  un  peu  remaniées.  Je  n*ai  'vu  aucune  trace *de 
conps,  ni  les  stries. 

^  Parlerai-je  des  ossements  humaiiis  des  grottes  du  Portugal  ;  mais  eux  aussi 
examinés  sérieusement  nem'ont  pas  offert  un  seul  indice  de  cannibalisme. 

Dire  que  les  hommes  de  Tàge  de  la  pierre  à  Marvejols  buvaient  dans  des 
eHtties  humains,  c^est  assurément  justifier  le  mot  de  roman  attribué  par  cer- 
tains érudits  aux  études  préhistoriques.  M.  de  Nadaillac. parle  de  la  eoupe 
foite  avec  un  .icrâne  et  déposée  au  musée  de  Grenoble  ;  or  oette  soi<'4i8ant 
coupe  est  une  rondelle  crânienne  incapable  de  contenir  plus  d*une  demi- 
cniDerée  dé  liquide  ;  le  radius  probableçient  féminin  soigneusement  poli  et 
transformé  en  poinçon  m*a  Uâ^  l'eflfot  d'être  ToBUTre  d*un  faussaire  Lcusérien 
qui  aurait  surpris  la  bonne  foi  indiscutable  d'un  de  nos  confrères  ;  la  pointe 
de  flèche  ariégeoise  taillée' dans  un  os  humain  est  récusable  pour  d'autres  mo- 
tifs, etc.  Quant  à  U  flûte,  os  humain  percé  de  trous  que  signala  de  Longpérier 
au  congrès  de  Paris,  1807,  elle  n'a  rien  à  voir  avec  les  hommes  de  l'dge  de 
la  pierre  ;  elle  est  romaine. 

En  résumé,  je  crois  pouvoir  affirmer  une  fois  de  plus  qu'il  n'y  a  pas  en 
Europe  uno  seule,  preuve  de  cannibalûme  préhistorique. 

èûiui  G. 
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SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  PARIS 

SÉAMCS  DU  4  DÉCBMBHB  1884 
rrtfBid«a««  «•  M.  «AMT,  pr4«ld«Bt 

« 

A  propos  du  Procès-verbal. — M*  Duhousset  fait  des  obaerratiODS  à 
propos  de  la  communication  de  la  derni&ra  aéanee  eoiusernant  l*iiiflii6iioe  du 
froid  et  de  Taltitade  et  portant  snr  Taccideiit  du^^mVft.M.SANaoN  prend 
part  à  cette  discussion. 

Objets  offerts*  —  MM.  Wbisgkrbbk,  MAMOUvatBR,  Hovblaoqob  et  M"« 
Tenve  Lbgvat  olfrent  diverses  photographies  à  la  Société. 

Communicatiims,  —  M  Fauvblu  :  Recherches  sur  les  conditionB  statiques 
et  dynamiques  de  la  station  bipède  chez  l'homme. 

DUeussUm*  — MM.  Pozzi,  Fauvbllb,  Samson,  Mathias^Ddtal,  Manou* 

VRIBB,  DbHIKBB,  GlLLEBBRTD*HBItCOURT. 

M.  Vbrribr  :  De  la  muraille  yibifiée  de  Ghàteanneuf.  —  Ces  murailles  on 
été  découvertes  au  Eiède  dernier,  on  en  a  trouvé  en  Norwègeet  en  Allemagne. 
M.  Pommerof,  à  Blois,  au  CSongi'èsde  TAssociation  française,  a  cité  celles  de 
Sainteî-Suzanne  (Mayenne),  de  Ghftteau-Gontfaier  (Orne),  de  Ohàteau-vieux  et 
de  Puy-Gaudez  (CSreuse)  et  a  insisté  sur  selle  de  Gbâteauneuf  (Puy-de-Dôme). 
—  Le  ciment  qui,  dans  ces  murailles,  réunit  les  ])locs  de  granit  porphyroTde, 
est  de  l'argile  fondue;  j'ai  été  vérifier  le  «lire  de  M.  Pommerolet  j'ai  rapporté 
doi  échantillons  de  ces  pierres  vitrifiées  et  de  l'argile  fondue  qui  les  agglo- 
mère. —  Dans  le  pays,  on  coni?i'lôre  ces  pierres  vitrifiées  comme  les  résidus 
d*une  ancienne  fonderie  de  plomb  argentifère  établie  jadis  sur  le  sommet  de 
la  montagne  de  \'illar?. 

Discussion.  —  MM.  Manouvribr,  de  Mohtillet  font  remarquer  que  ces 
murailles  vitrifiées  n'existent  en  France  que  là  où  les  Anglais  ont  séjourné, 
elles  sont  conmiunes  aussi  en  Angleterre  et  en  Ecosse. 

M.  HoNNEMÈnE  fait  une  coniniunication  sur  les  superstitions  de  la  Kasse- 
Bretagne  concf^-naut  les  sorts  que  jett*'nt  certains  sorciers  sur  les  vaches  lai- 
tières; celles  api)ai'tcnnnt  aux  autres  liabilaiits  delà  région  ne  produisent  plus 
elles  vaches  du  sorcier,  au  contraii-c,  (lerneurent  d'un  rapport  énorme^ 
augmenté  du  lait  que  ne  pro<luiseut  plus  les  autres  bestiaux. 
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Discussio)).  —  y,{.  Zahorowski  fait  remarquer  que  celte  superstition  existe 
aussi  dans  les  Deux-Sèvres* 


SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  LYON 

SÉANCE  ou  6  NOVEMSaS  1884 
Présidence  de  M.  LACASSAGNE,  présldsnt 

Corrêspondance*  —  La  société  a  reçu  une  lettre  de  M.  le  Gollomb, 
aetneUement  en  mtiaioa  dans  Ide  iiîgioiis  da  haut  Sénégal  et  du  Viger. 
M.  CSoUomb  raconte  son  vo/ago  de  Badombc  à  Bamakou,  et,  chemin  faisant, 
il  esposs  les  principaux  r&iultats  de  ses  obserrations  zoologiques,  botaniques 
et  sttrloat  antbropolugiques.  Citons  entre  autres  son  intéressante  narration 
ethnographique  de  la  circoncision  à  Kita  : 

ttLesenfiwtsqni  doivent  être  circoncis  sont  préparés  peadant  un  mois  pour 
cette  fête  ;  ils  sont  mis  tous  ensemble  dans  une  case  et  soignés  par  des  femmes. 
Ils  sont  bien  nourris  et  hi&k  reposés.  Le  grand  opérateur  est  le  forgeron  du 
village,  et  il  tient  beaucoup  à  opérer  lui-même.  On  amène,  le  monvent  venu, 
quatre  ou  cinq  en&nts  sur  la  place  publique  du  village  ou  tous  les  che£s  sont 
rassemblés.  Les  griots  et  les  griottes  frappsnt  sur  des  tams-tams  et  chantent 
des  chansons  destinées  à  leur  donner  du  courage.  Le  forgeron  s*approche  d*un 
en&nt,  saisit  la  verge  et  attire  à  lui  le  prépuce  do  façon  a  rallonger.  11  passe 
alors  une  petite  ficelle  autour  du  prépuce  et  la  serre  de  façon  à  ce  qu  elle 
vienne  raser  Tcxtrémité  antérieure  du  gland.  La  ficelle  est  très  fortement 
serrée.  Saisissant  alors  un  couteau,  il  sectionne  brusquement  lo  bout  du  pré- 
puce situé  en  avant  de  la  ligature.  Pendant  ce  temps  les  griottes  poussent  des 
cris  épouvantables,  et  des  guerriers  tirent  des  coups  de  fusil  en  Thonneur  de 
i*op6ré.  L*excision  faite,  la  corde  est  enlevée,  et  les  jeunes  filles  s'apjjroclient 
(le  repéré  avec  des  éventails.  On  verse  de  l'eau  sur  la  plaio  cl  ou  le  ventile 
fortement  Le  sang  ce.sso  rapidement  de  couler.  Pendant  le  mois  et  quelquefois 
les  deux  mois  néeo-isnircs à  la  gucrison  complète,  le  niala<le  est  soigné  parles 
jeunes  filles  qui  lui  apportent  tout  ce  qu'il  demande.  Cette  opéiation  se  fait 
de  douze  à  qu  nzc  ans.  Les  fils  de  chefs  sont  opérés  plus  tôt,  je  ne  sais  pour 
quel  motif.  Los  griots  sont  des  musiciens  ou  des  chanteurs,  qui  sinmlent  plus 
ou  moins  la  folie.  Un  griot  ne  doit  pas  et  no  peut  pas  se  marier.  Dans  chaque 
famille,  il  y  a  ordinairement  un  gi  iot  ou  une  griotte.  Ces  dei  nirres  s(tnt  des 
femmes  dont  le  métier  est  de  danser  et  de  chanter,  Elles  ne  iieuvent  avoir 
commerce  avec  un  individu  quelconque  ;  mais  la  plupart  du  temps,  il  se  forme 
entre  griots  et.'griottes  des  ménages  illicites.  » 
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Présentation,  —  M.  le  LoftTST  prisante  A  1a  Société  quelques  eilex 
éclatés  d*uuo  façon  naturelle  et  qui  ressemblent  tellenient  %  ceux  taUléa  inten* 
tionnellement  que  la  distinction  cntiH)  les  uns  et  les  autres  lui  semble  bien  dif- 
ficile. 

Il  monti'e  ensuite  unautro  silex  dont  la  taille,  qui  lui  parait  être  l'œuvre  do 
l'bommè,  est  toute  particulière  et  s'observe  rarement*  Cette  pièce  loi  a  été 
adressée  par  M.  Kleininann  d'Alexandrie* 

Discussion  :  M.  Chantre. 

M.  Fo.NTANNBB  offre  À  la  Société  un  travail  intitulé  :  lUitdet  sur  les  cUlu- 
rions  anciennes  des  environs  de  Lyon,  llenrésumoles  traits  principaux  ©t 

'donne  sur  la  question  quflques  détails  coinplcmontaircs. 

Discussion  :  .MM.  iiEPKHKT,  Cfiantre  et  Lacassagne. 

Coinyyiunications.  —  M.  lo  I)"  lioL'UNEr  fait  une  communication  sur  la 
criminalité  en  It')!if\  Il  a  fait  dos  rcchî;rches  ."ousidcrabloR  sur  ce  sujet  qu'il  a 
traité  fort  brillanmieiit  dans  sou  cxceiloule  thé«e  inaugurale.  C'est  Uoac  un© 
anâly&o  de  cet  important  travail  qu'il  ofTro  à  la  Société. 

Disctission  :  M.  Lacassagne 

M.  Dëuieure  expose  les  i-ésultats  de  ses  observations  cépbalométriques  sui' 
les  courbes  crâniennes  do  44  sous -officiers  et  do  il3  soldats  illettrés.  Ces 
individus,  choisis  entre  20  et  24  ans  et  udVant  presque  tous  la  même  taille, 
forment  les  cléments  d'une  excellente  sci  ie.  On  verra,  ]»ar  le  tableau  ci-joint 
que  les  courbes  cépbalométriques  des  sous-ofii 'if  i  s  sont  toutes  supérieures,  à 
part  la  courbe  8U8-aui*iculaire,  u  celles  des  soldais  illettrés. 


UBSUSBS  CICPIT Al.OMKrniQUES  DE  DKrx  CATI^r.ORlKS  DE  SOLDATS 
80US-0FF1C1EAS  4i  —  SOLDATS  1LL£TTRKS  113 
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C'est  nno  uouvello  confirmation  do  rinfluence  du  travail  intelleetuol  sur  le 
développement  encéphalique,  influence  que  GaU,  Lélut,  Parchappe,  Blan^ 
cliard,  Broca,  liobon,  Delaunay  ecbien  d*autrea  ont  proclamée  et  démontrée 
À  Taide  d'observations  plus  ou  moins  comparables,  ouds  amenant  toujoors.la 
même  coucIubIod. 

Discussion  :  Une  tiès  longue  et  ti'ès  vive  discussion  s*engage  entre 
MM.  Faure,  S  card,  Cornevin  et  L.\cASSA€ntB.  Tout  en  acceptant,  d'une 
façon  générale,  la  supériorité  du  volume  des  cerveaux  instruits  sur  ceux  dénués 
de  culture,  ils  i)apai8sent  plutôt  disposés  à  attribuer  ces  différences  h  l'hérédité 
qu'au  travail  individuel.  Ils  s'attaquent  à  certaines  mensurations  dont  on  pré- 
tend étayer  la  théorie  contraire  et  prouvent  que  la  plus  grande  partie,  celles 
de  M.  Delaunay,  par  exemple,  n'offrent  aucune  v^deui-  scientifique. 

l  a  (liscu^^sion  se  prolonge  ainsi  fort  longtemps  et  la  suite  en  est  renvoyée  à 
la  prochaine  séance. 


SKAMCS  on  4  DÉCKMBRB  1884 
Présidence  de  BI   X.ACASSAGNE.  président 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Péteaux  revient  sur  l'explication  que 
d)aiieM.  Hrun,  de  Genève,  du  mécanisme  d'éclatement  des  silex,  explication 
l'itée  par  M.  le  I)''  I^ortot  dans  sa  communication  faite  à  la  dernière  séance. 
M.  Péteaux  présente  quelques  observations  .sur  le  phénomène  invoqué  par 
.M.  Brun  et  se  refuse  à  admettre  les  conclusions  de  ce  dernier. 

Correspondance.  —  M.  Ga-UTIbr,  actuellement  a  Mossoul,  écrit  qu'il  a 
.Ijijà  commencé  ses  observations  anthropologiques  dans  la  région. 

Communications.  —  Observations  sur  des  freins  de  chevaux  des  tombeaus: 
(leKoban,  au  Caucase.,  par  M.  le  Dr  Guarvet.  Ces  freins  sont  déjà  connus 
<!e  nos  lectemv,  M.  Chantre  en  a  donné  une  courte  description  dans  sa  notice 
sur  la  nécropole  de  Koban  (Matériaux^  t.  XVII). 

Voici  les  conclosions  du  De  Ghârvet:  Durant  le  premier  âge  du  fer,  le 
frein  rigide  n'était  pas  en  usage  ;  le  mors  était  briaé  dans  son  embonchure 
ainsi  qu^à  la  région  extérieure  faisant  offlc3  de  barrette  et  de  rudiment  de 
branche.  La  gourmette,  de  fàit  inutile,  sefidsalL  ressentir  cependant  par  un 
ou  plusieurs  liens  —  ûnisse  gourmette  —  qui  avaient  pour  fonctioa  de  fixer 
le  frein  en  passant  sous  la.  sous-barbe  et  au  besoin  sous  la  lèTre  inférieure 
'  pour  empêcher  le  cheval  de  le  saisir  avec  les  lèvres  d'abord^  avec  les  dents 
ensuite. 

Il  existait  des  chevaux  ayant  une  embouchure  de  On^ttô  et  robélstance 
de  la,  monture,  au  lieu  d'être  obtenue  par  un  mors  rigide  à  longues 
branches  ûdsant  levier.  Tétait  par  la  disposition  de  diverses  rugosités  ou 
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tomdeB  sur  tes  oanoDS,  aspéfitôs  dont  le  donloarauz  frottament  contraignait 
|»lns  ou  moins  parfaitemflot  le  cheval. 

THseuuion  :  M.  Cornbvin,  préeente  quelques  observations  sur  Tantério- 
rité  des  mors  brisés  relativement  aux  mors  rigides,  et  sur  la  découverte 
fiûte  en  Ânglcten-e  d'un  cheval  de  grande  taille  qui,  trouvé  dans  le  pleisto- 
cène,  serait  peut-être  la  souche  du  gros  cheval  dti  Boulonnais  et  de  la 
Belgique;  MM.  Dkpébit  et  Fontannbs  parlent  sur  Tège  du  terrain  qualifié 
pleistocène. 

MM.  le  Di*  Dbpbrbt  et  le  D**  Boinbt  pi'ésentent  une  nouvelle  note  sur  le 

microbe  du  bouton  de  Gafsa. 

Discussion  :  MM.  Deuierre,  Depéret,  Gornevin,  IUrd,  Lagassagne. 
M.  LE  Président  communique  à  la  Société  une  intéreasante  étude  de  M.'lc 

D»"  Charpy  sur  le  col  du  fémur. 

M.  Faure  l  evient  sur  les  oliservations  faites  à  la  dernière  séance  au  sujet 
des  recherches  de  M.  Delaunay  sur  le  tour  de  téte  des  Normaliens  et  des  Sul- 
piciens.  Ou  a  vu  <i'ie  ces  mensurations  avaient  ét(î  prises  au  moyen  du  con- 
formateur  dos  cbapLliers  et  que  pour  ce  motif  leur  valeur  scientifique  avait 
été  vive  lient  contestée.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  avoir  de  ce  coti  des  ren- 
seignements qui,  priri  d'une  façon  générale,  ne  sont  dénués  ni  d'intérêt,  ni 
d'une  certaine  exactitude.  C'est  ainsi  (ju'un  ^^rand  fabricant  de  Chazelles-sur- 
Lyoïi,  qui  envoie  des  chapeaux  Uaus  toutes  les  directions,  sait  fui  t  l)ien  que 
le  tour  de  tête  iiioyen  varie  avec  les  régions.  —  Flandre,  Ai-lois,  38,  59  et 
même  62  centimètres;  Franche -Comté,  Savoie,  Dauphiné,  Lan^^uedoc,  57; 
Gascogne,  56  12;— Bretagne,  5?  à  56;—  Espagne  de  53  à  57  ;  —  Belgique, 


M.  LK  D'  ÂMiOiNG  parle  d*«ui  chapelier  de  Paris  qui  fabrique  500.000  cha- 
peaux environ  par  an  ol  en  eiporte  partout,  même  en  Oeéanie*  M.  Arloing 
promet  des  documents  pour  la  prochaine  séance. 


à  57  63. 
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SOCIÉTt  D*ANTHR0P0L06IE  DE  BERLIN  . 

Bi6aÏ(CB  ou  17  MAI  1884 
Présidence  de  M.  BETRICB,  préaidenl 

M.  V.  Gross  envoie  à  la  Société  une  collection  de  fragments  do  poterie 
ornementée  provenant  des  stations  lacustres  de  Tuge  du  bronze,  notamment 
d'Auvernier  et  de  Mœringen. 

M.  Westedt,  de  Meldorf,  écrit  au  sujet  d'une  chambre  sépulcrale  en 
pierre  qu'il  a  découverte  à  Bunsch,  arrondissement  de  Siiderdilhmarschen.  Il 
décrit  en  outre  deux  tumulus  dont  l'intérieur  est  formé  en  partie  de  cailloux 
tassés.  * 

M.  le  D""  Anger,  île  (  ii  au  leiiz,  adresse  à  la  Société  quelque.^  détails  sur  les 
fouille.^  de  Roncîsen.  On  a  mis  au  jour,  près  de  cette  localilo,  11  tombeaux 
contenant  un  grand  nombre  d'objets.  Le  fer  est  le  métal  dominant.  Sur 
39  pièces,  3  sont  en  bronze,  33  en  fer,  2  en  poterie  et  une  seule  on  pierre. 

M.  E.  Friedei.  communique  quelques  observations  sur  des  trouvailles 
d'objets  préhistoriques  faites  récemment  dans  Fintérieur  de  Berlin.  Ces 
objets  paraissent  être  d'origine  germaine  on  slaves 

•M*  Krausb,  après  àvoir  entretenu  la  Société  des  acquittions  du  Musée 
royal,  dit  quelques  mots  sur  3  poignards  provenant  des  carrières  de  Flen. 
S  sont  enti^meftt  de  ^ivre;  le  troisième^  dont  la  lame  est  en  bronxe,  est 
muni  d*une  poignée  en  cuivre. 

Avec  ces  armes  a  été  trouvé  un  marteau  en  pierre. 

M.  Karl  BisrsL  envoie  un  rapport  sur  des  toiles  creuses  d'argile  avec 
figures  en  relief,  provenant'de  Kremsier. 

M.  TiRCHOW,  à  propos  d'objets  en  néphrite  trouvés  en  Silène,  lit  une 
lettre  de  M.  de  Fellënberg,  de  Berne,  sur  la  question  de  la  néphrite. 

M.  MniKOMMBR  flk,  de  Wetzikon,  envoie  un  article  consacré  à  l'histori- 
que des  stationa  celtiques  de  la  Suisse.  ^ 

M.  KussBWjrri'KR,  de  Bknkenburg,  annonce  la  découverte  dans  cette  loca- 
lité d'un  rempart  de  scmîes. 

M.  ViBGBOve  montre  des  photographies  d'objets  du  centre  de  TAfinque  et 
des  flèches  des  Ticki-Ticki  (Akka),  admirablement  travaillées. 

11  présente  ensuite  les  photographies  de  deux  hommes  porteurs  d*appeiiÀicc 
cainlal,  (jue  M.  le  Dr  Kocb  a  rapportées  de  son  voyage  aux  Indes. 

M.  N'irchow- montre  enfin  le  moule  d'une  urne-cabane  trouvée  à  Marine. 

Fuis  il  communique  un  rapport  de  M.  Arzruni  sur  deux  urnes  provenant 
de  la  TransCaucasie.  Ces  deux  vases  ont  été  achetée  à  Fip,  village  ^i^"'-  ^ 
l'est  de  Kedabek  et  où  l'on  a  trouvé  quelques  anciens  tombeaux,  d'ailleurs 
très  pauvres. 
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M.  Carl  Monch  dépose,  au  nom  de  M.  R.  Baier,  .deux  crânes  du  Musée  da 
Stralsund. 

M.  VincHow  entretien  la  S  i!-i(Hé  <l'antirpiit<\-<  sln%'o«--nn(  iennos  ou  pré-slaves 
provenant  d'un  ancien  rempai't  et  d'un  cimetière  a  incinération  situés  non  loin 
de  Guichwitz  (Siléûe). 


SBA.IIGE  DU       JUIN  1884 
Présideaoe  d«  M.  TIRGHOW 

Après  quelques  communications  du  pr^-sident,  M.  VlRCHOW  présente  à  la 
Société  un  crâne  modflé  <>ii  }>ron/.e  par  M.  IIanke. 

M.  Bayern.  de  Tillis,  communique  des  documents  ayant  trait  à  diverses 
coutumes  superstitieuses  qu'il  a  pu  observer  durant  Tépidémie  varioleuse  do 
Tiflis,  <'n  I88'i. 

M.  ScHWEiNFURTH  envoie  du  Caire  des  haches  en  fer  préhistoriques  prove- 
nant du  pays  des  Monbnttus. 

M.  VincH{>w  mputro  uiu'  petite  hache  de  nophiitti  découverte  à  Ili.ssarlik. 
Il  communi(îuc  ensuite  {ilusieurn  lettr  es  de  M.  Schiiemann  sur  les  fouilles  do 
Tirynte  où  l'un  vient  do  découvrir  tout  un  palais  orné  de  colonnes  doriques*. 
On  y  a  trouvé  luie  quantité  d'idoles,  de  couteaux  d*olMidiennc  et  de  vases, 
dont  M.  Schliemann  fait  remonter  la  partie  la  plus  récente  au  ix«  siècle  avant 
Jésua-Cbrlst.  Ce  paJtÎB  «st  ottastruit  d'après  le  même  pbm  que  celui  de 
Troie. 

M.  W.  SCHWARTZ- remet  à  la  Société  un  vase  de  terre  à  moitié  verni,  un 
orâne  et  deux  anneanxi  trouvée  ensemble  à  Nakel. 

M.  NsHRiNGamioiioe  rarrivée  d'une  nouvelle  série  d'antiquités  brésiliennes 
consistant  surtout  en  pointes  de  flèches  et  de  lances,  en  bâches  et  antres 
ol^ets  en  pierre. 

M.  H.  Jbmtsch,  de  Guben.  envde  de  nouveaux  détails  sur  des  habitations 
préhistoriques  près  de  Ruderose,  arrondissement  de  Guben.  Il  communique 
ensuite  la  trouvaiUe  d'une  dent  de  mammouth  fidte  dans  la  mSme  région. 

M,  BucHHOLZ  rapporte  la  découverte  d'un  champ  d'urnes  dans  les  environs 
du  chftteau  de  chasse  HubertuBstock  appartenant  à  l'empereur  d'AUemagptie  ; 
il  montre  ensuite  une  massue  de  bronze  provenant  du  Ck>ndek  près  de  Kumik. 

M.  ViRCHOw  parle  d'un  nouvel  envoi  d'objets  nicobares. 

M.  HoLLMANN  donne'de  nouveaux  détails  sur  le  champ  funéraire  de  Tan- 
germiinde,  où  il  a  trouvé  différentes  urnes,  des  anneaux  en  fer,  des  boudes 
d'oreilles  en  bronze  et  autres  objets. 

M.  Hartwigh  énumère  également  un  ^rand  nombre  d'antiquités  qu'il  a 
découvertes  dans  une  autre  partie  du  même  champ.  Après  avoir  passé  en  revue 
toutes  ces  trouvailles,  M.  Vircbow  les  classe  dans  4  catégories  principales  : 


Digitized  by  Google 


VARIETES  141 

1.  Objets  du  moyen  àgej  2.  objets  slaves;  3.  objets  du  type  de  Uusitz  î 
4.  objets  néolithiques. 

M.  Handelmann  envoie  un  rapport  et  le  dessin  d'une  piei  re  triangulaire 
.    avec  empreinte  de  pied  au  milieu.  Celle-ci  a  été  trouvée  dans  l'arrondisse  - 
^  ment  de  Flensburg.  Il  expeiiic  également  la  photographie  de  plusieurs  vases 
''de bronze  de  l'âge  du  bronze,  qui  se  ti-ouvcnt  au  musée  de  Kiel. 

M*  BiHLA  écrit  au  sujet  de  la  trouvaille  d'un  anneau  à  vis  de  Weissagket 
de  plusieurs  petits  anneaux  de  bronze  de  (iruiiswalde,  ai  iondissement  de 
liuckau.  Ces  derniers  ont  été  découverts  près  d'un  cimetière  germain  a 
incinération. 

■ 

8BA1SGE  DU    lU  JUILLET  lb«4 

Pr4sid«B€tt  de  TIRGBOW 

M.  VmcHOW  montre  au  nom  de  M.  le  comte  Holstein  des  pliotographies 

d'une  cuiller  en  pierre,  trouvée  à  Neverstorff  (arrond.  Pion). 
Mlle  Mestorf  écrit  au  sujet  de  pointes  de  flèches  proTenant  de  tombeaux 

près  de  Oonnebek  (Holstein). 

M  ARzauNi  envoie  d*Aachea  des  haches  italiennes  et  sUésiennes  en 

pierre. 

M.  Uecrer  lait  un  rapport  sur  des  Ibuilles  pratiquées  sur  le  lirucksberg 
près  de  KoeniL  .sane.  Elles  ont  mis  à  jour  surtout  des^ragmente  de  vases',  des 

ossements  et  des  silex. 

M  Behla  envoie  un  morceau  d'ambre,  ouvré  et  une  fibule  de  bronzOï  trouvés 

tous  deux  près  de  Luckau. 

M.  Jkntsch  tait  des  communications  sur  le  cimetière  à  incinération  de 
Starzeddel  (air.  (îubcn).  Les  urnes  contenant  les  cendres  ainsi  que  les  vases 
accessoires  sont  < l'une  grande  variété.  Le  reste  du  mobilier  funéraire  e^t 
très  pauvre;  a  peine  quelques  perles  d'argile  j  peu  ou  point  d'objets  de  bronze 
et  de  fer  ;  point  d'outils  en  pierre. 

M.  'V'iRCHOW  montre  une  collection  d'antiquités  cl  un  crâne  de  Calciiaqui; 
ainsi  que  des  outils  en  pierre  de  Gatamarca ,  Gordoba,  etc.  (République  Ar- 
gentine). 

M.  KaAUSX  présente  dilferentes  trouvailles  :  bracelets  et  anneaux  en 
bronze;  des  haches  et  marteaux  en  pierre  et  des  outils  en  oa  et  on  silex,  pro-- 
venant  des  environs  du  lac  de  Lubbe  près  de  Soldin.  Il  annonce  ensuite  un 
nouveau  don  de  M.leDr  M.  Weigel,  consistant  surtout  en  outils  de  pierre, 
vases  d'argile  et  un  grand  nombre  de  pointes  de  flèches  on  ettex.  Ces  objets 
ont  été  tronvés  à  Rbinow  et  k  Ruppin. 

M.  BucHHOLZ  montre  une  urne  triple  provenant,  d'un  tomb«>u  ^ 
bitmse,  découvert  à  Wagenitz  (arrond.  Westhavélland). 
M.  ViBGBOW  fidt  un  rapport  sur  unie  excursion  anthropologi<lue  à  Féldberg, 


9 


142  NOUVliLLtlS  ET  OOKKESrONDANCE 

oii  des  fouilles  ont  prouvé  Fezistence  do  tombeaux  à  incinératiou  de  1  agc  du 
bronze  ou  de  TAge  du  fer  primitif.  On  y  découvrit  également  une  sét-ic  do 
sépultures  ou  les  cadavres  paraissent  «voir  été  enterrés  primitivement  dans 
des  cercueils. 

M.  ViRCHOW  parle  ensuite  d'uoe  autre  excursion  à  Bernbui  g  (Anhalt).  Ici 
les  i^echerches  furent  couimnées  par  la  découverte  d'un  juli  vase  d'ar<rilo, 
qui  contenait  une  superbe  garniture  de  coquilles.  Le  j^rand  succès  le  cette 
excumonfut  In  découverted'un  tumulus  monumental,  où  l'on  rencontrait  dif- 
férentes couches  de  tombeaux. 

'  M.  le  D''  Faankel  envoie  une  communication  sur  les  Triples  Collines  des 
'   pays  slaves 

M.  ViacHOW  montre  un  nouvel  appareil  pour  prendre  les  mesures  des 
corps. 

M.  Gastan  présente  une  famille  australienne  composée  de  sept  personnes. 


NOLVELLES  ET  CORRESPONDAiNGE 

PALAFITTES  DU  LAC  DE  PALADRU  (Isère).  —  L'abaissement  considérable 
du  niveau  des  eaux  de  ce  joli  polit  lac  dauphinois  a  permis  de  nouvelles 
fouilles  depuis  quelque  temps.  La  principale  station,  celle  des  (  ir.inds-Roseaux, 
que  j'avais  explorée  en  1866*  et  en  186  est  Je  nouveau  couiplèlcuient  à  sec. 
Aussi  rextractiou  des  bois  qui  ont  servi  à  la  construction  de  cette  bourgade 
lacustre  est-elle  poursuivie  avec  une  certaine  activité.  On  a  pu  de  nouveau 
constater  la  forme  et  le  mode  de  construction  des  maisons,  qui  sont  toutes 
can^s  et  faites  de  superbes  ti'oncs  de  chênes.  Aucune  pièce  ne  porte  la  trace 
de  scie  ou  de  clous,  tout  le  travail  paraît  avoir  été  Mt  à  la  haehe. 

Parmi  les  objets  que  Ton  a  recudllis  ces  jours  derniers,  on  remarque  des 
hacbes,  des  couteaux,  des  peignes,  des  vrilles,  des  lances,  des  éperons,  un 
umbo  de  bouclier  et  une  épée  en  fer.  Puis  une  bague  en  bronze  avec  chaton 
gravé,  enfin  une  petite  pièce  d'argent  des  évoques  de  Vienne,  du  siècle. 

Ces  nouvelles  découvertes  ne  révèlent  que  peu  de  laits  nouveaux  pour  This  • 
loiro  de  la  localité.  Mais  elles  confirment  Topinion  que  j^avais  émise  autrefois, 
à  savoir  que  ces  palaflttes  ne  remontent  pas  au  delà  de  Pépoque  carlovin- 
gienne  et  que  ce  sont  les  constructions  lacustres  les  plus  l'écentes  que  Ton 
puisse  signaler  en  Europe  E.  Ch. 

SÉPULTURE  SOUS  TUMULUS  A TREOGAT  (Finistère).  —  Dans  la  commune  de 
Tréogat  (Finistère),  en  extrayant  dos  piori'cs  pour  l'entretien  des  chciuius, 

1  Matériaux^  3'  année.  Jaovicr,  p.  61. 
s  Gtenoble,  1870.  Lyon,  1874. 
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un  agent  voyer  a  mis  à  jour  dans  un  tumulos  qu*il  exploitait,  une  très  coriease 
sépulture,  sorte  de  coflire  en  pierre  d'une  oonstruction  des  plus  intéressantes. 
La  dalle  du  fond  porte  des  signes  gitivés, 

M.  du  Ghàtellier,  qui  aac^is  cette  sépulturepour  l'empêcher  de  passer  au 
macadam,  nous  en  promet  une  description  détaillée  avec  planches* 

MUSÉE  DU  TROGÂDËRO.  —  Le  musée  ethnographique  du  Trocadéro  prend 
cha<3[ue  jour  une  fdus  grande  extension.  C'est  ainsi  ^*il  vient  de  s'enrichir 
de  deux  collections  fort  remarqualiles. 

L'une  se  compose  d'une  Ibule  de  petits  objets  en  bois,  fuseaux,  dévidoirs, 
petits  métiei-8,  co£frets,  etc.,  très  joliment  travaillés.  Ces  objets  ont  été  réunis 
en  Auvergne  et  dans  le  Velay  par  M.  Landrin  et  pai*  M.  Joseph  Fabre,  de 
Royat,  qui  a  joint  une  intéressante  série  à  celles  de  son  savant  émule.  Il 
&ttdrait  consacrer  des  pages  à  cette  collection.  Nous  nous  contentons  de  signaler 
quelques  pièces  curieuses.  Le  choix  est  facile.  Il  y  a  d'abord  des  rouleaux  de 
bois  destinés  à  imprimer  des  dessins  sur  le  beurre  et  qui  sont  employés  égale- 
ment en  Bretagne,  bien  qu'avec  des  motils  d*onlementation  différents*  Puis 
de  petits  métiers  à  main  en  bois,  servant  à  la  fabiication  du  ruban,  et  qu 
sont  identiques  à  ceux  dont  font  usage  les  Arabes  et  les  Lapons.  Eniin  nous 
n'omettrons  pas  le  serre-malice,  espèce  d'aro  en  fil  de  laiton  que  les  femmes 
d'Auveiigne  plaçaient  sur  leur  tête  pour  empêcher  leur  bonnet  de  s*envoler 
pendant  qu'elles  travaillaient  aux  champs.  Cet  usage  a  per&sté  jusqu'à  ces 
dernièi'Gs  années. 

La  deuxième  collection  a  été  réunie  pai'  M.  Soleillet  durant  ses  belles  explo- 
rations africaines.  Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  les  objets  ethnogra- 
phiques qui  la  composent. 

HOUTBAUX  SILEX  TAILLÉS  DU  SABAKA  ALGÉRIM.  -  «  Les  sUex  ont  été 
trouvés  par  M.  le  lieutenant  Grochard,  chef  du  bureau  arabe  de  Qhardata. 
sur  un  plateau  de  terrain  quaternaire  qui  s*étend  entie  Ouargla  eUTgouisa, , 
à5  kilom.  500  m.  au  S.-S.-O.  de  cette  dernière  localité. 

D'après  le  médecin-mi^or  Billot,  il  parait  que  Ghardida  et  ses  environs 
constituent  a  un  affreux  pays  qu'on  appelle  de  At^abj  et  oh  il  n'y  a  absolu- 
ment rien  que  des  rochers,  du  table  et  des  cailloux  ».  Bref,  i^onte  le  Dr  Billot, 
iiC^ettPabominationde  la  désolation,  » 

Les  silex  de  Ghardaîa  représentent  des  pointes  de  flèches  très  finement  tra- 
vaillées, de  formes  diverses,  mais  rentrant  toutes  dans  les  types  généralement  ' 
connus.  Une  seule  exceptée,  dans  laquelle  le  silex  est  à  nu,  les  autres  sont 
leoouvertes  d'une  patine  assez  épaisse,  de  couleur  Jauoe  ou  d'un  gris  bleuA- 
tre,  et  dans  un  parfait  état  de  conservation.  M.  le  commandant  de  spahis  . 
Léonce  de  Croûtes  a  aussi  trouvé,  aux  alentours  de  Ghardaîa,  des  pointes  de 
lances  d*un  très  beau  travail. 

LIVRES  ANNONCÉS.  —  M.  A,  ns  Quatrbfaqbs  écrit  en  ce  moment  un  volume 
qui  sera  VIntroduetian  d'une  Bibliothèque  Anthropologique.  Il  comprend 
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deux  parties:  t«  Un  résumé  d*anlIiropologie  générale  très  bref;  2»  la  dassi- 
flcalion  des  races  Inimaines  (prindpes  de  la  classification  et  tableaux  sans 
descriptions;  celles-ci  incombent  aux  collaborateurs)  ;  à  la  suite  do  chaque 
tableau  sont  des  remarques  parfois  assez  détaillces  relatives  aux  migrations 
surtout.  H  y  a  là  un  certain  nombre  de  faits  parfois  peu  connus,  restés  isolés 
et  dont  le  groupement  a  paru  à  Tauteur  de  nature  k  éveiller  laltention  des 
ethnologistes. 

Plusieurs  volumes  suivront  immédintemènt  présentant  riiistoiic  i^'éiiéralo 
des  races  humalnosi  M.  le  D**  ilaniy  fait  les  races  noires;  M.  le  1)'  Montano, 
les  jauiics;  M.  Biard,  les  populations  américaines,  etc. 

Cette  série  do  travaux  comblera  une  lacune  importante  de  la  littérature  au 
grand  profit  de  la  science  et  à  Thonucur  de  notre  pays. 

QUE  SiPULTURE  DANS  LA  qpARBllTS-mPÉIUB0RB,  AU  DOUHR.  —  H 

s*agitd*une  caisse  formée  avec  cinq  ou  six  dalles  en  pierre,  ayant  2^,40  sur 
IVjSO  de  large,  qui  contenait  un  squelette  étendu  la  tête  au  nord- ouest  et  les 
pieds  an  sud^-est.  La  couverture  s*était  effbndrée  et  avait  brisé  une  grande 
partie  des  oa.  On  y  a  trouvé  onze  perles  én  serpentine,  d'autres  triangulaires, 
enfin  une  plaquette  de  même  roche,  carrée,  polie,  trouée  aux  quatre  angles  : 
ni  literies  ni  armes. 

,  (Lettre  de  M.  Maufras). 

FOUILLES  DANà  LE  lORBIRAN.  —  La  société  polymathique  de  Vannes  se 
réveille;  c*est  sans  doute  grftce  à  ji'influence  de  notre  excellent  confrère  M* de 
Glosmadeuc  qui  la  préside  cette  année.  Elle  a  fouillé  un  turaulus  à  Saint-Jean* 
Brévelay  ;  la  crypte  centrale,  en  pierres  sèches,  contenait  une  sépulture  : 
débris  et  poussière  d*ossements,  un  poignard  en  bronze,  avec  fragments  de 
fourreau  en  bois;  une  lance  également  en  branze;  un  petit  objet  en  or^  avec 
dout  microscopiquesj  de  m4/ne  métal;  et  une  urne  en  terre  cnite  à  quatre 
.  oreilles.  M.  de  Gussé,  Tauteur  du  catalogue  du  musée  de  Vannes,  d'un  ou- 
vrage sur  les  sculptures'  dos  dolmens  du  Morbihan  et  autres  bons  travaux  est 
chargé  du  rapport  sur  cette  découverte  d*autant  plus  intéressante  que  la 
crypte  était  inviolée,  d'un  genre  particulier  et  dans  une  région  oàles  explor 
rations  ont  été  jusqu'ici  très  rai'es. 


Lt  propriHaire»fférantt 
B.  Cartailiiac. 


LtOX.  —  lMi>Btll8Bia  MtB4t  AlNB,  4,  BUfl  Glt^CflL. 
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MÉMOIRES  ORIGINAUX 


LES  GlllEiNS  QUATERNAIRES 

M.  ZABOROWSKI 

I.  —  Nous  ne  savons  pas  certes  ce  que  nous  réservent  encore  les 
découvertes  de  la  paléontologie.  Mais  d'après  ce  qni  précède  il 
serait  permis  d*^avancer  que  la  famille  de  nos  canidés  n'est  pas  plus 
ancienne  .sur  le  globe  que  la  l'amilUî  liumaino  elle-même.  On  s'explique 
déjà  mieux  ainsi  que  son  évolution  et  la  dissémination  de  ses  variétés 
paraissent  aussi  intimement  liées  à  l'évolution  et  à  la  dissémination 
des  variétés  hamaines.  Pourquoi,  en  égard  à  son  rôle  actuel,  pourquoi, 
aurait-on  le  droit  de  demander,  ses  principales  espèces,  ses  espèces 
domestiques  ne  seraient-elles  pas  dues,  ainsi  que  leur  extension  dans 
le  monde,  à  l'action  exciuï>ive  de  l'homme  ? 

Nous  serions  embarrasses  pour  répondre  dès  maintenant  et  direc- 
tement à  une  pareiUe  question.  Nous  nous  en  remettrons  pour  la 
résoudre  ou  la  Juger  aux  considérations  qni  vont  suivre. 

Ainsi»  dans  l'état  de  nos  connaissances,  les  seuls  débris  que  l'on 

*  Le  présent  mémoire  est  écrit  depuis  plus  d'un  an.  Il  faisait  suite  au  mémoire 
8or  tes  chiens  tertiaires  de  VEurope  et  Vorigine  des  canidés^  inséré  daas  les 
liulUtins  de  la  Société  d'AfUropologie  de  Paris^  année  1883,  p.  870.  Je  ne 
proposais  de  le  lire  également  à  la  Société  d*anthropologie.  Mais  ayant  tardé  A  le 
faire  et  ne  pouvant  d'ailleurs  joindre  à  ce  travail  toutes  les  llgares  nécessairesi 
j'aurais  probablement  dù  renoncer  à  le  publier  pour  le  moment  sans  l'offre  obli- 
geante» de  M.  Chantre  qui  a  déjà  inséré  dans  ce  recueil  mou  mémoire  sur  les 
chiens  de  l'ancienne  Egypte. 

On  trouvera  dans  les  Bulletins  de  la  Société  dWnthropologie  pour  ld54| 
p.  461,  une  note  démontrant  rancienuelé  du  Diugo  eu  Australie. 

Avau.  18S5.  —  3*  siaia,  t.  u  10 
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puisse»  avec  assez  de  certitude,  rapporter  au  chien,  au  loup,  au  chacal 
et  même  peut  être  au  renard*  ne  se  trouvent  pas  dans  les  couches 
tertiaires.  Ils  ne  se  montrent  qu'avec  l'époque  géol<^ique  actuelle, 
colle  de  la  g'rande  extension  et  do  la  suprématie  de  l'homme,  Tépoque 

>iuaterijaire. 

Avant  de  les  passer  en  revue,  il  faut  rappeler  sur  quoi  se  hase  la 
distinction  de  ces  genres. 

II.  —  Comparé  an  squelette  du  loup,  le  squelette  du  chacal  se 
rapproche  de  celui  des  renards.  L'omoplate  est  plus  large  ;  les  yertè- 
bres  coccygiennes,  plus  graciles,  sont  au  nombre  de  18  à  20 ,  les 
crêtes  sont  moins  développées  ;  le  museau  est  plus  efdlé,  quoique 
les  naseaux  aient  plus  de  largeur  à  leur  terminaison. 

Le  squelette  du  renard  ne  se  distingue  aussi  de  celui  du  loup  que 
par  des  nuances  à  peine  moins  faibles. 

Les  os  sont  plus  petits,  plus  blancs  et  plus  cassants.  La  tdte  est 
plus  étroite,  le  front  moins  bombé.  Les  vertèbres  coCcvgiennes  sont 
au  nombre  de  20,  et,  plus  longues,  elles  décroissent  m^ins  rapidement 
(,uo  chez  le  loup  et  le  chacal,  formant  ainsi  une  queue  plus  semblable 
à  celle  des  felis. 

Le  chacal  et  le  renard  ont  la  même  formule  dentaire  que  le  loup  : 
3  paires  d'incisives,  une  paire  de  canines,  trois  paires  de  prémolaires 
en  haut  et  quatre  en  bas,  une  de  carnassières,  deux  paires  de  tuber- 
culeuses. -  ^ 

-3-  +  —  H-  —    dont   —  -Ht  h-  -t 

Seulement  chez  le  loup  ordinaire,  l'espace  occupé  par  la  carnas- 
sière seule  égale  la  longueur  des  deux  arriére-molaires  ou  tubercu* 

leuses  réunies. 

C'est  par  là  surtout  qu'il  se  distingue  des  autres  gcurcs.  Cependant, 
chez  plusieurs  de  ses  espèces,  l'espace  occupé  par  la  carnassière  est 
plus  petit.  Il  est  plus  petit  d'un  sixième,  par  exemple,  chez  le 
L,  Indieus,  Il  est  plus  petit  encore  chez  le  loup  du  Mexique  et  de 

^'Amérique  du  Nord.  Et  enfin,  les  tuberculeuses  l'emportent  bien 

sensiblement  chez  le  loup  du  Brésil  (campcstris). 
C'est  cette  dernière  disposition  qui  s'observe  chez  le  Qh9iQdl(Lupus 
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aureusjf  chez  le  renard  commun,  chez  le  renard  du  Brésil  ou  Canis 
Axarx  (Pseudalopeœ  de  Gray). 

Chez  le  renard  hleu  ou  l$atis  (Lagopus  des  neiges)  seul,  la  car- 
nassière a  en  haut  une  étendue  égale  à  celle  des  tuberculeuses  ;  et 
encore  la  dernière  tuberculeuse  d'en  bas  est-elle  extrêmement 
réduite. 

Chez  le  renard  argenté  (cinereo-arçeiUeua),  la  longueur  de  la 
carnassière  ne  dépasse  plus  qu*à  peine  celle  de  la  première  tuber- 
culeuse. 

Chez  le  crabîer  (cancri'vorus),  la  carnassière  est  encore  plus 
réduite.  Lille  Test  autant  et  plus  chez  un  petit  chien  du  Japon  à 
petites  oreHies  (brachiotos).  Elle  est  au  minimum  chez  le  megalotiSf 
renard  à  grandes  oreilles  de  TAfrique,  formant' pour  beaucoup  un 
genre  à  part,  le  Fenec, 

Ainsi,  le  loup  vulgaire  est  le  type  Je  plus  carnassier  do  tous  les 
canidés,  sauf  le  Pictus  ou  chien  hyénoïde  dont  la  dentition  est  la 
même,  sauf  que  la  dernière  tuberculeuse  est  plus  petite,  et  le  Cuon 
primœwMf  un  chien  sauvage  bien  connu,  le  BitansUf  auquel  la  der- 
nière tuberculeuse  manque  tout  à  fait  en  bas. 

Eh  bien!  en  comparant  le  chien  et  le  loup,  on  ne  trouvera  pas 
même  entre  eux  les  nuances  minimes  que  je  viens  dVnumérer. 

«  Si  nous  prenons  en  considération  d'abord  le  nombre  des  os  du 
squelette  et  même  leurs  formes  et  leurs  proportions,  nous  ne  trouve- 
rons rien,  dit  Blainville,  qui  puisse  différencier  un  chien  quelconque 
du  loup,  pourvu  que  la  taille  du  premier  ne  descende  pas  au-dessous 
de  celle  du  second  ;  et  je  ne  sàche  pas  qu'aucun  anatomiste,  ou  même 
qu'aucun  paléontologiste,  ait  donné  un  caraclère  distinctif  pour  l'un 
de  ces  deux  animaux..  » 

Les  vertèbres  coccygiennes  sont  de  18  à  21  chez  le  loup  comme 
chez  le  chien,  bieii  que  lèur  nombre  chez  ce  dernier  varie  extrême- 
ment d'un  individu  à  l'autre. 

Chez  le  chien  comme  chez  le  loup  seuls,  le  front  se  relève  subite*- 
nicfit  phis  ou  moins,  à  la  naissance  du  nez.  La  capacité  crânienne  est 
plus  considérable  sans  tiouto  chez  le  premier.  Mais  on  peut  prouver 
que  cela  est  dû  à  la  domestication,  comme  la  présence  d'une  fausse 
molaire  en  plus  d'un  cOté  ou  de  l'autre. 
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L'étendue  de  la  carnassiàre  est  égaie  à  celle  dei  deux  tuberculeuses, 
comme  chez  le  loup,  chez  les  races  de  chiens  les  mieux  définies, 
savoir  :  les  chiens  du  Groënland,  d'Islande,  du  Spitzberg,  de  la 

Nouvelle-Hollande,  de  Sumatra,  de  la  Guyane,  le  chien  de  berger,  . 
le  métis  de  loup  et  do  chienne,  le  mâtin. 

On  objectera  peut-être  que  certaines  de  ces  races,  telles  que  celle 
du  Groënland  pourraient  bien,  suivant  Darwin,  être  rangées  parmi 
les  loups.  Mais  ce  serait  nous  donner  un  grand  avantage,  ce  serait 
reconnaître  que  les  loups  peuvent  parfaitement  faire  des  chiens 
domestiques. 

Et  d'ailleurs,  si  l'espace  occupé  par  la  carnassière  et  celui  occupé 
par  les  tuberculeuses  sont  inégaux  chez  toutes  les  autres  races  de 
chiens  (chiens  couchant  et  courant,  grand  épagneul,  Danois,  Barbet, 
Boule -dogue,  chiens  de  Mascara,  de  la  Camargue,  du  Thibet,  .de 
Sumatra),  ils  le  sont  aussi  souvent  chez  quelques-unes  des  races 
précédentes,  telles  que  le  mâtin,  le  dogue.  Ils  le  sont  également,  nous 
l'avons  vu,  chez  plusieurs  espèces  de  loups,  telles  que  celles  de  i'inde, 
du  Mexique,  du  Brésil.  £n  sorte  que  ce  caractère,  loin  de  pouvoir 
servir  à  séparer  les  deux  genres,  les  rapproche  au  contraire  par 
Tinconstance  même  avec  laquelle  il  se  présente  chez  chacun  d*eux. 

Le  chien  a  sans  doute  en  i^énéral  des  ^ûts  plus  omnivores.  Cette 
différence  se  traduit  par  une  légère  augmenlation  dans  la  longueur 
de  l'intestin.  Ainsi,  par  exemple,  la  longueur  de  l'intestin  grêle  est  à 
celle  du  corps  comme  \  à  1  chez  le  loup,  comme  4  HZ  à  1  chez  le 
chien,  et  comme  5  à  1  chez  le  chacal.  Mais  cette  légère  différence 
môme  est  dîacquisilion  sans  doute  bien  récente.  Un  chien  primitif  et 
sauvage,  le  buansu  ou  primcevm  a,  en  effet,  nous  Tavons  vu,  une 
dentition  plus  carnassière  que  celle  du  loup.  . 

Ou  a  particulièrement  insisté  sur  robliquil('  des  yeux  comme 
caractère  exclusivement  propre  au  loup.  Mais  cette  obliquité  a  été 
observée  chez  les  chiens  du  Groënland,  et  alors  nous  pouvons  poser 
encore  ce  dilemme  :  ou  ces  ciiiens  sont  des  loups  apprivoisés,  comme 
le  soutiennent  de  bons  auteurs,  et  en  ce  cas  il  n*y  a  pas  cet  abîme 
originel  que  l'on  prétend  entre  le  moral  du  loup  et  du  chien  ;  ou  ce 
sont  de  vrais  chiens,  et  en  ce  cas,  uu  caractère  qui  passait  pour  être 
distinctif  des  loups  cesse  de  leur  être  exclusivement  propre. . 
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Guvier  ne  donne,  en  fin  de  compte,  comme  caractère  du  genre  lupus 
comparé  au  genre  Canis  (Ossements  fossiles,  1S3Ô,  4'  édit.,  VII» 
p.  406),  que  la  partie  triangulaire  du  front  en  arrière  des  orbites 
plus  plate  et  plus  étroite,  la  crête  sagitto -occipitale  plus  longue  et 

plus  relevée,  la  i^rosseur  plus  grande  dos  dents  et  surtout  des  canines. 
Or,  il  serait,  je  le  répète,  facile  de  démontrer  que  le  chien  no  diffère 
du  loup  sous  ces  rapports  presque  insignifiants  que  par  un  effet  de 
sa  situation  particulière  auprès  de  l'homme.  Il  me  parait  ainsi  bien 
certain  que  le  chien  ne  forme  pas  aujourd'hui  même  un  groupe  bien 
circonscrit  lorsqu'on  le  compare  à  celui  du  loup,  et  à  ceux  du  chacal 
et  du  renard.  L'entrecroisement  entre  ces  ç:roiii)es  est  encore  tel  que 
la  même  espèce  a  été  classée  tantôt  dans  l'un,  tantôt  dans  l'autre  par 
les  auteurs. 

Le  Canis  latrans  de  TAmérique  du  Nord,  appelé  loup  des 
prairies,  est  un  vrai  loup  pour  Blainvllle,  Darwin,  etc.;  un  «  chacal  » 

ahoyeur  pour  Brehm,  un  genre  à  part  (Chrysocyon)  pour  Gray,  et 
un  type  intermédiaire  au  loup  et  au  renard  pour  les  indigènes  et  la 
plupart  de  ceux  qui  l'ûnt  vu. 

Le  Canii  Azarœ^  à  pupille  ronde,  un  chien  pour  beaucoup,  est 
classé  parmi  les  renards  par  Brehm,  tandis  que  Graj  le  considère, 
sans  doute  avec  plus  de  raison,  comme  un  faux  renard,  un  genre  à 
part  de  la  sous  lamillc  des  loups,  des  chiens  et  des  cliacals. 

Le  C.  Cancrivorus  ou  crabier,  duquel  on  a  rapproché  le  cliien 
tertiaire,  C.  Brevirostris^  est  par  certains  côtés  plus  chien  que  le 
chacal. 

Il  7  a  une  grande  variété  de  chiens  domestiques  que  Ton  ne  peut 
séparer  des  variétés  indigènes  de  loups  qu'eu  égard  à  leur  état  de 

domesticité  ;  telles  sont  celles  du  chien  des  Esquimaux  et  des  Indiens- 
Hares,  par  rapport  au  loup  gris  et  au  loup  des  prairies,  cités  plus 
haut,  avec  lesquels  elles  se  croisent  spontanément.  Tel  est  en  Europe 
le  chien  de  berger  des  plaines  de  Hongrie,  par  rapport  au  loup  du 
même  pays,  etc. 

Il  y  a  des  variétés  classées  généralement  parmi  les  chiens  sauvages 
qui  différent  en  somme  do  nos  chiens  plus  que  les  loups  et  les  chacals. 
Tel  est  le  Çabéru.  Brehm,  tout  en  en  faisant  aussi  un  chien  sauvage, 
reconnaît  qu'il  a  tous  les  titres  à  être  considéré  comme  une  espèce 
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anssi  distincte  que  le  loup  et  le  chacal,  et  Gray  en  fait  an  genre  à 

part  (Simenia  simcnsisj. 

Tel  est  encorde  Buansu.  Chien  sauvage  pour  Brehm  et  la  plupart 
des  auteurs,  d'après  une  impi  cssion  toute  extérieure,  il  diffère  du 
chien  par  un  caractère  plus  saîsissable  et  plus  constant  que  tous  ceux 
des  chacals  et  des  loups.  Il  ya  bientôt  en  être  question. 

Le  chien  passe  môme,  nous  Tavons  vu,  au  groupe  des  hyènes  par 
le  C.  Picius  (genre  Lycaon)  qui,  de  la  taille  d'un  grand  loup,  a  la 
dentition  du  chien  et  les  pattes  à  quatre  doigts  de  la  hjène. 

Kû  l'étudiant  au  point  de  vue  des  mœurs,  de  rintelligence,  on  arrive 
sans  peine  à  constater  le  môme  entrecroisement.  Il  y  a  longtemps,  en 
effet,  par  exemple,  qu*on  a  signalé  Tidentité  fondamentale  du  carac- 
tère du  chien  et  du  chacal.  Le  chacal  apprend  assez  facilement  à 
aboyer.  I.  (leolTroy  Saint-Hilaire  en  a  montré  un  aboyant  comme 
un  chien  ordinaire.  Loup,  chacal  ou  reuard,  le  C.  Latrans  aboie, 
mais  son  aboiement  ressemble  au  cri  du  renard.  Un  louveteau,  élevé 
par  une  chienne,  apprend  à  aboyer.  Par  contre,  les  chiens  aban- 
donnés à  eux-mêmes  et  isolés  de  Thomme  perdent  rapidement  Taboie- 
ment  (au  bout  de  quatre  portées,  sur  les  côtes  de  la  Guinée),  comme 
une  bonne  partie  de  ses  caractè  res  d'animal  civilisé,  de  ce  qu'il  doit  à 
la  domestication.  J'aurai  à  revenir  sur  ce  sujet. 

On  s'est  appesanti,  outre  mesure,  sur  la  férocité  des  loups.  Nombre 
de  chiens  les  égalent  parûiitement  sous  ce  rapport.  Les  Espagnols 
ont  dressé  pour  la  chasse  à  l'homme  en  Amérique  centrale  des  chiens 
bien  plus  féroces  que  les  loups.  Il  en  subsiste  peut-être  encore. 

La  haine  qui  sépare  les  deux  groupes,  fruitde  la  concurrence  vitale, 
serait  une  preuve  de  plus  de  leur  cousinage  étroit. 

Eh  bien!  il  est  à  prévoir  que  jamais  ces  groupes  n'ont  été  mieux 
circonscrits  qu'ils  ne  le  sont  maintenant.  Ils  étaient  même.  Jadis, 
avant  la  domestication,  moins  divergents,  si  c'est  possible,  qu'ils  ne 
le  sont  aujourd'hui.  ' 

III.  —  Les  premières  découvertes  de  restes  de  canidés  quaternaires 
soat  déjà  assez  anciennes. 

*  On  trouvera  à  la  lui  du  luenioire  suivant,  sur  les  chiens  préhistoriques,  le 
résumé  et  les  cun>:lusiuus  d*im  travail  receut  de  Iluxle)-  sur  les  canidés,  travail 
qui  abonde  dans  le  mène  sent. 
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C'est  Schiiierlmg  (|ui  le  premier  a  réussi  à  démontrer  l'existenco 
(lo  cliiens  fossiles,  à  la  suite  de  ses  fouilles  dans  les  cavernes  belges. 
Mais  dès  1772,  Ëspor  avait  signalé  des  os  de  canidés  dans  les  caver- 
nes de  Gaylenreatb  en  Franconie.  La  caverne  de  Bize  en  avait  fonrnî 
de  même  à  Tournai  en  1827,  la  caverne  de  Kirkdale  et  autres  à- 
Buckland  en  18i3.  On  en  avait  trouvé  dans  les  dépôts  du  val  d'Arno. 

Marcel  do  Sorres  a  fait  après  Schnierling:  uuo  étude  sur  des  canidés 
do  la  caverne  do  Luncl-Viel,  près  ^lontpeliier.  Lund,  ensuite,  dans 
les  cavernes  du  Brésil,  a  reconnu  des  débris  du  Canis  Azarie  et  du 
C.  brachytélicus  actuellement  vivants  dans  le  pays,  etc. 

Blaînville  et  Pictet  admettaient,  en  conséquence,  qu'il  existait  à 
répoqnc  quaternaire  un  chien  exactement  du  genre  de  notre  chien 
domestique,  et  qu'ils  ont  appelé  C.  familîaris  fossiliSj  mais  en  le 
regardant  (du  mo^ns  Pictet),  comme  une  espèce  délinie,  telle  que  le 
chacal  ou  le  loup,  et  non  encore  domestiquée.  Ils  admettaient  de 
même  Toxistence  contemporaine  d^  loup  vulgaire,  d'après  des  restes 
(les  cavernes  de  Gaylenreuth  (Esper,  177S,  Goldfuss,  1823),  de  Gag- 
liari,  du  val  d'Arno,  d'Abbeville,  des  débris  déterminés  par  Guvier 
(1807  et  1825),  par  Schnirrling  (183:i),  Marcel  de  Serres  (1839), 
Alac-Enery  (caverne de  Kent,  1839)  ;  ils  admettaient  aussi  l'existence 
d'un  ^etit  loup  des  cavernes,  C.  spelœus  minor,  d'après  des  osse- 
ments, étudiés  par  Guvier  et  Marcel  de  Serres,  et  du  renard  vulgaire, 
d*aprés  Esper,  Guvier,  Buckland,  Schmerling,Mac-Knerv,  de  Serres. 

Mais  les  temps  quaternaires  alors  étai<'nt  encore  très  mal  connus, 
iiiainville  ne  les  distinguait  même  pas  toiii  nu  s  assez  nettement  des 
temps  tertiaires.  Et  tous  les  canidés  qui  a  y  rattachaient  n  étaient  paâ 
classés  ou  Tétaient  sans  aucun  ordre.  . 

Ge  n'est  que  tout  récemment  que  M.  Bourguignat  qui  a  consacré 
aux  canidés  quaternaires  un  travail  important  S  a  cherché  à  détcr- 
niiner  la  succession  de  leurs  variétés  et  l'ancienneté  relative  de 
chacune  de  leui's  espJces.  11  a  élé  ainsi,  d'ailleurs,  conduit  à  recon- 
naître l'existence  d'un  genre  quaternaire  qui  était  jusque-là  passe 
inaperçu. 

Ge  genre  est  encore  existant  ou  du  moins  représenté  par  une 

Recherches  sur  !  ossements  de  canidés  constatés  en  France  À  l*état  foMil« 
peadant  Tépoque  quateruaire.  Br.,  in-4,  Paris,  décembre  i87ô. 
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es}H  ce  trèg  Toisine,  admise  déjà  par  Blainville.  Je  veux  parler  du 

Cuo)i  primœvus  dont  il  a  (l<'jà  «'to  question  plus  haut.  Il  est  bien 
CODUU  sous  le  nom  de  Buansu  et  habiluelleinent  considéré  comme 
un  Trai  chien  sauvage.  Sa  découverte  comme  espèce  distincte  est 
due  à  Hodgson  qui  en  entretint  |K>ur  la  première  fois  la  Société  des 
sciences  naturelles  de  Calcutta,  le  0  février  1826,  lui  consacra  plu-- 
sieurs  mémoires  et  lui  attribua  rappellation  «.^énérique  de  Cuon  dans 
une  note  aux  ti'ansd  tions  lium'ennes  de  Londres  de  1838,  et  dans  une 
étude  insérée  au  Journal  des  Sciences  de  Calcutta  en  1842.  11  en 
lit  le  type  d'un  genre  nouveau  et  comme  il  pensait  qu'un  bon  nombre 
de  chiens  domestiques  en  provenaient,  il  Ta  caractérisé  par  le  qualifia 
catif  de  primœi>us  (primitif). 

Il  a  é\é  décrit  par  plusieurs  autres  auteur:^,  notamment  par  Garke 
Abelen  182G,  par  A.  Delessert  en  18'i3,par  Thomas  Horslield  en  1851 
(Catalogue  of  the  mammalia  in  the  Muséum  ofthe  Eait^lndia 
Company)* 

Suivant  Grajr  qui  a  donné  une  classification  de  tous  les  canidés 
actuels  {Noies  of  the  species  of  Doffs,  Wolves  and  Foxes  in  the 
collection  ofthe  British  Muséum,  —  1868)  cette  espèce  embrasse 

quatre  variétés  distinctes  :  le  primœvus,  le  Sumatrensis,  le  dukhu- 
nensis  et  VAlpinus  *. 

Klle  se  distingue  avant  tout  par  l'absence,  à  la  mâchoire  inférieure, 
de  la  seconde  tuberculeuse  qui  est  très  réduite  à  la  mâchoire  supé- 
rieure. Elle  réalise  ainsi  un  type  tout  à  &it  opposé  à  celui  des  canidés 
tertiaires  connus  et  pins  carnassier  dans  ses  mœurs  comme  dans  sa 
dentition  que  celui  des  autres  canidés  actuels.  Sa  formule  dentaire 
est  la  suivante  : 

,  .  C  +  '  •<  .  1+1        ...  .34-3 

molaires  —  .-:  canines  — r  j—\  incisives 


0  4-6'  14-1'  34-3 

On  la  rencontre  surtout  dans  la  région  moyenne  du  Nëpaul  où  les 

indigènes  lui  donnent  le  nom  de  Buansu^  sur  la  côte  do  Coi  omandel 
où  les  indigènes  l'appellent  Chernays  ou  Tamoulo,  dans  le  Bengale, 
le  Vindbya,  les  Gbattes,  les  Milgherries,  les  montagnes  de  Kasya, 
de  Mirza  et  d'Orixa,  dans  le  Cachemire.  M.  Delessert  n*a  pu  en  tuer 

1  Voir  Huxley. 
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qa*un  seul  individu  qui  figure  au  Muséum  de  Paris.  Il  en  a  cependant 
rencontré  plusieurs  fois  de  petites  bandes  dans  les  Nilgherries. 
Le  Cuon  primœvus  chasse  le  jour  et  la  nuit,  mais  surtout  le  jour 

par  troupes  de  (juati  e  à  dix.  Il  chasse  à  la  piste,  car  sa  vue  est  faible 
et  son  odorat  très  subtil.  Et  il  force  sa  proie  à  la  course  comme  ie 
lévrier,  en  n'employant  la  ruse  que  rarement.  Il  n'attaque  jamais 
rhomme,  mais  poursuit  de  préférence  le  lièvre,  les  antilopes,  lescerfs^, 
les  buffles.  Il  ne  se  terre  pas,  mais  habite  les  cavités  naturelles  à  la 
luanière  du  chacal  du  Népaul. 

D'après  Carke  Abel,  il  ressemble  au  renard,  sa  tête  aliong('e  se 
terminant  par  un  museau  pointu.  Ses  oreilles  sont  triangulaires.  Sa 
robe  très  douce  se  compose  de  poils  bruns  mêlés  de  belle  laine 
cendrée.  Cette  dernière  garnit  presque  seule  le  ventre.  Il  a  deux 
taches  noirâtres  sur  les  oreilles.  Sa  queue  est  touflùe  et  de  la  couleur 
du  corps. 

Il  est,  dit  M.  Bourguignat,  plus  gros  que  le  chacal  indien,  moins 
fort  que  le  loup,  plus  élancé  et  mieux  découplé  que  chacun  d'eux.  Sa 
hauteur  moyenne  est  de  50  à  60  centimètres.  Sa  longueur  du  museau 
à  la  queue  de  95  cent,  à  1  mètre.  La  longueur  de  sa  queue  de  40  à 
50  cent.  Celle  de  sa  tête,  de  20  à  25  cent.  Son  crâne  est  court  et  offre 
une  déclivité  presque  sans  courbure  du  front  au  nez. 

Son  odeur  de  béte  fauve  est  plus  nauséabonde  que  celle  du  chacal, 
et  cela  tient  sans  doute  à  ses  goûts  plus  carnassiers.  Geolirojr  Saint- 
Hilaire  a  fait,  en  effet,  contracter  Todeur  du  chacal  à  un  chien  en  le 
nourrissant  de  viande  crue. 

M.  Bourguignat  dit  qu'il  ne  s'apprivoise  pas  et  qu'on  ne  peut  vain- 
cre sa  sauvagerie.  Mais,  suivant  Brehm,  on  peut  l'apprivoiser  et  le 
faire  obéir  en  le  prenant  jeune. 

IV.  —  Marcel  de  Serres  et  Dubreuil  avaient  déjà  remarqué  parmi 
les  restes  de  la  caverne  de  Lu nel- Vieil,  denx  maxillaires  de  canidés 
auzqnels  manquait  la  deuxième  tuberculeuse.  Et  ils  avaient  dit  avec 
justesse  :  «  Les  branchés  des  maxillaires  de  ces  chiens  différent  de 
celles  du  loup  par  leur  force  moins  considérable,  ainsi  que  par  le 
rapprochement  de  la  carnassière  d'un  côté  à  celle  du  côté  opposé,  ce 
qui  devait  donner  à  leur  museau  une  forme  allongée  et  les  rendre 
semblables  aux  lévriers.  »  Sur  ces  maxillaires,  ils  ont  mesuré  la 
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distance  entre  le  hnn]  trnncliaiit  de  la  i>remi«"M'e  ineisive  et  le  bord 
postérieur  de  la  tuberculeuse.  Elle  t'tait  de  0"',105  niill.  Cette  même 
distance  est  de  0*°,118  mill.  chez  le  loup  et  de  0<n»lli  mill.  chez  le 
dogue.  Ils  ont  mesuré  également  le  diamètre  antéro-postérieur  de  la 
carnassière.  Elle  était  de  0"',025  mill.,  tandis  qu*elle  serait  de 
0'",028  mill.  chez  le  loup,  et  de  U"',024  mill.  chez  le  dogue. 

Enfin  en  mars  1868,  M.  Bourguignat  a  trouvé  dans  la  caverne  de 
Vence  (Âlpes-Maritimes),  deux  maxillaires  gauches  dont  un  presque 
complet  et  an  maxillaire  droit  de  la  carnassière  au  eondyle,  tous  les 
trois  attrlbuables  au  genre  Cuon,  Il  a  constaté  sur  ces  pièces  que  la 
région  dentaire  occupe  un  peu  moins  des  deux  tiers  de  la  longueur 
totale  des  maxillaires,  tandis  qu'elle  en  occupe  les  trois  quarts  chez 
le  chien.  Il  en  fait  une  nouvelle  espjce  de  Cuon,  le  Cuo7i  europceus 
qui  devait  être  plus  fort,  plus  robuste,  sa  taille  égalant  celle  du  loupî 
plus  carnassier  et  plus  féroce  que  le  Cuon  primœvus,  La  canine  est 
plus  puissante,  les  dentelures  de  ses  dents  plus  nombreuses  et  plus 
aiguës,  ses  pr(5molaires  sont  plus  longues  (v.  lig.  1  et  2).* 

Mais  les  restes  dccouverts  par  Marcel  de  Serres  ne  présentent  pas 
les  mêmes  différences.  Tl^  appartenaient  à  un  animal  plus  seniblabla 
au  Primœvus  par  ses  dents,  quoique  plus  robuste  encore  que  r.£uro- 
pœtM,  M.  Bovrguignat  fonde  donc  sur  eux  une  seconde  espèce  fossile, 
le  Cwm  Sdwardianm, 

Voici  d'ailleurs  le  tableau  comparé  des  mesures  prises  sur  les 
mâchoires  de  ces  trois  Cuons  : 

Ix)ngueui'  du  maxillaire  du  bon!  .intérieur 

ÛQ  la  canine  au  boni  postérieur  de  la  poulie. 
I.onLTueur  du  maxillaire  du  bord  antérieur  de 

la  canine  au  bord  postérieur  de  Jatuberc. 

Esjiacc  occupé  par  les  molaires  

Hauteur  de  l'os  en  arrière  de  la  tubercul. 

—  au  niveau  do  la  carnassière, 

—  en  arrière  de  Ja  canine.  , 
Epaisseur  au  niveau  de  la  carnassière. 
Hauteur  de  la  canine  (partie  émaillée).  .  . 

Largeur  ,  

Èpaisseui-   . 


Primievus.  Ëaropaus.  Édurdiii». 
120  mill.   140  m  il.     »  — 


70  — 

88  — 

»  — 

64  — 

69,5 

80  mill. 

22  — 

27  — 

»  — 

20,5 

20  — 

10  - 

•23  — 

»  — 

9  — 

il  - 

»  — 

IG  — 

1^0  — 

16  - 

11  — 

»  — 

7  — 
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Prinupvii^. 

kiirflittiii. 

ÉdwifiliinBS. 

IiQllffU6lir  (ou  Qianiot.  anieio-pui-i.;  tic  lu 

fi  — 

])reTïiiei  e  pieraoïaiie.  . 

t  J  ^ 

clG    lîl   (leUXltîUie  piuiiiuj. 

7  5 

Q 

10  ."3 

UG  i«l  lioisiciiie  pieijiui. 

10  5 

12  5 

  ,1a  la  nuatrièrne  Drémol. 

11,5 

14  — 

15  — 

»            de  la  carnassière.  .    .  . 

21.  — 

21  — 

25  — 

  de  la  tuberculeuse.     .  . 

6,b 

10,5 

»  — 

13  — 

»  — 

Epaisseur  

»  — 

9  — 

»  — 

Hauteur  de  la  quatrième  prémolaire.  .  . 

1»  — 

10  - 

n  — 

4  — 

»  — 

> 

»  '  — 

6  ^ 

D*après  M,  JBourguignat,  il  n  y  avait  i»as  ca  Europe  d'autres  canidés 
que  les  deux  Cuom  ci- dessus,  au  commeucement  des  temps  quater- 
naires qu'il  divise  en  phases  éoxoiqiM^  dizoique  et  trizotqtte.  Sauf 
pourtant  une  espèce  nouvelle  qu'il  rattache  au  -genre  lupusy  mais  qui 

n'est  pas  moins  remarquable  que  ks  Cuons.  11  l'a  appelée  Lycorus 
Némesianus  et  elle  se  distingue  de  tous  les  autres  canidés  par 
rabsence  de  la  première  prémolaire.  Mais  par  l'extrême  exiguïté  de 
sa  seconde  tuberculeuse  elle  se  rapproche  des  Cuons.  Et  pour 
M.  Bonrgnignat,  quoique  plus  voisin  du  loup,  il  était  intermédiaire 
aux  loups  et  aux  Cuons  ;  M  avait  d'ailleurs  sans  doute  les  mêmes 
mœurs  que  ceux-ci,  et  avec  la  taille  d'un  loup  fossile,  le  spelœus, 
la  tôte  moins  large  et  plus  allongée,  le  museau  plus  efUlé  que  les 
loups. 

V.  —  Ainsi  à  s'en  tenir  à  ces  données  paléontologiques  et  aux 
généralisations  de  M.  Bourguignat,  il  n'existait  au  début  des  temps 

quaternaires,  ni  chien,  ni  loup  bien  caractérisés,  mais  seulement  des 
espèces  mixtes,  qui  auraient  pu  être  les  ancêtres  des  unes  et  des  autres. 
Ce  n'est  qu'à  la  seconde  époque  quaternaire,  la  phase  dizoique  de 
M.  Bourguignat  qu'un  vrai  chien  sauvage  se  serait  montré. 

M.  Bourguignat  écarte  pour  lui  le  nom  de  familiaria  qui  est 
impropre  :  il  l'appelle  CanU  férus.  Ses  restes  les  plus  anciens  sont 
ceux  de  la  caverne  de  Lnnel-Vieil  et  consistent  en  deux  fragments  de 
mâchoire  ;  l'un  avec  la  carnassière  et  une  tuberculeuse;  r,autre  avec 
les  deux  tuberculeuses. 
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Voici  les  mesures  qui  ont  été  prises  sur  les  dents  par  Marcel  de 
Serres  ; 

Gkiiidi  Luoel-Vieil.  Losp.  ChieD  d'irrèU 


Longueur  de  la  enrnassioro  

22 

24 

19 

Diamètre  ti'ansverae  de  la  première  tuberc. 

19 

21 

18 

de  la  deuxième  — 

13  • 

12 

11 

Contemporainement  à  i'auimal  auquel  ont  appartenu  ces  restes, 
▼ivaient  le  Lupus  tpelœus  (maxili.  de  la  caverne  de  Lunel-Vieil)» 
loup  énorme,  différent  du  loup  vulgaire  par  la  taille  et  la  saillie  de  sa 
crête  sagittale,  le  Lupus  vulgaris  et  le  vulpes  viclijaris  (restes  du 
val  d'Arno,  etc.).  Des  trois  canidés  de  l'époque  précédente  il  ne 
restait  que  le  C.  Edirardianus. 

A  la  troisième  époque  quaternaire  de  M.  Bourguignat  il  y  avait 
déjà  plusieurs  variétés  de  chiens  sauvages*  Q'est  dans  cette  troisième 
époque  qu'il  place  en  effet  les  cavernes  belges  fouillées  par  Sohmer« 
ling  (chose  que  d'ailleurs  nons  ne  pourrions  pas  expliquer  sans  peine, 
puisque  ces  caverues  ont  une  faune  et  «ne  industrie  surtout  mous- 
tériennes)  i.  Et  parmi  les  restes  que  Schmerling  y  a  recueillis  on 
compte  de  nombreux  os  de  chien  (un  crâne,  deux  maxillaires  inférieurs, 
un  humérus,  un  radius,  un  fémur)  qui  ont  dû  appartenir  à  deux 
variétés  dont  l'une,  plus  forte  que  l'autre  du  double,  devait  être  de  la 
taille  du  chien  d*arrât.  Blainville  l'avait  déjà  reconnu  et  il  dit  de  ces 
restes  :  «  Ils  sont  trop  faibles  et  trop  petits  pour  être  confondus  avec 
ceux  du  loup,  et  au  contraire  trop  grands  pour  le  renard.  L'élévation 
frontale  était,  dans  Tespèce  à  laquelle  ils  appartiennent,  notablement 
plus  grande  que  dans  le  loup.  » 

Avec  ces  chiens  des  cavernes  belges  vivaient  le  Lupus  spelœus,  le 
L.  vulgariSyle L.  NeschersensiSy  le  Vulpes  vulgaris, \e  V.  minor, 
mais  aucun  Cuon.  Le  L.  Nerschersemiis,  établi  sur  une  mandibule 
avec  sa  canine  et  cinq  molaires,  des  alluvions  de  Nescher(  Auvergne), 
était  entièrement  semblable,  d'après  Blainville,  au  petit  loup  actuel 
des  Pyrénées,  le  C.  Lyeaon  (v.  âg.  3). 

1  M.  de  Rochebrune  a  par  exemple  trouvé  dans  la  grotte  des  Cottes  qui  est  de 
l'époque  du  biammouth,  ua  loup  et  un  renard  (1883,  Bull»  Soo,  d*anthrop, 
p.  425). 
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M.  Bourguignat  a  eu  outre  trouvé  lui-même  daus  la  grotte  de 
FonUmic,  près  Samt--C!éBaire  (Alpes-Maritimes),  des  os  attribuables 
les  uns  au  chien  de  berger,  les  autres  à  une  grande  espèce  de  dogue. 
Il  les  classe  aussi  dans  sa  troisième  époque  quaternaire.  Mais  il  les 
considère  th'jà  comoio  vivant  appartenu  à  des  variétés  domestiques 
parce  qu'ils  étaient  accompagnés  de  débris  d'industrie  humaine.  La 
raison  paraîtra  insuffisante  sans  doute.  Et  pour  dire  toute  notre  façon 
de  penser,  beaucoup  d'obscurité  règne  dans  cette  seconde  partie  de  la 
classification  de  M.  Bourguignat. 

Les  découvertes  postérieures  à  son  important  ouvrage  peuvent- 
elles  dissiper  cette  obcscurité  ? 

M.  Bourguignat  a  suivi,  on  vient  de  le  voir,  une  classification  des 
temps  quaternaires  qui  ne  tient  aucun  compte  des  données  archéolo- 
giques et  qui  est  partant  sans  rapport  avec  Tétat  de  la  civilisation  ou 
plutôt  avec  les  civilisations  qui  se  sont  succédé  sur  notre  sol.  Voilà 
la  première  et  principale  source  de  difficultés  qu*on  rencontre  chez 
lui  dés  qu'il  s'agit  de  déterminer  l'époque  de  la  première  domesti- 
cation  du  chien. 

11  la  place  à  la  ûn  des  temps  quaternaires,  sans  bien  séparer  ceux* 
ci  des  temps  actuels.  Pour  la  ^presque  totalité  des  archéologues,  elle 
n'est  pas  antérieure  au  contraire  à  l'apparition  de  la  civilisation  de  la 

pierre  polie.  Conformément  à  cette  opinion,  nous  ne  sonimes  pas  bien 
sûrs  que  les  os  trouvés  par  M.  Bourguignat  dans  la  grotte  de  Fontamic, 
soient  réellement  quaternaires. 

La  seconde  cause  de  Tobscurité  qui  plane  sur  la  dernière  partie  de 
la  classification  de  M.  Bourguignat  vient  de  ce  qu'il  n'a  pas  tenu 
compte  des  variétés  de  chiens  déterminées  avec  certitude  comme 
appartenant  à  l'é-poque  récente  ou  néolithique,  pour  établii'  leur  filiation 
avec  les  variétés  quaternaires.  Il  nous  donne  comme  étant  apparues 
dans  une  quatrième  et  dernière  phase,  phase  post-quaternaire,  les 
variétés  dont  il  a  découvert  les  restes  dans  les  cavernes  de  Vence 
(Alpes-Maritimes)  et  des  Clapiers»  près  Saint-Gésairc.  Ces  variétés 
sont  :  le  chien  basset  (vertagusj^le  chien  courant  (gaîlicus)y  le  chien 
d'airèt  (avLcularius)^  et  le  chien  de  berger  {domesticusj,  deux 
lévriers»  des  dogues* 

On  se  demande  vainement  à  quelle  époque  de  civilisation,  ou  plutôt 


158  LES  CHIENS  QUàTERMAIRES 

à  quelles  époques  successives  peut  coïncider  rapparition  de  ces  variétés, 
évidemment  très  récentes,  par  rapport  aux  précédentes. 

Il  est  vrai  qu'avant  M.  Bourguigoat  on  n*avait  déterminé  que  deux 
Variétés  de  chiens  néolithiques  :  le  Canis  familiaris  palustris  de 
Riitimeyer  (1861)  et  le  C.  matris  optimœ  do  Jeitteles  (1872),  et 
on  ne  s'était  pas  pi  éoccup('  non  plus  de  classer  tous  les  restes  de 
chiens  quaternaires.  Cet  auteur  en  cite  lui-même  un  g-rand  nombre 
qui  u'ont  jamais  été  l'objet  d'un  examen  comparatif  suftlsant.  Tels 
sont  ceux  de  la  cayerne  du  Faisan,  près  de  Minerve  (Hérault),  ceux 
de  la  caverne  d'£chenoz  (Haute -Sfidne),  ceux  signalés  par  Belgrand, 
comme  provenant  d'ébonlis  des  coteaux  de  laGœuvres,  prèsSoissons 
(Aisne),  et  comme  appartenant  à  un  animal  de  grande  taille  ;  ceux 
des  cavernes  de  Tarascon,  trouvés  par  Garrigou  et  Fiihol,  et  consi- 
dérés comme  néolithiques,  etc*,  etc. 

Nous  pourrions  ajouter  à  cette  liste  pas  mal  d'autres  découvertes 
du  même  genre,  qu'il  serait  utile  d'examiner  de  près.  Ainsi,  dans  les 
fouilles  qu'il  a  effectuées  en  1879  dans  quelques  cavernes  des  environs 
de  Cracovie,  M.  G.  Ossouski  dit  avoir  recueilli  dans  l'une  d'elles 
(N,  Golabcu)  des  restes  d'un  loup,  du  loup  des  cavernes,  d'un 
renard  (C.  Lagopui?)^  d'un  grand  chien  (C,  spelœus),  et  d'un  autre 
chien  indéterminé,  avec  des  restes  du  mammouth,  du  rhinocéros 
tich.,  deTélaphe,  du' renne,  de  l'hyène,  du  cheval.  A  peu  près  la 
même  association  se  serait  retrouvée  dans  deux  autres  cavernes  de 
la  région  (Nad  Galoska,  Na  Milaszowce). 

M.  Bpurguignat  lui-même  n'a  bien  classé  que  les  Cuons  et  le 
chien  de  Lunel- Vieil,  intermédiaire  au  loup  et  au  chien  d'arrêt,  et 
auquel  convient  sans  doute  le  nom  de  C  férus. 

Bans  un  travail  tout  récent,.  M.  Woldrich  {Beitrâge  zur 
Qeschichte  des  fossiîen  Hundes.  Wien,  1881,  p.  21)  pense  que 
cette  dernière  espèce,  voisine  de  celle  plus  grande  de  Schmer- 
ling,  est  l'ancêtre  du  chien  préhistorique  de  l'époque  du  bronzo 
déterminé  par  J[eitteUes  (1872),  sous  le  nom  de  Canis  /•  matris 
opiimw. 

M.  Bourguîgnat  a  reconnu  sans  peine  que  les  chiens  sauvages 
étaient  très  nombreux  à  la  fin  de  l'époque  quaternaire,  pendant  sa 

phase  Irizoïque.  Or,  il  est  utile  de  le  faire  remarquer  en  passant,  la 
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fin  de  cette  époque  réalisait  les  conditions  qni  sont  encore  aujourd'hui 
le  plus  favorables  au  grand  développement  des  loups.  ^ 

Gela  est  surtout  vrai  pour  le  centre  de  l'Earope.  Divers  auteurs  et 
surtout  M.  Woldrich  ont  reconnu,  en  effet,  dans  le  centre  de  l'Europe 
quatre  faunes  quaternaires  successiyes  :  Une  faune  glaciaire,  avec  le 
mammouth  ^  ;  une  faune  des  steppes  avec  de  grandes  troupes  de 
chevaux  :  une  faune  des  prairies  avec  de  nombreux  bovidés  et  une 
l'aune  des  forêts.  Cette  quatrième  faune  a  dû  évidemment  être 
caractérisée  par  les  loups.  Dans  les  cavernes  de  Lombrives  et  de 
Lherm  qui  sont  néolithiques,  MM.  Garrigou  et  Filhol  ont  trouvé 
quatorze  canines  de  chiens  perforées  par  Thomme  et  portées  jadis 
comme  trophées,  preuve  qu'après  les  temps  quaternaires,  les  chiens 
sauvages  étaient  abondants  encore  et  qu'on  les  chassait  pour  s'en 
nourrir  au  lieu  de  les  apprivoiser.  D'autres  restes  de  chiens  quater- 
naires ont  été  mis  au  jour  depuis  1878  :  En  Italie  d'abord,  par 
M.  Strobel  dans  la  grotte  délie  Arène  Candide  (Issel,  Nuove 
ricerehe  eulle  caverne  ossifere  délia  Liguria,  Roma,  1878)  ;  par 
M.  Goccht  (un  crâne)  dans  le  quaternaire  supérieur  de  TOlmo;  par 
M.  Botti  dans  la  grotte  deDiavaio  al  capo  di  Leuca.  Ces  restes  n'ont 
point  encore,  du  moins  à  notre  connaissance,  été  classés. 

Mais  d'autres  restes,  mis  au  jour  plus  récemment,  ont  aussi  été 
étudiés.  Tels  sont  ceux  qui  proviennent  de  la  cayerne  de  Gertova,  à 
Neutitschein,  en  Moravie. 

Dans  cette  caverne,  le  professeur  Maska  a  trouvé  une  première 
couche  fossilifère  contenant  des  débris  de  l'industrie  humaine.  Getet 
couche  se  rattacherait  d'après  M.  'Woldrich,  à  l'époque  de  la  troi- 
sième et  de  la  quatrième  faune  quaternaires,  celles  des  prairies  et  des 
forêts. 

C'est  au-dessus  d'elles  que  le  professeur  Maska  a  trouvé  des  restes 

1  L'Eléphant  antique  qui  est  préglaciaire  aurait  cependant  été  trouvé  jusqu'à 
Tanbach,  prés  de  Weimar  (MorliUet,  p.  179),  bien  que  seîon  M.  Woldrich,  il 
ne  représente  pas  dans  le  centre  de  TEîurope,  une  première  époque  quaternaire 

distincte. 

*  Une  flore  des  steppes  aynnt  suivi  une  flore  glaciaire,  a  été  si{,'nalée  par  • 
M.  Kngler  de  Kiel  (Vevsuch  einer  EnticicMungsgeschichtc  der  P/yJan:en' 
vcelt  seit  der  Tertiarpcriode,  Leipzig,  1879),  et  eu  divers  points  du  nord  et  du 
centre  de  l'Allemagne  par  MM.  Nehring  et  Liebe  (Woldrich,  op.  p. 
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de  canidés,  deux  fragments  de  mâchoire  inférieure  et  supérieure, 
qu'il  a  envoyés  à  M.  Woldrich.  Celui-ci  les  attribua  d*abord  à  un  ' 

chacal.  Puis  il  reconnut  en  eux  un  veTitable  chien,  beaucoup  plus 
petit  que  le  (\  férus  de  M.  Bourprui^nat.  Il  en  lit,  en  consjéquence, 
une  race  nouvelle  qu'il  dédia  à  son  ami,  l'entomologiste  professeur 
Mik:  C'est  le  Canis  Mikiù  Lacoucheldans  laquelle  ses  restes  gisaient 
se  rapporterait  à  la  fin  de  la  faune  glaciaire  et  au  commencement  de 
la  faune  des  steppes.  M.  Woldrich  dit  qu'elle  correspond  à  la  phase 
éozoïque  de  M.  Bour-ruignat,  pendant  laquelle  il  n'aurait  pas  existé 
devrais  chiens  en  France.  C'est  une  cliose  qui,  en  tout  cas,  a  besoin 
d'être  démontrée  avec  précision,  ce  que  personne  n'a  tenté  de  faire. 

Néanmoins  le  Canis  Mihii  est  peut-être  le  plus  ancien  chien  qua- 
ternaire connu.  On  ne  peut  contester  l'intérêt  qu'il  peut  offrir  à  ce 
point  de  vue.  Le  principal  fragment  que  nous  en  ayons  consiste  dans 
une  l)ranche  gauche  de  mâchoire  inférieure  portant  la  carnassière,  la 
première  tuberculeuse,  l'alvéoie  de  la  seconde,  les  alvéoles  de  la 
dernière  et  de  ravant-dernière  prémolaire  (lig.  4).  Ce  fragment  est 
de  la  grosseur  de  la  mâchoire  du  chacal  {Lupus  aureus  de  Gray, 
moretieus  de  Biainville),  de  la  force  de  celle  d'un  vieux  renard 
(y.  eulgaris).  Voici  d'ailleurs  ses  dimensions  comparées  à  celles  de 
mâchoire^  de  ees  deux  animaux  : 

UAGUOiaK  INf àaifiUaK.  VLLP.  YIU>.   C.  mu.  LliPl&ÀIJl£li&. 


Hauteur  de  la  branche  horizont.  entre  la 

l^ei  vieux 

dernière  et  l'ayant^denuère  préniolaiFe. 

14 

13 

14 

Hauteur  entre  la  dernière  prémolaire  et 

14 

15 

16 

Hauteur  au  niveau  de  la  carnaBsière. .  . 

16 

17 

16 

Hauteur  derrière  la  première  tuberculeuse. 

15,2 

17,2 

16 

Hauteur  derrièreladeuzième  tuberculeuse. 

19 

18,6 

.  20 

Épaisseur  au-dessous  de  l'avant-demière 

7 

7 

» 

Epaisseur  au-dessous  de  la  carnassière.  . 

8,5 

8,5 

N 

16,2 

17,1 

18 

—      des  alvéoles  des  deux  tnbércul. 

10,4 

10,5 

13 

—     de  la  première  tuberculeuse.. 

7 

7.5 

0 

Le  second  fi'agmeiit  de  C.  Mikii  que  nous  ayons  appartient  à  la 
mâchoire  supérieure  et  porte  la  carnassière  et  les  deux  tuberculeuses. 


Digitized  by  Google 


tES  CHtENS  ÛHÂtERNAlRES  l6i 

Cesdeats  indiquent  par  leur  usure  un  individu  âg:é.  Voici  leurs  dimen- 
sions comparées  à  celles  des  mômes  dents  du  chacal  et  du  renard  : 

MÂCHOIRE  SI PÉRIELKE.  YBLP.  VULG.    G.MlKli.    L.  AlRfiUS. 

Longueur  de  la  carnassière  au  bord  extér. 


13,4 

15,2 

16 

i  on^aieiir 

des  deux  tuberculeuses.     .  . 

'  15,2 

10 

19,5 

de  la  première  tuberculeuse.  . 

10 

10,5 

12,5 

de  la  deuxième  tuberculeuse. 

5,8 

» 

8 

Epaisseur 

de  la  carnassière  

4,6 

5,5 

0,8 

de  la  jii-eniière  tuberculeuse.  . 

12 

12,2' 

13,1 

de  la  deuxième  tuberculeuse.  . 

7,2 

8,1 

9,2 

Chez  le  chien  de  Lunel-Vieil,  Canis  fcnis,  la  carnassière  a  une 
longueur  de  22  mill.  Elle  en  a  une  de  24  mill.  che;^  le  loup. 

Ces  mesures  appellent  une  première  et  importante  remarque,  c'est 
que  la  longueur  de  la  carnassière  dépasse  à  la  mâchoire  inférieure 
celle  des  deux  tuberculeuses  réunies.  Celles-ci,  selon  toute  apparence, 
occupent  au  contraire  un  espace  plus  grand,  à  la  mâchoire  supérieure. 
Gette  disposition  est  analogue  quoique  non  semblable  à  celle  que  pré- 
sente V Isatis f  le  renard  polaire  à  squelette  de  chacal.  Ce  rapproche- 
ment est  significatif  quand  on  songe  que  le  C7.  Mikii  vivait  sans 
doute  dans  des  conditions  de  froid  polaire  comme  VTsatia  ou  Lagopus. 
Faut~il  voir  en  conséqueuce  dans  le  C.  Mxhiiy  un  type  mixte  s'écar- 
tant  de  celui  des  Cuons  pour  se  rapprocher  de  celui  des  chacals  et  des 
renards?  Ou  bien,  sa  {grande  ancienneté  «'tant  prouvée,  forrae-t-il  une 
transition  des  chiens  tertiaires  aux  Cuons  ?  Ou  bien  encore  n'est-il 
pas  intermédiaire  à  la  fois  au  vrai  chien  »  au  renard  et  aux  Cuons  ? 

Il  vaudrait  sans  doute  la  peine  de  se  le  demander.  M.  Wdldrich  se 
borne  à  dire  en  passant  que  la  grosseur  et  la  forme  des  deux  fragments 
do  mâchoire  de  ce  ehieu,  le  rapprochent  du  C.  familiaris  palusiris 
qui  existait  à  l'état  domcstitiue  dans  les  plus  anciennes  stations 
lacustres.  Gela  est  vrai  \  mais  M.  Woldrich  n'entreprend  pas  de  le 
démontrer. 

Nos  incertitudes  à  tous  ces  égards  prouvent  bien  l'ambiguïté  et 
Tinstabilité  primitive  des  caractères  sur  lesquels  sont  établis  nos 

genres  chacal,  loup  et  chien.  On  pourrait  presque  ilire  que  le  C .  férus 
de  Luuel- Vieil  est  un  chien  à  moitié  loup,  tandis  que  le  C.  Mikii  est 
Avril  48S5.  —  3*  mkib,  tu  11 
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à  moitié  chacal  et  renard.  Il  serait  fort  utile  que  les  restes  des  deux 
races  do  chiens  des  cavernes  belges  leur  fassent  exactement  comparés. 

M.  Woldrich  a  annoncé  la  décoarcrte  d'une  troisième  race  de 
chion  quaternaire  qu'il  appelle  C,  hercynius  qu*il  rapproche  du  chi(Mi 
préhistorique  déterminé  par  Strobel  sous  le  nom  de  C.  f.  SpaUeUi, 
mais  il  ne  l'a  pas  encore  décrite  à  notre  connaissance.  , 

Il  mentionne  aussi  la  découverte  par  M.  Nehring,  parmi  la  faune 
quaternaire  de  Thiedo  d'un  chien  identique  an  C.  fam,  intcrmedius 
qui  est  de  l'époque  intermédiaire  à  celle  de  la  pierre  et  à  celle  du 
bronze;  mais  cela  avec  un  point  d'interrogation. 

Voilà,  je  pense,  exactement  Tétat  do  la  question  des  chiens  quater» 
naires.  Klle  mériterait  d'être  révisée  de  fond  en  comble  par  une  étude 
comparée  de  tous  les  os  de  canidés  déjà  découverts  ea  assez  grand 
nombre,  et  par  la  détermination  de  leur  ancienneté  réciproque.  Les 
iaits  connus  établissent  en  attendant  la  présomption  la  plus  sérieuse 
que,  pendant  la  première  partie  des  temps  quaternaires,  il  a  existé  une 
<?5pêce  au  moins  très  voisine  du  type  ancoslral  des  loups,  des  chiens 
el  des  chacals;  que  d'ailleurs  ni  les  loups,  ni  les  chacals  iw  i^i  uiblent 
avoir  eu  une  antériorité  réelle  sur  les  chiens  ou  être  a])pai  us  plutôt  ; 
et  qu'enfin  à  aucun  moment  le  groupe  chien  n*a  été  plus  nettement 
circonscrit  qu'il  ne  Test  maintenant  entre  les  trois  groupes  des  loups, 
des  chacals  et  des  renards.  Si  les  Cuons  eux-mêmes  étaient  des 
descendants  d*une  espèce  moins  carnassière  qui  aurait  directement 
donné  naissance  aux  renards  et  aux  chacals,  les  survivants  actuels  de 
leur  genre  nous  montrent  qu'ils  ne  différaient  pas  eux  mêmes  beau- 
coup de  ces  animaux,  tout  en  ayant  à  quelques  égards  plus  d'aflinilc 
avec  les  chiens  et  les  loups.' 

Ainsi  de  toute  façon  la  séparation  des  quatres  genres,  renard, 
chacal,  loup  et  chien  est  si  peu  ancienne  qu'on  peut  se  demander  si 
elle  est  antérieure  aux  temps  quaternaires.  11  n'y  a  rien  là,  bien 
entendu,  qui  soit  contradictoire  avec  l'assertion  de  valeur  très  relative 
doBrehm,  que  «  dans  auc.ni  temps,  en  aucune  langue  on  n'a  confondu 
positivement  le  loup,  le  chacal  et  le  renard  avec  le  vrai  chien.  »  La 
domestication  oxtrômement  ancienne  suffisait  bien  à  empôcher  toute 
'  confusion.  ( A  suivre,) 
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PRÉHISTORIQUE  DES  ALPES  MARITIMES 

Par  m.  CAtiMiR  BOTTIN 

J'ai  déjà  fait  connaître  dans  un  mémoire  adressé  à  la  société  des 
lettres  et  arts  des  Alpes-Maritimes  plusieurs  sépultures  de  la  fin  de 
Tâge  de  la  pierre. 

Le  tumulns  du  quartier  des  Mauvans,  est  une  masse  de  pierrailles 
située  sur  une  pente  très  douée  au-dessous  de  la  route  de  Saint- Vallier 
à  Saint-Ci'zaire.  Au  centre  étaient  les  ruines  de  la  crypte  funéraire 
formée  de  cinq  dalles  en  pierre  brute;  sur  certains  points  une  muraille 
en  pierres  sèches  eomplétait  la  hauteur  des  parois.  Une  ou  plusieurs 
grandes  dalles  reoouTraient  le  monument. 

Dans  ce  tombeau  régnait  le  plus  grand  désordre  ;  huit  à  dix  per* 
sonnes  adultes,  plus  un  enfant  de  seize  à  dix-huit  mois  y  avaient  été 
ensevelis.  Un  vase  en  poterie  grossière,  des  défenses  dessus  trans- 
formées en  croissant  percées  d'un  trou  au  milieu,  des  tests  de  coquilles 
trayaillés  de  la  même  manière,  une  tige  de  bronze  ^  en  forme  de 
losange  très  allongé,  et  autres  objets  constituaient  le  mobilier  ibné* 
raire. 

Un  autre  dolmen,  dans  la  direction  de  Saint-Gézairc,  a  donné  des 
fragments  de  poterie  grossière,  plus'eurs  quartz  et  silex  taillés,  les 
restes  d'une  chaînette  en  bronze  composée  de  6  anneaux  très  oxj'dés 
et  cassants  au  toucher. 

A  peu  de  distance,  était  un  singulier  agencement  de  roches  formant 
un  abri  qui  aboutit  à  une  petite  grotte;  Je  trouvai  au  pied  des  dalles 
du  dehors  un  véritable  Kjoekkcnmoedding.  La  terre  était  jonchée 
d'objets  de  toute  sorte,  poteries  grossières^  silex  plus  ou  moins  tra- 

(  Gtf  broDS*  ii*6ik-U  pas  du  cuivre  tvme  analyse  aerail  nécetsatre.  n.  db  u  réd 
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vaillés^  quartz,  granit,  gneiss.  Une  quantité  énorme  d'ossements 
d'animaux  (bœuf,  cheval,  cerf,  sanglier,  chèvre)  parmi  lesquels  J'ai 
reconnu  quelques  ossements  humains. 

Four  exploi  er  rintci'iour  il  ùit  nécessaire  de  faire  sauter  un  bloc. 
Les  ossements  humains  furent  encore  trouvés  parmi  ceux  des  ani- 
maux, dans  une  terre  noire  méloe  de  pierrailles.  Un  mètre  de  pro- 
fondeur au-dessous  de  pierres  qui  paraissaient  mises  intentionnelle- 
ment gisaient  quelques  ossements,  de  la  poterie  et  une  très  petite 
hache  polie.  Plus  bas  j'ai  de  nouveau  rencontré  une  terre  très  noire 
et  brûlée,  quelques  os  en  partie  brûlés,  quatre  haches,  plus  de  quatre 
cents  lames  et  noyaux  de  silex  et  parmi  eux  une  jolie  lance  très  line, 
une  pointe  en  os,  et  un  polissoir  j  le  tout  à  2"'  50  de  profondeur  ^. 

Je  rappelle  que  le  dolmen  des  Puades  exploré  dans  la  même  région 
par  M..  Bourguignat  offrait  la  môme  succession  de  couches  ;  ce 
savant  explorateur  en  avait  noté  quatre  assises  d*épo(iue8  et  de  . 
provenances  bien  différentes,  il  en  concluait  que  ces  monuments 
avaient  été  successivement  utilisés  par  des  populations  de  races 
diverses. 

J'ai  encore  découvert  une  autre  station  sur  un  plateau  dans  les 
environs  de  Saint- ValUcr.  Au  pied  des  roôhes  pittoresques  qui 
l'entourent  et  l'abritent,  le  sol  est  semé  de  tessons  dtî  poterie  sembla- 
ble à  celle  de  nos  dolmens,  d>'  ^^tiOX  lailiés,  (rossenients.  Sur  la  même 
crête  on  rcnconlre  divers  points  lortiUés  naturoUcment  où  no  man- 
quent pas  les  traces  d'occupation. 

Notre  pays  est  en  résumé  extrêmement  riche;  brèches  osseuses, 
dolmens,  tumulus  m'ont  livré  quantité  d^objets  et  de  faits  précieux. 
J'ai  déjà  exploré  plus  de  dix  sépultures  de  l'ftge  do  la  pierre  et  autant 
de  l'âge  du  l)ronze. 

Mon  intention  aujourd'hui  est  seuienuiit  de  ^ignaler  aux  locleur^ 
des  Matériaux  le  tombeau  où  j'ai  trouvé  les  magniÛques  vases 
entiers,  si  remarqués  à  l'exposition  de  Nice. 

Il  se  présente  sous  formé  d'une  chambre  carrée  d'environ  2  mètres 
de  côté,  à  laquelle  donnait  accès  au  milieu  du  cAté  ouest  une  petite 
galerie  large  d'un  demi  mètre.  Actuellement  les  dalles  qui  forment  les 

La  groKe  qui  a  environ  20  métrés  de  longueur  n  a  pas  été  encore  explorée. 
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parois  sont  en  partie  démolies;  elles  se  confondaient  avec  des  pier- 
railles entassées  sur  elles  à  la  suite  du  défoncement  du  sol  environ- 
nant. L'arrangement  de  quelques  pierres  Sur  un  point  semblait  révéler 
rexistencedNine  voûte  écroulée. 


Fio.  62.  J/2  a.  N.  —  Vase  en  terre. 


Des  fouilles  miniUicuses  m'ont  permis  de  retirer  du  coin  nord- 
ouest  deux  vases  posés  sur  une  pierre  (lig.  61  et  62)  placés  l'un 
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dans  l'antro.  Ils  se  tVa  g  m  entèrent,  mais  j'ai  pu  les  reconstituer 
entièrement;  le  plus  grand  est  en  pâte  noire  très  grossière,  mal 
cuite  ;  il  est  pourtant  très  régulier.  Le  plus  petit  est  en  p&te  rose  assez 
homogène  et  d'une  cuite  meilleure. 

J*ai  examiné  aveo  le  plus  grand  soin  la  terre  qu'il  contenait;  au 
fond  il  y  avait  quelques  débris  de  charbon  et  un  petit  couteau  en 
silex  ;  mais  à  c5té|  tout  contre  les  vases,  il  y  avait  des  ossements 
d'animaux. 

A  Tangle  sud-est  étaient  deux  autres  vases  semblables,  placés 
probablement  de  même,  mais  écrasés  par  une  pierre  qui  avait  dû  les 
récouTrir, 

La  profondeur  actnelle  du  tombeau,  hauteur  des  dalles,  est  d'environ 

0"™  80.  Il  renfermait  deux  squelettes  couches  dans  une  direction 
opposée;  l'un  qui  avait  la  tète  vers  le  coin  aux  vases,  est  je  crois  celui 
d'un  homme  de  taille  ordinaire  ;  l'autre  avait  la  tète  à  Tangle  sud- 
est  et  m'a  paru  appartenir  à  une  jeune  femme.  Il  n'y  avait  aucune 
trace  d'incinération  et  J'ai  seulement  rencontré  au  voisinage  des 
squelettes  quelques  éclats  de  silex. 

Dans  ma  prochaine  note  je  décriiai  les  nombreux  objets,  épingles, 
lames  de  poignards,  couteaux,  anneaux,  boutons,  perles  variées, 
poteries  ornées,  pointes  et  grattoirs  en  silex  que  j*ai  recueillis  dans 
neuf  tumulus.  La  pièce  la  plus  intéressante  est  peut-être  une  bague 
qui  semble  une  mignonne  réduction  du  bracelet  à  spirales  du  fluneux 
tumulus  de  Magnj-Lambert  (GOte-d'Or). 
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Sl'R  LES  ALLUVIONS  TERTIAIHES  ET  OUATER  NAlHES  UU  GARD 
El  Dlù  l/AUDÈGUE,  par  AI.  A.  Tohcapel,  Bulletin  de  la  Sociélé 
ttitud*  dfs  ««r^aieet  nol«r»fto«  de  NiniM,  i833t  n**  l«24  3. 

L'auteur  avait  remarqué  depuis  lon<j:teinj).s  dans  les  Cévennes  et  le  bassin 
de  rArdèche  que  la  composition  d  .s  alluvions  existant  aU-dessus  dos  cours 
d'eau  «'tait  en  p^énéral,  soit  pour  la  ai  o-s>cur,  soit  p»)ur  la  nature  des  ra  llnux. 
sensiblement  de  môme  ordre  que  celle  des  alluvions  actuelles.  l'I  conslalail  do 
plus  que  la  décomposition  de  ces  cailloux  était  d'autant  plus  avancée  que  les 
dépôts  se  trouvaient  être  plus  élevés  au-dessus  du  thalweg.  Sur  les  sommets, 
les  éléments  feldspathiques  avaient  à  peu  près  disparu,  les  éléments  siliceux 
persistaient  seuls. 

M.  Torcapel  a  fidt  depuis  de  nouvelles  observations.  U  a  constaté  d'abord 
que  les  dépôts  mondniques  des  environs  de  Lyon,  de  Grenoble  et  de  Genèvo 
avaient  un  remarquable  aspect  de  fratcbeur.  Les  dépôts  altérés  des  vallées 
dràvent  done  6tre  antérieurs  aux  dépôts  glaciaires.  Cette  cônelusion  a  été 
ratifiée  par  la  paléontologie.  Les  terrains  à  cailloux  non  altérés  de  la  vallée 
dtt  Rhône  situées  à  20  mètres  au-dessus  deTétiage  ont  donné  Elephas  primi- 
(fsnius.  Rhinocéros  tiehorinuSf  Bos  primiffenius.  Une  terrasse  à  cailloux 
altérés 'a  fourni  Eiephas  meridionalis.  Des  dépôts  supérieurs  à  ces  derniers 
et  qui  recouvrent  les  marnes  et  sables  subapennins  ou  des  dépôts  antérieurs 
tout  le  long  de  la  vallée  du  Rhône  jusqu'à  Nîmes  et  à  Montpellier  et  qui,  sur 
Taiitre  rive  forment  la  plaine  de  la  Grau  doivent  être  considérés  comme  plus 
anciens,  mais  ne  satiraient  remonter  au  delà  de  Tépoque  pliocène  puisqu'ils 
recouvrent  les  marnes  subapennines.  Le  n<nu  de  dUuvium  à  quarts  ou 
diluvium  alpin  qu'on  leur  a  donné  est  donc  tout  à  ûit  impropre. 

Les  cailloux  feldspathiques  de  ces  dépôts  existent  encore  et  sont  à  l'état 
friable.  A  un  niveau  supérieur,  ils  sont  complètement  décomposés  ot  réduits 
en  une  arène  ou  une  argile  grossière.  Cet  état  plus  nvnr.câ  d'altérations  im- 
plique pour  eux  une  plus  grande  ancienneté;  c\^fi  après  le  retrait  de  la  mer 
mollaniqne,  que  commença  le  creusement  des  vallées  actuelles,  après  la  for- 
mation des  alluvions  de  Colrons  à  Hipparion,  Machairodus,  etc.,  et  les 
lambeaux  d'alluvions  entièrement  siliceuses  du  plateau  doivent  d'aprà3 
M.  Torcapel  être  considérés  comme  les-  restes  de  ces  alluvions  originaires 
et  miocènes. 

Voici  le  tableau  de  classement  des  alluvions  donné  pai'  Tauteur  de  celte 
communication  intéressaute  à  plus  d'un  titre  : 
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1"  Allurioiis  contc//i/'Oraincs  actuellement  chari'ices  par  les  coins  d'oau  ; 

2^  Ailuiions  quaternaires  a  peu  près  seniblables  aux.  alluvions  actuelles, 
c'est-a-diic  à  cailloux  nou  altci  cs,  et  formant  dos  tei  i  asses  peu  élevées  au- 
dessus  dos  thalwegs  (jusqu'à  35  mètres  dans  la  valico  du  ilLiôue,  beaucoup 
moins  dans  les  Gévcuaes). 

3<*  Allucions  pliocines  à  cailloux  altérés  et  de  consistance  tVial)le,  s'élevant 
sur  les  flanos  des  vallées  côaevoles  jusqu'à  25  mètres  eovirou  au-dessus  du 
lit  actuel  ;recouvnuit  dans  la  Ttlléô  du  Rhôns  et  dans  son  voisinage  les  dépôts 
sobapennins,  et  formant  dans  cotto  vallét}  dos  ten^assea  d'une  grande  étendue, 
dont  la  bauteur  atteint  150  mètres  au-dessus  de  Téliage. 

-|o  Enfin,  allmiont  miaeimt  â  cailloux  entièrement  décomposés  ou  exclu- 
sivement siliceux,  ,éparae8  sur  les  plateaux  jurassiques  ou  néooomiens. 

Le  travail  de  M.  Toroapel  contribuera  &  combattre  la  généralisation  trop 
souvent  répétée  de  cette  idée  que  les  vallées  datent  de  Tépoque  quaternaire. 
Il  y  a  eu  de  tout  temps  des  accidents  de  toiToin,  des  reliefs  et  des  dépréssioiia 
et  si  la  plupart  des  vallées  anciennes  sont  aujourd*bui  masquées  et  comblées  ' 
par  la  formation  plus  récente,  on  vient  de  voir  que  l'origine  de  certaines  vallées 
actuelles  peut  remonter  bien  au  delà  du  quaternaire. 

M.  BOOLE. 


NOUVKLI.E-^  o  ISKRVATIONS  Sr:i    LA  liRlCSSlC,  of  lv  jonction  du 
pliocùm:  kt  uv.  QUATiicui.ii(iii,  par  M.  Tardt,  {Dali,  Soc.  géol.^  t.  XII, 

i8S4  p.  (j'Jù-'.'^ôi. 

M.  Tardy  a  clioisi  pour  étudier  la  succession  dos  assises  quarlcrnaircs  do 
la  vallée  moyenne  du  Rhône  le  plateau  compris  entre  la  vallée  actuelle  de 
Ueuve  et  celle  de  la  Saône  au  nord  de  Lyon.  Les  nondu  cniscs  tranchées  du 
chemin  de  ter  de  la  Croix-Iloussc  à  Trévoux,  passant  par  Sathonay  et  Neuville- 
sur-Saône  ont  apporté  à  l'étutle  si  délicate  do  ces  terrains  des  éléments  pré- 
cieux dont  avaient  été  privés  lesslralif^n  apiies  qui,  anténcuroment  à  M.  Tardy, 
avaient  aborde  l'étude  de  cotte  région  ditTicile. 

Malgré  la  somme  de  travail  considérable  qu'il  représente,  et  le  nombî  o  de 
faits  de  détail  intéressants  qu'il  contient  d'une  manière  un  |)eii  eparse,  le  mé- 
moire de  M.  Tardy  ne  nous  parait  pas  apportera  la  connaissance;  li  s  teirains 
récents  de  la  vallée  du  Rhône  l'appoint  qu'on  serait  tenté  d'y  rccliei  cher,  ni 
surtout  la  clarté  indispensable  à  tout  travail  stratigraphique  de  ce  genre.  Nous 
avons  peine  notamment  à  nous  expliquer  pourquoi  l'auteur,  ne  tenant  nul 
compte  de>  classifications  antérieurement  admises,  applique  des  noms  nouveaux 
(tels  que  étage  mésoct'iie,  étage  anelcoceno)  ou  d'une  signification  ciiscutable 
(tel  que  le  mot  de  pleistocene)  pour  désigner  les  subdivisions  du  terrain  qua- 
terfaaire.  Qu'il  eut  préféré  la  classification  paléonlologique  (et  nous  pensons 
pour  notre  part  que  c'est  la  classification  de  l'avenir),  proposée  par  E.  Lartet 
et  perfectionnée  depuis  par  de  nombreux  paléontologistes  (âge  de  YElephas 
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méridioimlis,  âge  de  VEtephas  antiquus,  olc.)  ;ou  bien  la  classification  de 
M.  de  Mortillct  fomlce  sur  l'état  de  ]>crfcctioAnenient  des  insti'umcnts  dd 
riiotniue  ifihelléeny  Mousiérieny  etc.),  Tuno  ou  rautrc  de  ces  classifications 
valait  mieux,  malgré  ses  imperfections  trop  évidentes,  que  les  nouveaux 
termes  mal  délimités  do  M.  Tardy.  Nous  ou  dirons  autant  de  la  plujiart 
de  ses  horizons  créés  do  toutes  pièces  à  l'aide  do  noms  de  localités  (horizon  do 
Saint-Clair,  de  Rochotaillée,  do  Fontaine,  etc).  Il  aurait  tiillu  au  moins  que 
nous  puissions  savoir  à  qucl>  termes  des  auti'cs  classifications  corros[)Oiidcnt 
CCS  horizons  nouveaux  si  mal  caractérisés,  point  que  Tauteiu*  a  complètement 
omis  d'indiquer. 

Au-dessus  dos  gneiss  de  Flcurieux  et  do  Rochotaillée,  les  descriptions  et  lo 
tnhloau  final  de  M.  Tardy  annoncent  une  succession  d'alluvions  sableuses,  ou, 
caillouteuses,  do  moraines,  de  grès,  d'argiles,  de  poudingucs,  de  lehins  et 
de  teri'asscs  diverses  an  nombre  do  34  assises  allant  du  iiliocèno  (iiori/on  do 
MoUon)  aux  déjK)ts  modernes.  Il  nous  est  impossible  do  suivie  l'auteur  dans 
l'étude  do  ces  nombreuses  divisions  qui  d'ailleurs  sont  pour  la  plupart  dépour- 
vues do  fossiles  et  caractérisées  uniquement  par  la  provenance  et  \a  directio  i 
des  caillou::  dans  chacune  des  alluvions.  M.  Tardv  insiste  beaucoup  sur  co 
dernier  <  araclcic,  et  dans  toutes  les  r/ravièrcs  qu'il  étudie,  il  note,  d'après  la 
position  actuelle  dos  cailloux,  la  direction  prol)able  des  courants  qui  ont  formô 
chacun  des  petits  lits  alluviaux.  Cette  étude  do  détail  fort  ingrate  ou  du  moins 
très  minutieuse,  à  laquelle  ISI.  Tai  dy  semble  tenir  beaucoup,  ne  saurait  avoir 
aucune  portée  générale  pour  la  classification  des  alluvions. 

Hetti*eu8ement.  un  certain  nombre  des  horizons  admis  par  M.  Tardy  sont 
mieux  caractorisés  que  les  précédents,  soit  par  leur  mode  de  formation  attri- 
bué à  l'action  glaciaire,  soit  par  la  présence  d'ossements  de  mammifères. 

lo  An  point  de  vue  des  phiSndmènes  glaciaires,  nous  relevons  dans  le  tableau 
iinal  de  M.  Tardy  Texistence  six  moraines  superposées,  dont  la  plus  an« 
cienne  (moraine  de  la  pompe  à  feu  de  Sathonay)  est  placée  à  la  limite  du 
pliocène  et  du  quaternaire,  et  les  cinq  autres  à  des  hauteurs  diverses  dans  le 
terrain  quaternaire.  Ces  faits  ne  tendraient  à  rien  menas  qu*à  fidre  admettre 
six  périodes  glaciaires  différentes  daiis  la  vallée  Qioyenne  du  Rhône.  Nous 
croyons  n*avoir  pas  besoin  d'insister  sur  ce  point,  aujourd'hui  compiètement 
élucidé  par  les  travaux  de  MM.  Lory,  Chantre,  Faisan,  etc.  Notre  ophiidn  est 
qu*il  n'existe  aux  environs  de  Lyon  qu'un  seul  niveau  de  terrain  erratique, 
dont  la  hauteur  précise  dans  le  quaternaire  peut  encore  être  discutée,  mais 
dont  la  position  l'elative  par  rapport  aux  autres  couches  de  la  région  est  par- 
faitement déterminée.  La  divergence  d'opinion  de  M.  Tardy  provient  sans 
doute  de  ce  qu'il  a  attribue  la  valeur  de  couches  continues  à  des  fragments 
de  cette  moraine  unique,  éboulés  sur  les  pentes  ou  repris  postérieurement  par 
les  cours  d'eau. 

2**  Comme  caractères  paléontologiques,  nous  trouvons  les  indications  sui' 
vantes  : 
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Dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  au  sud  du  viaduc  do  Sathonay,  M.  Tardv 
a  recueilli  dans  des  alluvions  régulières,  et  au  milieu  de  bancs  de  poudiii<:^iiû.s  ^ , 
Itt  espèces  de  mammilkw  suivantes:  Equus^  Sot^  Hyœna  spelœa,  Ursus 
arctos.  Rongeurs^  délemiiiéâ  par  1«  M.  leproftasaor  Gaudry,  ce  qui  est  un 
sur  garant  de  leur  exactitude. 

Cette  petite  foune,  nouvelle  pour  la  régiou,  du  moins  dans  les  alluTions 
anciennes,  mérite  d'attirer  Tattention  et  place  ce  niveau  dans  le  qfoaternaire 
le  mieux  earactérisét  sans  qa*on  puisse  en  déduire  cependant  Tiiorizon  précis 
de  ces  alluvions. 

Dans  les  argiles  Jaunes  do  Rochetaillée,  M.  Tardj  cite  une  défense  droite 
d*£léphant,  d*espèee  indéterminée. 

Dans  le  lehm  fossilifère  près  du  viaduc  de  VEitûog,  il  indique  des  débris 
û*Elephas  primigenius  ancien, . 

Gtonts  enfin  pour  terminer^  la  pré^nee  d'une  hashe  éhHlâênnet  qui  serait 
ti^  intéressante,  si  M.  Tardy  n'avait  oublié  do  nous  dire  de  quel  point  précis, 
de  quel  niveau  elle  provient  et  ce  qu'elle  est  devenue. 


ÉTUDE  SLR  LliS  ALLUVIONS  l'LlOGKNES  liT  QUATERNAIRES  DU 
PLATfiAU  DB  LA  BRESSE  DANS  LES  ENVIRONS  DE  LYON,  par 
M.P.FoxTANiCBi,  suivi»  d'une  nota  tor  quelques  Msmm'feras  des  alluvions 
préglaciaires  de  Satlionay,  par  Ch.  I^risMin  (Bull.  8oe.  giol,  deFfanee^ 
3*  série,  t.  XIII,  p.  19), 

• 

IjOs  alluvions  anciennes  du  bassin  de  Lyon  ont  été  considérées  jusqu*ici 
comme  appartenant  n  uu  seul  et  même  système,  sur  Tège  duquel  des  opinions 
diverses  ont  été  émises.  Regardés  d'abord  comme  pliocènes  et  d*eau  douce, 

puis  comme  miocèno<^  et  marius>,  ces  puisfiants  dépôts  de  transport  ont  été  en 
dernier  lieu  rattachés  au  glaciaire  par  MM.  Faisan  et  diantre  et  classés  dans-  ' 
lequaternaii'c 

Dans  le  sud  de  la  valléa  du  Rhône,  cet  ensemble  sa  divise  tvb?.  nettement  en 
trois  termes  qui  sont:  i<*  tes  alluvions  des  plateaux  ;  2»  les  alluvions  des 
terrasses;  3^  les  alluvions  anciennes  d  s  vallées.  Le  premier,  dont  le  classe- 
ment a  été  souvent  discuté,  représente  pour  M.  Fontaunes  le  pliocène  supé- 
rieur ^  ;  le  second  et  le  troisième  constituent  le  qualernairc.  Or,  les  nom* 
bi'euses  coupes  relovées  pai-l'auleur  dans  les  environs  do  r>yon  et  dont  quelques* 
unes  sont  représentées  sur  la  planclK!  qui  accoinpngno  >on  nouveau  mémoire, 
établissent  clairement  quelos  alluvidiis  anciennes  do  celle  région  s  '  répartissent 
aussi  entre  deux  groupes  bien  distincts,  dont  le  plus  récent  lavinc  profondé- 
ment le  plus  ancien. 

1  Ces  couches  appartiennent  aux  alluvions  préglaciaires  {note  de  la  réfaction.) 

2  Noie  sur  la  Tprèsence  des  xahh-i  à  Potamides  Basteroti  dans  la  vttUé*  de  la  Cèst 
(Gard),  (Bull.  soc.  géol ,  t.  MI,  p.  ^47). 
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Ainsi,  la  valléo  du  Rhône,  une  prcniièri'^  fois  creusée  à  la  fin  de  l'époque 
miocène  et  comblée  eu  partie  par  les  ibrinations  pliocùncs,  a  été  de  nouveau 
aifouillée  après  le  transport  de  graviers  des  j^aleaux  de  la  Bresse,  <î  i  Lyon- 
nais, du  Bas-Dauphiné,  etc  ,  et  c'est  dans  ce  vaste  sillon  que  se  soal  deposcûi 
les  alluvions  quaternaires. 

Les  environs  d-  Salhonay  et  ceux  de  Miribel  (Ain)  sont  particulièrement 
favorables  à  rétude  stratigiaphique  de  ces  deux  jj^ronpcs  et  des  caractères 
spéciaux  à  chacun  des  termes  qui  les  constituent.  On  y  voit  nettement  des 
masses  alluviales  dont  les  caractères  diilcrcnt  fort  peu  de  ceux  des  alluvions 
actuelles,  raviner  sur  plus  de  soixante  mètres  de  profondeur,  des  fnh\<»  et 
graviers  ferrugineux  dont  les  cléments  témoignent  d'une  plu>  ^:rran{lo 
ancieiineté. 

Ces  derniers  ne  sont  autres  que  les  alluvions  des  plateaux  ou  ce  qu*on 
appelle  le  conglomérat  Bressan  —  formation  dont  K.  do  Beaumont  avait 
exaclement  fixé  le  niveau  »tratigraphi(|ue,  si  souvent  méconnu  depuis  par  les 
géologues  du  Sud-Est.  La  présence  de  VElephas  meridionalis  (Saint- 
Germain  au  Mont-d*Or,  Mont-Narcel*  Saint-Didier  au  Mont-d'Or)  S  associé 
tiarfois  au  Masiodon  Arvernensis  relativement  abondant  dans  le  pliocène 
moyen  de  Trévoux,  range,  en  effet,  ce  dépôt  dans  le  pliocène  supérieur. 

Les  formations  tertiaires  postérieures  au  retrait  de  la  mer  pliocène  dg 
Saint-Atiès,  doivent  doncsedasserde  la  manière  suivante  : 


NESSEETLTMiftlS 
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Gravior  supérieur 
de  Trévoux  de  Miri- 
bel, do  S«iat-G«r- 
main,  <!•  Saint -Di- 

dier-rui  -  ^Tl:nt  d'Or  à 
Klephat  meridioud- 
tit  et  MastodW  Ar- 
vernetuis. 

Gravier  tupé- 
rlaardeaptataanx 
de  FtyrÀn,  de 
Saint-Valiier,  do 
DoniiaTaiix',  de 
Cttaaitaraii. 

tiiavier  iupé- 
rleor  ite  Nyont, 

do  Cliûleauncur, 
do  Saint-Uèmy. 
de  la  Cl  au. 

Gravier  supé- 
rieur de  Montpel- 
lier, de  Doinajan, 
de  Pournés  à  £l«- 
pka$  méridiona- 
ux. 

PLIOCÈNE  MOYEN 

SabtMà  M«utodon 

Arveryteiisis  et  Hélice 
Chaixi  de  Trévoux  ; 
argil*  A  Patudina 
Drettcli  des  noulôos. 

Sable*  à  Rltinoce- 
rot  leptorh^mi»  de 
Sermcnaz. 

Marne  argilcuso  à 
r^i/thinla  atUbrogica 
(le  lias-Xajrroa.d»  Mi- 
ribcl  (PérOOfM). 

SaUea  à  Hélix 

Chaixi,  de  Lens- 
Leitang  ;  à  Mas- 
totlonArvemen' 
sr>  de  Saint-Mi- 
cbei-de-Moolmi- 
rall,  de  Hante- 

rivps. 

Murne  argileuM 
à  BylhiMia  AUo- 
brojica  de  Fay- 
d'Alboii,d*ABi«i. 

Marne*  et  con- 
gloméra ts  h  Hé- 
lix des  environs 
deNyeni.deVIn» 

subies,  ilo  Salnt- 
Romaa-de-Malc- 
garda. 

Marnes  du  Pil- 
lais de  Juslice 
de  Montpellier. 

Sable»  h  Mot' 

toéUm  Arremen- 
sis  et  Ostveu  cn- 
ctillata.  var.  do 
Montppiticr,  de 
Saae,  de  SuInt 
Lanvenl-dcs  -Ar- 
brea. 

MaineaiyUeaae 
à  liythiiiKtmAMO' 
l>ro|i<ea.d«8alnt- 
Oanl4*,de  Celle- 
neave. 

i  Les  environs  de  Saint-Didier  ont  donc  fourni  trois  t^pes  de  probosoidiens,  caractéri* 
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Les  grftvierB  pliocènes,  —  où  dominent  aujourd'hui  les  quarlzite^,  par 
fiuite  de  la  décomposition  plus  on  moins  complète  d*un  grand  nombre  des 
floches  qui  les  accompagnent,  couvrent  le  plateau  de  la  Bresse  et  des  Dombea 
jusqu'à  une  ligne  passant  par  Fontaines  (rive  gauche  de  Ja  SaAne)  et  Ncyi  on 
(rive  drdte  du  Rhône)  ;  ils  contournent  le  Mont-d*Or  lyonnais  et  s'étendent 
sur  les  plateaux  de  Saint-Didier,  d*£cully,  <le  Franehevillc,  de  Cbaponost,  de 
Pourvière,  de  Sainte<Foy,  de  Saint-Genia,  do  Nlillery,  de  Charly,  eto«,  en 
partie  recouverts  par  les  dépôts  morainiques  à  Test  d'une  dîcgonolo  passant 
par  Gailloux-sur^Fontaines  et  Briguais. 

L*altitude  mazima  de  cotte  nappe  de  cailloux  ne  dépasse  guère  trois  cents 
mètres  dans  cotte  région,  et  il  est  à  remarquer  qu'au-dessous  de  Lyon  elle 
diminue  sensiblement  de  l'ouest  à  Test  ;  sur  les  balmes  viennoisef ,  le  conglo- 
mérat ferrugineux  lavine  les  sables  et  grès  helvétiens  jusqu'au  niveau  de  la 
plaine.  De  nouvelles  recherches  permettront  sans  doute  de  distinguer  plusieurs 
terrasses  dans  cet  ensemble,  car  à  peu  de  distança  de  ces  mêmes  haïmes,  on 
trouve  au  sommet  du  massif  d*Heyrieu,  des  alluvions  à  quartzites  qui  semblent 
appartenir  au  môme  groupe  que  ceux  de  Feyzio,  deSérézin,  etc. 

Il  sera  possible  aussi  peut-êtro  de  distinguer  un  jour  deux  zones  dans  le 
pliocène  sup/'i-ieur  du  bassin  do  Lyon  :  Tune,  inférieuro,  correspondant  au 
niveau  de  Glit  illy  caractérisé  par  rassociation  des  Mastodon  Arvernensis  et 
Elephas  meridionaliSf  l'autre  au  niveau  de  Cliagny,  où  Ton  ne  trouve  plus 
de  Mastodout:  s;  et  qui,  pour  ce  fait,  est  rattaché  par  quelques  auteurs  au 
quateraaire.  Mais  les  documents  recueillis  jusqu'ici  sont  trop  insuffisants  pour 
permettre  de  préciser  dès  aujourd'hui  l'extension  veilicale  et  géographique 
des  formations  appartenant  à  diacunc  de  ces  époques. 

liC  second  groupe  des  alluvions  anciennes,  qui  est  comme  enchâssé  dans  le 
premier,  comprend  une  série  remarquable  d'assises,  ainsi  que  le  montre  le 
tableau  suivant  : 

a«a«erttalr»  mnpétUmr 

El9phai  primigtnius  (cxtinotion)et  Cervu»  tarandu» 

—  Période  d'affouiUftiuMt  — 

Alluvions  anciennes  et  lehm  des  vallées.^—  Dernières  terrasses  (Miribel). 

Q«at«raalre  moyen  - 

Stepha»  primigeniMi  (apogée)  «t  Rhinocéroê  tiehorinus 

'  PértodA  de  eomblrment  — 

tU  Lehm  des  plateaux  (Bresse)  et  des  hautes  terrasses  (Galuire). 

sant  chacun  une  pt^riorle  dts!inrto  :  In  Mastodon  Borsoni  (sable  ferrugineux  remplissant 
une  crevasse  dans  If  (jjnriss  ;  propriété  Kerrand)  ;  V Elephas  mrrhlionalis  des  alluvions 
ferrugineuses  qui  couvrent  la  plateau  et  VElepinn  primigenius  rencontré  dans  le  lehm 
de  la  terrasae  quatarnairo  d«  Roehatalllée. 
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c.  Argile  de  1»  Pape  .i  Rhinocéros  tichorinus, 
6,  Dépôts  niorauiiqiies, 

a.  Alluvions  préglaciaire»  de  Sathonay  à  Bison  priiota, 

Qnateraalre  inférlear 

Slepha»  printiffeniuê  (apparition)  et  Btepha»  anti^uv»  (extinction) 

•-  RaviM  1«  pliocène  supérieur  — 

Marue  argilo>8ableuse  de  VlUevert  à  EUfkas  antiquus. 

M.  Foiitnnnos  ré55uniG  de  la  iiuuiièie  suivante  quelqaes-uneâ  des  observa- 
lions  qu'il  a  i)U  fain^  sur  ce.=?  divcrsos  assises  : 

1.  Lc3  argiles  (le  Villevci  t  à  Elcphas  antiquus  se  reli'ouvent  dans  le  vallon 
même  de  Sathonay,  a  Kochetailléo,  h  Neuville,  etc.,  sous  les  graviers  prégla- 
ciaires qui  débutent  ici  par  descouclics  sableuses  avec  lentilles  de  cailloux. 

2.  Les  graviers  préglaciaires,  conti  airt  nieiit  à  ce  qai  a  été  avance,  lui  ont 
paru  indépendants  des  formations  glaciaires,  ou  plutôt  leurs  relations  avec  le 
glacier  quaternaire  ne  dépassent  pas,  à  son  avis,  celles  qui  existent  aujourd'hui 
entre  les  alluvions  actuelles  du  Rhône  et  les  glaciers  du  mont  Furca. 

Jusqu'ici  on  n'avait  pas  trouve  dan-;  ces  dépôts  de  débris  oi'ganiques  déter- 
nnnables,  autres  que  des  fragments  de  coquilles  marines  remaniées  de  l'hel- 
vétieu  supéi*ieur.  Grâce  aux  recherches  heureuses  de  M.  Riche,  M.Iedootrar 
Depéreta  pu  étudier  quelques  ossemeats  trouvés  dans  une  tranchée  dii  cbemm 
de  fer  de  Lyon  à  Trévoux,  prè^  de  Tusine  des  eaux  du  camp  de  Sathonay  ; 
les  résultats  de  cet  examen  consciencieux  sont  consignés  dans  une  note 
intéressante  qui  est  jointe  au  travail  de  M.  Fontannes.  Cette  faunule  qui  com- 
prend Equus  caballuSf  Bison  priseuSy  Cerms  sp.l  Canis  vulpes  f  Aroi- 
coUt  amphibius^  et  un  rongeur  indéterminé,  remonte,  suivant  M.  le  docteur 
Depéret  à  ràge  moustérien  (de  Mdrtillet).  V Equus  caballuity  qui  estrespèce 
la  plus  commune,  présente  certains  caractères  qui  le  différencient  quelque  peu 
du  type  actuel»  mais  le  laissent  toujours  très  distinct  de  la  forme  pliocène^. 

3.  Les  dépôts  morainiques  ne  dépassent  pas  Tépaisseur  de  huit  à  dix  mètres  ; 
co  sont  les  seuls  que  M.  Fontannes  regarde  comme  glaciaires.  De  même  que 
MM.  Faisan  et  Chantre  '  Tauteur  n*a  trouvé,  dans  les  environs  de  Lyon, 
aucune  preuve  certaine  de  pltisieurs  phases  glaciaii*es,  —  quoiqn*ii  soit  prêt 
à  admettre  que,  dans  les  Alpes,  dans  le  plateau  centi*al,  les  glaciers  aient  pu 
acquérir  a  une  époque  antérieure,  un  grand  développement  temporaire. 

La  phcLse dflaeiaire  delà  grande  période  que  M.  Fontannes  appelle  fiuviaU, 

1  Nous  avons  tu  (inte,  p,  170)  qti«  M.  Tardy  avait  neueilU  sur  ce  mèma  çoînidea 
d«nU  de  VHyana  spelcea. 
<  Monographie  d«§  atteieiu  çlaeiert  (Ann.  Soc.  dVgr.  de  Lyon,  iSSl). 
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uc  joue  d'ailleurs  dans  la  conititution  géologique  da  bottin  de  Lyùn  qa*aa 
rôle  très  secondaire.  La  région  avait  à  peu  près  u  oonfigoration  actuelle, 
lorsqu'elle  fut  atteiute  par  les  moraines  ;  le  glacier  semble  avoir  rampe  sur  le 
soi,  laissant  ses  traces  aussi  bien  dans  les  vallées,  —  qui  toutes  étaient  dè^ 
creusées  ou  au  moins  ébancbées,  —  que  sur  les  hauteurs  qu*il  escaladait. 

4.  Les  argiles  marneuses  de  La  Pape,  qui  se  retrouvent  à  Francheville, 
à  Bonnand,  à  Fcyzio,  constituent  un  terme  intéressant  qui  a  été  peu  étudié 
jusqu'ici.  Elles  reposent  parfois  directement  sur  les  alluvions  pr^laeiaires, 
mais  semblent  toujours  liées,  au  moins  géographiquement,  avec  les  dépôts 
morainiques.  G*est  peut-être  à  cette  circonstance  qu'on  doit  attribuer  Tabsence 
de  tout  débris  organique  qui  leur  soit  propre.  On  ne  connaît,  en  eflfot,  de 
cette  assise  que  des  dents  de  Rhinocéros  tiehorinus^  récenmient  recndllies 
à  La  Pape  par  M.  le  docteur  Depéret. 

5.  Quant  au  Lefam,  dont  le  mode  de  formation,  la  distribution  aeluèlle,  la 
faune  malacologique  soulèvent  tant  depi^oblèmes,  il  est  depuis  longtemps  daté 
par  les  Mammifères  dont  le  Muséum  de  Lyon  possède  de  si  nombreux  et  inté- 
ressants débris. 

Ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  ce  résumé  succinct,  il  serait  difficile  de 
trouver  une  coupe  plus  instructive  du  quaternaire  du  Sud-Est.  Sous  ce  rap  ♦ 
lK>rt,  la  terrasse  de  Caluire  qui  s'étend  entre  le  Rhône  et  la  Saône  depuis 
Satbonay  jusqu'à  Lyon-Croix-Rousse  et  qui  offre  des  représentants  de  toutes 
les  assises  ci -dessus  mentionnées,  mérite  certainement  d'être  rangée  parmi 
les  meilleurs  types  des  formations  de  cette  période,  —  si  même  il  en  est  qui 
présentent  un  ensemble  aussi  complet,  aussi  distinctement  caractérisé  dans 
toutes  ses  parties,  aussi  nettement  défini  dans  ses  relations  avec  les  formations 
antérieures. 

De  ce  nouveau  classement  des  terrains  de  transport  du  bassin  de  [>yon 
découlent  quelques  données  intéressantes  touchant  la  topographie  quaternaire 
de  cette  i-égion  ;  quelques-unes  d'entre  elles  sont  mij^es  en  évidence  par  la 
carte  à  L>rands  traits,  qui  accompagne  les  coupes  sur  lesquelles  sont  basées 
ces  conclusions.  Parmi  les  plus  importantes,  il  faut  citer  l'empla*  enient  du 
confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône  préglaciaires,  qui  se  trouve  ainsi  fixé  dans 
le  voisinaire  de  Fontaines-sur-Saône,  précisément  dans  l'axe  du  cours  actuel 
du  fleuve  al[)in  entre  Miribel  et  Anthon.  Le  Rhône,  à  cette  époque,  domine 
i-ur  sa  rive  droite  par  les  formations  pliocènes  do  la  Hresse,  venait  donc 
butter  contre  le  massif  du  Mont-d'Oi-,  et  c'est  à  l'obstacle  infiaiu  higgable 
qu'il  rencontrait  sur  ce  point,  au  changement  de  direction  qui  lui  était  ainsi 
brusquement  imposé,  qu'il  faut  probablement  attribuer  l'énorme  accumulation 
('.e  cailloux  qu'on  remarque  au  nord  de  Lyon,  et  pai-  suite  la  hauteur  exception- 
nelle de  la  terrasse  de  Caluire  qui  atteint  presque  celle  du  plateau  bressan  à 
Sathonay. 

En  outre,  si  on  suit  sur  la  rive  droite  de  la  Saône  les  alluvions  prégladairesi 
on  voit  celles-ci  s'eugager  dans  le  vallon  d'Ecully,  puis  dans  ceux  de  Fran- 
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cheville  et  d'Oullins.  Il  semble  donc  démontré  qu'un  bras  du  Rhône  qualer- 
iiaire  enlaçait  l'îlot  gncissique  qui  porto  Fourvièrc,  Saint-Irénée,  Sainte-Foy 
et  au  sommet  duquel  on  l  otrouve,  suus  les  déi)ôbs  moraim(£ues,  les  alluvioQS  à 
quartzitcs  du  })liocènc  sujx'Tieur. 

11  parait  en  avoir  été  de  même  du  plateau  de  toutes  parts  isolé,  sur  lequel, 
un  peu  plus  au  sud,  s'élèvent  les  villages  do  Vourles,  de  Millery,  de  Charly, 
etc.  Des  environs  de  Pierre-liénite,  on  peut  en  effet  suivre  les  alluvions  quater- 
naires jusqu'à  Briguais,  et  do  là,  par  la  vallée  du  Garon,  jusqu'à  Givors. 

Le  Rhône  de  nos  jours  est  un  bien  modeste  cours  d'eau»  comparé  au  grand 
fleuve  préglaciaire  et  les  nombreux  flots  qui  émergent  en  «mont  comme  en 
aival  de  Lyon,  ne  sont  que  de  bien  mesquins  représentants  des  grandes  îles  de 
Saint-Iréiiée  et  de  Charly  ;  mais  leur  étude  attentive  suffit  cependant  pour 
faire  accepter  sans  effort  ces  données  topographiques  sur  les  temps  quater-  * 
uaires,  —  données  qui  ne  sont,  d'ailleurs,  qu'une  amplification  des  traits 
actuels  du  paysage  lyonnais. 


CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE    FRANCE,  XI. LV  Session  à  Avignon,  en  188S; 
V  Sftssion  à  Caen  en  1S&3.  Par  s,  Cliaiupm,  1S83  et  18S4,  2  vol. 

« 

Silex  quaternaires  de  Cai*omb  (Vaucluse),  par  M.  H*  Nicolas.  M.Morel, 

rexplorateur  bien  connu  delà  Marne,  transporté  dans  le  midi  par  les  hasards 
de  la  carrière  des  finances,  a  entrepris  dans  le  Vaucluse  des  recherches  fruc- 
tueuses. C'est  à  lui  (|u'e.st  due  la  découverte  de  silex  taillés  près  de  Caromb, 
soit  à  la  surface  du  sol,  soit  à  Tintcrieur  de  couches  que  MM.  Nicolas  et  Ta- 
cussel  ont  étudiées;  ce  sont  des  alluvions  quaternaires.  Dansla  partie  inférieure 
on  trouve  des  sables  argileux,  un  peu  rougeâtres,  fortement  contournés,  puis 
au-dessus  un  conglomérat  do  cailloux  plus  ou  moins  volumineux,  à  arêtes  légè- 
rement mousses,  gros  graviers  de  montagne  dont  les  interstices  sont  remplis 
de  sables  j)iir.^  un  peu  grisâtres,  le  tout  surmonté  par  une  couche  meuble 
noirâtre  de  hauteur  variabio  et  partout  cultivée.  Ces  dépôts  ont  de  5  à  6  mè- 
tres de  Jiauteur. 

Les  silex  se  trouvent  indistinctement  dans  ieà  deux  couches  inférieure?, 
sables  et  congloméras.  L'un  d'eux  est  de  forme  aniygdaloïde  et  rappelle  le 
type  de  Saint-Acheul.Lcs  autres,  au  nombre  de  qr.atrc  ou  cinq,  sont  une  pointe 
mou  5- té  rien  ne  rt  des  éclats  informes  avec  quelques  relouches.  Cnroiiib  est  en 
dciiiuUve  une  station  iniportaute  qui  mérite  d'être  surveillée.  Ou  suit  que  les 
gisements  aus^^i  anciens  sont  très  rares  dans  le  sud-est  de  la  Fi  ance. 

Sépulture  néolithique  et  abri  sous  roche,  par  M.  II.  Nicolas.  La  sépul- 
ture près  de  la  ferme  Saint -Cstèvc,  me  parait  moins  sûrement  néolithique  que 
ne  le  dit  l'auteur.  Il  8*agit  de  deux  squelettes  (adulte  et  enfant;  reposant  sumne 
épaisse  couche  de  tessons  d'une  poterie  noire  mal  cuite  que  l'on  trouve  en 
ahondanoe  sur  la  montagne  voisine  de  Jerigcan.  M.  Fabre,  Texplorateur,  a 
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constaté  l'absence  totale  des  os  du  tronc  et  des  membres  snpérieurs.  rd- 
vancbe  il  y  avait  quelques  os  de  cberal  et  de  mouton,  aucune  arme,  aucan 
éelat  de  silex. 

À  Piolenc,  sont  des  OBcarpementa  de  molasse  formant  abris.  Sur  un  point  il 
y  a  comme  une  cheminée  qui  aboutit  justement  à  un  ossuaire  sous  roche  très 
bien  caractérisé  par  ses  pointes  de  (lèches  en  silex  en  forme  de  feuille  de  lau- 
rier,  et  ses  poteries.  Il  est  mallieureux  que  le  propriétaire  pour  découvrir  un 
trésor  imaginaire  ait  niiuô  et  bouleversé  cette  sépulture. 

Cest  aussi  dans  rarrondissement  d*OraQgc  que  M.  Nicolas  signale  Tabon' 
dance  des  sUex.  A  Uchaux  une  terre  a  pris  le  nom  de  Peirar,  terre  à  silex, 
tdl^ent  elle  en  renferme;  quelques-uns  sont  do  très  belles  pointes  de  flèches; 
il  y  nausfli  des  pointes  en  quartz  et  des  haches  polies.  ^ 

r.es  silex  sont  également  nombreux  sur  les  collines  des  environs  du  châ- 
teau Derboux. 

M onumpnU  mégalithiques^  par  M.  II.  Nicolas.  Le  résultat  des  recherches 
de  notre  confrère  a  clé  négatif  Pas  un  dolmen  n'a  été  vu,  trois  ou  quatre  pierres 
plantées  sont  l'objet  de  superstitions  et  do  légendes:  la  pierre  d'Aramon  qui 
tourne  tous  les  cent  ans  ;  la  pierre  de  Noire-Dame  d'Aubane;  la  pierre  de  Mout- 
mirail,  etc. 

Grottes  préhistoriques  ilcs  Bondic^-da-Uhnne^  par  M.  Ai  rnEb  Sai  uei,. 
I/autour  signale  d'aljord  les  nombreuses  grottes  crcuséos  dans  les  flancs  d-'  la 
montagne  de  Lamanoa  et  qui  nortent  lo  nom  de  (.'aies  ;  ce  sont  des  habita- 
talions  setulilablcs  à  tant  (rautrrs  de  (iivei^  <lt'iiai'loments,  et  dont  I'Alto  est 
indelei  iiiine.  11  est  Ci  rtain  (|ue  celles  de  Laniauou  furent  abandonnées  seule- 
ment au  xvr  sièc  le.  Il  est  probable  ({u'elles  rcinoutent  bien  au  delà  de  l'éiio- 
que  romaine,  si  l'on  on  croit  queb|Ues  moaiiaics  gauloises  recueillies  dans  le 
fiable  flo  Tune  des  salles  par  le  jiropfiétaii'o,  M.  lo  luai  ipiis  de  Pani?se. 

M.  A.  Saurel  parle  ensuite  de  la  jtetite  grolle  séitulcraio  de  Saint-Clair, 
])rè8  de  Saint-Jean-de-Gargnier,  découveite  en  i87i,  de  la  grotte  spacieuse 
également  sépulcrale  do  Lascours,  découverte  eu  IfciTU,  toutes  doux  néolillii- 
quc;  :  enfin  de  la  cry^  to  mé^^alithique  dite  le  tumulus  de  la  Blaque.  Cette  tombe 
offrait  un  grand  intérêt,  mais  elle  fut  mal  fouillée. 

Ljjoquc  paléoliihiqus*  Sil&x  taillés  trouvés  dans  les  allttvions  quater-- 
naires  et  ateliers  à  la  surface  du  soit  par  L.  Morsl.  Notre  confrère 
raconte  sa  découverte  du  gisement  de  Garomb(voir  plus  haut).  En  faisant, 
voir  à  M.  Tallet»  agent  voyer  h  Garpentras,  les  deux  silex  caractéristiques 
de  cette  station,  M.  Morel  apprit  qu'il  en  avait  trouvé  un  semblable,  entre 
les  hameaux  de  Sainte-Golombc  et  de  Saint-Estève,  sur  le  nouveau  chemin 
du  mont  Ventoux.  Il  Ta  ramassé  lui-même  dans  la  tranchée.  Un  antre  silex 
présentant  tous  les  caractères  de  la  hache  acheuléenne  a  été  trouvé  à  Bcdoin* 

L*atelier  que  signale  M.  Morel  est  sur  le  territoire  de  la  commune  deMor- 
molron,  le  long  de  la  route  conduisant  à  Villes.  Les  silex  ont  beaucoup  d'anar 
logie  avec  ceux  des  grottes  de  Menton*  Co  serait  un  gisement  solutréoi  carac^ 
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terisc  par  doux  séiics  de  pointes,  Tune  en  feuille  de  laurier,  i  autre  en  feuille 
de  saule  avec  coin  latéral. 

Drcnuvertc  (Vi'nr  rprc  (le  hvnn aux  environs  d'Orange  et  d'une  èpée 
i/auloise  à  la  Rorhtttc  (Drôme),  pni-  ^^.  Morel.  T.a  promicro  a  été  trouvée 
dans  la  conununo  de  Jonquiores,  sous  un  aaïas  de  pieri'cs,  sorte  de  tumulus 
élevé  sur  le  versant  d'un  coteau.  Elle  a  0"\70  de  loi)j;ueur,  droite,  à  double 
tranchant,  à  pointe  mousse,  ornée  de  deux  nei  vnros.  gracieusement  élargie 
au  milieu  :  elle  a  les  deux  cran«  caractéristiques  pivs  de  la  poignée  plate.  Sa 
bouterollo  à  ailettes  horizontales  no  mesure  pas  moins  de  0'",24  d'envergure. 

Une  houterolle  absolument  semhlahle  a  été  trouvée  à  La  Laupic  (Drôme). 
Kilo  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Vallentin  à  Monteliniar.  On  sait  que  cet 
appcndictî  fort  curieux  des  fourreaux  d'épées  du  prenuer  ag^c  du  fer  est  sou- 
vent figuré  sur  les  bas-reliefs  de  Babylono  et  de  Ninivc. 

L'autre  épée  en  fer  est  du  même  type,  à  .soie  plate,  a  crans  et  à  pointe 
mousse.  Elle  est  commuuc  dans  les  tumulus  de  TEst  et  n'avait  pas  encore  été 
signalée  dans  le  midi  de  la  Gaule. 

Découvertes  de  sépultures  de  l'époque  néolithique  dans  la  Drôme,  par 
M.  L.  Mord,  n  8*agit  d'abord  d*un  oesnaire  à  300  mètres  du  idllage  de  Mira- 
bel,  sur  la  Serre  des  Huguenote,  bouleversé  par  le  propriétaire  et  dont  les 
débris  ont  fourni  à  notre  in&tigable  oonfirèare  des  os  humains  quelquefois 
brûlés,  des  tessons  de  poterie,  23  couteaux  en  silex,  retouchés  sur  les  borda, 
30  flèches  du  type  de  la  feuille  de  saule,  qui  soiit  parmi  les  plus  belles  de 
France  ;  des  perles  en  calcaire  ooquillier,  des  rondelles,  une  pendeloque 
en  Jade. 

L'autre  sépulture  est  dans  la  commune  de  la  Rochette  :  au  milieu  d'un 
magma  de  terre  ndre,  pierres  et  charbons,  gisait  un  squelette  sous  un  gm  bloc 
de  pierre,  près  de  lui  était  une  hachette  en  pierre  verte  polie.  À  côté  étaient 
d'autres  tombes  mais  bouleversées;  flèches  silex,  grattoirs,  fragments  assez 
nombreux  de  haches  en  jadeite  (dit  M.  Morel)  et  en  silex,  poinçons  en  os, 
poteries,  fusaîoles,  etc.,  accompagnaient  les  corps  dispersés  par  les  travaux 
de  culture» 

Le  4«  volume  des  Congrès  archéologiques  ne  nous  offire  presque  rien  d'inté- 
ressant pour  nos  éludes.  Signalons  seulement  au  cours  d'un  compte  rendu 
d'une  excursion  à  Jersey,  une  note  sur  le  Musée  de  Saint- Hélier.  On  y  voit  de 
nombreux  objets  préhistoriques  provenant  des  tumulus  de  l'île.  Une  autre  note 
décrit  les  monuments  mégalithiques  que  les  excursionnistes  de  la  société  fran- 
çaise d'archéologie  visitèrent.  ëmilb  G. 

SULLA  NUOVA  SITULa.  DI  BRONZO  FIQUHATA  TROVATA  IK 
BOLOGNA.  Osservazioni  di  Edoardo  Bbi/îo,  direct,  du  Musée  archéol. 
de  Bolopne.  Modone,  Tipograph.  Vincenzi  et  Nipoli,18S4. 

M.  le  comte  Gozzadini  dans  un   do  ses  deniiers  ouvrages  a  fait  mention 
d'une  importante  situle  historiée  ea  bronze  associée  à  des  vases  grecs  peint?) 
AtmiL  1885.  —  8*  mrib,  t.  it  iS 


faisant  partie  du  mobilier  funéraire  d'une  tombe  étrusque  découverte  en  1880 
dans  la  propriété  Arnoaldi^Ycli,  près  Téglise  de  Saint^Polo,  hors  la  porte 
Iiaié. 

M*  Brisîo,  dans  «ne  réoente  pubUeatioOy  doime  ea  détail  la  deseription  de 
cette  eitide  et  de  ces  vases,  et  en  recherche  Torigiae*  Suinuit  lui,  la  aitnle, 
de  mâme  que  oelle  déjà  connue  de  la  Gertosa,  appartient  à  la  civilisation 
on&briflnne^  bien  qne  découverte  dans  une  tombe  étmsqpie. 

Parmi  les  objets  remarquables  qui  accompagnent  cette  sitole  on  note  :  une 
amphore  qui,  par  la  forme  et  les  dessins  de  figures  noires,  oflHrait  le  type  le 
plus  archaïque,  n*était  son  ornementation  à  feuilles  tombantee*  pins  commune 
aux  vases  à  figures  rouges  et  d'un  ftge  relativemient  postérieur;  une  grande 
tasse  avec  pied  à  figttres  noires  et  de  style  négligé;  un  ahenocé,  à  figures 
noires,  orifice  circulaire  et  de  style  peu  soigné  ;  un  cratère  à  figures  rouges, 
dont  la  compcsitioui  disposée  sur  deux  plans,  ne  se  voit  que  dans  les  vases 
d'une  époque  plus  avancée;  une  tasse  avec  pied  à  figures  rouges,  style  et 
dessins  Ibrt  négligés  ;  quelques  vases,  enfin,  et.  quelques  bronzes  de  peu  d'im- 
portance. 

Lasitule,  l'objet  principal  de  ce  mobilier,  est  de  forme  conique.  Elle  a  0»,  23 
do  haut,  0*",  165  de  diamètre  à  son  ouverture,  0»,  22  au  bord  extérieur  et 
0"S  135  à  la  hase.  Elle  est  faite  d'une  feuille  debronzo  trapézoïdale,  aux  bords 
réunis  et  rabattus  avec  10  clous.  Le  fond  est  travaillé  séparément  et  réuni  au 
c  0  au  niv(?au  dtt  cordon  de  la  dernière  des  zones  qui  divisent  la  surface  de 
lasitule.  Ces  zones  sont  au  nombre  de  sept.  Elles  sont  séparées  entre  elles 
par  de  légers  cordons  repoussés, 

La  1" ,  la  3e  et  la  5«*  zone  portent  une  simple  ornementation  à  feuilles 
tombantes  dont  les  tiges  forment  dans  la  partie  supérieure  des  demi-cercles. 
La  zone  inférieure  contient  une  suite  de  cercles  à  peine  visibles  et  sans  point 
central. 

La  2«  zone  de  57  '""^  de  haut,  la  4%  de  52  et  la  ù",  de  18  «»»  portent 
des  dessins  très  remarquables. 

Dans  la  première  de  ces  bandes  historiées  est  représentée  une  course  de 
chars.  Les  figures  vont  de  gauche  à  droite.  Cinq  chars  à  deux  roues  guides 
par  des  cochers  ;  roues  à  4  rayons  ;  chevaux  à  crinière  coupée  en  spatule, 
le  ventre  et  le  dos  orno^>  de  icuilles  et  la  queue  enroulée  en  bandes  et  termi- 
née par  un  çro^  nœud;  cochers  coiffés  d'un  bonnet  pointu  terminé  par  3  petits 
floquets,  liabillos  d'une  longue  tunique  à  manches  et  tenant  à  la  main  un 
aiguillon.  Seul  le  cocher  du  dernier  ciiar  est  coiile d'un  chapeau  à  larges  bords 
comme  les  personnages  de  la  situle  de  la  Gertosa.  En  avant,  un  homme  nu 
semble  ])résjnLer  au  premier  cocher  un  rubau  symbole  de  victoire.  Il  faut 
voir  eu  lui  le  precone  ou  préconisateur  des  Romains  ou  encore  Tagonothète 
des  Grecs.  Une  scène  de  pugilat  '  entre  deux  lutteurs  nus,  armés  de  cestes, 
complète  cette  bande.  Le  prix  de  la  lotte  est  un  casque  à  erêto  posé  sur  un 
pieu  planté  dans  le  sol. 
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La  '4*  zone  représente  une  parado  de  fantassins  et  de  cavaliers  s'avançaiit  de 
droite  à  gauche.  Un  guerrier  semble  annoncer  avec  une  trompe  que  lo  s^pec- 
tacle  va  commencer.  Suivent  un  oavalicr,  six  hoplites  et  un  autre  cavulier 
armés  de  lances  et  de  bouelîers  qnadraugulaires,  vêtus  d*uiie  tunique  courte 
et  frangée  et  coiffés  d*un  casque  rond  ou  à  crête.  Un  arbre  termine  cette 
bande  et  çà  et  là  des  rosaces  et  des  feuilles  remplissent  les  espaces  eaieû  les 
personnages. 

Un  chasseur  à  genoux,  sur  le  point  de  lancer  sa  flèche  précède  des  cer&, 
unchieot  une  panthère  :  tous  oes  animaux  portent  des  ISmilles  à  la  gueule.  Tel 
est  le  sujet  de  la  6**  bande. 

A  première  vue  on  pourrait  attribuer  à  cette  situle  une  époque  bien  plus 
reculée  que  celle  à  laquelle  elle  appartient  réellement,  mais  Texamen  attentif 
des  dessins  et  surtout  des  vases  associés  démontre  que  cette  tombe  date  tout 
au  j^us  de  Tan  350  av.  J.-G. 

Cette  situle  n*est  point  un  produit  de  Tart  étrusque,  attendu  que  le  peuple 
étrusque  avait  atteint,  dès  le  v«  siècle  av.  J.-C,  une  telle  habileté  dans  le 
travail  du  métal  que  ses  ouvrages  étaient  recherchés  par  les  Grecs  mêmes. 
D^aiUeurs  ornementations  et  figures  étaient  obtenues  au  burin  et  les  situlea 
étrusques,  laites  d*ttne  seule  pièce,  étaient  forgées  et  tirées  sur  Fencfaime. 
Donc  notre  situle  ne  peut  6tre  que  Touvrage  d*un  peuple  ayant  précédé  les 
i!!tmsques,  c'est-à-dire  des  Ombriens  d*aprcs  Topinion  des  archéologues  les 
plus  autorisés,  de  ce  peuple  qui  a  laissé  à  Bologne  lc3  magnifiques  nécropoles, 
à  incinération  de  Henacci,  de  Luca,  Arnoaldi  et  Villanova  d*dk  l'on  a  tiré 
49  situles  plus  ou  moins  complètes  semblables  à  celle  dont  il  est  question. 
Non  "Mlf^ment  le  genre  do  travail  au  repoussé,  mais  Ic:^  scènes  mêmes  que 
l'Oprésente  la  situle  sont  propres  aux  mœurs  ombriennes.  Les  chars  à  deux 
roues  à  quatre  rayons  seulement,  les  guerriers  qui  les  condui.sent,  poi  tant  des 
ceinturons  et  armés  d'aiguillons  comme  il  en  est  sorti  par  milliers  des  tombes 
ombriennes,  tout  concourt  à  prouver  que  l'on  est  en  présence  d'un  monument 
<le  l'art  des  Ombriens.  Toutefois  Tabsencc  de  ces  situle.'^  fhns  les  tombes 
ombriennes  d'un  ft^fc  plus  avancé,  et  leur  apparition  dans  des  tombes  étrusques 
donnent  lieu  à  deux  hypothèses.  Ou  celle  situle  est  l'œuvre  des  Ombriens  à 
une  époque  reculée  avant  l'arrivée  des  lUi  us((ues,  ou  bien  elle  marque  un 
point  de  perfectionnement  do  cet  art  ou  bien  sous  l'itillneucû  industrielle 
des  iiDuveauK  arrivants.  La  i)i  eniière  hypothèse  est  insoutena'.jie.  attendu  que 
d'aucune  tombe  ombrienuo  ne  mi  '  d'une  éjjoque  très  avancée,  après  les  der- 
nières fouilles  de  M.  le  comle  (  luzzadini,  n'csl  sortie  une  situle  oârant  ce  même 
système  de  travail  et  de  division  par  zones. 

La  deuxième  hypothèse  pai-aîtrait  la  plus  vraisemblable,  et  l'auteur  s'elTorce 
de  le  démontrer  par  une  longue  série  d'observations,  de  considérations  et  de 
recherches  eu  s'appuyant  sur  les  données  des  historiens  grecs  et  latins.  Les 
scènes  de  lutteurs,  dit-il,  représentées  sur  notre  situle,  sont  les  mêmes 
que  celles  observées  sur  les  situles  d'Esté,  de  Matraï  et  de  Watsch  dont  il  faut 
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chercher  le  prototype  dans  l'art  étrusque.  Donc  à  côté  de  l'art  étrusque  s'eat 
développé  l'art  ombrien,  auquel  on  doit  rapporter  non  seulement  la  silule  de 
la  Gertosa  et  celle  d'Arnoaldi-Veli,  niais  encore  toutes  les  cistes  à  cordons 
de  la  ré^'ion  bcdonaisc  en  général. 

l'a  lait  capaljlo  de  dissiper  tous  les  doutes  sur  l'influence  de  Tart  étrusque 
sur  l'art  ombrien,  c'est  l'apitaiiliou  d'un  monument  remarquable,  un  floiroir 
étrusque  récemment  découvert  où  l'on  observe  le  même  style  d'exécution 
et  de  forme  que  dans  les  deux  situles  précitées. 

Toutefois  Tart  étrusque  n'a  pu  effacer  le  caractère  propre  de  la  fàmille 
ombrienne,  et  l'artisan  a  su  en  garder  toute  Tempreinte  par  le  dessin  de  oes 
chars  k  deux  roues,  à  quatre  rayons,  ces  cochers  armés  d'aiguillons,  ces  oestes 
même  qui  arment  les  bras  des  lutteurs' qui  ne  sont  ni  Etrusqfues,  ni  Grecs  et 
jusque  dans  les  casques  à  cône  identiques  en  quelque  sorte  à  ceux  de 
Bologne  et  d'Esté  et  qui  ont  dû  appartenir  aux  populations  itailiques  de  la 
Tallée  du  PÔ.  A  Tolentino,  enfin,  et  sur  d'autres  points,  on  a  découvert 
des  cistes  qui  marquent,  par  leur  forme  et  leur  ornementation,  un  point 
intermédiaire  entre  les  cistes  de  l'ancienne  ^oqne  ombrienne  et  celles  de 
l'époque  étrusque  postérieure. 

n  est  donc  fort  probable  que  Ombriens  et  Étrusques  vécurent  longtemps 
côte  à  côte  ;  ceux-là  s'inspirant  des  arts  de  ceux-ci  se  perfectionnèrent  à  leur 
école  tout  en  gardant  les  caractères  et  les  usages  propres  à  leur  nation. 

Ainsi  seulement  peut  s'expliquer  la  présence  d'un  monument  ombrien  dans 
une  tombe  étrusque,  pendant  que  les  nécropoles  des  deux  £gimilles  sont 
exemptes  do  niuluelle  influence  des  deux  civilisations. 

MiNIGOIO.' 


NUOVi  SGAVI NjiL  PODIîRK  S.  POLO  PRESSO  BOLOGNA,  par  G. Gozzadini.  Extrait 
das  NoHzie  degU  Scavi,  septembre  1884,  In.4,  i7  p.,  impriin.  Salvince!,  Rome. 

Dans  un  précédent  ouvrage  M.  le  comte  Gozzadini  avait  fait  connaître  le 
point  jusqu'où  se  prolongeaient  à  San  Polo,  propriété  do  M,  Arnoaldi,  les 
tombes  archaïques  ou  ombriennes  de  la  vaste  nécropole  de  Hologne.  Il  res- 
tait à  savoir  où  commençaient,  de  ce  nn'iiio  côté,  les  tombes  étnisqnes,  et 
c'est  ce  que  M.  Gozzadini  a  pu  constater  à  la  suite  de  nouvelles  iiouiUes  pra- 
tiquées au  printemp?!  de  l'année  deriiiAre. 

Les  tombes  archaïques,  ainsi  qu'il  l'avait  fait  observer,  paraissent  limitées 
.    par  un  fos-é  au  delà  duquel  on  ne  trouve  plus  de  traces  de  sépultures,  mais 
bien  des  traces  d'habitations  et  do  cabanes  préhistoriques.  En  effet,  les  deux 
tranchées  parallèles  ouvertes  pi\)Uvont  qu'entre  les  doux  nécropoles  il  existe 
un  espace  de  50  mètres  d'étenduo  qui  n'a  jamais  servi  de  lieu  de  sépulture. 

Les  recherches  pouf  l'étude  des  tombeaux  étrusques  furent  faites  à  proxi- 
mité des  découvertes  que  deux  ans  auparavant  M.  Arnoaldi  avait  faites  lui- 
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même  et  tfû  avaient  mU  à  jour  plasieurs  tombes  dont  deux  très  richea  en 
mobilier  fonéraire  et  paraissant  avoir  échappé  en  partie  À  la  déprédation 
^mmune.  La  première  couche  qui  B*est  présentée,  de  1"*  20  à  1^  90  d'é- 
paisseur, contenait  des  tombes  romaines,  les  unes  k  inhumation  les  autres  à 
crémation. 

Une  antre  couche  à  un  demi-mètre  d'intervalle  de  2<n,40  à  3^,15  contenait 
5  tombes  plus  ou  moins  intactes  pouvant,  quelques-unes  du  moins,  se  rap- 
porter aux  étrusques. 

Â  30  cent,  au-dessous  d'une  tombe  romaine  était  une  dste  en  cuivre 
recouverte  d'une  dalle  de  pierre  et  placée  tout  aimplement  dans  le  sol.  Elle 
contenait  des  os  imparfaitement  brûlés  et  une  fibule  en  brmue  à  harpe  (type 
de  la  Gertosa)dont  le  portc-aiguUIe  finissait  en  un  petit  globe. 

En  poursuivant  la  fouille,  on  vit  que  la  ciste  reposait  sur  un  petit  banc  de 
terre  vierge  et  qu'elle  appartenait  à  la  forme  si  commune  dans  la  nécropole 
de  Bologne,  à  cordons  repoussés  divisant  la  surface  en  plusieurs  zones,  et 
dont  la  feuille  métallique,  qui  avait  été  intérieurem«it  revêtue  de  bois  ou  de 
cuir,  est  rejointe  sur  les  bords  par  des  clous  rivés. 

Les  traces  de  la  violation  paraissaient  partout}  ici  des  doliums  en  terre 
brisés,  et  là,  à  4  mètres  de  profondeur,  des  amas  de  grosses  pierres  ayant 
peut-être  formé  un  puits  sépulcral. 

Pourtant  on  rencontra  à  ^^^ylô  de  profondeur  un  squelette  complet  à  l'ex- 
ceplion  de  la  tête,  coupée  jusqu'à  la  mâchoire  supérieure,  et  cela  fit  espwer 
que  sur  ce  point  on  aurait  trouvé,  des  to:nbcs  non  violées.  Mais  malheureuse- 
ment, les  9  tombes  découvertes  dans  cette  dernière  couche  portaient  aussi 
des  signes  évidents  do  ravag'c.  Deux  avaient  échappe  cependant  au  pilla<rc 
complet,  cl  contenaicîit  encore objets  pi"ccionx.  Mais  la  plupart  des  vostip-os 
que  Tonrencontre  dans  ce<  tombes,  tels  que  stries  et  poteries,  n'ont  été  épar- 
u-né.s  que  pour  avoir  été  jugés  inutiles  et  d'aucune  valeur.  Aucun  vase  en 
bronze  n'a  été  trouvé,  bien  que  l'existence  de  la  cbau<lronnerie  et  autres  objets 
de  ce  métal,  soit  prouvée  par  la  présence  do  la  moitié  d'une  g'rosse  anse  hori- 
zontale en  bronze  dont  l'extrémité  se  termine  en  feuilles  de  lierre,  anse 
commune  aux  grands  vases  en  bronze.  M.  Arnoaldi,  dans  ses  fouilles,  a  décou- 
vert deux  de  ces  vases  associés  à  un  beau  caudulubrc  et  à  des  amphores 
grecques. 

Au  nombre  des  objets  dignes  (riiUérct  fai>aii!.  partie  du  mobilier  funé- 
raire de  ces  neuf  tombes,  on  note  un  caudelabro  en  bronze  de  Qn'.OSS  de  haut 
à  trois  pieds  en  forme  de  pattes  de  lion  (dont  deux  brisés),  avec  4  becs  pour 
recevoir  des  cierges  et  surmonté  d'une  statuette  d'un  style  fort  sévère  ; 
quelquesftbnies,  quelques fwiillesd'om^entations,  deschaînettes,  des  disques, 
des  dons  et  autres  fragments  en  bronze.  L'or,  l'argent  et  le  cuivre  doré  n'y 
sont  pas  rares,  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ce  sont  les  vases 
peintsà  figures  rouges  :  kantbaros,  cratères,  abenooés,  skyphos,  kylix,  etc., 
à  dessins  variés,  presque  tons  d'une  exécution  fort  délicate.  Les  stèles  en  très 
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grand  nombre  offrent  un  important  sujet  d*^tude  soit  par  leors  seulptarea 
Boit  par  leurs  inscriptions  en  langue  étrusque. 

Il  est  fodle  de  juger  par  oea  restes  de  quelle  importance  devuit  être  le 
mobilier  de  ces  tombes  avant  qu'elles  ne  fussent  ravagées.  Mais  à  quelle 
époque  et  quel  peuple  a  pu  commettre  une  telle  violation?  Ces  tombes,  étant 
placées  sous  les  sépultures  romaines,  restées  intactes,  ont  dû  être  ravagées  à 
une  époque  antérieure  à  Tarrivée  des  Romains.  Les  sépultui'es  romaines 
remontent  au  i^'  siècle  de  l'empire  ainsi  que  le  prouvent  une  monnaie 
de  M.  Agrippa  et  les  cachets  de  la  potjBrie  renfermée  dans  ces  tombes. 
Or,  les  auteurs  de  ces  déprédations  pourraient  bien  être  les  Gaulois,  aux- 
quels les  Romains  enlevèrent  le  territoire  de  Feisîne  vers  Tan  556  de  Rome* 
Les  Gaulois  sont  en  elfet,  le  seul  peuple  qui  ait  habité  l'Étrorie  entre  les 
Etrusques  et  les  Romains.  Ce  peuple,  que  les  Romains  appelaient  barbare, 
n'ajoutait  aucun  mérite  aux  beaux  vases  peints  et  aux  stèles  sculptées,  tandis 
que  les  objets  métalliques  représentaient  pour  lui  des  trésors.  DcMoendu  dans 
l'Italie  cisalpine,  pratiquant  d'autres  rites  que  les  Etrusques,  ne  connaissant  en 
Mt  de  droits  que  celui  de  la  force,  il  sV  tait  jeté  sur  ces  tombes  étrusques  où 
tant  de  richesses  étaient  amassées.  Et  une  remarque  qui  peut  ne  paraître 
qu'une  pure  coliicicieiice,  mais  qui  n'est  pas  sans  valeur,  est  que  dans  les 
tombes  dites  gauloises  de  la  nécropole  de  Bologne,  on  trouve  de  beaux  bronzes 
d'art  étrusques  et  pas  de  vases  peints. 

Enfin,  aux  autres  preuves  que  c'est  bien  la  main  des  Gaulois.qui  a  violé  CM 
tombes,  vient  s'ajouter  le  fait  que  parmi  les  débris  étrusques  d'une  de  ces 
tombes  bouleversées,  on  a  tronvé  des  fragments  d'une  iibule  gauloise  ayant 
parfaitement  pu  appartenir  à  un  des  auteurs  de  ce  pillage.  Tous  ces  indices, 
qui  n'ont  pas  beaucoup  d'im})Oi  tanca  pris  isolément,  acquièrent  do  la  valeur 
une  fois  groupés  ensemble,  et  fournissent  un  argument  sérieux  à  la  solution 
de  cette  importante  question, 

Il  faut  espérer  que  les  fouilles  méthodiques  seront  poursuivies  à  Sau-Polo 
et  que  des  renseignements  ultérieurs  ne  tarderont  pas  à  nous  être  donnos 
grâce  à  Tactivité,  au  talent  et  aux  profondes  couaaissances  archéologiques  de 
M.  le  comte  Gozsadini.  MiNKioio. 


134 


VABIKTKS 


VARIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  D*ANTHROPOLOGl€  DE  BRUXELLES 

CommunieaUonde  M.  VANDEaRiNOsai  Sur  Venqttéie  anthropologique* 

Le  trait  saiUaDt  de  cette  communication,  dans  laquelle  l'orateur  a  fait  des 
rapproeliements  entre  Tenquête  autrichionne,  l'enquête  allemande,  Tenquete 
misse,  renqucte  anglaise  et  celle  à  laquelle  il  a  attaché  .son  nom  chez  nous, 
a  été  cette  quostion  qu'il  a  traitée  incidemment,  de  l'influence  des  peuples  du 
midi  sur  les  caractèri>>  physiques  de  nos  populations  pondant  la  domination 
romaine.  M.  Vau'l(>rkiiiilere  serait  d'avis  que  cette  influence  a  été  beaucoup 
plus  considérable  qu'on  ne  le  croit  généralement.  11  se  rapproche  en  cela  do 
rhistoricn  Momsenn  qui  va  publier  un  livre  dans  lequel  il  démontre  que 
rinrtucnce  romaine  a  été  très  grande  dans  la  Grando-Bretagne. 

M.  Vandcrkindore  ne  s'est  iinére  npjjosaiiti  d'ailleurs  sur  les  arguments  qu'il 
compte  faire  valoir  tlans  une  comniunication  ultérieure;  mais  j'ajouterai  que 
son  avis  n'a  pa.y  été  partagé  par  tous  les  membres  présents  à  la  séance, 

J'espère  que  dans  un  mois  je  pouiTai  vous  envoyer  une  no'e  ])lus  intéres- 
sante [lour  votre  llevno.  e:îr  on  Mi'onuon<'e  une  découverte  de  l'âge  du  bronze 
eu  Haudre  et  le  récit  d'uuo  oxeursiou  dans  une  pariie  du  pay-^  où  les  restes 
des populatioi*s  préhistoriques  sont  nombreux.  Jacques. 


SOCIÉTÉ  SUÉDOISE  D'ANTHROPOLOGIE 

SÉANCK  DU  19  SBPTBMBRB  1884 
Présidence  de  m.  N.-A.  ELFWING,  président 

M.  LB  pRÉsiDBNT  annonee  la  mort  de  M.  F.  de  Hosehtekter,  membre 
correspondant  de  la  Sodété. 

PrétêHtafiofu,  —  M.  Dahlgbbn,  secrétaire,  présente  divers  dons  reçus 
par  la  Sodété,  savoir:  Deux  albums  de  photographies  anthropologiques,  dna 
à  la  générosité  du  prince  Roland  Bonaparte,  et  un  certain  nombre  d'objets 
ethnographiques  offerts  par  M.  W.  G.  Nibbbtt. 

Communications,  —  M.  Dahlgbbn  lit  une  étude  sar  les  îles  Palau. 
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M.  LE  I)''  MoNTEiJiJS  parle  dos  explorations  qu'il  a  elTecluécs  l'été  dernier 
dans  les  province^;  de  \'esti  ogothio  et  d'Osti  Oi^olhie.  Daus  la  première  de  cea 
régions  sur  le  Ilauc  occidental  do  la  inonta,L!:ne  de  Billinfren,  il  a  ouvert 
plusieurs  sépultures  préhistoriqueis.  Les  décnuvertes  los  plus  remarquables 
furent  faites  dans  une  grande  galerie  sépulcrale  de  la  paroisse  de  Lundby.  Au 
fimâ  â4  la  galerie  gisaient  de  nombreux  squelettes  accompagnés  de  perles 
d'ambre  et  autres  objets  de  Tâge  de  la  pierre  ;  plus  haut  sous  les  dalles  formant 
le  toit,  deux  sépultures  de  Tàge  du  bronze  (seoonde  période)  et  au<-de8«Q8  des 
mômes  dalles  un  tombeau  du  premier  Age  du  fer.  On  a?ait  donc,  reunis  sur 
un  même  point,  des  restes  des  trois  grandes  époques  arobéologiques,  le  tout 
régalièrement  superposé.  Parmi  les  objets  les  plus  intéressants  que  ces  fouflles 
ont  mis  à  jour»  il  convient  de  citer  un  moulin  à  bras,  en  pierre,  certainement 
contemporain  des  sépultures  du  fond  de  la  galerie,  c'est-à-dire  appartenant 
à  l'âge  de  la  pierre.  D'autres  sépultures  de  TAge  de  la  pierre  furent  aussi 
explorées  à  Lackerud,  près  Mariestad,  et  à  Fenneslunda,  gouvernement 
d'EIâboi^.  —  Enfin  M.  Montelius  a  fouillé  en  Ostrogothie  une  sépulture  du 
même  âge  située  sur  lea  terres  de  KSrrsfô.  paroisse  de  liOdbeiig. 

SEANCE  DU  17  OCTODUS  1SS4 

» 

Préatd«Be«  de  M.  M. -A.  BI.rWtHO,  présidât 

* 

Af.  BovALLiDS,  profossear  agrégé  de  rUniversité  d'Upsal,  communique 
les  résultats  de  ses  rechercbes  archéologiques  dans  le  Nicaragua.  Les  fouilles 
ont  porté  sur  trois  points  principaux  qui  sont  les  fies  d'Ometepe,  de  Zapatera 
et  de  Geiba. 

lia  première  ne  donna  que  peu  de  chose,  ayant  été  explorée  auparavant  par 

des  voyageurs  américains.  Les  observations  de  M.  Bovallius  se  réduisent  à 
huit  statues  que  leur  état  de  détérioration  extrême  n*a  pas  permis  de  dessiner. 
Il  trouva  de  plus  une  petite  coupe  et  quelques  pièces  en  aiigent  et  eu  laiton  de 

la  première  période  chrétienne  du  pays. 

Le3  fouilles  de  l'Sle  volcanique  do  Zapatera  furent  plus  fi  uctueuses.  Exécu- 
tées à  deux  reprises,  elles  révélèrent  d'abord  un  certain  nombre  de  sculptures 
soit  en  ronde  bosse  soit  en  haut  relief  représentant  des  hommes  et  des  animaux 
d'im  modèle  relativement  bon  et  impliquant  une  technique  poussée  très  loin. 
Dix  purent  être  dessinées  et  mesurées.  L'emplacement  qu'elles  occupaient 
piraît  avoir  porté  jadis  un  village  ou  tout  au  moins  un  lieu  saint.  On  y  voit 
neuf  tertres  oviles  ou  circulaires  d'une  hauteur  de  6  à  9  mètres  et  de  12  à 
16  mètres  de  dinm/'tî  o.  Les  fouilles  qui  y  furent  opérées  ne  donnèrent  aucun 
résidtat.  —  La  deuxième  partie  des  travaux  eut  lieu  sur  un  auti  e  point  de 
rîle.  non  moins  riche  en  antiquités;  citons  d'abord  un  cône  mesurant  plus 
de  :JG  mètres  de  hauteur,  et  d'un  diamètre  de  45  mètres  environ  à  la  base, 
lait  de  pierres  les  unes  anguleuses  les  autres  rondes  placées  en  assises  égales. 
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Non  moins  de  23  etatoes  forent  découTertes  aux  alentours  de  ce  singulier 
édlficot  les  unes  à  peine  saillantes,  les  antres  cachées  dans  le  sol.  Quelques- 
unes,  occupant  peat^re  leur  situation  primitive,  se  trouvaient  autour  d'an 
caim  eircnlaîre  de  83  mètres  de  diamètre.  D'après  les  distances  relevées  entre 
neuf  de  ces  dernières»  Tauteur  pense  que  ce  gigantesque  amas  pierreux  a  dû 
être  entouré  originairement  de  20  statues.  Un  autre  caim  plus  petit  et  ovale, 
se  trouvait  non  loin  du  premier.  Il  était  entouré  de  4  statues.  A  quelques 
mètres  de  là  une  autre  figure  humaine  portait  un  singe  sur  la  tête  et  les  reste? 
d'une  statue  colossale  gisaient  sur  le  sol  avoisinant.  Cette  statue  représentait 
un  typé  humain  aux  yeux  obliques.  C'est  la  seule  du  Nicaragua  qui  présente 
cette  particularité.  Toutes  les  antres  ont  les  yeux  droits. 

Bnfin  lUe  de  Ceiba^  explorée  api^  les  premières  fouilles  de  la  précédente^ 
ne  donna  pas  de  statues,  mais  une  foule  de  sculptures  sur  rochers  représentant 
des  hommes  et  des  animaux.  Rarmi  les  plus  remarquables,  on  peut  citer  une 
figure  coiffée  d'un  diadème  et  que  les  Indiens  appellent  la  Reyna;  un  singe 
assez  bien  modelé  avec  la  queue  prébensUe  caractéristique  des  quadrumanes 
américains;  enfin  une  croix,  symbole  connu  des  Indiens  bien  avant  l'intro- 
duction du  christianisme.  Des  sculptures  découvertes  sous  Teau  à  une  certaine 
profondeur  font  croire  à  M.  Bovallius  que  les  deux  îles  de  Ceilxi  et  de  Zapatera 
se  rejoignaient  peut-être  autrefois.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  heureux  que  le 
savant  professeur  <j*Upsal  ait  pu  relever  les  dessins  des  antiquités  de  ces  îles. 
•  car  la  dernière  a  été  depuis  détruite  en  grande  partie  par  un  tremblement  de 
terre. 

M.  H.  HiLDBBRAND  donuc  quelques  détails  sur  l'ioiportantc  découverte  des 
sépultures  de  Vendel,  en  Upland  (Suède  moyenne).  Les  fouilles,  dirigées  par 
M.  le  D'"  Stolpe,  révôU'  rent  onze  sépultures.  Neuf  d'ontro  elles  contenaient  des 
navires  ou  p'andos  embarcations  où  le  mort  avait  été  placé  assis  ou  couché. 
Malheureusement,  à  deux  exceptions  pi-ès,  ton-?  los  tombeaux  avaient  été  pillés 
à  une  époque  antérieure.  Aussi  la  trouvaille  fut-elle  l)ien  moins  riche  qu'on 
ne  l'avait  espéré.  Toutefois,  il  fut  possible  de  recueillir  un  certain  nombre 
d'armes,  de  rivets  et  les  restes  de  l'attirail  culinaire  des  navires,  marmites, 
chaînes  en  fer  munies  de  crocs,  fjprils,  etc.,  ainsi  que  de  nombreux  ossements 
d'animaux,  chevaux,  bêtes  à  cornes,  porcs,  moutons,  chiens.  —  faucon  de 
chasse,  hibou,  grues  apprivoisées.  Les  chats  et  les  poules,  si  trouvent  recueillis 
à  Hjorkd  (Congrès  archéologique  de  Stockholm,  187 't,  t.  II,  p,  618  et  suiv.. 
Découvertes  de  Bjôrkô,  par  Hj,  Stolpe)  manquent  totalement  à  Vendel.  Leur 
apparition  en  Suède  date  donc  d'une  époque  intermédiaire  entre  celles  de  ces 
deux  nécropoles. 

M.  Hans Hildebrand  fait  remarquer  d'autre  part  que  lo&  tombeaux  Je  Vciulol 
ne  sont  pas  tous  contemporains,  mais  peuvent  être  divisés  en  deux  groupes 
appartenant  l'un  au  dernier  âge  du  fer  Tautre  à  la  fm  du  premier  que  l'auteui 
appelle  encore  dge  m^yen  du  fer»  Les  sépultures  de  ce  dernier  groupe,  bien 
que  ne  renfin*mant  que  des  individus  maseulms  et  par  suite  un  molnlier  funé- 
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raire  assez  peu  varié,  out  fourni  dos  objets  d'une  valeur  réelle  et  d'un  très 
beau  travail.  Citons  entre  autres  une  épée  on  fer  dont  la  poiirnée,  bronze  et 
argent,  offre  une  ornementation  élégante  et  de  riches  incrustations.  Les  têtes 
de  chevaux  portaient  encore  des  mors  admirablement  décorés  dont  quelques- 
uns  avaient  été  complètement  reoonverts  d'ornements  en  bronze  doré  avec 
incrastations  d'émail.  Pas  de  fers  à  cheval;  les  sabots  étaient  armés  da 
crampons.  Enfin  ces  tombes  ont  révélé  les  traces  d*un  art  plastique  plus  o  j 
moins  rudimentaire,  plaques  de  bronze  travaillées  au  repoussé  représentant 
Tune  un  cavalier  avec  bouclier  rond  et  longue  lance,  serpent  enroulé  devant 
les  pieds  du  cheval,  deux  oiseaux  volant  autour  de  la  tête  du  cavalier;  une 
autre  un  cavalier  arrêté  par  un  piéton  saisissant  la  bride  du  cheval. 

La  trouvaille  de  Vendel  sera,  ajoute  M.  Hildebrantl,  l'objet  d'une  grande 
publication  illustrée.  CSe  travail  jettera  certainement  un  jour  nouveau  sur  les 
questions  d'archéologie  scaiidinavo. 


NOUVELLES  Ëï  GOliaËSPONDÂNCE  ' 

LA  STATUE  DE  BROCA.  —  Cette  statue  sera  élevée  sur  le  terre-plein  situé 
en  face  de  Tentrée  de  la  Faculté  do  médecine,  au  COin  de  la  rue  de  rÉcole-de- 
Médecine  et  du  boulevard  Saint-Germain. 

I^s  conditions  du  concours  sont  les  suivantes  : 

La  statue  aura  2  mètres  20  de  hauteur.  Les  maquettes  produites  par  des 
concurrents  auront  une  hauteur  totale  de  70  centimètres. 

Les  maquettes  derront  être  déposées  à  TEcoIe  des  beaux-arts,  dans  les 
salles  du  premier  étage,  sur  le  quai,  le  l*^**  septembre  1885,  avant  cinq  heures 
du  soir.  Chaque  maquette  portera  une  devise  qui  sera  reproduite  dans  un  pli 
cacheté,  signé  de  l'auteur,  adressé  au  secrétaire  de  la  commission. 

Le  jugement  sera  rendu,  au  plus  tard,  le  dixième  jour  après  l'exiiosition 
publique,  qui  durera  quinze  jours  et  commencera  le  8  septembre  1885. 

Trois  maquettes  pourront  être  choisies  parmi  les  œuvres  des  concurrents. 
Leui-s  auteurs  seront  charités  d'exécuter  chacun  le  buste  en  plâtre  de  Hroca, 
grandeur  nature,  et  une  nouvelle  maquette  haute  de  1  m.  20  avec  la  plinthe. 
L'artiste,  qui  après  cette  épreuve  complémentaire  aura  réuni  les  suffrages  du 
jury,  sera  cliar^^é  do  l'exécution  tléfmitive;  les  deux  autres,  classés  suivant  le 
mérite  de  leur  œuvre,  recevront  une  prime  de  1,000  fr.  et  de  500  fr. 

11  sera  donné  à  chaque  concurrent  un  délai  de  deux  mois  pour  faire  la 
deuxième  épreuve  :  le  jugement  de  ce  second  degré  du  concours  aura  lieu  dans 
la  première  quinzaine  de  décembre  1885. 

Une  somme  de  8,000  fr.  sera  mise  à  la  disposition  de  l'artiste  désigné  par 
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le  jury  [ioar  rexécution  enpUtre  du  modèle  définitif,  lequel  aera  eoalé  en 
bronze  aux  lirais  de  la  eommiaaion  dn  monument. 

îje  piédeatal  sera  confié  aux  soins  d*mi  architecte  désigné  par  Tartiate  qni 
aura  obtenu  Texécution  de  la  statue.  Toutefois,  la  commission,  se  réserve  le 
droit  d'approuver  le  modèle  du  sodé  qui  devra  lui  être  soumis  avant  son  exé- 
eution. 

On  trouvera  du  reste  loua  les  renseignements  touchant  ce  concours  chez 
M.  le  docteur  Samuel  Poxzi,  secrétaire  du  comité,  10,  place  Vendôme. 

A  PROPOS  DES  SILEX  TERTIAIRES.  —  r.a  sti  irt,.  neutralité  que  j'ai  gardée 
coimiie  président  il  Blois  et  à  Tlien.iy  ilaiis  la  iliscussion  relative  à  la  question 
dite  de  Minmme  Irrttttire  pouvant  être  priscpour  une  adhésion  complète  à  la 
théorie  du  Précurseur,  je  dois  rappeler  ici  ce  que  j*ai  dit  ailleurs. 

Aucune  considé-ration  étinnircro  à  la  -cicuee  ne  pouvant  entraver  l'indé- 
pendance absolue  (jui  m'a  toujours  .i;niilé,  j'ai  déclaré  depuis  longtenqis  me 
ranger  du  côté  des  cvolutionnistes  de  préférence  à  toute  autre  école  et  que 
par  suite,  j'étais  tout  disposé  h  admettre  le  précurseur  de  Thorome  tel  que  lo 
conçoit  M.  de  Mcrtillct  et  d'autres  naturalistes. 

Mais  accepter  comme  un  fait  acquis,  rexistence  de  ce  précurseur»  en  se 
basant  essentiellement  sur  les  silex  craquelés  ou  éclatés,  encore  si  discutés, 
des  dépôts  tertiaires  de  Thenay,  d*Otta  et  du  Puy-Gonmy,  me  semble  pré« 
mat^ré.  Il  me  paraît  plus  prudent  et  plus  scientifique  d'attendre  de  nouvelles 
découvertes  avant  de  se  prononcer  définitivement  pour  ou  contre  la  théorie, 
si  séduisante  du  reste,  de  ranthropopithèque. 

Aussi,  résumant 'la  discussion  qui  eut  lien  à  propos  de  Thenay,  à  PonUevoy 
et  à  Blois,  j'ai  simplement  exprimé,  cette  opinion  qui  était  celle  de  la  minorité 
des  assistants  :  «  au  point  de  vue  de  l'âge  des  terrains,  la  question  est  in- 
contestablement éclairée,  Ton  est  bien  en  face  d'un  terrain  tertiaire  inférieur, 
et  quant  à  la  question  des  sOêx,  la  discussion  reste  ouverte.  » 

Mes  visites  aux  gisements  d'Otta,  du  Puy-Goum y  et  de  Thenay  n'avaient 
pas  entraîné  mes  convictions  et  je  n'avais  pas  espéré  qu'en  une  aussi  courte 
exploration  du  gisement  de  l'abbé  Boui^;eois  la  section  d'anthropologie  par- 
viendrait' à  résoudre  le  problème.  II  était  toutefois  du  devoir  de  celui  qui 
avait  l'honneur  de  diriger  des  débats  aussi  importants,  de  maintenir  ouverte 
cette  question  soulevée  par  l'un  des  plus  courageux  pionniers  de  la  science 
et  soutenue  par  un  maître  émînent  et  sympathique.  B.  GaAMTaB. 

Au  Congrès  de  TAssociatimi  française  a  Hlois  et  a  l'untloroy  je  me  suis 
borné  à  provoquer  la  discussion  sur  des  points  essentiels  et  à  rappeler  les 
arguments  de  feu  l'abbé  Bourgeois  et  de  M.  de  Alortillet  dont  nous  déplorions 
*   tous  l'absence  involontaire. 

Ma  réserve  ayant  été  interprétée  inexactement,  je  dois  indiquer  ici  mon 
opinion.  ' 
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Dans  mon  livre  sur  TEspaguc  et  le  Poi-tugal,  après  avoir  accepté  d^unc 
manière  formelle  la  théorie  tranafonniste,  je  paaie  en  revue  les  diverses  déocni' 
vertes  toachant  Thomme  tertiaire  oa  le  précurseur  de  Thommc,  et  je  conclus 
en  ces  termes  : 

«  En  résumé,  tous  les  faits  remarqués  à  Thenay,  à  Fuy-Gourny,  à  Otta 
8*cxpliquent  aisément  par  Taction  humaine.  Certaines  pierres  de  ces  giseménts 
offrent  même  les  caractères  convenus  de  la  taille  intentionDelIe. 

'  «  Mais  dans  tous  les  cas,  à  mon  avis,  il  n'y  a  pas  une  certitude  suffisante  ; 
il  n^estpas  absolument  établi  qu*il  ûûlle  écarter  les  causes  purement  naturelles. 

«  Les  traces  irrécusables  de  nos  ancêtres  tertiaires,  sont  encoi-e  à  découvrir  i». 

Depuis  que  cette  partie  de  mon  livra  est  imprimée,  j*ai  vu  Tbenay,  revu 
Puy-Gourny,  revu  les  échantillons  du  musée  de  Saint-Germain;  mes  doutes  de 
plus  en  plus  m'entrai&ent  vers  la  négative. 

Gartailhag. 

DBG0UYBRTE8  ARCHÉOLOOIQUBS  DANS  LE  CANTON  DE  80KIIIÊRES(Gard). 
—  Dans  le  canton  de  Sommières,  département  du  Gard,  dans  les  communes 
d*Aigues-Vives  et  d'Aubens,  sur  les  collines  qui  bornent  au  sud  le  vallon  de  la 
Vannage,  j*ai  fidt  depuis  un  an  ou  dix-huit  mois,  plusieurs  découvertes 
archéologiques.  La  voie  domiiienne,  appelée  dans  le  pays  chemin  de  la 
monnaie^  la  route  nationale  de  Mimes  à  Montpellier,  le  chemin  de  fer  de 
Tarascon  à  Cette,  passent  au  pied  de  ces  collines.  Celte  région^  fréquentée  par 
taut  de  peuples  dans  Tantiquité,  où  les  souvenirs  gaulois  et  romains  abondent, 
était  nl  i-olunir  nt  vierge  jusqu*à  ce  jour  de  toute  recherche,  au  point  de  vue 
des  étuilcs  qui  nous  intéressent. 

M'était-il  pas  naturel  de  i)enser  que  là  devaient  se  rencontrer  aussi  des 
vestiges  des  époques  préhistoriques  ?  nos  prévisions  se  sont  réalisées. 

Je  cite  s^ement,  pour  prendre  date,  mes  découvertes  les  plus  importantes. 
Dans  la  commune  d*Aigues-Vives,  en  suivant  la  crête  des  collines,  j'ai  trouvé 
une  station  néolithique  au  lieu  dit  «  Le  clos  des  Trucs  »  li  ne  signifie  hauteur. 
Les  pointes  de  Héches  à  pédoncules,  en  feuille  de  saule^  en  hrunze,  les  pointes 
(le  lances,  les  grattoirs,  les  perçoirs  des  types  représentés  par  les  numéros 
306,  307,  etc.  du  musée  pr<'historique,  s'y  roncontrcut  en  abondance  ;  ainsi 
que  beaucou})  d'autres  petites  pièces  bien  taillées  et  des  débris  de  vases  plus 
ou  moins  ornementés  avec  des  anses. 

A  deux  kilomètres  do  là,  toujours  en  suivant  le  sommet  des  collines  au  lieu 
dit  «  Legi-and  Proch,  (proch  pic)  je  signali  r.u  une  ;iuti  c  station,  semblable  à 
la  précédente,  nmis  moins  importante  par  Taire  qu'elle  occupe  et  le  nombre 
des  pièces  qu'on  peut  y  récolter. 

Dans  la  commune  d'Aubois,  qui  fait  8uiteàce|lc  d'Aigues-\  ives,  j'ai  décou- 
vert un  menhir  debout  appelé  Pt  i/r,i  planiada^  à  ajouter  à  la  liste  des  23 
signalés  dans  le  département  du  Gard.  Ge  menhir  est  un  bloc  de  piérre  brute, 
il  présente  les  dimensions  suivantes  :  * 
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Hauteur  (hors  du  soi)  £■»  70  cent 
Longueur  i<"  40 

Épaisseur  0"*  70 

Je  me  «lis  «Murc  qu'il  esl  enfoncé  dans  la  terre  au  moine  de  70  cent.  11  a 
dû  être  amené  de  4  kilomètres,  d*ttn  endroit  nommé  Oarigouille,  où  Ton 
exploite  aujourd'hui  des  carrièrea  de  pierres  à  bAtir, 

A  cent  pas  du  menhir,  je  signalerai  une  anti«  station  néolitliîiiue  semblable 
aux  précédentes. 

Dons  la  même  commune,  à  Saint-Nazaire,  on  rencontre  une  autre  station 
néolithiq[ue.  CSinq  ou  six  haches  en  pierre  verte  ont  été  trouvées  en  défrichant 
par  le  propriétaire,  il  y  a  quelques  années,  elles  sont  malheureusement 
égarées.  A  ce  sujet  je  ferai  remarquer  l'absence  de  haches  dans  toutes  les 
stations  découvertes  jusqu'à  présent 

A  la  surface  du  soi  on  titmve  des  grattoirs  et  des  pointes  de  flèche  d'un 
joli  travail.  La  station  néolithique  a  servi  plus  tard  de  cimetière.  En  effet,  on 
y  découvre  de  nombreuses  sépultures  d*une  époque  encore  assez  difficile  à 
déterminer.  Les  toaibes  sont  creusées  dans  le  roc,  la  place  de  la  téteeat  parti- 
culièrement  bien  taillée  ;  elles  sont  ot  ientées  et  ne  renferment  jamais  (ju'un 
squelette.  Le  mobilier  funéraire  est  nul  ou  à  peu  près.  Il  se  compose  de  débris 
d'une  poterie  qui  paraît  gauldse  et  de  deux  silex  taillés,  on  moyenne,  par 
^ombe. 

Ce  lieu  a  été  de  tout  temps  un  sanctuaire  :  car,  dominant  station  et  né- 
cropole, se  dresse  une  vieille  chapelle  romaine  dédiée  à  Saint-Nazaire,  avec 
un  ermitage  veuf  de  son  erniite  depuis  70  ou  80  ans.  A  2  kilomètres  500 
environ,  sur  une  éminence  qui  domine  la  plaine  du  Vi<lourle,  est  une  autre 
station  de  la  pierre  polio.  Ce  lieu  est  appel:'  :  «  Mali<«argues  »  nom  à  termi- 
naison dérivée  du  latin.  La  tradition  veut  qu'il  y  ait  eu  là  un  villatrc.  Les 
traces  (le  ce  village  n'existent  pas  en  réalité  :  les  amas  de  pierres  que  Ton  y 
voit  ne  sont  pas  les  murailles  d'un  oppi<ium,  mais  les  vestiges  de  la  station 
préhislorique  y  al)<>ndent  au  contraire.  F/Os  pièces  a*  lunées  .«ont  rares,  les 
ébauches,  les  nucléen?,  Ips  pen  uteura  pugilaires  très  fi  /quents.  .Malissargues 
est  un  atelier.  Il  est  j  robable  que  ses  habitants  fournissaient  dos  pièces  dégros- 
sies aux  peuplades  voisines  qui  terminaient  ensuite  le  travail  chez  elles,  ronmie 
on  peut  le  déduire  de  la  rareté  extrême  des  gros  pon  uteurs  dans  les  autres 
stations  et  de  lournombrc  cimsiiUirahle  en  cet  endroit. 

Voilà  itour  mes  découvoitcs  Ae  l'époque  ilobcnhausienne.  -le  signalerai 
aussi,  quoique  se  rapportant  à  des  temps  moins  anciens,  le  i  esultat  de  mes 
fouilles  non  encore  achevées,  dans  le  lieu  dit  le  «  Mas  de  Riquet  »  situé  entre 
Termitage  de  Saint  Nazaire  et  le  menhir  de  Peyra  plantada.  J*ai  trouvé  là  un 
petit  groupe  de  sépultures  (quatre  jusqu'à  ce  joui),  où  j'ai  recueilli  des  pote- 
ries en  bon  état  de  conservation,  un  bracelet  en  bronze,  et  une  hache  poHe  en 
néphrite.  ' 

Mes  recherehes continuent,  IK  B.  Marionam • 
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FLÈCHE  COLOSSALE  EH  SUE!  DANS  LE  TtROKHAIS.  —  On  de 

découvrir  dans  le  VéronDais  une  flèche  en  niez  du  poids  de  1710  grammes. 
Cette  pièce  remarquable  par  son  volume  extraordinaire  et  ^i  avait  peut- 
être,  croit  M.  Pigorini,  une  destination  religieuse  a  été  aqnise  par  notre 
savant  confrère  pour  le  riche  musée  qu'il  dirige  À  Rome. 

HENHIRS  DE  SAINT-PANTALÉON  (Saone-et-Loire),  -  U  magnifique  série 
de  menhirs  dont  M.  Rigolot,  d'Autun,  a  signalé  Inexistence  h  la  commission 
des  monuments  mégalithiques,  vient  d'être  redressée  en  partie  par  les  soins 
do  ce  zélé  explorateur.  Ces  monolithes  de  granit  de  2  à  3  mètres  cubes  en 
moyenne,  forment  encore,  au  nombre  de  90,  un  superbe  alignement  de  plus 
de  300  mètres  de  Icmgueur. 

Ils  sont  plantés  dans  un  terrain  composé  de  débris  de  schiste  argileux  per- 
mien  qui  recouvre  le  pays. 

Le  granit  paraît  avoir  été  apporté  des  montagnes  qui  dominent  Âutun, 
c'est-à-dire  d'une  distance  de  huit  kilomètres. 

Dans  tout  le  voisinage  des  menhirs  on  recueille  de  nombreuses  haches, 
polissoirs,  pointes  de  flèches  en  silex  de  toutes  formes  indiquant  un  séjour 
prolongé  de  quelques  tribus  néolithiques  sur  ce  point. 

COLLECTIONS  DU  BARON  LEGRAND  DE  MERCEY.  —  Cet  intelligent  et  actif 
archéologue,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort  dans  un  précédent  numéro,  a 
laissé  ses  importantes  collections  aux  deux  musées  de  sa  région,  qu'il  avail^ 
tant  explorée.  Les  objets  provenant  du  département  de  l'Ain  ont  été  légués  à 
Pont-de-Vauz  et  ceux  du  département  de  $adne-et-Loire  à  Toumus.  C'est  là 
un  excellent  exemple,  et  cette  décision  ûdt  le  plus  grand  honneur  à  M.  Le- 
grand  de  Mercey. 


NÉCROLOGIE 

Le  COMTE  Alexis  Ouvarokk,  né  eu  1824,  est  mort  le  12  janvier  1885.  Fils 
du  savant  académicien  Ouvaroff,  qui  Ait  ministiH}  do  l'instruction  publique  en 
'llussio,  il  s'était  adonné  tout  d'abord  à  l'étudo  de  la  numismatique.  Il  fonda  en 
1846,  la  Société  de  numismatique  et  d'archéologie  do  Pétersbourg,  qui  prit 
ensuite  le  nom  de  Société  archéologique  russe. 

C'est  en  1848,  qu'Ouvaroff  entreprit  do  nombreuses  fouillés  dans  k  Russie 
méridionale,  notamment  on  Crimée  et  sur  la  côte  occidentale  de  la  mer  Noire, 
à  son  retour  do  cette  importante  exploration^  il  publia  le  résultat  de  ses 
recherches  dans  un  ouvrage  en  russe  et  en  français  sous  le  titre  :  Uecherches 
sur  les  antiquités  de  la  Russie  màrtdionàle,  avec  un  album. 

De  1851  à  18&4,  Ouvaroff  dirigea  ses  investigations  dans  la  Russie  centrale. 
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où  il  ouvrit  près  de  8.000  kourgancs.  Los  produits  de  ses  fouille;^,  qui  lui  ont 
fourni  les  matériaus  de  son  ouvrage  fot  Meriens  et  leur  vie  d*aprè»  les  re- 
cherches  faites  dans  les  kourganes  (en  iiisse  ot  en  français),  font  actudle- 
inent  partie  du  musée  archéologique  do  Moscou.  Vers  1860,  Ouvaroff  vojra> , 
gea  beaucoup  à  l'étranger  et  surtout  en  Italie;  il  s'appliqua  essentiellement  à 
étudier  à  Rome  l'art  byzantin,  dont  l'influence  a  été  si  grande  en  Russie. 
Rentre  à  Moscou  en  1864,  il  fonda  la  Société  archéologique  russe,  et  conçut 
peu  de  temps  après  le  projet  si  fécond  des  congrès  archéologiques  nationaux, 
qui  devaient  concourir  à  vaincre  rindifférence  qui  régnait  dans  son  pays  à 
l'égard  des  antiquités.  Ouvarofffut  jusqu'à  sa  mort  Tâmc  de  ces  réunions  qui 
avaiout  lieu  chaque  annt'e  sur  un  point  différent  du  territoire  russe. 

Depui'^  plusieurs  annécd  Ouvarotr  consacrait  une  partie  de  son  activité  à 
l'organisation  du  nouveau  musée  hi.storique  qu'il  avait  créé  à  Moscou. 

plupart  des  travaux  de  cet  infatigable  savant  ont  été  signalés  dans  les 
publications  de  la  Société  arcliéologique  df  Moscou;  un  grand  nombre  ont 
traita  l'art  byzantin  et  à  rarohitecturc  antique  de  la  Russie;  toutefois  on  doit 
noter  ses  articles  sur  les  baba  ou  bonu-  s  femmes  en  pierre;  ses  recherches 
sur  Ica  monuments  méf/alithiques  de  la  Russie,  puis  ses  observations  sur  les 
découvertes  de  sHér  taillés  faites  sur  lés  bords  dr  l'Oka  depuis  1870» 
Cette  étude  a  été  le  point  de  départ  d<' son iniportaut  ouvi-age  VArfC  de  la  pierre 
en  Russie,  pnni  en  1>S1,  en  un  volume  de  texte,  in-4,  et  un  de  planches. 

Depuis  la  |)ublicati(m  de  cet  ouvrage,  il  i cuuissait  des  documents  pour  un 
travail  semblable  sur  l'âge  du  bronze  en  Hussit\ 

Ouvaroir  n'a  peut-être  pas  été  toujours  très  seii  iitilique  dans  ses  conclu- 
sions en  ce  qui  concerne  l'archéolo-iie  pivliistnrique  et  n'a  peut-être  pas 
tiré  tout  le  parti  pctssilile  des  innonii>rables  d<»cuments  qu'il  a  rassemblés, 
mais  la  science  en  général  et  son  pays  en  particulier  lui  doivent  une  grande 
recoujiaissance.  Expbu  ateur  actif  et  puissant  initiateur,  sou  rôle  a  été  consi- 
dérable dans  le  développement  de  l'archéologie  russe. 


£«  propriétatre'gérant, 
K.  CAttTAiLHAC. 


LYON»  lypniMeaiB  pitrat  aîné,  4,  kue  obmtil 


xtae*  Aunàm,  -      séais,  romm  it.  -  isss.  -  mai 


MÉMOIRES  ORIGINAUX 


SILEX  T£RTIAIRËS 

M.  AomiN  ARCELIM 

Av«e  «n»  Plaaeb*  en  phototypic 


Une  question  se  pose  tout  naturellement  lorsqu'on  so  trouve  en 
face  do  silex  problématiques  romme  ceux  d'Otta,  de  Thcnay  ou  du 
Puy-Gourny  *,  y  a-l-U  des  signes  certains  auxquels  on  paisse  vecon- 
iiallre  qu'un  «îlex  a  été  taillé  intentionnellement. 

M.  de  Morlillet  a  régonda  affirmativement.  D'après  lui,  ces  signes 
'  sont  au  nombre  de  trois.  Ce  sont  :  le  plan  de  frappe  ;  le  conchoTde  de 
percussion  et  resquillement. 
Voici  comment  il  les  définit  : 

Pour  que  la  percussion  produise  son  eil'et,  qui  est  de  détacher  un 
éclat,  il  faut,  dit  le  sarant  archéologue,  que  le  coup  soit  donné  sur 
*  nné  aurûice  à  peu  près  plane  ;  quand  cette  surface  existe  naturellement, 
on  peut  Tutiliser.  Si  elle  manque,  il  faut  établir  un  plan  artificiel  sor 

lequel  on  fra[)[)e  pour  obtenir  des  éclats.  «  Il  eu  rt'sulte  que  chaque 
lame  ou  éclat  porte,  an  point  de  frappe,  un  petit  espace  plat,  frag- 
ment du  plan  sur  lequel  ou  a  percuté  pour  former  ledit  éclat.  C'est 
ce  qu'on  appelle  le  plan  de  percussion  ou  de  frappe,  I/exi§;Veiice 
de  ce  plan  de  jercnagion  ^  A^ty^o.  nn  Hea  £awtére§.  d«  la  taille  inlfiOr 
tionnelle.  *  » 

Le  caractère  le  plus  déci&if,  dU  encore  .M.  de  Mortillet,  est  le 
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^nchoïdc  de  percussion.  «  Il  se  développe  régulièrement  à  partir  du 
point  de  frappe,  et  ya  en  s'élargissant  et  a  affaiblissant  jusqu'à  une 
certaine  distance  où  la  cassure  devient  plus  ou  moins  plane.  Pour 
un  conchoïde,  il  faut  un  coup  donné  d*une  manière  vive,  forte  et  nette, 

qualités  ((iii  ne  .so  trouvent  réunies  que  tlans  le  dioe  intentionnel.  Le 
conchoïde  de  peiûusâiûn  côt^  donc  caracléristn^ue  de  l'action  inten- 
tionnelle ^  » 

Le  coup  de  frappe  étant  donné  d'une  manière  vive  et  forte,  ajoute 
enân  M.  de  Mortillet,  «  il  se  produit  une  espèce  d'écrasement  au 
point  frappé,  ([ui  fait  généralement  partir  quelques  esquilles  de  la 

[>ierre,  esquilles  altérant  plus  ou  moins  la  ré^^ulanté  des  coiichoïdes 
en  relief  ^,  » 

Pour  discuter  la  valeur  de  ces  caractères,  quelques  considérations 
tliéoriques  sont  nécessaires. 
Si  Ton  frappe,  avec  un  instrument  pointu,  un  coup  sec  sur  une 

des  faces  planes  d'un  bloc  de  silex  bien  homogène,  et  qu'on  examine 
ensuite  avec  attention  le  point  iVa^ipé,  on  constate  qu'il  s'est  produit 
autour  de  ce  point  une  fêlure  régulièrement  circulaire.  En  déter- 
minant par  de  petits  coups  la  séparation  des  surfaces  de  fdlure,  on 
parvient  à  isoler  un  cdne  de  silex  parfaitement  régulier,  dont  le 
volume  dt'pend  de  l'intensité  du  choc. 

Ce  phénomène  que  j'ai  eu  moi-même  roccasion  de  constater  plus 
d'une  lois;,  a  été  méthodiquement  l'tudié  par  deux  membres  distingués 
de  la  société  de  Borda,  AI.  Jules  Thore  et  Al.  de  Ghasteigner.  Ge 
dernier  a  constaté  que  le  même  résultat  est  obtenu  avec  toutes  les 
substances  à  pâte  fine  et  I^omogène,  se  représentant  sous  la  forme 
de  corps  amorphes  élastiques  et  doués  d'un  certain  degré  de  dureté 
et  de  fraLrilili-,  tels  fjue  le  verre,  la  porcelaine,  le  cristal,  etc. 

Le  cône  obtenu  dit  M.  Thore,  «  fst  toujours  d'une  parfaite  régu- 
larité î  son  sommet  coïncide  exactement  avec  la  direction  du  choc  j 
ja  surface  de  ce  cône  est  ordinairement  mate  et  présente  toujours, 
sous  Taspectde  légères  saillies,  des  ondes  circulaires,. dont  le  plan  est 
normal  à  Taxe  de  figure  et  par  conséquent  de  percussion.  La  moyenne 

1  Oe  Mortillef,  p.  8t. 
z  Id.,  p.  82. 
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d'an  très  ^rand  nombre  de  mesures  m'a  donné  pour  la  valeur  de 
l'angle  au  sommtt  90°  avec  de  très  petits  écarts  ne  dépassant  guère 
deux  ou  trois  degrés,  soit  45*^  pour  celui  que  forme  Taxe  avec  la 
surface.  » 

C'est  un  effet  de  mécanique  moléculaire,  dépendant  de  la  manière 
dont  les  molécules  du  corps  considéré  entrent  en  relation,  à  partir 

du  point  percuté.  Lorsque  rintcnsitè  des  relations  dépasse  la  force 
de  cohésion,  il  y  a  rupture.  M.  Tliore  a  démontré,  par  l'analyse 
mathématique^  que  la  surface  de  rupture  est  purement  symétrique 
par  rapport  au  point  percuté  ;  que  tous  les  pointa  de  cette  surface 
situés  sur  son  intersection  avec  un  plan  quelconque  normal  à  l'axe  ou 
à  la  direction  de  percussion  seront  fbrcément  à  la  même  distance  d'un 
point  pris  à  volonté  sur  cet  axo,  qu'enlin,  parmi  les  solides  géomé- 
triques présentant  cette  propriété,  celui  qui  satisfait  le  mieux  aux 
données  expérimentales  est  le  cône  régulier,  dont  l'angle  au  sommet 
aura  une  Yaleur  de9QPi. 

Nous  aTons  là  toute  la  théorie  de  la  cassure  du  silex  par  per- 
cussion. 

L'existence  du  plan  de  frappe  est,  comme  le  fait  justement  remar- 
quer M,  de  Mortillet,  nécessaire  au  succès  de  l'expérience  2.  Mais 
M.  de  Mortillet  reconnaît  que  ce  plan  peut  exister  naturellement. 
Il  n'est  donc  pas  nécessairement  le  résultat  d'un  travail  intentionnel. 

L'esquillement  n'est  pas  dû  à  la  vivacité  ni  à  l'intensité  du  choc. 
Il  résulte  tout  simplement  du  d^aut  d'homogénéité  de  la  mas8e« 
laquelle  détermine  une  fêlure  irrégulière,  et  une  éraillure  du  cône. 
Si  le  silex  est  bien  hoiiioj^rènc,  il  n'y  a  pas  d'osquUlement.  L'acte 
intentionnel  n'y  est  donc  pour  rien. 

finân,  j'admets  très  bien  qu'il  faut  un  choc  vif,  fort  et  net,  pour 
produire  le  cône  d'éclatement.  Mais  n'y  a-t-il  que  le  choc  intentionnel 
qui  réunisse  ces  trois  qualités?  Assurément  l'existence  d'un  cône  de 
percussion  est  un  caractère  important.  Il  indique  positivement  qu'il 
y  a  eu  choc,  mais  saus  permettre  de  préjuger  de  la  cause  de  ce  choc. 

1  Bulletin  dêlaSùe,  de  Borda^  année  1878,  3*  trimestre,  p.  iô. 

i  On  peut  assurément  détacher  des  éclats  d'unhlor  de  silex  dépourvu  de  plan  de  frappe. 
Mais  alors  ces  éclats  sont  irrèguliers  et  n'ont  rien  de  commun  avec  les  éclats  utilisés  pour 
les  beat^B  de  l*honime» 


Digitized  by  Google 


19<>  .SILKX  T1":KT1A1H£S 

Un  bloc  de  silex  en  tomliaiit  sur  ane  autre  pierre  détermine  un  cônè 
de  percussion  tout  aussi  bien  qu*nn  eoup  de  marteau  appliqué  par 
une  main  humaine.  L'analyse  mécanique  du  phénomène  n'exige 
nullement  l'intervention  d'un  être  intelligent.  Les  seules  conditions 
à  réaliser  sont  que  le  silex  percuté  présente  une  surface  plane  au 
point  frappé  et  que  le  corps  percutant,  suffisamment  dur,  offre  une 
saillie  anguleuse. 

Il  est  rare  que  le  cône  de  percussion  soit  complètement  détaché 
par  le  choc.  Pour  obtenir  ce  résultat,  il  faut  que  le  coup  soit  assez 
énergique,  que  le  silex  soit  bien  homogène  et  les  résistances  égales 
en  tout  sens.  Ces  condition8.8e  réalisent  difficilement.  Le  plus  souvent 
la  séparation  ne  se  produit  que  suivant  un  des  segments  du  cône.  C'est 
ce  qui  arrive  par  exemple,  lorsqu*on  enlève  des  lames  d'un  nueléus. 
Si  l'on  compare  les  deux  surfaces  d'éclatement,  on  constate  que  l'une 
porte  le  cône  plus  ou  moins  dégagé,  et  l'auti^e  la  contre-empreinte  de 
ce  cône. 

On  constate  Texistence  de  cône  de  percussion  non  seulement  sur 
les  silex  taillés  provenant  des  stations  humaines  préhistoriques^ 
mais  dans  tous  les  ateliers  modernes  où  l'homme  a  attaqué  le  silex 

pyroiiiaque  avec  ses  outils;  par  exemple,  dans  les  ateliers  de  fabri- 
cation de  pierres  à  lusil,  où  l'homme  moderne  procède  comme  l'homme 
préhistorique,  et  détache  des  lames  minces  par  percussion.  Le  même 
phénomène  se  produit,  mais  d'une  façon  ineonsciente,  dans  les  car- 
rières  ouvertes  au  milieu  des  roches  siliceuses,  dans  les  extractions 
d*argiles  à  silex,  oû  le  pic  des  ouvriers  rencontre  fréquemment  des 
blocs  de  silex  pvromaque  ;  sur  les  routes  empierrées  de  silex  cassé 
par  les  cantonniers,  etc. 

Nous  parlerons  plus  loin  des  cônes  de  percussion  recueillis  dans 
des  formations  géologiques  où  l'action  d'un  être  intelligent  devient 
problématique. 

1^  théorie  du  cône  de  percussion  telle  que  je  Tai  -résumée  précé- 
demment, suppose  deux  conditions  essentielles  :  Un  plan  de  frappe  et 
un  percuteur  pointu. 

Avec  un  percuteur  sphérique,  le  résultat  est  encore  le  méme^  la 
rencontre  du  plan  et  du  percuteur  se  faisant  toujours  par  un  point 
unique  qui  est  le  point  tangentiel.  Avec  un  percuteur  obtus,  on  obtient 
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de  ees  renflements  irrégaliers  «nxqaels  convient  bien  le  nom  général 
de  conchoïde  que  leur  a  donné  M.  de  Mortillet. 
Si  le  percuteur  est  très  obtus  et  détermine  un  larfirc  contact,  il  n'y  a 

plus  ni  côno,  ni  conchoïde.  En  effet,  les  vibrations  moléculairos  ne 
se  }>i'opap:ent  plus  à  partir  d'un  point  unique.  La  loi  d'éclatement  est 
toute  différente.  Ayant  recueilli  un  certain  nombres  d'éclats  sur 
un  tas  de  pierres  cassées  par  un  cantonnier,  j'ai  constaté  que  les  cônes 
7  étaient  rares.  En  effet,  le  cantonnier  frappait  avec  une  petite  masse 
en  fer,  prismatique,  quadrangulaire  qui  tranchait  bien  parfois  par  un 
de  ses  angles,  mais  le  plus  souvent  par  une  de  ses  faces  un  de  s(  s 
arêtes.  Alors  il  n'y  avait  pas  production  de  cônes.  Mon  cantonnier 
réussissait  cependant  à  obtenir  parfois  sans  s'en  douter  d'assez 
belles  lames,,  lorsque  sa  masse  tombait  sur  le  bord  d'un  plan  de 
fra|^.  L*une  d*6lies  porte  un  conchoïde  en  creux,  bien  caractérisé. 
Quand  le  plan  de  frappe  manque,  les  vibrations  se  prolongent  irrégu- 
lièrement et  l'éclat  (létacJié  est  inl'i.irine. 

En  résumé,  la  production  du  cône  ou  du  conchuide  de  percussion 
est  un  cas  particulier.  Il  peut  y  avoir  choc  et  mémo  choc  intentionnel 
sansoOne.  Gela  dépend  de  Toutil  employé;  avec  un  percuteur  très 
obtus  on  n'obtient  jamais  de  conchoïde.  *  Si  les  cônes  sont  fréquents 
sur  les  silex  des  stations  préhistoriques,  c*est  qu'on  employait  alors 
des  percuteurs  pointus  ou  sphériqucs  pour  obtenir  les  éclats  minces 
et  allongés  dont  on  avait  besoin  pour  l'outillante.  Mais  rien  ne  s'oppose 
à  ce  qu'un  choc  accidentel  &oii  accompagné  de  la'  production  d'un 
côneTLe  cOne  ne  caractérise  donc  pas  le  travail  intentionnel. 

Voyons  maintenant  ce  qn'on  observe  sur  les  prétendus  silex  taillés 
des  formations  tertiaires. 

En  France,  àThenay,  au  Puy-Courny,  en  Portugal  dans  la  vallée 
du  Tage,  oji_a  recueilli  des  sile_x  jÊ[ipcènes  portant  des  conchoïdes  de 
percussion.  Puisque  le  cône  de  percussion  n'implique  pas  nécessaire- 
ment rintervention  d'un  dtre  intelligent,  il  âiudrait  d'autres  indices 
pour  conclure  avec  quelque  certitude  à  l'existence  de  cet  être  hypothé- 
tique qui  taillait,  dit- on,  le  silex  à  l'époque  tertiaire.  Une  circonstance 
aurait  une  valeur  décisive  :  Ce  serait  la  réunion  en  ii-rand  nombre, 
sur  un  même  point  et  dans  un  lieu  où  le  silex  pyromaque  n'existe 
pas  naturellement,  de  silex  éclatés  portant  des  cOnes  de  percussion, 
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comme  cela  a  lieu  par  exemple  dans  beaucoup  de  stations  quaternaires. 
Mais  Je  ne  sache  pas  qa'aacune  formation  tertiaire  ait  Jamais  présenté 
rien  de  pareil.  On  y  trouve  des  cOnes  de  percussion,  c'est  vrai  ; 
mais  ils  sont  assez  rares  pour  que  leur  origine  puisse  s'expliquer 

tout  simplement  par  une  rause  accidentelle.  Il  serait  bien  plus  éton- 
nant ((u'oii  n'en  renrontiât  point,  et  que  sur  des  milliers  et  deè 
millions  de  silex  roulés  les  uns  sur  les  autres  par  les  agents  naturels, 
les  conditions  très  simples  nécessaires  à  la  production  d'un  conchoïde 
ne  se  réalisassent  pas  quelquefois.  Il  est  trés_  important  de  remarquer 
que  dans  toutes  les  formations  tertiaires  où  ce  phénQmènû_ji^jâtj^ 
observé,  les  silex  abondent  naturellement,  qu'ils  ne  sont  pas  dans 
leur  gisement  primitif,  qu'ils  ont  été  ramenés,  roulés,  transportés 
par  des  forces  mécaniques  plus  ou  moins  puissantes. 

A  Thenay,  le  cOne  de  pereassion  est  excessivement  rare.  Mais  on 
y  trouve  en  assez  grand  nombre  des  silex  éclatés  comme  ceux  gai 
ont  été  soumis  à  Taetion  du  feu.  Quelques-uns  même  de  ces  silex 
relates  portent  de  petites  retondus  n'^^ulièrement  appliquées  du 
même  côté,  comme  cela  s'observe  si  communément  sur  les  instru- 
ments de  silex  des  temps  quaternaires. 

L*action  du  feu  et  les  retouches  régulières  font  penser  naturellement 
à  un  dtre  intelligent  sinon  À  l'homme  lui-même.  Mais  ces  effets  ne 
peuvent- ils  pas,  comme  le  cOne  de  percussion,  être  attribués^ussi  à 
des  causes  naturelles? 

J'ai  recueilli  quelques  observations  qui  me  semblent  répondre  à 
cette  question. 

Le  terrain  éocène  est  représenté  en  Méconnais  par  une  formation 
très  complexe,  constituée  par  des  argiles  bigarrés,  des  sables  quart- 
zeux,  des  arkoses  et  des  poudin^rues  siliceux,  oû  l'on  retrouve  en 

abondance  des  silex  pyromaques  d'origine  crétacée  *  .  Ce  terrain 
accuse  des  phénomènes  chimiques,  gejzirieus,  sidérolithiques,  hydro- 
thermaux. Il  n'est  pas  stratifié,  sauf  quelques  zones  à  la  partie  supé- 

1  Au  Puy-Coiirny,  M.  HanifS  n  cit»'  comiup  un  fait  di^'tio  do  remarque'  la  préscnco  exclu- 
sive de  silex  pyromaques  dans  le  tortonieii,  tandis  que  l'étage  aquilanien,  auquel  ils  ont 
étA  enleTés,  renfenne  les  variétés  de  silex  les  plus  diverses.  Un  véritable  triage  se  serait 
opéré.  M.  Rames  Texpliquo  par  un  arti>  int^  ntionDcl.  Mais  alwrs,  que  penser  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  le  terrain  éocène  du  Maçonnais,  où  les  silex  pyromaques,  d*origine  crAtaoée, 
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rieure,  où  se  manifestent  des  actions  mécaniqaes  de  charriage.  Il  a 
rempli  de  vastes  poches  d*érosion  du  jurassique  supérieur»  sur  lequel 
il  sp  pose  directement.  On  n'y  trouve  pas  d'autres  fossiles  que  c«ux 
delà  rraie,  englobés  dans  les  rognons  de  silex  pjroniaque. 

L'âge  de  cette  formation  n'en  est  pas  moins  bien  déieitfmné.  Elle 
est  postérieure  au  terrain  crétacé,  puisqu'elle  s'est  formée  en  partie 
à  ses  dépens.  Elle  est  antérieure  à  des  poudingues  qui  correspondent 
au  terrain  sidérolithique  de  Délémont.  Sa  place  est  donc  dans  Téocène  . 
inférieur. 

La  puissance  du  dépôt  est  très  iné^le.  Elle  varie  de  quelques  cen- 
timètres à  15  ou  20  mètres. 

Cette  formation,  disloquée  par  les  failles  qui  ont  donné  son  relief 
actuel  à  la  région,  se  présente  comme  une  longue  traînée,  commençant 
aux  environs  de  Mâcon  et  finissant  au  delà  de  Tournus.  Tl  n*en  reste 
que  des  traces  insijrniliantes  dans  le  voisinap^e  de  CJialon  ^  . 

Les  silex,  p^'romaques  abondamment  répandus  à  tous  les  niveaux  de 
la  formation,  portent  les  traces  des  influences  les  plus  diverses,  chimi- 
ques, physiques  ou  mécaniques.  Les  uns  ont  conservé  leur  aspect 
primitif.  Les  autres  sont  complètement  dénaturés,  réduits  en  silice 
pulvérulente  ;  d'autres  sont  roulés;  d'autres  éclatés  de  mille  manières; 
d'autres  au  contraire  ne  paraissent  pas  avoir  subi  aucun  choc.  On 
retrouve  notamment  dans  quelques  zones  certains  spongiaires  cré- 
tacés, encore  pourvus  de  leur  mince  pédoncule,  que  la  moindre 
secousse  aurait  dû  hriser. 

On  peut  recueillir  à  tous  les  niveaux  des  silex  éclatés  avec  on  sans 
cône  de  percussion.  '• 

On  y  trouve  de  ces  éclats  irrép:uliers,  à  cassure  esquillcuse  sans 
conchoïdes,  que  M.  de  Aiortillet  considère  comme  éclatés  au  feu,  par 

constituent  exclusivemont  les  matériaux  mclés  au  sahlo  t  l  à  l'argile?  Voilà  un  exemple  de 
triacre  aussi  frappant  que  celui  <in  l'uy-Courny,  aussi  'lifli-  ilc  :i  expliquer  et  que  personin' 
n'imaginera  U'attaclier  à  un  acte  intontionnel.  J'ajoute  qu'il  n'y  a  pas  trace  de  terrain 
crétacé  en  place  dans  k  région,  que  la  provenance  de  tout  cès  silex  crétacés  est  donc  tout 
à  fait  problémaUque.  Il  ne  manque' pas  de  ces  exigences  en  géologie,  quUl  serait  en  vérité 
trop  simple  fl'expliqiior  par  des  causes  volontaires. 

1  Voir  pour  plus  de  dî'taiis  :  A.  Ahcki.in,  Explication  <lr  la  rartt^  g('ologique  des  deux 
cantons  de  Mâcon;  Taris,  Savy,  ISiil,  p.  î>t>,  et  aussi;  Les  formations  tertiaires  et  7«fl« 
temairei  des  «nvironê  de  Afâeon;  Paris,  Savyt  1877,  p.  &.  * 
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an  proc<?<lé  qu'il  a  appeU'  Vétonnement,  et  qu'il  attribue,  a  Thenay,  à 
nn  être  inteUigrent.  En  Mâconiiais  ces  éclats  pourraient  s'expliquer 
tout  simplement  par  les  phénomènes  hydrothermaux  dont  Tinfluence 
n'est  pas  doutense.  Mais  on  peut  inyoqner  d'autres  causes.  Ce  mode 
d'éclatement  se  produit  constamment  sous  l'influence  des  changements 
de  température  réi^u Un  nt  des  simples  actions  météorologiques.  La 
gelée  donne  plus  particulièrement  une  cassure  irrégulière,  esquilieuae, 
comparable  à  celle  du  feu,  et  le  soleil  une  cassure  à  surfàces  planes 
on  conchoidales,  sans  esquilles.  Mais  j*ai  observé  ces  deux  modes  de 
brisure  naturelle  aussi  bien  sou|  le  soleil  brûlant  de  l'Egypte  que  pen- 
dant les  froids  hivers  de  la  Bourgonrne.  La  prelée  agissant  sur  des  sîlex 
à  pâte  bien  homogène  pourra  déterminer  des  surfaces  d'éclatement 
planes  on  conchoîdales.  De  mdme  le  soleil  en  cbauflaat  des  silex  à 
p&te  grossière,  peu  homogène,  les  fait  fendre  irrégulièrement  par 
esquilles  ;  tous  ces  efféts  se  ramènent  à  une  question  de  mécanique 
moléculaire  *. 

L'éclatement  spontan  '  venant  à  se  produire  sur  des  blocs  de  silex, 
ils  finissent  par  se  décortiqu(T  et  par  former  ce  que  j'appellerais 
volontiers  des  ntteîeus  naturel,  sortes  de  polyèdres  irréguliers, 
déterminés  de  tous  les  cOtés  par  des  surfaces  d'éclatement.  Ils  sont 
communs  à  Thenay.  M.  de  Mortillet  en  a  figuré  un  dans  son  musée 
préhistorique  (Pl.  I.  lig.  2).  Il  l'attribue  [à  l'étonnement  par  le 
feu. 

Ces  silex  décortiqués  sont  fréquents  dans  le  terrain  éocène  du 
Méconnais. 

Outre  les  silex  éclatés,  il  existe  à  Thenay  des  silex  craquelés  abso- 
lument semblables  à  ceux  ({u'on  obtient  en  soumettant  le  silex  à  un 

refroidissement  brusque  après  l'avoir  fortement  clianfle. 

Ces  silex  craquelés  abondent  dans  la  zone  superlicielie  de  l'argile 
à  silex  du  Maçonnais,  on  peut  les  ramasser  à  pleins  paniers;  qu'un 
certain  nombre  d'entre  eux  aient  été  craquelés  par  des  feux  de  bergers 
ou  de  charbonniers,  cela  est  probable.  Mais  il  est  impossible,  A  raison 
de  leur  multitude,  de  leur  attribuer  uniquement  cette  origine.  De 
gi'ands  incendies  de  forêts  fourniraient  une  meilleure  explication.  Or 

1  II  ne  peuMtre  question  de  lâ  gelée  à  propos  des  silex  tertislres. 
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on  sait  que' ces  incendies  so  produisent  parfois  spontanément.  Ge  qui 
6*e8t  passé  en  Méconnais  depuis  que  Targile  à  silex  tapisse  ces 

coteaux  a  [»u  arriver  aussi  ;\  plusieurs  reprises,  pendant  la  formation 
du  terrain  tertiaire  de  Tlienay.  Les  silex  du  lac  de  lieauceont  été  en- 
levés à  des  formations  antérieures.  Sait-on  à  quelles  inrUienccs  ils 
avaient  pa'dtre  exposés?  Les  phénomènes  geyzériens  et  bydrother- 
maux  dont  j'ai  parlé  ne  sont  pas  particuliers  au  Mâoonnais.  Us  carac- 
térisent réoeène  aussi  bien  dans  le  nord  que  dans  le  centre  et  îe 
midi  de  la  Frani-e.  Ces  phénomènes  ont  fort  bien  pu  déterminer  l'es 
quillement  et  le  craquelage  des  silex  qu'on  retrouve  aujourd'hui  dans 
les  formations  tertiaires. 

Les  pièces  les  plus  embarrassantes  de  Thenay,  du  Puj-Gourny 
d*Otta,  sont  celles  qui  portent  des  retouches  régulières.  Il  y  a  cer- 
tainement là  une- cause  mécanique,  qui  ressemble  beaucoup  par  ses 
effets  à  une  cause  intentionnelle. 

Voici  cependant  quelques  observations  qui  tendraient  a  les  l'aire 
rentrer  dans  la  catégorie  des  effets  purement  naturels. 

J'ai  recueilli  dans  les  sables  éocènes  des  «nvii^ons  de  Toumus,  8ur« 
la  route'  de  1)  uTpîreyrûn  T)îo'c  prismatique  dont  une  cause  inconnue, 
agissant  plusieurs  fois  dans  le  môme  sens,  a  détaché  successivement 
quatre  ou  cinq  beaux  éclats  parallèles.  L'un  d'eux,  enlevé  sur  une 
arête,  devait  avoir  la  forme  d'une  lame  très  régulière  à  trois  pans. 
Le  plan  da  frappe  existe  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  cône  de  percussion. 
On  n*hésiteraU  pas  à  .considérer  cette  pièce  comme  un  nucléus 
intentionnel  si  on  le  trouvait  dans  les  débris  d'une  station  quater- 
naire. Elle  est  encore  incrustée  de  sable  éocène  qui  atteste  soil 
origine. 

Je  puis  citer  un  exemple  plus  concluant  encore.  C'est  un  grattoir 
formé  d'un  éclat  ou  tranchant  circulaire/retouché  d'un  seul  cdté, 
aussi  par&it  que  n'importe  quel  grattoir  quaternaire  ou  néolithique. 

La  courhft  m  mt  «bsfllnment  rég^ulière  (v.  lîg.  6). 

Je  l'ai  recueilli  à  Saint-Sorlin,  au  fond  d'une  vaste  exploitation 
d'argile  rélractaire,  dans  le  déblai  de  la  carrière;  il  est  formé  par  un 
éclat  naturel,  qui,  étant  donnée  la  situation  où  je  l'ai  ramassé,  pro- 
vient certainement  des  couches  profondes  de  l'argile  à  silex  éocène. 
Est-ce  donc  un  grattoir  éocène?  J*ai  la  certitude  dn  contraire.  La 
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plupart  des  retoaclies  sont  fraîches.  Il  ne  porte  aucune  de  ces  traces 
de  rouille  qui  accusent  le  contact  des  outils  de  fer.  Les  ouvriers  ne 
sont  donc  pour  rien  dans  sa  fabrication.  Sa  forme  aplatie  ne  lui  a  pas 

permis  do  rouler.  11  a  .simplement  glissé  au  liiilieu  des  matériaux  re- 
tirés de  roxtraction  cl  tous  les  chocs  s'étant  produits  dans  le  même 
sens  ont  déterminé  ces  retouches  régulières  d'un  seul  côté,  qui  éton- 
nent au  prenûer  abord.  En  un  mot  J'ai  surpris  la  nature  en  train 
de  fabriquer  un  grattoir  parfait,  d*une  manière  extrêmement 
simple. 

.    Mon  observation  date  du  mois  de  novembre  I8ii4.  Mais  les  choses 
auraient  pu  se  passer  de  même  à  l'époque  éocèoe. 

Ôous  l'impression  de  cet  accident  singulier,  quelle  importance 
puifr-Je  attribuer  aux  silex  de  Thenigr  qui  offrent  des  retouches  r^u- 
lières,  c'est  vrai,  mais  ne  présentent  aucun  type  connu,  aucune-forme 
utilisable  comme  outil  ni  comme  arme  ?  J'ai  vu  la  nature  à  l'œuvre  ; 
je  sais  qu'elle  peut  produire  l'apparence  de  retouches  régulières  et 
unilatérales.  Pour  être  en  droit  d'aflirmer  l'action  d'un  être  intellip-ent. 
il  faudrait  montrer  beaucoup  de  pièces  bien  caractérisées  répondant 
à  un  but  déterminé  et  recueillies  en  grand  nombre,  en  un  même  lieu. 
Cette  preuve  n*a  pas  été  faite.  Aussi  n*a-V-on  pas  osé  attribuer  à 
l'homme  les  retouches  problématiques  des  silex  de  Thenay.  Ge  serait 
l'œuvre  d'un  grand  singe  son  précurseur.  Mais  cette  hypothèse 
n'est- elle  pas  superflue  en  face  d'une  autre  explication  beaucoup 
plus  simple  et  qui  repose  sur  des  Êûts  positifs  ^ 

A  l'appui  de  ces  considérations,  j!aJouterai  encore  quelques  obser- 
Tations  qui  montrent  quelles  singularités  peuvent  produire  des  causes 
purement  accidentelles. 

J'ai  parlé  plus  hautd'éclats  détaehés  par  un  cantonnier.  L'un  d'eux, 
mérite  une  attention  spéciale.  Il  reproduit  Mèlement  le  type  du 
casse-tôte  moustérien.  Une  seule  deii  faces  est  retouchée  .à  firrands  et 
à  petits  éclats.  L'autre  face  représcAte  le  cône  très  régulier  et  le  plan  . 
d'éclatement.  On  peut  dire  que  le  hasard  en  personne,  sous  la  forme 
d'un  cantonnier,  frappant  à  tour  de  bras  sur  des  blocs  de  silex,  sans 
autre  instruction  que  de  préparer  rempierreruent  de  la  chaussée,  a 
réalisé  un  instrument  de  type  moustérien.  C'est  au  moins<  aussi 
curieux  que  le  grattoir  dont  J'ai  parlé  précédemment. 
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Voulant  me  rendre  compte  des  efléts  produits  sur  les  silex  qui  jon- 
chent le  sol,  par  les  roues  des  voitures  et  les  pas  des  hommes  et  des 
animaux,  lesquels  rentrent  dans  la  catégorie  des  causes  inconscientes, 
J'ai  étudié  les  ornières  de  nos  sentiers  de  montagnes.  Là,  il  n'y  a  pas 
de  cantonniers,  pas  de  coups  de  marteaux,  peu  de  chocs»  mais  surtout 
des  pressions  s'exerçant  de  haut  ed  has. 

Quand  un  silex  a  roulé,  il  arrive  qu'ayant  subi  des  pressions  et 
des  chocs  en  tout  sens,  il  est  éclaté  sur  toutes  ses  faces.  Il  y  a  des 
cassures  anciennes;  il  y  en  a  de  récentes,  et  des  traces  de  rouille  de 
tous  les  côtés. 

Lorsqu'un  silex  a  pris  sa  position  d'équilibre  dans  le  sol,  de  façon 
i  ne  plus  rouler,  il  reçoit  tous  les  chocs  dans  le  môme  sens,  et  tons 
les  éclats  se  produisent  du  même  cdté.  On  ne  voit  pas  un  seul  éclat 

sur  la  face  inférieure  qui  reparait  sur  k  sol  ;  mais  on  peut  observer 
tout  autour  une  quantité  de  retouches  régulières,  dues  à  des  pressions 
de  haut  en  bas  exercées  par  les  passants.  Gomme  il  arrive  toujours 
en  pareil  cas,  ces  retouches,  par  leur  degré  variable  de  fraîcheur 
accusent  des  actions  successives  et  souvent  répétées. 

Dans  le  cas  oû  un  silex  reposant  sur  lé  sol  présente  à  sa  partie 
supérieure  un  bon  plan  de  frappe,  les  fers  des  chevaux  ou  les  clous 
de  souliers  le  font  éclater  tout  autour,  et  le  convertissent  en  une 
sorte  de  nucléus  plus  ou  moins  régulier.  J'ai  recueilli  ui^  de  ces 
nudéus  encore  entouré  de  tous  les  petits  éclats  qui  en  avaient  été 
détachés. 

Je  me  suis  demandé  s!»  aux  tempi»  <^colugiques,  le  sabot  des  grands 
animaux  ne  pouvait  pas  produire  des  clTets  analogues  sur  les  silex 
répandus  dans  les  pistes  que  ces  animaux  fréquentaient.  A  l'appui  de 
.  cette  supposition,  je  âgure  une  ébauche  de  flèche,  fort  semblable  à 
un  tjpe  néolithique,  taillée  par  les  pieds  des  vaches  qui  venaient 
boire  à  un  abreuvoir  de  la  montagne  de  Saint-Sorlin.  Toutes  les 
cassures  sont  fraîches.  Je  l'ai  recueillie  au  milieu  de  beauconp  d'autres 
éclats,  informes  et  également  frais.  C'est  une  contrefaçon  de  l'an- 
tique, par  des  agents  tout  à  fait  inconscients  (fig.  8). 

On  pourrait,  avec  un  peu  de  patience,  multiplier  les  observations 
de  ce  genre.  J'invite  les  observateurs  qui  vivent  dans  le  voisinage 
de  gisements  naturels  de  silex,  à  diriger  leurs  recherches  dans  cette 
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voie.  Peut-être  arriveront-ils  à  penser,  comme  moi,  que  les  fe'its 

observas  à  Otta,  à  Tlienay,  au  Piiy-Courny  et  ailleurs,  )>ouveiit 
s'expliquer  très  natnrellonient,  tr<''s  simplement,  sans  se  iiiettre  en 
grands  frais  d'imagination.  (Test  une  solution  conforme  aux  procédés 
rlgonreox  de  la  méthode  d'observation. 


A  PROPOS  DB  LA  PhANCHK  IX 

M.  A.  Arceliu  a  biea  voulu  me  communiquer  uu  assez  grand  nombre  de 
silex  à  Tappui  de  son  mémoire;  les  huit  spécimens  figurés  sur  la  planche  IX. 
ont  été  choisis  par  moi.  Les  figures  1  à  5  sont  partÎBdtas  et  donnent  une  idée 
exacte  des  objets  en  revanche.  Les  retouches  n  nettes,  si  remarquables  des 
pièces  6  et  7  ne  sont  pas  suffisamment  bien  rendues  par  la  phototypie. 

Emile  C. 
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—  Nouvelles  d'é  c  ou  v  e  rte  h — 
P*K  Kp.  tartarin 

aUlTK  DBS  rOUILLBS  DANS  t.B8  sèPULTUHRS 

Depuis  la  publication  de  notre  premier  mémoire  ^  des  fouilles  supplë- 
mentaipes  .ont  été  faites  dans  le  cimetière  du  Maupas  et  nous  ont 
fourni  nouveaux  objetSi  silex  et  os,  qui  n'ont  fait  qae  confirmer 
les  observations  alors  énoncées,  quant  aux  caractères  des  sque- 
lettes et  de  l'industrie.  Il  est  résulté  cependant  de  nos  dernières 
recherches  une  augmentation  notable  de  la  proportion  des  petits 
tranchets*  ou  flèches  à  tranchant  transversal,  dont  nous  pouvons 
ajouter  une  dpuzaine  d'échantillons  à  ceux  que  nous  avions  déjà,  ce 
qui  fait  environ  quarante»  chiffre  à  peu  près  égal  à  celui  des  flèches 
barbelées* 

Deux  tombelles,  imparfaitement  explorées  tout  d'abord,  nous  ont 
donné  des  résultats  plus  importants^  dont  la  relation  ùkii  l'objet  de  ce 
post-seriptum.  Nous  les  avons  déjà  désignées  sous  le  nom  de  tumulus 
12  et  14. 

TdMULUS  Xîf  «  —  Cette  motte,  est  couronnée  comme  ses  voisines 

d'assez  grosses  pierres  qui  émergent  plus  ou  moins*  Au  point  le  plus 
élevé  de  la  butte,  entre  les  blocs,  nous  avons  pu  constater  la  cella 
sépulcrale,  oblongue  de  l'Est  à  l'Ouest,  profonde  actuellement  de  30 
à  40  centimètres»  et  pavée  en  moellons  plats.  Les  os  sont  presque 
complètement  tombés  en  miettes,  mais»  d'après  le  nombre  des  dents 
qui  ont  survécu  à  ]a  destruction,  ce  tumulus  contenait  au  nv>in8  cinq 
individus,  d'âges  divers,  Le  mobilier  funéraire  consistait  en  —  silex  : 
huit  petits  couteaux,  un  grattoir,  un  petit  tranchct,  une  hachette  polie 
très  petite»  de  forme  assez  élégantei  mesurant  en  longueur  27  milli- 
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mètres  et  en  largeur  20"""  5;  os  —  une  lamelle  de  défense  desan- 
glier,  mince  et  peu  aiguë,  semblable  à  une  autre  provenant  du  ta- 
moins  14^  et  qui  poairait  bien  tToir  servi  de  peigne  ou  démêloir. 

Poterie.  —  Une  bouteille  en  terre  cnitei  pâte  semi-fine  rade, 
absolument  écrasée  par  le  tassement  du  terrain,  et  dont  tous  les 
uajj^mcnts  étaient  réunis  sur  un  même  point.  Nous  n'avons  pu  en 
reconstituer  que  le  col,  qui  a  un  diamt'tre  extérieur  de  35  millimè- 
tres» et  une  hauteur  de  56  millimètres,  à  bord  uni,  sans  dessins  ni 
empreintes.  Le  fond  de  la  bouteille,  légèrëment  arrondi,  pouTsit 
offrir  un  diamètre  de  onze  à  douze  centimètres. 

TcMULUS  XIV.  —  Au-dessous  de  la  partie  que  nous  avions  fouillée 
précédemment,  et  où  nous  avions  cru  trouver  le  fond  de  la  chambro 
sépulcrale,  nos  recherches  dernières  ont  mis  au  jour  une  çella  assez 
profonde  et  régulièrement  construite,  avec  les  traces  d'une  entrée  par 
la  paroi  orientale,  surmontée  d*un  bloc  de  pierre  assez  yoluminenz. 
Les  ossements  étaient  en  assez  bon  état»  et  nous  ont  permis  de  confir- 
mer les  observations  déjà  notées  ailleurs  ;  mais  les  squelettes  étaient 
disposés  dans  un  désordre  cum})let,  et  le  nombre  infime  des  crânes 
encore  subsistants  ne  concordait  pas  avec  le  cbiitre  des  individus. 
Par  l'examen  des  maxillaires  inférieurs,  pièces  les  mieux  conser- 
vées, nous  avons  compté  vingt-trois  individus,  dont  au  moins  six 
enfants;  tandis  qu'on  n'a  retrouvé  que  des  fragments  de  sept  ou 
huit  crftnes  ;  deux  d'entre  eux  avaient  subi  la  trépanation.  Le 
mobilier  funéraire,  au  contraire,  —  et  il  consiste  principalement  en 
poteries  —  semblait  n'avoir  pas  été  dérangé,  et  se  trouvait  tout 
entier  près  de  la  paroi  Est,  oà,  avions-nous  dit,  devait  être  l^enlrée 
du  caveau. 

La  cbambre  mesure  en  longueur  deux  mètres  trente,  largeur  un 
mètre  cinquante  centimètres.  La  profondeur  actuelle  est  de  un  mètre 

au  couchant,  de  quatre  vingt  centimètres  seulement  au  levant.  Un 
cercle  de  pierres  brutes  entoure  la  sépulture  à  une  distance  moyenne 
de  trois  pas. 

Vingt  humérus  recueillis  dans  cette  tombelle  off^nt  treize  cas  de 
perforation  olécrftnienne,  de  '  dimensions  très  diverses*  Trois  ou 
quatre,  au  lieu  d'une  firanche  perforation,  portent  seulement  deux 

petits  trous  dans  le  fond  de  la  cavité. 
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Un  fémur  entier  présente  une  longueur  de  430  millimètres,  cor- 
respondant ^  la  taille  de  1'"  56. 

Trois  crânes,  quoique  bien  incomplets  présentent  certains  éléments 
d'observation. 
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Les  trois  crânes  sont  adultes,  et  même  assez  âgés.  Les  deux  derniers 

sont  trépanés. 

Le  crâne  B  n'a  qu'un  commencement  d'ossification  à  la  suture  sa- 
((ittale  un  pen  an-dessus  du  lambda  (40  ans).  La  trépanation  a  été  faite 
par  rintërieur,  au  pariétal  droit,  à  la  hauteur  de  la  crête  temporale  ; 
la  section  est  comme  dentelée. 

Nous  n'avons  eiicoi  o  là  qu'un  cOté  du  trou  de  trépanation.  Les  autres 
fragments  du  crâne  (autre  que  le  frontal  et  les  deux  pariétaux  in- 
complets), n'étaient  certainement  pas  avec  ceux-ci;  nous  ne  les  avons 
pas  retrouvés.  Y  a~t-il  bien  là  trépanation,  ou  seulement  une  grande 
encoche  faite  à  la  boite  crânienne  déjà  brisée. 

Le  crâne  G,  plus  complet ,  à  la  suture  temporaU^ ,  présente  un 
commencement  de  soudure,  au-desbus  de  Tapophyse  mastoïdc  (de  60  à 
70  ans).  Ce  crâne,  très  allongé,  est  orné  d'arcades  sourcilières 
énormes,  sans  interruption  à  la  glabelle  et  d'un  occipital  encore  plus 
accentué  que  ceux  des  autres  crânes  trouvés  au  Maupas. 

La  trépanation  est  au  pariétal  droit  »  mais  en  arriére,  sur  la  ligne 
qu*on  tirerait  du  stéphanion  au  lambda,  vers  les  trois  quarts.  Cette 
section  est,  elle  aussi,  dentelée,  et  forme  l'arc  d'un  cercle  qui  aurait 
un  diamètre  de  0"',C25.  Elle  semble  faite  par  l'intérieur  ^  Un  irag- 

I  r -s  excraple»  de  trépasation  pat'  Vintéri«ur  ne  •'expliquent  pas  aUément.  N'y  a-l-il 
pas  erreur  f  Notb  ut  la  UiiiiAciiui. 
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ment  du  orâne  manque  à  cet  endroit,  mais  la-eassnre  parait  fraîche, 

donc  il  y  a  eu  là  certainement  trépanation  et  non  entaille  de  côté, 
comme  il  pouvait  se  faire  dans  le  crâne  B  plus  haut  décrit. 

Le  mobilier  se  compose  de  :  silex  —  deux  grattoirs,  deux  couteaux, 
et  trois  tranchets,  dont  l'un  8*adapte  parfaitement  dans  un  manche 
en  bois-  de  cerf  qui  l'accompagnait  (c'est  le  troisième  objet  de  ce 
f^enre).  —  Os  :  une  lamelle  de  défense  de  sanglier  (démêloir) ,  trois 
poinçons  dont  les  deux  plus  grands  mesurent  0'n,17  et  0"',18, 
deux  fragments  de  lissoirs  ou  de  poinçons,  le  manche  d'outil  précité 
et  un  petit  fragment  d'andouiller  de  cervidé,  long  de  Onijdd,  légère- 
ment concave  au  gros  bout. 

Poteries  —  Quatre  vases  i  fond  plat,  à  deux  oreillons,  en  pâte 
grossière  assez  lisse,  à  l'extérieur;  forme  tulipe  non  évasée;  le 
plus  grand  a:  liauteiir  0"',186,  diamètre  d'ouverture  0"', 180;  le 
plus  petit  a  :  hauteur  Û'",080,  diamètre  Û"',i05.  Ces  quatre  vases 
étaient  en  place;  l'un  d'eux  a  même  pu  être  retiré  intact.  A  côté, 
s'en  trouvait  un  autre  fort  écrasé,  de  forme  analogue,  et  des  frag- 
ments épars  d'une  sorte  d'écuelle  en  terre  fine ,  avec  un  oreillon 
percé  d'un  trou  transversal.  Ces  poteries  ne  contenaient  aucun 
objet. 

Près  d'un  des  petits  pots,  à  droite  de  la  porte  du  caveau,  était  une 
sorte  de  godet  en  pierre  tendre ,  d'un  diamètre  de  0"\i2f  d'une 
épaisseur  de  Qm^OO,  présentant  une  concavité  de  On,02  et  paraissant 
noirci  par  le  feu  sur  le  côté.  Un  objet  semblable ,  en  terre  cuite» 

provient  du  tumulus  IV  ;  nous  avons  cru  y  voir  un  support  de 
vase  à  fond  arrondi. 

é 

I  1.  —  STATIONS  ET  VILLAGE  PRÉHISTORIQUES 

DE  LA  DOUSSIÈRE 

L'endroit  oû  se  trouve  le  cimetière  qu'on  vient  de  décrire,  ainsi 
que  les  points  voisins  où  nous  avons  constaté  l'existence  de  stations, 

faisaient  autrefois  partie  de  la  forêt  royale  la  Doussiére,  ainsi  décrite 
en  1067  dans  la  réforme  des  forêts  du  Poitou  par  Golbert  et  Ba- 
rentin  . 

1  Bibliolhèquc  municipale  de  Poitiers. 
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«  La  forêt  de  la  Doussiére  qui  contient  562  arpents  (soit  environ  ' 
360  hectares)  est  'aitnée  à  une  demi-lieue  dn  pont  de  Toulon  sur 
Vienne,  éloignée  de  là  ville  de  Montmorillôn  de  près  de  quatre  lieues. 

Elle  était  autrefois  plantée  de  Tieille  futaye  de  chesnes,  fort  éloignés 
les  uns  des  autres,  dont  il  ne  reste  à  présent  aucun  vestige. 

«  Le  fonds  de  cette  forêt  est  de  mauvaise  terre  pierreuse,  maigre,  • 
sèche,  laquelle  néanmoins  a  été  essartée  et  cultivée...  Dans  le  sur- 
plus desdites  terres  qui  sont  incultes  il  y  a  des  endroits  remplis  de 
pierres  et  de  rochers,  dont  les  pointes  percent  la  superficie,  où  il  y 
avait  quelque  peu  d'herbes  que  paissent  les  bestiaux  des  riverains, 
et  des  landes  rases,  qu'ils  coupent  pour  faire  dés  litières.  » 

Ces  [endroits  remplis  de  pierres],  qui  faisaient  dans  cette  forêt 
de  vastes  et  nombreuses  claîrières,et  que  nulle  part  la  culture  n'a  osé 
affironter»  forment  le  couronnement  des  croupes  que  Ton  rencontre 
çà  et  là.  Ces  terrains  offirent  l'aspect  le  plus  pittoresque,  avec  un  air 
de  dé^tjiulioii  particulier,  et  ressemblent  à  ces  plages  rocailleuses  de 
nos  côtes  de  l'Océan,  où  l'on  ne  peut  faire  un  pas  sans  trébucher  sur 
des  rocs  hérissés.  Kt  de  fait,  c*est  bien  là  le  fond  de  la  mer  tertiaire, 
où  nous  rencontrons,  plus  ou  moins  détériorés,  des  polypiers  fossiles, 
VJSnniomi»  radiata^  des  turritèles,  en  nombre,  considérable.  (Test 
dans  une  de  ces  clairières  stériles  que  se  trouve  le  cimetière  du  Mau- 
pas  (lieu  dit  sans  doute  de  la  voie  Romaine  que  passait  non  loin  de 
là);  c'est  aussi  dans  un  endroit  semblable  que  nous  allons  trouver,' 
au  N.  E.  près  d'un  village  appelé  Villiers  (les  indigènes  prononcent 
ViUée)  les  traces  certaines  d'une  station  et  d'habitations  ncnubreuses, 
ayant  appartenu  au  même  temps  et  caractérisées  par  la  même  indus- 
trie que  les  sépultures  du  Maupas, 

Il  y  a  à  peu  près,  entre  le  cimetière  et  los  stations,  un  intervalle 
de  trois  cents  mètres.  Nous  connaissions  depuis  plusieurs  années 
cette  région  comme  spécialement  riche  en  couteaux  grossiers»  grat- 
toirs de  toutes  formes  et  percuteurs  arrondis.  Les  fragments  polis, 
et  les  flèches  barbdées,  sauf  à  l'état  d'ébauches  y  étaient  rares  ;  mais 
nous  y  avions  rencontré  les  tranchets,  de  petite  et  de  grande  dimen- 
sion. C'était  pour  nous,  jusque-là,  un  atelier  en  plein  air^  d'une 
étendue  restreinte,  et  nous  n'avions  point  porté  une  attention  suffi- 
sante aux  innombrables  tas  de  pierres  artificiels  qui  sont  épars  au 

Mai  1885.  —  S*  imn,  t.  ii  14 


Digitized  by  Google 


210  DÉCOUVERTES  NÉOLITHIQUES  DANS  LA  VIENNE 

beau  milieu  de  cette  station.  Ces  chirons  (tel  est  le  nom  populaire 
de  ces  amas  de  moellons)  nous  avaient  paru  le  résultat  des  essais 
de  défrichement  de  la  forêt  de  Donssière,  tent^  déptiis  le  dix-sep- 
tième siècle,  et  mentionnés  notamment  dans  des  actes  du  17  août  , 
1783,  dn  15  avril  1774,  qui  se  trouvent  aux  archives  départemen- 
tales de  la  Vienne,  liasse  Badreau.  Plus  tard,  le  grand  nombre  de 
ces  chirons  nous  frappa,  et  en  outre  il  nous  l'ut  raconte  par  un  colti- 
vatenr  des  environs  qu*  a  étant  enfant^  il  avait  trouvé  dans  un  de 
ces  tas  de  pierre  des  fragments  de  poterie^  on,  pour  dire  comme 
lui,  des  morceauat  de  erttgeons,  »  Nous  en  avons  démoli,  alors  an 
hasard,  un  certain  nombre,  et  il  nous  en  est  resté  la  conviction  que 
tou^;  ces  chirons  représentent  l'assiette  d'anciennes  habitations,  ayant 
la  plus  grande  analogie  avec  les  chambres  sépulcrales  en  pierre  sèche 
du  Maupas. 

D'une  de  ces  huttes  des  mieux  conservées  et  qui  peut  être  consi- 
dérée comme  le  type  du  genre,  il  reste  le  pavage  du  fond,  composé 

de  plus  grosses  pierres  et  plus  régulier  que  celui  des  sépultures, 
et  un  reste  de  la  paroi  en  blocage,  ayant  encore  une  hauteur  de 
U™,30  à  0'",40,  La  chambre  mesure  l^jôO  de  longueur,  et  environ 
O'^jSO  de  largeur.  A.  l'entrée,  en  plein  couchant,  se  trouve  une  dalle 
plus  forte  et  plus  large  formant  sans  doute  le  seuil. 

Les  autres  chirons  dans  lesquels  nous  avons  fait  regarder  présen- 
tent le  même  pavé  du  fond,  les  murailles  étant  plus  ou  moins  détrui- 
tes par  les  amas  de  pierres  superposés  depuis. 

Le  pavé  est  toujours  ua  peu  plus  élevé  que  le  sal  voisin  ;  et  on  y 
trouve  partout,  épars,  des  fragments  de  poterie  robenhausienne,  des 
éclats  de  silex  et  des  os  d'animaux  brisés  en  petit  nombre.  Ces  trou- 
vaiUes  suffisent  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  Tâge  de  ces  huttes, 
et  pour  qu'on  ne  Lu  confuiiJc  pas  avec  des  débris  de  loges  construites 
anciennement  par  les  vignerons  ou  les  charbonniers. 

Nous  noterons  simplement  ici  comme  détails  particuliers  :  1*  que 
le  fond  de  ces  chambres  n'offre  point  de  traces  de  eendres  ni  de 
charbon.  Peut-être  n'y  faisait-on  pas  de  feu  à  raison  de  l'exiguïté 
du  réduit,  —  ou  bien,  ce  pavé  étant  plus  élevé  que  le  sol  environnant, 
les  eaux  de  pluie  ont  elles  entraîné  tout  ce  qui  pouvait  être  emporté 
par  elles. 
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2°  Que  dans  une  de  ces  chambres,  plus  va^te  que  les  autres 
(2x1  mètre)  et  plus  solidement  pavée,  il  y  avait  dans  l'angle 
S.  E„  probablement  prés  de  rentrée,  des  fragments  d'os  humains 
(humons,  radins,  occipital,  une  phalange,  deux  dents)  ayant  appar- 
ténn  à  nn  adolescent.  Ce  détail  peut  intéresser  ceux  des  paléoethno- 
logues qui  sont  partisans  de  l'anthropophagio  à  l'âge  de  la  pierre 
polie.  On  notera,  en  effet,  qu'il  ne  s'agit  point  là  d'une  sépulture, 
attendu  qu'il  y  manque  un  mobilier  régulier,  et  qu'il  manque  aussi 
des  os  ordinairement  résistants,  tels  que  le  frontal,  le  maxillaire  infé- 
rieur,  et  les  os  de  la  Jambe  ^ 

?sous  n'avons  numéroté  sur  le  plan  que  les  chirons  qui  présentent  ' 
une  certaine  importance  d'aspect.  Plus  au  nord-ouest  s'en  trouvent 
d'autres  moins  caractérisas,  qui  s'éloignent  au  surplus  du  centre  delà 
station.  C'est  en  vain,  du  reste  que  nous  avons  cherché  là  encore  une 
symétrie,  une  uniformité  d'orientation  qui  manquait  aussi  dans  la 
disposition  des  sépultures* 

STATION  ET  AMAS  DE  BLOCS  DU  CHIRON  VOLAS 

Du  plateau  de  la  DoussiérCf  on  est  en  excellente  position  pour  voir 

la  colline  du  Maupas  ;  l'observateur  placé  au  Maupas  aperçoit  à 
son  couchantf  à  une  distance  de  trois  cents  mètres  environ,  une  pro- 
éminence rocheuse  située  au-dessus  de  la  dernière  terrasse  d'alluvion 
de  la  vallée  de  la  Vienne,  (cote,  90'")  et  appelée  Le  Chiron  Volus^ 
dans  la  langue  du  pays.  Les  titres  du  dix-septième  siècle  indiquent 
deux  orthographes  :  Chiron  Voilant  et  Chiron  Fo/to.  Cette  der- 
nière nous  plairait  mieux,  et  nous  y  verrions  une  variété  do  Chiron 
Gaulois,  Il  y  a  là  une  grande  table  mesurant  cinq  mètres  de  l'Est  à 
l'Ouest  sur  deux  de  largeur,  plane,  légèrement  inclinée  au  midi, 
ayant  l'aspect  d'un  dolmen,  mais,  déchaussée,  elle  semble  tenir  au 
soh  Sur  l'un  des  bouts  est  posée  une  sorte  de  pierre  branlante  que  le 

1  !)  ïiVst  pas  rar^  dt  tfoUVef  dans  les  OSsUalrcS  néolillàques  une  partie  seulement 
des  os  d'un  squejettd.  Le  fait  a  été  parfaitemeot  conâtaté  par  M.  le  baron  de  Baye,  dans 
•es  grottes  artifilUellss  de  la  Marne»  et  correspond  évidemment  à  eertsines  coutumes 
funéraires  des  pdpitlitlelis  sdaTsges.  Ici  l'antliropoiihogie  n*expliqueraît  rien  ! 

(NOTB  OK  LA  HBDACTION.) 
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populaire  appelle  le  Chanteau  ;  à  c  Hé  se  trouve  le  tonneaUy  une 
pierre  creuse  figure  la  chaudière^  etc.  Tous  -ces  blocs  accessoires, 
fort  nombreux,  et  dont  quelques-uns  sont  énormes,  ont  éié  placés  là 
par  les  bommes. 

La  légende  rapporte  que  le  diable  emportait  toutes  ces  pierres  pour 
faire  un  pont  sur  la  Vienne.  Le  chant  du  coq  les  lui  fit  lâcher,  et  elles 
tombèrent  ainsi  polo  mêle,  «  comme  une  poignée  de  sottises  ».  L'as- 

0 

pect  est,  en  effet,  tout  à  fait  «  celtique  »,  comme  on  dit  quelquefois 
inexactement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  avait  là  une  station  néolithique  ainsi  que 
nous  nous  sommes  assuré  par  des  fouilles  pratiquées  parmi  À  sous 

ces  gros  bloce.  Auprès  de  certaines  de  ces  pierres,  parfaitement  dis- 
posées pour  former  abri,  nous  avons  trouvé  à  quelque  profondeur 
des  traces  de  cendres,  de  charbon,  des  éclats  de  silex  et  des  frag- 
ments de  poterie,  une  fusaïole  en  terre  cuite.  Ces  objets  offrent  les 
mômes  caractères  que  ceux  qu'on  norontre  an  Mw^pa»,  Ajoutons 
qu'un  des  propriétaires  du  Ghiron  Volas,  M.  Forget,  a  mis  à  nu,  il 
3"  a  quelques  années  en  creusant  une  fosse  de  vigne  dans  le  ilanc  Est 
du  monticule,  un  ^as<;  en  terre  cuite  qu'il  a  brisé  et  dont  les  frag- 
ments, restés  sur  place»  nous  ont  offert  le  môme  aspect  que  les  poteries 
grossières  des  sépultures. 

Autour  du  Chiron  Volas  nous  avons  souvent  trouvé  des  éclats 
de  silex  robenhausien  et  notamment  un  fragment  de  marteau  en 
granit,  percé  d'une  douille  ou  aileron  pour  recevoir  un  mancbe. 

La  contemporanéité  relative  des  stations  de  la  Doussière,  du  Chi- 
ron Volas,  et  des  sépultures  du  Maupas  nous  parait  hors  de  doute  ; 
les  formes  des  objets  sont  identiques,  les  dimensions  généralement 
modestes,  le  silex  est  absolument  le  même.  Et  ce  dernief  point  est 
d'autant  plus  concluant  que  d'autres  centres  de  Mrication,  même 
très  voisins,  présentent  remploi  de  matériaux  d'une  nature  tout  à 
fait  dissemblable. 

C'est  ainsi  par  exemple  que  l'atelier  du  Moulin-Bouin    très  pro- 

i  Non  iom  de  ceUe  station,  dont  l'industrie  (néolithique  cependant)  est  bien  différente 
d«  celle  de  la  Denuitoe,  et  nons  a  para  plue  rérente,  M.  X***t  narèchal  à  Guboid,  a 
trouvé,  en  posant  les  fondements  de  sa  maison  en  1S80,  un  ciste  liMrt  fégulier  qui  con* 
tenait  deux  iadividua.  Ge|te  sépuUuret  nom  a-t>U  dit,  avait  beanoonp  d^aoalogie  avee 
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cheda  Ghiron  Volas,  ne  contient  qae  des  silex  eendrës  rubannës, 
extraits  dos  cailloux  (ralluvion  de  la  Vienne.  A  la  Doussière,  au  con- 
traire, c'est  toujours  le  silex  blond,  avec  patine  blanche,  orig-inaire, 
des  argiles  qa'on  trouve  dans  plusieurs  localités  roisines  distantes  de 
moins  d'un  kilomètre. 

AVTRE6  STATIONS  DANS  LA   VALLÉE  DE   LA  VIËNNB 

Depuis  1873,  nous  avons  recueilli  sur  le  sol,  et  reçu  de  mains  géné- 
reuses des .  milliers  de  silex  travallk'ï;,  trouvés  dans  la  vallée  delà 
Yiennei  et  sur  les  plateaux  voisins.  Ën  faisant  le  relevé  de  ces  pièces 
avec  indication,  en  dehors  des  stations  précitées,  plusieurs  centres 
d'habitation  ou  de  ilBtbrication  de  l'âge  de  la  pierre.  Il  ne  s'agit  ici,  on 
le  remarquera,  que  de  gisements  clair  semés,  et  non  pas  d'ateliers 
véritablemeut  caractérisés  j  les  objets,  en  outre,  sont  en  général  mal 
ûd>riqués,  presque  toujours  petits.  Beaucoup  sont  en  silex  local,  mau- 
vaise matière,  rebelle  an  travail  ;  quelques-  uns  en  roches  étrangères 
(silex  de  Pressigny ,  amphibole,  serpentine,  fibrolithe)  ;  les  objets  polis 
sont  presque  toujours  extraits  de  cailloux  de  rivage,  fréquemment 
des  granits  et  des  grès.  Le  plus  grand  nombre  sont  brisés  ou  ébréché.-?. 

La  grande  majorité  des  outils  sont  néolithiques,  et  peuvent  s'énu- 
mérer  ainsi,  par  ordre  décroissant  de  nombre  :  Couteaux  ou  lames, 
grattoirs,  haches  et  hachettes»  pointes,  percuteurs,  nudéas,  tranchets, 
perc'oirs,  grattoirs  concaves. 

Sur  les  hauts  plateaux,  on  rencontre  assez  fréquemment  des  objets 
de  l'époque  quaternaire  qui  consistent  en  haches  chelléennes  et  acheu- 
léennes  (nous  n'en  avons  que  huit  échantillons  bien  caractérisés),, 
racloirs  et  pointes  ogivales  du  type  du  Moustier,  Les  alluvions  — 
de  haut  étage  —  ne  nous  ont  montré  que  de  rares  éclats  de  silex,  ou 
couteaux  informes,  dans  des  coupes  de  sablières. 

Les  collines  de  la  rive  gauche  de  la  Vienne  (Bonneuil  —  le  Fouil- 
loux  —  Le  Poiron)sont  proportionnellement  beaucoup  plus  riches  en 
quaternaire  que  celle  de  la  rive  droite.  Nous  avons  cru  remarquer 

les  cistes  du  Maiipas,  et  n'était  dérelée  par  aucune  éminence  i»  terrain;  elle  était  entière* 
ment  enterrée  dans  Talluvion  (I.œhss  delà  Vienne^).  lies  quatre  dalles  ont  été  employées 
dans  sa  construction,  et  les  ossements  n'ont  pas  été  conservés. 
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prèg  d'une  localité  appelée  Fontdeuily  le  siège  d'une  ancienne  station 

offrant  les  caractères  de  l'industrie  moustérienne.  En  cet  endroit,  une 
petite  grotte,  dite  le  Four  aux  lièvres^  nous  a  fourni  un  racloir  du 
mdme  type. 

Quant  aux  fragments  de  l'époque  de  la  pierre  polie,  on  les  retrouve 
partout,  mais  spécialement  condensés»  cependant,  autour  des  régions 

suivantes,  que  nous  désignons  par  les  lieux  dits  : 

Saint-Martin- la  Rivière  (vallée  de  la  Vienne  et  coteaux  voisins). 
Le  terrier  de  Frèniont,  les  Terriers,  Pouzioux  et  ses  environs,  les 
Thibauderies.  Détail  singulier  en  allant  au  Nord»  dans  la  commune 
de  Saint-Pierre-les-Eglises,  oû  les  restes  romains  abondent,  le  silex 
taillé  ou  poli  disparaît  presque  entièrement. 

A  CuuUeré,  Boussec,  le  Fouilloux,  Bumieuil  et  ses  environs,  et 
presque  toute  la  commune  de  Salles- (  ii-Toulon,  tant  dans  la  Varenne 
que  sur  les  coteaux.  A  deux  lieues  au  Midi  (Givaux)  les  silex  ou- 
vragés deviennent  presque  introuvables. 

Plus  de  détails  seraient  inutiles.  Tirons  seulement  du  relevé  de  nos 
principaux  gisements  cette  conclusion  que,  si  les  stations  néolithiques 
se  prolongent  dans  les  deux  sens  où  nous  n'avons  pas  trouvé  le  point 
d'arrêt  —  au  Couchant  d'une  part, au  Sud-Est  de  l'autre,  —  les  traces 
de  l'industrie  préiuétaUique  représentent  une  traînée  large  de  deux 
lieues  environ,  se  dirigeant  de  Poitiers  vers  MontmoriUon,  avec 
augmentation  de  densité  près  de  la  rivière  de  Bienne. 

Poitiers  et  MontmoriUon,  ne  l'oublions  pas,  sont  jonchés  de  sou- 
venirs préhistoriques. 

RRSUHÊ  BT  RBMARQUBS  D1VBRSX8 

En  résumé  les  hommes  qui  vivaient  à  la  Doussière  à  l'époque  de 
la  pierre  polie  étaient  petits  ;  leurs  os  sont  relativement  gros  et  tra- 
pus. Ils  étaient  dolichocéphales  purs  dans  les  premiers  temps,  indice 
moyen,  la  forme  du  crâne  s' étant  altérée  par  la  suite  (Indices  75  du 
ciste  0.).  Ils  avaient  la  figure  petite,  le  nez  allongé,  étroit  et  saillant  ; 
les  mâchoires  droites,  le  menton  élégant.  Le  front  était  très  peu  dé- 
veloppé et  pourrait  se  comparer  au  crâne  d'Engis.  L'occiput  était 
saillant,  avec  ibrtes  attaches  des  muscles  du  cou. 
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L'empreinte  de  doigte  à  ongles  courts  dénote  l'habitude  des  tra- 
vaux incessante.  Petits  de  taille»  ils  fabriquaient  et  employaient  de 
petits  outils,  toujours  avec  le  même  silex.  Les  hachettes  polies  sont 

gouvent  tirées  des  cailloux  d'aiiuviou,  rarement  de  roches  de  loin- 
taine provenance. 

La  forme  spéciale  et  l'usure  des  lissoirs  démontrent  qu'ils  étaient 
généralement  droitiers. 

ns  étaient  surtout  chasseursi  pécheurs  à  l'occasion,  quoique  éloignés 
des  cours  d'eau.  On  constate  parmi  leur  gibier  le  sanglier,  le  cei  l. 
le  bœuf  de  petite  taille,  le  loup,  le  renard.  Les  dents  de  rongeurs 
trouvées  dans  les  tumulus  ne  permettent  pas  d'augmenter  cette  liste, 
les  rats  (sûrement)  et  les  lapins  ayant  pu  à  un  certain  moment  s'in- 
troduire dans  les  sépultures. 

Leur  ra^on  d'excursions  était  fort  restreint  —  deux  kilomètres  au 
plus.  Les  objets  épars  provenant  de  leur  industrio  ne  b^e  rencontrent 
pas  au  delà  de  cette  limite.  Leurs  mœurs  n'étaient  point  guerrières  ; 
tant  d'os  examinés  avec  soin,  n'ont  présenté  que  trois  cas  do  blessures, 
deux  exostoses  à  la  cr^e  du  tibia,  une  plaie  au  maxillaire  inférieur 
d'un  sujet  masculin  adulte  ayec  ablation  de  deux  molaires  et  recons- 
titution de  l'os. 

Les  flèches  et  les  lances  étaient  donc  plutôt  des  armes  de  chasse 
que  de  guerre.  Elles  étaient  emmanchées,  même  dans  les  sépultures, 
puisqu'on  les  trouve  à  différentes  hauteurs  —  surtout  en  haut.  Les 
autres  outils  ne  Tétaient  pas^  ou  bien  avaient  déis  manches  très 
courts. 

Us  devaient  porter  des  ustensiles  courants  —  hachettes,  couteaux, 
tranchets  —  sur  leur  dos,  comme  dans  un  havre-sac.  Ces  objets  se 
trouvent  presque  toujours  sous  la  tête,  derrière  les  vertèbres  du  cou, 
on  dans  les  angles,  sur  les  rebords  saillante  du  blocage,  toujours  près 
de  la  paroi  et  derrière  le  squelette.  Cette  position  était  même  telle- 
ment habituelle  que  l'ouvrier  qui  a  fait  la  plupart  de  ces  fouilles  ^ 
annonçait  à  l'avance  presque  infailliblement  la  trouvaille  des  objets. 

i  Aandou  homatg^  à  n  patienctf  et  i  son  habileté  de  fouilleur  émMle.  n  e^ap- 
pelle  RippolytR  Paille,  cultivateur  à  Saint-Martin  la  RÎTiire,  et  non*  a  été  un  précieux 

collaborateur.  Profitons  de  cette  parenthèse  pour  remercier  publiquement  ceux  des 
propriétaires  du  Mai^as  «t  de  la  Doussière,  ^ui  nous  ont  permis  gracieusement  de 
conaerTer  à  la  seienoe  les  restée  de  ce  al  carîeax  eimetiève. 
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£u  somme  leur  industrie  est  pauvre»  leurs  objets  votifs  sont  infini- 
ment  plus  soignés  que  ceux  qu'on  trouve  épars.  Ils  deyaient  oomposer 
une  tribu  extrêmement  restreinte,  et  c'est  seulement  par  la  succession 
de  longues  années  que  les  sépultures  ont  pu  se  remplir.  Et  cela,  sans 

que  nous  puissions  absolument  classer,  d'aprôs  un  certain  progrès  , 
Tâge  respectif  de  chaque  genre  de  tombeaux.  A  moins  cependant, 
qu'en  raison  de  la  perfection  de  l'édifice,  de  Tabsence  presque  com- 
plète de  mobilier,  la  modification  dans  la  forme  des  crânes,  et  du 
fini  de  certaine  poteries,  nous  ne  nous  décidions  à  placer  les  eiêtês 
dans  la  dernière  période  de  l'histoire  de  ce  petit  peuple. 

Après  cela,  beaucoup  de  points  restent  obscurs.  Étaient-ils  anthro- 
pophages? Dans  quel  but  pratiquaient-ils  la  trépanation?  Comment 
concilier  cette  coutume  inouïe  avec  leur  vie  pacifique  et  sédentaire, 
nous  dirons  même  leurs  instincts  humanitaires,  eux  qui  gardaient 
et  solgnai^t  si  bien  leurs  yieillards?  Gomment  cette  race  a-Uelle  • 
disparu  ou  s'est- elle  fondue?  Qu'est  devenu  le  dernier  survivant  de 
ces  familles  qui  dormaient  au  Maupas  ?  Ce  n'est  pas  encore  cette 
Ibis  que  l'on  résoudra  ce  pi'olih'me. 

Nous  ne  vouions  pas  termmer  cet  examen  sans  indiquer  ici  un 
essai  de  chronométrie,  sur  la  valeur  duquel  tout  d'abord  il  convient 
de  mettre  en  garde  le  lecteur.  Disons  donc  tout  de  suite  que  l'ob- 
servation  qui  va  suivre  manque  de  précision,  par  suite  de  l'impossi-- 
bilité  où  nous  sommes  de  contrôler  exactement  l'un  des  termes  de 
comparaison. 

Il  existe,  dans  l'ancien  périmètre  de  la  forôt  royale  de  Doussière, 
des  régions  qui,  avons-nous  dit,  paraissent  n'avoir  Jamais  subi  l'at- 
teinte de  la  culture.  Dans  ces  parties  nous  avons  ramassé  un  certain 
nombre  de  silex  qui  présentent  deux  épaisseurs  différentes  de  patine. 

La  plus  épaisse  e>t  cuile  qui  s'est  formée  régulièrement  sur  l'objet  fa- 
briqué; l'autre  se  trouve  à  l'endroit  où  l'objet  a  été  depuis,  acciden- 
tellement,  brisé. 

Ces  cassures  sont  fréquentes  dans  les  champs  cultivés  ;  ici,  elles 
A'ont  pu  avoir  été  faites  que  par  l'outil  qui  a  défriché,  de  1650  à 
1774,  la  forêt  susdite,  et  qui  a  laissé  parfois  sur  le  silex  une  trace 

rouge  caractéristique.  On  voit  que  ce  premier  point  ne  peut  être  ad- 
mis qu'avec  la  plus  grande  réserve;  aussi  n'est-ce  qu'approximati- 
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▼ement  que  nous  donnons  aux  silex  brisés  Y  âge  de  cent-dix  à  deux 
cent-trente  ans,  ou  en  moyenne  eent  soixante-dix  ans. 

I^a  comparaison  ne  peut  se  faire  que  dans  le  nième  objet,  car  on  sait 
que  des  silex  de  même  nature  se  patinent  parfois  très  différemment 
suivant  le  sol  qui  les  contient  ou  les  supporte.  Aussi  avons-nous  brisé 
de  noavean  ces  ûvgments  d'outils,  et  nous  avons  comparé,  dans 
chacun  d'eux,  la  patine  épaisse  avec  la  patine  mince.  L'opération, 
observons  encore  ceci,  n'a  pas  été  faite  d'une  façon  micrométrique, 
mais  seulement  à  l'aide  d'une  i'orio  loupe  et  d'un  petit  compas  de 
proportion.  Le  rapport  entre  les  deux  patines  (constant  dans  presque 
tons,  les  éeliantillons),  nous  a  paru  égal  à  ^.  Donc  il  y  aurait 
2,200  ans  au  minimum,  4,600  au  maximum,  ou  en  moyenne. 
3,400  ans  que  les  couteaux  et  les  grattoirs  dont  il  s'agit  ont  été  fa- 
briqués. 

Donnons  enfin  au  lecteur  une  dernière  défiance.  Pour  que  le  chro- 
nomètre fût  concluant,  il  faudrait  encore  prouver  que  l'altération  du 
silex  par  le  caeholong  le  propage  avec  la  même  rapidité  dans,  l'inté- 
rieur et  à  la  surface.  Cette  bi,  cela  va  sans  dire,  n'est  point  facile  à 
démontrer. 

Cerft  donc  à  titre  de  simple  curiosité  que  nous  indiquons  cette 
donnée,  sans  vouloir  insister  davantage  sur  le  chiffre  de  3,400  ans, 
qui,  après  tout,  n'aurait  rien  d'invraisemblable. 
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LB&  MONUMENTS  MÉ«M.ITHIO0Eà  DK  LA  QORSBi.pw  M.  Ad»wn  de 
MoRTiLLRT.  p,  608>990,4aiii  !•*  Comptêê  renduê  d»  VA^/tHaîian  fran* 
çatêe^  iSS», 

M.  Adrien  de  Mortillet  lirait  été  chargé  par  Ja  Conmiswon  des  mmuiiiieQti 
mégalitliiqiieB  d'une  nÛBsion  en  Corse  à  l*eàiit  de  relever  et  de  reconnaître 
lev  dolmens  elf  menbira  de  l^a.  L*A8A)ciation  fi^^uiçaise  poiir  raVanoeinent  daa 
B6ienéè8Ôeatiii»ia  aux  Me.  Veîei  le  tette  du  rapport  iomnia!redè'ndtre  ami. 

LUe  de  Corée  poMède  an  oertain  nombre  de  monnments  mé|[^lhiqQei,dont 
quelqnes-una  ont  été  ^gnaléa  et  'décrite  par  .Proiper  -Mérimée,  dès  18^, 
maie  dont  Tétude  a  été  fort  négUgée  depnie.  Ge  groupa  de  még^ithee,  qui 
préMnte  tant  par  lui-mSme  que  par  sa  position  géogr^pb^jUA  un  réel  intérêt, 
comprend  des  dahnmts,  des  alignemênts  et  des  menhin  parfidtemeat  carac- 
térisés et  en  tous  points  semlMles  àceox  de  la  Bretagne  et  de  dÎTerses  autres 
parties  de  la  France, 

DOLMBNB 

#      ■  ' 

Les  dolmens,  uomméBeu  Corse  siazzcnc  (t'uigosj  et  quelquefois  aussi,  mais 
rai^ement,  iole  (tables),  sont  des  plus  simples.  Ils  n'ont  ni  vestibule  ni  allée. 
Les  supports  généralement  peu  nombreux  forment  toujours  une  chambre  rec- 
tangulaire unique,  recouverte  d'une  seule  grande  dalle. 

Dchnen  de  Fcntanaeoki^X^g.  64).  (Près  de  la  pointede  Gaouria,  commune 
et  arrondissement  de  Sartène).  Le  plus  beau  et  le  mieux  oontMPsé  dea 
dolmens  de  la  Corse.  Composé  de  sept  dalles  servant  de  supports  et  soutenant 
une  table  de  3<n,49  de  long  sur  2^,90  de  large.  La  chambre,  enfoncée  dans 
le  sol  d'environ  0°*,40,  mesure  intérieurement  ft^fiO  de  long,  i>",60  de 
large  et  1™|80  de  haut.  Sur  la  fkoe  supérieure  de  la  table  se  trouvent  trois 
cpvettes  ou  dépressioas  réunies  aux  bords  par  des  rigoles  taOlées  |Mn* 
rhomme.  ■  - 

Xkiimn  de  VaceU-Vêeekio,  (Au  lien  dit  Vaecil-Vecchio,  commune  de 
Grosse,  arrondissement  de  Sartànei)--  En  .assez  mauvais  état;  Ne  se  cumgom 
plus.^è^de  trois  dattes  cbroehées  :  deux^si^ports  et  une  table. 

Jhhwn  de  Capo-di'Luoffo,  (Sur  les  hauteurs  de  Gaponfi-Lw^^  com- 
mune de  Bdvedere-Gampo-Moro,  arrondissement  de  Sartène).  —  Ce  dol- 
men, connu  dans  les  environs  sous  le  nom  de  la  ToUa^  est  ai^rd'hni 
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dépourvu  de  sa  table  ou  dalle  de  reoouTrement.  Quatre  supports  fonnant 
une  chambre  rectangulaii^e  ouverte  du  côté  de  la  mer  reatept  seuls  eu 
place. 

Mmen  de  Conduiio  (fig.  05).  (A  rentrée  de  la  vallée  du  Beracci,  corn- 
mono  de  Mggiandlo,  arrondissement  de  Sartènc.)  —  Formé  de  quatre 
supports  et  d*une  table  qui  en  glissant  a  un  peu  détérioré  les  supports  d'un 
des  côtés.  La  chambrée  2°>,30  de  long  sur  l'n,20  de  large. et  de  haut. 
Au  milieu  delà  table,  actuellement  inclinée,  est  une  espèce  de  cupule  ou  godet 
de  forme  conique. 

Dolmen  du  Taravo.  (Dans  la  vallée  du  Taravo,  sur  le'  col  nommé  Bocea 
ddla  Siaisùtuit  commune  de  Sdllacaro,  arrondisseiAent  de  Sartène).  ~~  Ce 
dolmttd,  appelé  Stazsona  del  DiawlOt  est  aujourd'hui  presque  complètement 
détruit»  La  table  a  été  brisée  tout  dernièrement  par  le  propriétaire  du  ter- 
rain où  se  trouve  le  monument,  et  des  trois  supports  qui  existent  enôore  un 
seul  est  intact,  c'est  heureusement  le  plus  intéressant;  une  échanemre  rec- 
tangulaire, qui  se  trouve  à  Vun  des  angles  de  sa  paiiie  supérieure  pourrait 
bien  avoir  été  l'entrée  primitive  de  la  chambre. 

Dolmens  du  mont  Rivineo*  (Entre  Casta  et  Saint-Florent,  commune  de 
Santo-Pietro-di-Tcnda,  arrondissement  de  Bastia.)  —  Il  y  a  dans  le  voisinage 
du  mont  Kivinoo  plusieurs  dolmenf;,  n\i  moins  quatre,  auxquels  se  rattache  • 
une  l^;ende  commune,  dans  ]aquoll<'  il  est  question  d'un  géant  qui  a  pendant 
longtemps  rempli  la  contrée  de  terreur.  Le  plus  grand  de  ces  mégalithes 
passe  pour  avoir  été  la  maison  de  Vogre;  les  autres  seraient  le  tombeau  de 
Vogre,  la  maison  de  Vogv'^sr  ot  le  tombeau  de  l'ogresse.  La  maison  de 
l'ogre  (la  casa  delf  Orco),  le  plus  comjjlet  et  le  plus  intéressant  de  ces 
monuments,  est  composée  de  trois  grandes  dalles  formant  support  et  d'une 
grosse  tal)le  de  2"\80  de  long-  sur  2'",05  de  largo.  Un  quatrième  support  de 
petite  dimension  ferme  en  partie  renlr-  (\  1  a  clîani1)re,  dallée  au  fond,  a 
2"i,15  de  long,  de  large  et  1"',38  do  hauteur.  Ce  dolmen  sert  actuelle- 

ment de  refuge  à  des  bergoi-s,  qui  ont  construit  au-devant  une  bergerie,  pro- 
bablement forniée  avec  des  débris  d'autres  monuments.  Enfin,  à  7  mètres 
environ  an  Sn  l  îrouve  nne  énorme  dalle,  au  milieu  de  laquelle  est  une 
grande  cuvotte  (nalc  de  de  long,  qu'un  petit  canal  relie  au  bord. 

Dolmens  de  '<'.  ('ima  o.lV Arec.  (Snr  une  petite  hauteur  nommée  Cime  des 
TombeauXy  commune  de  Palasca,  ari  oudissement  de  Calvi.)  —  Monuments 
dont  on  a  conservé  le  souvenir  dans  le  voisinage,  mais  dont  il  ne  reste  plus 
que  quelques  supports,  les  plus  beaux  blocs  ayant  été  enlevés  et  utilisés,  il  y 
a  un. certain  nombi  e  d'années. 

ALIGNBHBMTS. 

AUgnevnmt  de  JUntnou,  (Non  loin  du  dolmen  de  Fonlanaecia,  commune  et 
arrondissenient  de  Sartène.)  —  Ne  comprend  plus  que  sept  menhirs,  nèsu-  ' 


u   .1^ -o  Google 


REVUE  DES  LlYRi£S 


rant  da  1<>>,30  à  3  mèireede  hautenr,  rangés  ei^  uae  seule  ligne  droite.  Il  n'en 
reste  plus  «pas  4  debout  ;  les  3  autres  sont  couchés* 

Alignement  de  Caouria,  (An  pied  du  i-oôher  de  GaouHa^  commune  et 
arrondissement  de  Sartène).  —  Compte  au  moins  32  menhira,  dont'  26 
debout  et  6  renversés.  Ces  Uocs»  placés  assez  irrégulièrement,  sont  dè 
dimenaions  fort  diverses.  Leur  hauteur,  qui  est  en  moyenne  de  I  mètre,  va 
pour  les  plus  grands  jusqu'à  2<n,20  et  2^,30. 


MKNUIRS 

Les  menhirs  sont  généralement  appelés  par  les  gens  du  pays  stantar», 
mais  on  se  sert  aussi  des  mots  monaei  (moines)  et  colonne  (colonnes),  dans 
certaines  localités.  Ces  mé^ 
galithes,  formés  de  hloes 
bruts  choisis  avec  soin,  n*at- 
teignent  pas  de  très  grandes 
dimmions. 

M e  nhirs  de  Fonta  naccia, 
(Dans  le  voisinage  du  dolmen 
de  Fontanaccia,  commune  et 
arrondiasMoent  de  Sartène). 
—Deux  petits  menhirs  l80l4s, 
cachés  dans  le  maquis. 

Menhirs  de  Marne*  (Près 
de  la  bergerie  de  la  Manza, 
commune  et  arrondissement 
de  Sartène.)  —  Menhir  de 
2'", 40  de  longueur,  actuelle- 
ment couché  au  pied  d*uu 
arbuste. 

Menhirs  de  la  Pila.  (Sui' 
la  Bocca  délia  Pila,  com- 
mune et  arrondissement  de 
Sartène).  —  Deux  menhirs 
placés  à  i"S40  Tun  de  l'autre. 
Le  premier  est  une  sorte  de 
pilier  carré  de  l^jôS  de  hau- 
teur qui  sert  depuis  long- 
temps déjà  de  pied-droit  à 
une  légère  porte  en  Lois  ;  le 
i^ecoud  est  une  dalle  plate 
dont  la  hauteur  est  de  2"^,  10. 

Menhirs  de  Valayyio,  (Non  loin  du  chemin  de  Tizzano,  commune  et 


Fia.  66. 
Ifeobir  de  VaeeU-V«oohi«. 
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arrondinenMiit  de  Sartène.)  —  Au  lieu  dit  Pal»ggio,  groupe  de 
mealiira  de  dimensioiis  variées,  sur  leaqpiele  non*  nanquoni  d'indicatioiis 
précises. 

diênhirsdu  Rizsaneie,  (Âuprèe  du  Rizzaneset  à  mMhemin  de  la  route 
de  Propriano  à  Sartène,  oommiBie  et  arrondissement  de  Sartène).  —  Deux 

menhirs,  distants  de  0<n,9O 
Tiui  del*autre.  Le  plusgrand , 
dont  le  sommet,  eat  cassé, 
devait  avoir  envinmS  mètres 
de  hautenr,  tandis  que  le 
plus  petit  n*a  qael<'"t25.Ge8 
mégalithes,  les  mieux  con- 
nus de  la  Corse,  grâce  à  leor 
situation  près  d'une  grande 
route ,  sont  communéomt 
appelés:  il  frateetlasuora^ 
le  frère  et  la  sœur,  que  l'on 
traduit  aussi  par  :  le  moine 
et  la  religieuse.  Il  existe  sur 
leur  origine  plusieurs  Icgen- 
ÛQs  pleines  de  naïveté.  On 
raconte,  |.ar  exemple,  qu'un 
jour  \n\  moine  a'enfuyant  de 
Sartène  en  compagnie  d'une 
religieuse,  s'nnôta  sur  les 
bords  flu  Ri/zane^p  ]iour  y 
prendre  quelque  repos  et  que 
le  bon  dieu  ayant  aui>i  [)U 
les  rejoindre  les  changea  eu 
pierre  pour  les  punir. 

Menhirs  de  Vaccil-Vec- 
fhio.  (Au  lieu  dit  Stantaiu, 
commune  de  Grossa,  ai  ron- 
dissenient  de  Sartène).  — 
Réunion  de  trois  menhit*s  à 
peu  près  semblables,  qui  de^ 
vident  être  disposés  en  triangle  et  distants  entre  eux  d'environ  3  mèlr^.  Le 
premier  est  aiijourd'hui  renversé  et  en  grande  partie  enterré.  L<e.seoond  est 
cassé  en  plusieurs  morceaux.  Seul  le  troisième  eat  intact  (fig..66);  c'est  une 
sorte  de  cobnne  ovale  aasex  régulière  qui  se  rétrécit  un  peu  au  sommet. 
Sa  hauteur  est  de  8™,20, 

Menhir  de  Capo  di-Luof/o  (flg.  67)  <  (Â  proximité  du  dolmen  de  la  ToUl^ 
commune  de  Bdvedere'Gampo*Mero»  aiTondissement  de  Sartène)»  ^  Beau 


F 10.  67. 
UaDbir  de  Capo  di  Lue^a, 
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plat  de  granité,  planté  la  partie  la  plm  large  en  haut  en  Uoe  et  la  plus  étroite 
en  bas.  Sa  hauteur  est  de  2"»,50, 

Menhir  de  PartigUolo,  (Près  de  la  plaine  de  Tararia,  commune  de  Belve- 
dere-Gampo-Moro,  arrondissement  de  Sartène). — Petit  menlûr  très  irrégulier. 

Menhire  du  Tttravo.  (Sur  la  Bocea  detta  iSla^^oiia,  commune  de  SoUaooro, 
arrondiasesient  de  Sartène).  A  environ  i2  mètres  du  dolmen  du  Taravo  se 
trouve  un  groupe  de  qpaXee  blocs  bruts  de  granité,  de  forme  plate  et  allongéet 
gisant  à  terre  sans  aucun  ordre  et  mesurant  de  1<b,60  &  1»,22  de  longueur*  On 
peut  voir  là  des  menhirs  renversés.  Maisà  une  douzaine  de  mètres  de  cepre* 
mier  groupe,  il  en  existe  un  second,  composé  de  sept.Uocs  beaucoup  plus 
forts  et  d*ttn  aspect  tout  différent,  couchés  parallèlement  à  quelques  mètres  les 
.  uns  des  autres.  Ce  sont  des  espèces  de  colonnes  à  iuts  à  peu  près  carrés, 
ayant  l>n,50  i  4n,10  de  longueur,  de  0»,50  à  0«»80  de  largeur  et  deOB,90 
à  0"\50  d*épaisseur.  11  se  pourrait  bien  qne  ces  Uocs,  qui  ont  tout  Tair  d'avoir 
été  équarris^  n'aient  l  ien  de  commun  avec  les  monuments  qui  nous  intéreseent. 

Menhirs  de  Capocastinco.  (Sur  le  sommet  de  CapocasUnco,  commune  de 
Santo-Pietro-di-Tenda,  arrondissement  deBastta).  —  Trois  meidiirs  qui  nous 
ont  été  signalés  par  M.  Gaidone  Franceschi. 

Menhire  de  Lama,  (Entre  Lama  et-Urtaca,  commune.de  Liima,  ariiondÛE^ 
sèment  de  Uastia).  — Trois  menhirs,  dont  deux  ont  été  renversé  et  .déplacés: 
Celui  qui  est  encore  debout  a  i'^fW  de  haut  et  porte  sur  une  de  ses  ^ûk^ 
une  sorte  de  niche  ou  cuvette.  Ces  monuments,  nommés  le  colennef  nous 
ont  été  indiqués  par  M.  le  chanoine  Venturini. 

LB8  D0LUBN8  D88  BBNI-MISSOOS  (provIoM  d*Algar),  par  M.  Fàui  '    '  ' 
RsaNAtUiT,  iii*8.,  tO  p.,  8  pl.,  TonloiMe,  JMBI. 

«  L'Algérie,  comme  la  Bretagne,  est  et  sera  longtemps  encore  la  terre 
promise  des  archéologues.  '  Depuis  l'humble  tombe  jusqu'aux  gigantesques 
constructicMis  du  Médracen  et  de  la  Chrétienne  ;  depuis  les  dolmens,  les  men- 
hirs, etc..  jusqu'aux  monuments  symlK)lique8,  il  y  a  de  tout,  en  Algérie. 
Tous  les  peuples,  toutes  les  race»  qui  se  sont  succédé  sur  cette  terre  y  ont 
imprimé  leur  cachet,  y  ont  laissé  leurs  empreintes.  »  C'est  par  cette  citation  de 
Bourguignat  que  M.  Félix  Régnault  ou\  l  e  >a  monographie  des  dolmens  des 
Beni-Missous,  près  de  Guyotville,  a  quelque  quinze  kilomètres  à  l'ouest 
d'Alger.  11  fait  précéder  celte  étude  de  quelques  considérations  générales  sur 
^es  dolniens,  et  d'un  aperçu  rapide  sur  ceux  de  l'Aveyron  et  des  Pyrénées- 
Orientales,  auxquels  il  se  propose  de  comparer  les  monumeuls  qu'il  a  explorés 
en  Algérie,  à  la  suite  du  Congrès  de  rAî*^*ociation  française. 

Le  groupe  «les  Ikni-Missous  a  été  signalé  il  y  a  plus  de  trente  ans  par 
M.  Herbi  ugger  ;  quelques-uns  même  furent  fouillés,  en  1868,  par  M.  Ber- 
therand.  Guidé  par  M.  Kuster,  sur  les  propriétés  duqud  se  trouvent  ces 
monuments,  et  qui  a  le  grand  mérite  de  veiller  à  leui*  conservation.  M«Régaaiilt 
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en  a  espWé  à  son  tour  un  certam  nombre  ;  plusieani  d*entre  eux  étaient 
divisés  en  deux  chambres  distincteB  par  nne  daito  vertiGale  intérieure. 


Pio.  70.  -  8/3  G.  N.  Pio.  71.  —  2/S  0/N. 

Bronzas  des  Dolmens  de  QujrotvUle,  près  Âlger. 

L*aateur  et  M«  Kuster  ont  retiré  de  ces  fouilles  quelques  oaeements,  —  des 
poteries  groedéres»  ftâtee  à  la  main,  semblables  aux  vases  dans  leeqnek  les 
Kabyles  de  nos  jour*  oonfectionnent  le  kouskonssoH* ,—  des  objets  de  bnmze, 
anneaux»  bracelets  mincess  unis,  presque  sans  ornementation,  —  quelques 
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coquillage!  perfwés,  —  et  eiaSax,- atêtour  des  dolmens,  les  mêmes  objets,  ce 
qaï  semblerait  attester  que,  le  dolmen  une  fois  rempli  par  un  certaiti 
nombre  de  sujets,  les  sépultures  se  faisaient  tout  autour;  on  a  trouvé  aussi, 
autour  de  ces  mcmumcnts,  quelques  pointes  de  silex,  mais  contrairement 
à  ce  qui  arriye  dans  nos  dolmens  français,  on  n'a  rencontré  aucune  de  ces 
pièces  dans  l*intériear  même  des  mégalithes  algériens. 

Les  BOex  en  question  furent  exposés  à  l'exposition  de  géographie  de  Tof»' 
louso  et  ne  méritent  nullement  d'être  appelés  des  pointes  de  flèches  ;  ce 
sont  de  vulgaires  éclats  naturels;  la  présence  des  Itronzes  et  objeu  divers 
autour  des  dolmens  n'aurait  rien  de  notable  si  les  tombeaux  avaient  été  jadis 
violés  et  vidés  en  partie,  ce  qui  est  très  possible. 

Nous  figurons  ici  les  divers  types  de  bracelets  en  bronze,  un  bouton  et  une 
fibule  qui  est  probablement  récente. 

*  M.  Félix  Régnault  termine  son  travail  par  une  note  de  M.  de  Saint-Simon, 
membre  de  la  Société  d'histdre  naturelle  de  Toulouse,  sur  les  mollusques 
dont  il  a  signalé  la  présence  dans  les  dolmens  de  Guyotville.  Parmi  les 
espèces  les  plus  remarquables,  outre  le  Leucochroa  Otthiana  et  Vff^  aetia^ 
qui  ne  paraissent  pas  contemporaines  des  sépultures  ibuillées,  il  convient  de 
citer  :  Hélix  aperta  ;  —  Hélix  aspersa  ;  —  ÉuUimus  déeoUaius;  —  Gfan- 
dina  algira^  —  et  enfin  une  Heliat  du  groupe  UtnugimMa,  mais  plus  petite 
et  à  tour  plus  serré. 

Comme  conclusion,  nous  souhaitons  avec  M.  Régnault,  que  l'importance 
incontestable  des  mégalithes  de  notre  colonie  africaine  attire  sans  retard 
l'attention  de  la  Commission  chargée  de  conserver  ces  monuments.  En 
Algérie  plus  qu'en  France  peut-être  leur  destruction  est  imminente.  Le  défri- 
chement des  terres  et  l'ig-norance  des  habitants  viendront,  si  l'on  n'y  prend 
garde,  bientôt  à  bout  de  ces  derniers  vestiges  d'une  civilisation  disparue -et 
si  profondément  ignoréfi  encore. 

Ce  travail,  extrait  du  Bulletin  delà  Société  d'histoire  naturelle  de  Tou' 
lousc,  ost  accompagné  de  trois  planches  (vues  des  monuments  et  des  objets 
qu'ils  contenaient). 


NOUVELLES  FOUILLES  A  LA  GROTTE  D'ENLÉNE,  MONTESQUIEU* 
AYANTÈS  (Arièg«)t  par  IT.  Di  Cao'Dukbax,  in-8  de  8  p.  F»ix,  1684. 

Bien  que  visitée  déjà  à  plusieui-s  reprises  par  les  archéologues  du  Midi, 
parmi  lesquels  M.  l'abbé  l'ouech,  M.  l  ilhol  et  M.  F.  Rognault,  la  grotte 
d'Eiilèue  a  donné  à  son  nouvel  explorateui',  M.  l'abhé  Gau-Durhan,  une  assez 
abondante  récolte. 

Cet  abri,  situé  à- 1.500  mètres  environ  du  vilJa>j:o  lIc  Montesquieu-Avantès, 
sui'  le  versant  septentrional  de  la  colline  d'Enlène,  a  été  habité  a  deux  époques 
fort  éIoii,mées,  entre  lesquelles  on  n'a  relevé  aucun  vestige  de  transition  à 

Mai  1865.  —  3'  skhik,  t.  m        *  15 
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la  période  paléotitbique,  et  Vhge  du  lirome.  Aucun  indice  d*Appà  M.  Cau- 
Durban,  ne  permet  d*y  affirmer  la  présence  de  l*h<mime  à  Tépcçoe  de  la 
pierre  polie. 

Parmi  les  objets  apparlenant  à  la  première  période»  il  &at  reniarq[uer,  dans 
un  foyer  de  Tâge  du  renne  Toisin  de  l'entrée  de  la  grotte*  quelques  pointes 

de  flèches  et  des  rAdoira  en  silex  gris  ou  rose,  un  petit  poiu^n  en  os  et  une 
aiguille  en  ivoire  avec  chas  d*un  poli  brillant  et  d'une  finesse  d'exécution 
admirable.  Puis,  dans  un  second  foyer,  déjà  entame  par  d'autres  naturalistes, 
au  milieu  d'une  quantité  d'ossements  de  bœuf  et  de  grand  cerf,  de  cornes  de 
bouquetin  et  do  renne,  un  certain  nombre  de  pièces  remarquables  telles  que 
grattoirs,  Itui  ins,  lames  de  couteau,  pointes  de  javelot,  perçoirs,  poinçons, 
ainsi  qu'une  forte  aiguille  à  cran,  en  bois  de  renne,  ne  mesurant  pas  moins 
de  0"',()5  de  circonférence,  une  coquille  du  gcni-e  pecten,  percée  d'un 
trou  de  suspension,  et  enfin  ua  disque  en  os  perce  au  centre  d'un  très 
petit  trou. 

M.  l'abbé  Cau- Durban  n'a  recueilli  que  quelques  débris  de  poterie  assez 
fine  et  des  ossements  humains,  paraissant  appai'tenii'  à  des  si^ets  d'un  Age 
peu  avancé. 

Cette  poterie  est-eile  sulii.sante  pour  faire  admettre  qu'il  s'agit  d'une  sépul- 
ture de  l'âge  dn  bronze?  Il  est  permis  d'en  douter.  L.  P. 

I^APPORT  SUR  LB8  FOUILLES  DE  DEUX  TUMULU8  A  MORTHO- 
MIBRS  (GImt),  |»ar  M.  Aimiit  dbx  Mbloizbs.  32  p.  Bourges, 
1883,  4  pl. 

En  janvier  1880  des  ouvriers  extrayant  sur  les  lianes  d'unebuLtc,  a  Prunet, 
commune  de  Morthomiers,  les  matériaux  nécessaires  pour  l'empierrement  d'un 
chemin,  mii  cnt  au  jour  une  assez  grande  quantité  d'ossements  humains,  quel- 
ques anneaux  de  bronze  et  une  œnochoe,  de  style  étrusque  a  bec  très  relevé, 
dans  un  magnifique  état  de  conservation. 

Quelques  semaii.es  plus  lnvd  ou  recuiiUuL  (-^ue  les  Luuiulus  uLaient  iionibreux 
dans  cette  contrée.  C'est  dans  l'un  d'eux  que  cette  découverte  avait  été  edec- 
tuée.  Avant  d'avoir  été  bouleversé,  il  avait  une  forme  régulière,  25  mètres  do 
diamètre  et  2  mètres  de  hauteur  et  s^élevait  à  l'extrémité  nord-est  d'une  émi- 
nence  naturelle.  La  fouille,  dirigée  par  une  commissioE  de  la  société  des  anti- 
quaires du  centre  composée  de  MM.  Vallois,  de  Laugardière,  Pierre  de  Goy 
et  Albert  de  Meloizes,  rapporteur,  fut  des  plus  intéressante. 

On  trouva  successivement  une  couche  de  terre  végétale  de  0",04  à  O^^^bO 
sans  mélange  de  pierres.  Au  dessous  un  lit  de  0",40  de  terrain  argileux  de 
couleur  grisâtre,  très  èbargé  de  petitea  coquilles  fluviatiles,  recouvrant  une 
séne  de  pierres,  quelques-unes  Ibrt  groasee,  à  10  mètres  du  centre  de  la 
butte. 

Un  de  ces  bloca  enlevé  laissa  à  découvert  un  crAne;  le  squelette  était 
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allongé  aiir  la  terre,  une  pierre  de  0^,60  de  large  éltît  dresiée  Terticale- 
ment  derrière  la  tête,  les  pieds  à  FEst,  s  appuyaient  sur  une  pierre  semblable; 
à  droite  et  à  gauche  d'autres  pierres  plates  s'inclineDt  et  butent  les  unes 
contre  les  autres  de  manière  à  finraner  comme  un  toit  au-dessus  du  corps.  Il  y 
avait  un  fragment  de  fer  indéterminable  et  des  tessons  de  poterie  non  tournée 
et  grossière» 

La  suite  de  l'exploration  et  les  témdgnages  des  ouvriers  «juien  1880  avaient 
ouvert  Je  monticule  établirent  l'existence  d'une  ligne  drenlairé  de  ^tombes 
semblables  ou  à  peu  près,  éloignées  les  unes  des  autres  de  i"*  50  à  2  mètres; 
les  corps  placés  suivant  les  rayons  du  cerde,  la  tête  du  cOté  du  centre. 

Une  seconde  série  fermait  un  cercle  en  dedans  du'  premier  et  tout  à  feit 
vers  le  centre  était  une  troisième  rangée  circulaire. 

Âtt  second  et  au  troisième  rang  les  sépultures  étaient  de  plus  en  plus  rap- 
prochées. 

Très  peu  d'objets  ont  été  recueillis  près  des  squelettes,  un  fragment  defibule 
en  bronze,  un  petit  anneau. 

Au-dessous  du  rang  inférieur  des  sépultures  à  ltt,20  du  ttA,  existait  une 
bande  continue  de  pierres  posées  (Oib,00  de  large,  10  mètres  de  diamètre) 
et  le  centre  de  ce  cercle  était  formé  par  une  zone  de  3  mètres  composée  de 
terre  pure  dans  laquelle  en  trouva  quantité  de  menus  tessons  et  deux  cailloûx 
roulés  blancs  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon,  étrangers  à  la  localité. 

Enfin,  tout  à  fait  au  coitre  ou  à  peu  près,  non  loin  de  rcndroit  où  gisait 
l'œnochoé  auprès  d'un  squelette  isolé,  au-dessous  d'un  dallage  grossier  cir- 
culaire, puis  d'une  couche  de  cendres  et  de  charbons  et  d'os  d'animaux 
fragmentés,  était  un  squelette  humain  accompagné  de  morceaux  de  fer  infor- 
mes excepté,  un  clou  à  tête  carrée,  d'un  petit  amas  d'os  cuits,  et  un  éclat 
naturel  de  silex. 

M.  A.  des  Méloizes  insiste  dans  son  rapport  sur  l'analogie  de  cette  sépul- 
ture principale  entourée  d'un  cercle  de  pierre,  avec  celles  de  l'Alsace  signalées 
par  Max.  de  Ring,  et  autres  auteurs. 

Le  second  tumulus  e-t  à  700  nioti-e.-!  do  distance  au  lieu  dit  les  grosses 
terres,  il  avait  3(3  meti  es  de  diamètre  et  3  de  hauteur,  mais  il  emprunte  son 
noyau  à  une  butte  naturelle  sur  laquelle  on  a  seulement  rapporté  une  couche 
de  terre  de  0''"',70  à  0'",H0  d  •■'[)ai--çcui-.  Comme  dans  le  précédent  tumulus 
il  y  avait  uu  grand  nombre  de  toniLes  sur  toute  son  étendue,  mais  elles 
n'étaient  pas  arrangées  avec  le  même  foin  et  la  même  ordonnance.  Elles  se 
croisent  et  se  superposent  quelquefois,  î^urlout  vers  le  centre;  il  y  a  d'ailleurs 
des  traces  visibles  de  bouleversement;  des  poteries  de  divers  âges  même 
romains,  raffiriuent.  Un  Sfjuelette  de  leninie  avait  des  boucles  d'oreilles 
émaillécs  semblables  à  celles  qu'on  trouva  en  jum  1857  a  Meuetou-Couture 
(Cher)  dans  une  villa  romaine. 

.Sui'  un  autre  point  on  ramassa  une  mouiiaie  gauloise  :  Téte  nue  à  gauche,  à 
grosses  boucles  de  cheveux,  R)...VDOS,  cheval  libre  à  gauche  au  galop,  au- 
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dessus  deux  ou  troU  annelets  centrés^  Plus  bas  des  osseiuents  d'animaux, 
deux  dénis  de  cheval,  plusieurs  moinseanx  d'une  tuile  à  rebord,  etc. 

Mais  le  résultat  le  plus  important  de  cette  finiiUe  fai  de  ûdre  recoimaitre 
Tezistence  d'un  80utei*raia  en  partie  éTentrë  et  ruiné  par  les  emereUsse- 
ments  successifs. 

Ce  souterrain  est  creusi  dans  la  roche  en  place  constituée  pat*  du  calcaire 
a  k  hase  (1),  du  tof  hlane  compact  (2),  du  tuf  ai^eux  jauofttre  (3),  ayant 
peu  de  consistance. 

L'onvrier  qui  Ta  creusé  était  gaucher,  tous  les  coups  dont  les  traces  sont 
visibles  ayant  été  portés  de  gauche  k  droite.  Un  seul  outil  a  été  employé  ; 
rextrémité  de  cet  outil  avait  0»,018  de  largeur  et  la  lame  était  aplatie, 
épaisse  de  0%Qîn  au  plus;  comme  on  peut  en  juger  par  la  trace  d*un  coup 
porté  dans  le  sens  de  Tépaisseur, 


Fio.  72  ET  73. 
Plan  et  coupe  des  souterrains  du  tomulus  de  Morthomtort  (Cher). 


Après  avoir  été  creusées  et  roLTula; i.iées.  les  rha;aLre3  iuronl  soumises  à 
l'action  d'un  feu  phn  ou  moins  jjrolong'é  qui  a  donné  aux  parois  la  dureté  de 
la  briquo.  Une  quantité  de  ciiarbou.s  et  de  condro;*  couvrait  encore  le  aol  ; 
mais  ces  traces  de  feu  peuvent  être  aussi  bien  postérieures  à  la  construction 
que  contemporaines. 

Quelle  était  la  forme  de  ce  souterrain,  orienté  E.  0  ?  L*entrée  était  à  Test  ; 
malheureusement  le  terrain  sur  ce  point  avait  été  bouleversé  j  [)ui.s  par  une 
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porte  en  gueule  de  four,  on  pénétrait  en  rampant  dan^  une  première  salle 
ronde;  il  est  probable  qu'une  seconde  ouverture  surbaissée  séparait  celle-ci 
de  la  chambre  suivante  carrée  dont  le  sol  était  bien  plus  bas  ;  enfin  on  accé- 
dait d'une  morne  minière  à  la  crypte  la  plus  profonde.  (Voir  le  plan,  fig.  73). 

Aueuu  obi«>t  n'a  été  trouvé  qui  puisse  fournir  un  clément  quelconque  tou- 
chant l'âge  el  la  destination  (icco  monument.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est 
que  le  plan  est  trèsanalogue  à  celui  des  cryptes  sépulcrales  signalées  ailleurs; 
en  outi'e  la  construction  du  .souterrain  est  plus  ou  moins  antérieure  aux  plus 
anciennes  sépultures  du  tumulusqui  le  recouvre.  I/àge  lie  ces  tombes  est  très 
vague;  elles  sont  gauloises,  antérieures  à  la  conquête,  c'est  tout  ce  que  l'on 
peut  dire.  Emile  C. 


LA  GRANDE  LIGXK  DES  MARDELI.ES  GAULOI.SES  DE  LA  LOIRE- 
INFERIEURE,  par  Rii^sÉ  KuaviLKa,  Saiut-Brieuc,  18S3,42  p.  ia-8,  extrait 
dec  MèmoifM  à»  rAsaoeiation  bretonne,  congrès  de  ChâteaubrUnt. 

En  1778,  Ogée  éerivait  dans  son  DicHonnaire  historique  et  géographique 
delà  promnee  de  Bretagne^  à  l'article  Au/œmé  :  «  A  une  lieue  un  ^piart  du 
gnd-est  de  cette  paroisse,  et  dans  son  territoire,  est  une  butte  de  terre  fort 
haute  qu*on  appelle  la  butte  du  Trésor,  Bur  laquelle  ont  voit  des  vestiges  de 
retranchements  qui  continuent  sans  interruption  depuis  les  environs  de  Nozay 
Jasqu*À  Saini-Mars-la-Jaille,  ce  qui  fait  une  étendue  de  sept  lieues.  Ces 
retranchements  paraissent  avoir  été  fidts  da  temps  des  Romains  ou  des  pre- 
miers rois  de  Bretagne.  » 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  [cette  région  ont  méconnu  cette  indication, 
si  bien  qu'en  1865,  un  membre  de  la  Société  archéologique  de  la  Loire-infé- 
rieure ayant  parlé  des  fortifications  d*Âbbaretz  surprit  tout  le  monde.  Cette 
même  année  d'autres  enceintes  entourées  de  douves  ou  fossés  furent  observés 
sur  des  points  assez  éloignés  les  uns  des  autres.  M.  de  Lisle  est  le  premier 
qui  ait  décrit  avec  quelques  détails  dans  ^oalHcHomnaire  archéologique 
ligne  extraordinaire  de  l  ernparts,  d'oppida,  etc.  11  croit  que  cet  immense  tra- 
vail était  destiné  à  servir  de  frontière  de  délimitation  entre  deux  peuplades 
enneniies  de  Tépoque  gauloise,  si  Ton  en  jugo  par  les  objets  trouvés  dans  le 
voisinage  immédiat. 

Pour  lui  les  grandes  cavités  rondes  que  Ton  voit  entre  les  buttes  ont  servi 
de  base  à  un  vîcus  gaulois,  ou  bien  elles  ont  été  creusées  pour  l'extraction  du 
minerai  (fer  hydroxydé),  que  l'on  trouve  sur  beaucoup  de  ces  talus  mêlé  à  des 
scories  de  fer.  M.  de  Lisle  croirait  volontiers  que  les  travaux  de  retranche- 
ments ont  mis  à  jour  des  filons  de  minerai  qui  ont  été  exploités  peut-être  à  la 
même  éjioque  et  certainement  depuis. 

M.  R.  Kerviler  a  voulu  sortir  de  ces  incertitudes.  Il  décrit  exactement  la 
série  des  travaux  remarqués  sur  une  si  grande  étendue.  U  démontre  que  la 


Digitized  by  Google 


230 


RKVUE  DES  LIVRES 


direction  rectilit.'-ae  u'a  rien  de  surpieuaul,  si  elle  se  superpose  à  uu  ouplu- 
^^ieu^s  liions  de  luiaerai  de  fer  Uairs  une  contrée  oii  le  sol  est  de  nature  a  eu 
contenir  beaucoup  de  très  prolongés:  ce  ue  sont  paâ  les  fortifications  qui  ont 
dû  précéder  les  mines,  mais  les  mines  qm  ont  précédé  les  fortifications.  Une 
peuplade  gauloiM  adonnée  à  TexpUiitatioa  des  mines  ayant  trouvé  ce  terrain 
propice  à  ion  industrie,  s*y  est  fixée,  y  a  établi  detbaMtationi  mr  Mardelles, 
et  fondé  nne  ligne  continue  de  vieus;  enfin  il  a  fialla  défendre  cette  peuplade 
et  8M  riches  magasins  dominerais  par  une  ligne  de  retranchements  appuyée 
de  distance  en  distance  par  des  diàteaux -forts,  et  la  défense  fonnidaUo  à  la- 
quelle  on  eut  recours,  semble  indiquer  qu'elle  jalonne  la  voie  par  laquelle  les 
Venètes  s'approvisionnaientdans  Tarrondissement  actuel  de  Sogré,  le  plus  riche 
de  tout  le  pays  en  explûtations  minières,  de  la  quantité  considérable  de  fer 
dont  ils  avaient  besoin  pour  Tarmement  de  leur  marine  et  de  leurs  vaisseaux. 

Telles  sont  les  conclusions  de  M.  R.  Kerviler  et  de  son  collaborateur 
M.  Blanchard,  percepteur  à  Nozay. 

dbemin  feisant  M.  R.  Kerviler  fournit  bon  nombre  de  notes  intéreasantea  ; 
par  exemple  sur  les  MardeUes  ou  traces  d'habitations  gauloijpes,  excavationa  de' 
forme  ronde  ou  ovale,  voisines  lime  de  l'autre  et  sur  lesqudles  on  connaît  la 
dissertation  de  Roger  de  Belloguet  dans  son  ethnogénie  gauloise  ;  enfin  sur 
les  pierres  de  fronde  qui  abondent  dans  les  buttes. 

Une  superbe  carte  et  des  planches  accompagnent  ce  mémoire . 

Émilb  C. 


OGGETTI  DKLL'  ETA  UELLA  PIPTRA  DEL  COMUNK  DI  BREONIO 
VEUONESE,  REGALATl  AL  MUSEO  PREISTORICO  DI  ROMA.  — 
Rapport  preseoté  A  l*A^denl«  reaje  dei  Linoei,  par  M.  Piocatm.  Séance 
du  18  janvier  1885. 

Dès  1785,  Marco  Pez/.o  signalait  lc^^  ve  stiges  d'armes  et  d'ustensiles  dont 
abondent  les  abri?  sous  roche  ilc  la  commune  de  Breonio,  clans  la  province 
de  Vérone.  Ce  n'est  qu'en  1876  que  le  regretté  Pietro  l'aolo  Martinati  fît 
connaître  les  importantes  découvertes  de  cette  localité  se  rapportant  à  Tàge 
de  la  pierre. 

Le  Musée  de  Vérone  s'enrichit  dès  lors  d'un  grand  nombre  de  ces  vestiges 
et  lo  Musée  iiréhi.stui  i<|u«j  do.  Rome  lit  plus  tard  l'acquif-itioii  importante  de  la 
coUectiou  de  M.  Stefano  de  Stefani  auquel  avait  été  cODliée  la  direction  des 
fouilles.  Au  congrès  de  Venise,  en  1881,  M.  Stefano  de  Steiaui  montra  une 
partie  de  ces  objets  dont  plusieurs  ont  paru  tout  à  fait  inconnu?. 

Grioe  à  quelles  subsides  accordés  par  le  gouvernement,  les  fouilles 
furent  poursuivies,  et  M.  de  Stefoni  fut  assez  heureux  pour  découvrir  des 
stations  nouTclles  et  leurs  rdatifii  lieuxde  sépultures.  Les  ressources  épuisées, 
M.  de  Stefoni  poursuivit  les  recherches  pour  son  propre  compte  et  ibrina  une 
oollectioii  plus  considérable  que  les  précédentes.  Des  abris  sous  roche  ou 
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Covoli  Je  Breonio  on  a  tiré  en  abondances  des  armes  et  des  ustensilf  s  en  silex 
pyromaque  communs  aux  deux  couches  archéologiques  :  la  période  archéo- 
lithique  et  la  période  néolithique;  mais  plusieurs  de  ces  objets  ne  trouvent 
leurs  analogues  en  aucune  partie  de  J'Kut  opo  si  ce  n'est  avec  quelques  rares 
morceaux  découverts  en  Russie  et  illustrés  par  M.  Auwaroff.  C'est  au  delà 
de  l'Atlantique,  dans  la  Nouvelle  Jersey,  dans  la  République  do  Honduras, 
dans  le  Yucatan  qu'il  faut  chercher  les  pièces  offrant  des  affinités  avec  colles 
de  Breonio,  et  ce  fait  ajoute  de  la  valeur  à  l'opinion  de  M.  Worsaae,  un  de 
ceux  qui  ont  traité  la  question  des  relations  existées  entre  les  peuples  qui, 
pendant  l'âge  de  la  pierre,  se  sont  répandus  dans  l'ancien  et  dans  le  nouveau 
monde. 

Un  important  travail  donnant  la  description  des  découvertes  de  Breonio  et 
pourvu  d'un  Allas  sera  prochainement  communiqué  à  l'Académie  par  son 
auteur  M.  de  Stefani.  A  compléter  ces  importants  résultats  d'études  et  de 
recherches,  il  restait  à  réunir  an  matéridi  déjà  acquis  par  le  Musée  préhis- 
torique de  Rome,  la  riche  coliection  de  M.  de  Ste&ni,  et  voici  qu'un 
généreux  Isavank  étranger,  M.  Garlo  Landberg,  Toulutbien  en  foire  Taequi- 
tiûoa  et  VofBeîp  en  don  à  ce  musée. 


VARIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  PARIS 

SÉANCE  DU  S  JANVIER  ISSfi 

Installation  du  bureau  de  1885.  Discours  de  M.  Hamy,  président  sortant  et 

de  M.  Bureau,  nouveau  président.  Correspond  on  ce. 

Correspond'in'^  '.  —  M.  Lycroft,  G.  pour  donner  la  détermination  d'un  os 
fossile  de  Bnlœna  emarginata  ou  os  ty  m  panai  et  qui  se  trouve  dans  le  «crag<( 
formation  tertiaire  du  comté  de  Suffolk. 

lidfjport  du  Trésorier,  —  M.  de  Mortii.let  annonce  le  10*=  Congrès  d'au- 
thropologio  et  d'archéologie  pr<'diistorique  qui  aura  lieu  à  Athènes  en  1886. 

Présentations.  —  M.  Ghudzinski.  Anomalie  du  deltoïde  chez  un  nègre. 

M.  Hamv,  présente  des  silex  ayant  subi  l'atteinte  du  feu  et  restaurés  par 


VU  proeédé  dû  à  M«  Stahl  chef  deratétier  de  moulage  du  nraaénin.  Gè  procé- 
dé est  avantageusement  appliqué  aux  foesUes  et  aux  objets  archéologiques  en 
voie  de  destruction  ;  il  montre  divers  objets  ainsi  consolidés,  étoffes  bnUées, 
fleurs  articielles,  craie  de  Meudon,  cendre  de  cigares. 

M.  Deuslb.  Tête  d'un  bœuf  à  trois  cornes,  de  la  Sé&égambie.  La  troisième 
corne  est  située  sur  les  os  propres  du  nez.  C*est  un  bot  indieus. 

Communications»  —  M.  Topinard,  fidt  uie  communication  sur  son  nou- 
veau livre  Eléments  d*anihropoloffi9  générale^  il  en  explique  le  plan. 

M.  Bataillard,  donne  le  résumé  d*une  brochure  intitulée.  Les  gitanos 
éFEspagne  et  de  Portugal,  Communication  faite  en  1880  au  congrès  de 
Usbofme. 

M.  Maoitot  offre  son  Essai  sur  les  mutilations  ethniques, 

M.  HoFiMANN,  une  curieuse  relique  trouvée  dans  la  GaUibrnie  du  sud,  un 

vase  en  forme  d'entonnoir,  contenant  une  matière  colorante  et  un  instrument 
aigu  en  os.  De  laspectde  ces  objets  il  semble  résulter  qu'iU  éftaisnt  employés 
au  tatouage.  Ils  entêté  trouvés  dans  des  sépultures. 

M.  EcK.  Note  sur  le  quaternaire  -i'  l'avenue  de  Rosny  à  Nogent-sur- 
Mame.  Ces  carrières  dont  le  fonds  est  à  32  ou  33  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  sont  envahies  par  les  eaux  de  la  Marne  qui  ne  permettent 
pas  de  descendre  plus  bas,  cependant  les  ouvriers  disent  qu'il  y  en  a  encore 
plus  de  3  à  5  mètres. 

l'û  couc/ttf  la  plus  inférieure.  Sables  ag'glutinés  avec  cailloux  roulés  dont 
quelques-uns  éclatés,  épaisseur  2  à  5  mètres.  Eléphant?,  rhinocéros,  solipèdcs 
et  ruminant?.  —  Elephas primif/enius^dents  ;  rhinocéros  iichorhinns,  rare-^ 
deuts,  frngnient  (]e  tibia;  eguus,  dents;  bos,  dents;  silex  taillés  d*un6  belle 
patine,  mais  travail  rudiraentairc  très  primitif. 

2"^  couche.  Sables  et  cailloux,  2  à  4  mètres,  tous  les  baucs  ne  sont  pas 
agglutinés,  les  ossements  sont  plus  rares. 

3^  couche.  Sables  un  peu  argileux,  cailloux  roulés  et  éclatés  abondants, 
gros  blocs  à  arêtes  à  peine  émoussées  et  d'autres  complètement  arrondis  2  à 
3  mètres. 

4«  couche.  Sables  fins  argilo-ferniginoax  renfermant  des  matières  organi- 
ques incomplètement  décomposées  et  répandant  une  odeur  fétide,  1  mètre  à 
50.  Cette  couche  n'est  pas  quaternaire,  clic  appai'tient  sans  doute  à  la 
pierre  polie. 

Carrièi'es  presque  identiques  à  celle  de  Clielles. 

SÉANCB  ou  5  FÉVRIER  1885 
Présidence  de  M.  LETOURNEAU,  Tice-présldeat 

Dons  au  Musée.  —  M.  Boban  fait  don  au  musée  de  3  crânes  mérovingiens 
et  gallo-romains  ;  ils  proviennent  des  fouilles  faites  par  M.  Ch.  Lebœuf  dans 
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les  cimetières  mérovingiens  et  gallo-romains  de  la  Somme  et  de  Scinê-«t- 
Marne. 

Communications.  —  M.  Topinard,  Procétlé  de  mensuration  des  08  longs 
dans  le  but  do  reconstituer  la  taille.  Discussion  ;  MAI.  Ch.  Royer,  Topinard, 
Nicolas,  Manouviier,  (i.  de  Mortillct,  Sauson. 

M.  BoNNKMÈRE.  Los  raves  de  Sauruoussay, —  Croyance  bretonne le  sep- 
tième fil»  d'une  feiiimc  (-na  n'a  jamais  eu  que  des  garçons  est  fopoéniôllt lin  mé- 
decin. Il  eu  est  de  même  à  tout  garyon  conformé  d'une  manière  aiUH*male.  — 
Un  enfant  de  huit  ans  ainsi  médecin  malgré  lui  (7<»  gai'çon)  exerce  là  méde- 
cine le  plus  sérîeusement  du  monde. 

Disdunion  M.  Sbbillot.  Il  fiiut  de  plus  que  l'en&nt  ait  étouffé  une  taupe 
dant  aes  mains  éUmt  encore  an  beroean.  H.  Fout.  En  Polynésie  les  enfants 
dont  la  naissance  a  présenté  quelques  particularité  sont  Tabou, 

M.  Bbaurboabd,  sur  les  Veddahs.  Discussion  :  M.  HoTcIacque,  Topinard» 
Bordier,  Yinson,  Henré,  Letourneau* 


ANTHROPOLOGICAL  INSTITUTS  OF  GREAT>BRITAIN  AND  IRELAND 

SéANCB  DU  11  NOVEMBRE  1884 
PrésideMcs  d«  M.  W.-H.  FIiOWSR,  président 

Présentation.  —  M.  Francis  (^,\lton  présente,  de  la  part  de  M.  le  D** 
BiLLTNGs  des  Etats-Uuisy  une  collection  de  photographies  de  crânes,  dont  il 
fait  la  description. 

M.  H.  0.  FoRBES.  —  Notes  ethnoloaiqurs  sur  les  habitants  de  Buru. 

M.  Francis  Galton,  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  le  Laboratoire  a«- 
thropométrique  à  la  dernière  exposition  internationale  d'hygiène. 

Discussion, — MM.  C.  Roherts,  Meldoi  a,  Miss  Henrietta  Mueller^ 
MM.  Martin,  Griffith,  Bertin,  STREBisa,  Garsqn»  Atiunson*  Bloxam, 

ThANB,  COFFIN  ET  LE  PRÉSIDENT. 

SÉANCE  nu  S5  NOVEMBRE  1884 
Ppdnidenee  deH.  W.-B.  VIiOWBR,  prdsldevt 

Présentations,  —  Le  DU.  G.  GARSONprésente à  la  sodété  un  crftae  pré- 
historique et  quelques  os  de  l'île  d'Antiparos« 

M.  Walter  CoFFiN  montre  le  moulage  de  la  mâchoire  d*nn  indivldn  russe 
présentant  une  dentition  anormale* 
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M***  Anne  Walbank  Buckland  fait  une  eommmiîeaUoii  sur  les  rapports 
de  rOrient  avec  TOccident  dans  les  temps  préhistoriques,  elle  rappelle  que 
M.  Wilaon  qui  a  traité  ce  sujet  reconnaît  trois  roates  probables  de  migra- 
tiona  entre  les  deux  hémisphères.  Il  est  certain  que  toutes  ces  migrations 
nécessitèrent  un  voyage  maritime  d*une  longueur  considérable,  et  ne  purent 
.  être  entreprisies  que  par  des  peuples  connaissant  quelque  peu  Tart  de  la 
navigation. 

En  examinant  les  bateaux  employés  par  les  difféi'ents  peuples  de  TAmé- 
rlque,  les  ustensiles,  les  haches,  la  poterie  du  Pérou  qui  offlre  une  ressem- 
blance frappante  avec  celle  découverte  à  Hissarlik,  par  le  D''  Schliemann; 
les  rochers  sculptés,  les  symboles,  les  pyramides  du  Mexiqite  et  celles  de 
l'Egypte  et  de  rAssyrie,  les  grands  tertres  en  terre  de  l'Ohioet  du  Mississipi; 
les  coutumes  funéraires  dont  Tidentité  avec  celles  des  autres  parties  du 
monde  est  frappante,  même  dans  ces  petits  détails  qd  ne  peuvent  pas  être  nés 
spontanément  dans  Tespiit  des  peuples  entièrement  séparés;  l'usage  des 
masques  si  répandu  sur  le  continent  américain,  etc.,  etc.:  nous  voyons  que 
Tanalogie  entre  les  coutumes  anciennes  et  modernes  des  deux  hémisphères 
pourraient  s'étendre  indéfiniment.  On  peut  doilc  donner  à  des  coutumes  si 
identiques  une  origine  commune. 

U  est  possible  que  quelques-unes  des  nombreuses  coutumes  et  croyarfces 
communes  à  l'Amérique  et  l'Asie  aient  été  transmises  par  la  voie  du.Pacifique, 
et  l'art  de  la  mctnllurgie  et  de  la  poterie  par  celle  de  l'Atlantique.  Néanmoins 
on  ne  doit  pas  oublior  que  c'est  au  Pérou,  sur  la  côte  du  Pacifique,  que  la 
poterie,  de  même  quo  In  roliijion  et  l'architocttire,  offrent  la  ressemblance  la 
jiluf!  fi-appanteavec  celles  des  anciens  empires  de  l'Egypte,  de  l'Asie  Mineure 
et  de  la  Grèce,  et,  dans  quelques  cas,  de  la  Chine. 

Sur  quelques  articulations  douteuses  ou  intermédiaires ^  par  Horatio 
Hale  esq. 

Mme  Kruinnib  a.  Smith,  lit  un.  mémoire  sur  Zi«5  coutumes  et  la  langue  des 

Jroquois. 

M.  I'].  H.  Man.  Sur  les  iles  Andaman  et  leurs  habitants.  Les  iles  Anda- 
man  qui  au  siècle  dernier  étaient  presque  une  terre  inconnue,  sont  situées 
dans  le  golfe  du  Bengale  entre  le  10"  et  le  1 4<' parallèle  de  latitude  nord 
et  près  du  93*'  méridien  Est  de  Oroenwich.  La  température  y  est  uniforme. 
Parmi  les  traits  diornes  de  remai-que  que  [)i  ésentent  ces  îles,  il  faut  citer  les 
ports  nombreux  dans  lesquels,  spécialement  sur  la  côte  orientale,  on  peut 
trouver  un  abii  sûr  à  toutes  les  époques  de  l'année.  Les  plus  importants  et 
les  plu-s  connus  sont  le  port  Blair  et  le  port  Cormvallis.  L'eau  du  port  Blair 
est  li'cs  densc,  et  .<i  Ton  y  plonge  un  morceau  de  fer,  il  s'oxyde  rapidement. 
Son  extrême  limpidité  a  également  attiré  Tattention  des  voyageurs  et  elle  leur 
a  permis  d'apercevoir  à  travers  des  profondeurs  transparentes,  les  magnifi- 
ques bancs  de  coraux  qui  abondent  sur  plusieurs  points  de  la  côte*  La  colo- 
ration variée  qn*offi^t  ces  coraux  est  merveilleuse*  La  combinaison  la  plus 
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eplendide  do  la  vie  végétale  et  de  la  vie  animale  ne  peut  nous  donner  qu'une 
faible  idée  de  ces  jardins  sous-maring. 

Diverses  théories  ont  été  émises  sur  l'origiuo  et  la  i*areiité  de  la  pojiula- 
tion  aborigène  des  iles  Andamans»,  mais  on  ne  sait  encore  rien  de  certain  à 
cet  égard. 

M.  S.  M.  Cl'ri,.  —  Sur  les  rapports  de  la  Piiénicie  avec  îa  Polynésie.  — 
I>'après  les  nombreux  l  enseii^nemeuts  recueillis  dans  l'histoire  de  l'Australie^, 
êt  des  îles  de  l'Océan  Pacifique,  la  Polynésie,  la  Mélanésie  et  de  la  Malaisie, 
par  M.  Curl,  c'est  un  fait  établipour  lui,  que  les  rappoi  ts  entre  les  continents 
(lo  l'Afrique,  de  l'Asie  et  de  VÂmérique,  et  les  iles  situées  sur  les  mers  et  les 
océan<  qui  séparent  ces  coutînenk»,  ont  été  beaucoup  plus  fréquents  ([u'oa  ne 
le  suppose  génépalement.  B.  B, 
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LE  TUlULUS  DB  KBRU8AN  (Morbihan).  —  M.  de  GoBsé  donne  lecture  à 
la  Société  polymathique  du  Morbihan  de  son  rapport  aur  la  fouille  du  tumuluB 
de  Keruaan,  en  Saint-Jean-Brévelay. 

Le  tumulus  fouillé  par  MM.  de  Gussé  et  Bassac,  est  situé  au  milieu  de  la 
lande  deKerusan,  et  porte  le  nom  de  la  Garenne  :  il  est  elliptique  et  mesure 
50  mètres  environ  dans  son  plus  grand  diamètre  :  il  est  uniquèment  composé 
de  terre  et  d'argile.  Âu  centre,  sous  une  masse  do  gros  blocs  de  pierre  recou- 
Trant  ungaJgal,  se  trouve  une  chambre  de  3*" ,70  de  longueur,  et  d'une  lar^ 
geur  moyenne  de  2  mètres.  Les  parois,  faites  de  pierres  plates  grossièrement 
parementés  du  côté  intérieur,  forment  voûte  à  partir  d'une  certaine  hauteur. 
Cette  voûte,  presque  entièrement  effondrée,  i^mplissait  complètement  k 
chambre  de  ses  débris.  Nos  collègues  ont  pu  constater,  après  déblai,  que  le 
sol  était  parfaitement  nivelé  et  avait  été  recouvert  d'un  plancher  en  boia  dans 
toute  son  étendue. 

Sur  ce  plancher  et  du  côté  sud  de  la  chambre,  dont  la  longueur  est  orientée 
sud,  sud  est,  nord,  nord-ouest,  ils  ont  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  : 

un  vase  à  quatre  anses,  semblable,  sauf  les  dimensions  qui  sont  plus 
petites,  au  vase  trouvé  au  Mané-Rumentur  qui  figure  dans  notre  musée; 
2»  à  côté  et  sur  une  étendue  en  longueur  d'environ  1™,60  à  l'n,70,  des 
traces  d'ossements  humains  en  complèlc  décomposition;  et  en  un  point  cor- 
respondant au  bassin  du  squelette  décomposé,  un  poignard  en  bronze  d'une 
longueur  de  0'",25,  la  pointe  tournée  vers  les  pieds,  et,  presque  sur  la  môme 
ligne,  Û'"^^  poignard,  une  pointe  de  javelot  également  en  bronze,  la 
partie  pointue  tournée  du  côté  de  la  tête. 
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Malhoui  ensoment,  par  suite  do  la  grauile  humidité  qui  n'>jrnait  dans  le  fond 
de  la  chanibio  et  du  poids  coiisidéivdde  des  dél»ris  delà  voûte  et  des  terres, 
les  osscnicnls  étaient  réduits  à  l'état  de  pâte,  et  MM.  de  Cassé  et  Bassac  non 
pu  en  extraii  e  que  quelijues  léjîers  fragments.  Les  ol)jets  en  bronze  ont  eux- 
mêmes  beaucoup  souUertel  .<out  complètement  rniuils  à  l'état  d'oxyde. 

M.  Le  Mené  rend  compte  d'une  exploration  qu'il  a  faite  à  Colpo.  Après  avoir 
fouillé  sans  succès  un  talus  qu't)nlui  avait  signalé  comme  recelant  des  haches 
en  pierres  polie,  notre  collèg:uo  a  lait  pratiquer  une  excavatu  ii  sous  le 
dolmen  liû  Kerjagu  ;  il  y  a  trouvé  des  débris  d'ossements,  un  éclat  de  silex  et 
nombreux  fragments  de  poteries  celtique  et  romaine,  notamment  un  petit  vase 
cylindrique  muni  d*un  anse  latérale. 

NOUVELLES  FOUILLES  A  GÂY'RINIS  ET  DÉCOUVERTES  DIVERSES  £N 
BRETAGNE.  —  M.  le  docteur  de  Glosmadenc  informe  k  Société  polymathique 
ifa*û  a  aoheTé  les  fouilles  pratiquées  sons  le  dallage  du  mommieiit  îotérîear  . 
de  Gavr'inis. 

De  rensemble  de  ces  travauz  il  résulte  que,  sous  les  dalles  de  la  galerie  et 
de  la  chaoïbre,  il  existe  une  sorte  d'étage  inférieur  profond  d'un  mètre  en 
moyenne,  limité  sur  les  côtés  par  le  pied  des  menldrs-supports,  dontles  extré- 
mités soutfisées  au  sol  à  Taide  de  cales  en  pierre  sans  mortier  ni  ciment. 

Les  fouilles  ont  amené,  enoutre,  ladécouverte  de  sculptures  lapidaires  restées 
cachées  jusqu'ici,  dont  les  dessins  originaux  sont  mis  par  M.  de  Glosmadenc 
sous  les  yeux  de  ses  collègues. 

M«  deClosmadeuc  communique  A  la  Société  les  résultats  des  fouilles  prati- 
quées parM.rabbé  Le  Gougnec,  dans  les  dolmens  de  Pen-Liousse,  la  pointe 
méridionale  de  lUe-d'Arz.  Les  plans  et  les  croquis  ainsi  qoe  les  objets  trouTés 
sont  présentés  par  notre  collègue  ;  ce  sont  des  Tases  et  des  fragmenlB  de  pote- 
ries celtiques,  deux  hi^ches  en  pierre;  des  couteaux  et  des  éclats  de  silex,  etc. 
A  ce  propos,  M.  de  Glosmadeuc  décrit  Tétat  actuel  du  monument  fouillé,  qui, 
dans  son  ensemble  et  avant  les  mutilations  successives  qù*i]  a  subies,  devait 
être  un  des  plus  considérables  des  îles  Morbihannaises. 

M.  le  de  Glosmadeuc  met  ensuite  sous  les  yeux  de  la  Société  deux  petites 
haches  en  pierre  (dechloromélanite)  trouvées  sous  un  dolmen  du  département 
du  Gard.  | 

L'un  de  ces  celts  est  d'une  petitesse  extrême,  puisqu'il  ne  mesure  en  lon- 
gueur que  0">,03i  millim.,  près  de  deux  millimètres  de  moins  que  le  plus  ! 
petit  du  Musée  (dolmen  de  Kercado-Garnac),  en  revanche,  il  est  moins  large 
au  tranchant  et  moins  cyais. 

M.  de  Glosmadeuc  ajoute  qu'il  suffit  de  voir  et  de  toucher  ces  celts  minus- 
cules, en  pierre  de  couleur,  admiraidement  façonnés  et  poli? ,  n'ayant  guère 
que  3  centimètres  de  longueur,  pour  rejeter  l'idéa  qu'ils  aient  jamais  été  des 
outils  ou  des  armes. 
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UHE  SÉRIE  D'EXPLORATIONS  A  PLOUHINEC.  —  M.  (Jaillard  a  donné  un^ 
rapport  sur  les  louilles  (ju'il  a  pratiquées,  eu  février-mars  1884,  en  Plouhinec, 
et  qui  ont  trait  à  quatre  dolmens. 

Le  premier,  celui  du  Grigucn,  .«action  B,  n»  1138  du  plan  cadastral,  était 
sous  tumaluSt  et  les  observations  faites  au  coui  des  travaux  indiquent  qu'il 
était  d&tièreiiMiit  inviolé.  La  superficie  du  tumulus  était  de  18  màtrw  sur  15. 

Le  dolmen  qu'il  contenait  mesurait  3  mètres  sur  1"\35,  et  en  hauteur 
1«,70.  La  chambre  était  Urmée  et  sans  issue.  Ses  pardi  étaient  fwmées 
d*une  construction  en  pierres  sèches  el  non  taillées,  recouvertes  de  tables 
appuyées  sur.  des  pierres  placées  horizontalement. 

Il  contenait  :  un  vase  cinéraire  à  quatre  anses,  des  débris  d'incinération, 
une  pointe  de  lance  en  bronze,  plate  et  sans  douiUe,  des  débns  de  bois. 

Le  deuxième,  celui  de  Kerouaren,  section  À,  n*  830  du  cadastre,  à  demi 
ruiné  et  dont  la  table  émergeait,  n'avait  pas  apparence  de  galerie. 

U  contenait  :  Les  débris  d'un  plat  sans  ornement,  une  pendeloque  en  schiste, 
un  autre  objet  de  même  matière,  plat  et  allongé,  perforé  à  chaque  extrémité. 
Une  bande  ou  bracelet  en  or«  de  2i  centimètres  sur  14  millimètres  et  du 
poids  de  6  grammes  5  décig.  Une  spirale  paiement  en  or  et  trds  petites 
lames  repliées  sur  les  bords,  en  agrafes,  et  en  or.  Un  vase  caUcifonne 
ornementé  de  rainures  pareilles,  et,  enfin,  une  pierre  à  cupule. 

Le  troisième,  celui  de  Beg-en-Havre>  section  K,  n?  77k,  était  formé  de 
deux  chambres  contiguës  et  Tune  à  la  suite  de  l'autre.  Il  y  existait  un  amon- 
cellement de  pierres  non  taillées  et  à  sec,  mesurant  0%55  do  haut,  et  formant 
une  sorte  de  plate-fi>rme  intérieure.  Au-dessus  furent  reeueillts  les  débris  de 
quatre  squelettes,  inhumés  sur  le  odté  et  les  membres  repliés,  comme  au 
Port-Blanc  et  à  l'île  de  Thinic. 

Dans  les  pierres  de  la  plate-forme  intérieure,  les  débris  d'un  grand  vase. 
Aujourd'hui  qu'il  est  reconstitué,  il  mesure  :  diamètre  de  l'ouverture  On',25, 
<!(■  la  panse  0"', 45,  profondeur  0'n,65.  II  est  apode  et  percé  de  quatre  trous,  dont 
deux  de  chaque  côté,  vers  la  base  et  éloignes  Tun  de  Vautre  de  15  centimètres. 

En  outro,  il  fut  retiré  au-dessous  de  cet  amoncellement  de  pierres  :  un 
celt  tronqué  en  diorite,  un  couteau  en  silex  paraissant  usé,  une  petite  lame 
et  plusieurs  grattoirs  en  silex,  un  vase  apode  entier,  deux  grains  de  collier 
en  silex  et  un  autre  grain  de  collier  eu  calaïs. 

Le  quatrième  dolmen,  celui  du  Mané-Bra.-:,  section  K,  n'>  777,  avait  été 
l>oulcversé  en  partie;  il  est  à  galerie.  Il  y  fut  recueilli:  trois  tètes  de  flèche 
i'arbclées  en  silex  et  divers  fragments  de  poterie  oi'uementéei  enûu  un  vase 
apode  sans  ornement. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES.  —  PRIX  DÉCERNÉS.  —  Dans  sa  séance  du 
23  février  1885,  l'Académie  a  entendu  la  lecture  des  rapports  sur  le  concours 
de  18844  Le  second  prix  Vaillant  a  été  décerné  à  l'un  de  nos  confrères  par 
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une  comminioii  composée  de  MM.  Hbbirt  de  Quatrbfagbb»  Daubbxb, 
H.  Miln»-Edward8,  Gaodby,  rapportenr.  Voici  on  extrait  dn  rapport: 

Un  autre  paléontologiste,  M,  Éiiils  Riyièrb,  a  attiré  Tatteation  de  Totîe 
GommîasioD.  La  question  des  origines  de  l'humanité  est  si  brûlante  qu*dle 
enflamme  facilement  rimagination  de  ceux  qui  cherchent  à  k  résoudre,  et 
parfois  les  vues  de  Tesprit  précèdent  les  travaux  patients  d*ohBenratton|  bases 
de  tonte  découverte  dans  les  sciences  naturelles.  M.  Èmiui  Rivibrb  a  bien 
compris  que,  pour  liûre  avancer  Tétude  de  l'Anthropologie  préhistorique,  il 
fallait  explorer  les  terrains  quaternaires  et  commencer  par  rendre  à  la  lumière 
les  dâiris  des  créatures  qui  y  étaient  cachées.  Il  s^est  livré  à  cette  recherche 
avec  une  ardeur  incomparable  ;  il  a  fouillé  nos  alluvions  quaternaires  de 
Paris,  la  gix)tte  de  Saint-Benoit  dans  les  Basses-Alpes,  le  trou  Gamatte  et  la 
grotte  de  l'AIbaréa  dans  les  Alpes-Maritimes,  ]a  station  du  cap  Roux  située 
entre  Nice  et  Mona(  o,  la  brèche  osseuse  de  Nice,  et  surtout  les  grottes 
Grimaldi  et  des  Baoussé-Roussé  qui  sont  en  Italie  près  de  la  frontièi'e  française 
et  que  Ton  connaît  sous  le  nom  de  r/rottes  de  Menton»  Chacun  a  pu  voir  dans 
les  galeries  d'Anthropologie  du  Muséum  le  âimeux  squelette  humain  que 
M.  Émilb  Rivière  a  découvert  dans  une  des  grottes  de  Menton  ;  mais  ce  que 
l'on  connaît  moins,  et  ce  qui  pourtant  représente  «ussi  un  grand  labeur»  c'est 
la  multitude  5tingulière  des  débris  d'animaux  qu'il  a  recueillis  dans  les  caver- 
nes. Une  belle  publication,  intitulée  :  L'antiquité  de  V homme  dans  les  Alpes 
maritimes^  renferme  les  résultats  des  recherc  hes  personnelles  de  l'auteur; 
des  Planclies  colorif'o?^  représentent  les  objets  de  l'industrie  primitive,  les 
squelettes  humains  et  les  débris  des  animaux.  Cet  ouvrage,  malheureusement, 
a  été  interrompu  ;  il  serait  à  désirer  qu'il  put  êti'e  bientôt  terminé.  Votre 
Commission,  à  ruiianiiuili'.  j)cnsc  que  ÎM.  Emile  Rivièue  n^érite  une  récom- 
pense de  l'Académie,  et  elle  lui  décerne  un  second  prix  de  quinze  cents  francs. 

Le  prix  Montyon  a  été  décerné  à  notre  collègue  M.  le  D**  Testut  par  une 
commission  composée  de  MM.  Gosselin,  Vulpian,  Paul  Bert,  Marey,  Ricbet, 
Larrey,  Bouley,  Ch.  Robin,  CSiarcot  rapporteur. 

Voici  un  extrait  dn  rapport  :  ' 

«  Les  dcscriptioii.s  clas.si(iues  du  système  musi  ulaire  de  la  vie  animale  de 
rhoniiiie,  fondées  sur  l'étude  laite  en  vue  des  nécessités  pratiques  de  séries 
innouibrables  do  sujets,  ne  re{)réscutent  ce[)endant,  quelque  fixes  qu'elle? 
puissent  paraître,  qu'uiio  sorte  de  schéma  i-épondant  à  la  disposition  moyenne. 
Personne  n'ignore  qu'autour  du  type  rayonnent  des  variations  individuelles 
presque  innombrables. 

Si  ces  variations  anatoœiques  ont  été  longtemps  négligées  par  les  anato- 
mistes  qui  se  sont  préoccupés  surtout  des  applications  médicales  ou  chirur- 
gicales, c'est  que,  évidemment,  à  ce  point  de  vue,  «  quelques  faisceaux 
musculaires  en  plus  ou  en  moins  sont  »,  comme  Ta  dit  un  chirurgien  de  renom 
«  des  anomalies  de  peu  d'importance  ».  Maie  il  n'en  saurait  être  ainsi  lorsque 
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ces  mêmes  anomalies  sont  considérées  dans  un  Ijut  purement  scientifique}  à  ia 
lumière  de  ranatoinie  comparée,  pai-  oxeinpl»'. 

Leur  ciiuhj  peut  alors,  on  le  conçoit,  acquérir  un  très  grand  intérêt  pour 
rcdilicaiiou  lliéorique  et  c'est  justement  cela  que  M.  le  1)''  Testut  s'est  proposé 
d'établir  dans  s(ui  ti  ait  '  des  anomalies  musculaires  chez  l'homme  expliquées 
par  i'anatoinic  compaice.  Ce  truUc  constitue  un  volume  de  plus  de  800  pages 
qui  coiiblitue  un  travail  considérable  et  i.crtaiiiement  très  méritoire.  l'ius  de  six 
cents  sujets  ont  été  examinés  et  l'on  a  fait  man  hcr  de  pair  de  nombreuses 
dissections  de  mauimifères,  de  sujets  appartenant  jilus  particulièrement  à 
diverses  espèces  sinueunes.  I/idéo  dominaute  qui  a  dirif-^é  l'auteur  dans  ses 
recherches,  et  que  celles-ci  semblent  d'ailleurs  presque  toujours  confirmer, 
a  été  formulée  pai-  lui  comme  il  suit:  les  anomalies  du  système  musculaire 
obsei  vces  chez  l'homme  ne  sont  que  la  reproduction  d'un  type  qui  est  normal 
dans  la  série  zoologique. 

Les  quatre  premières  parties  de  l'ouvrage  comprepant  environ  700  pages, 
sont  consacrées  à  la  description,  faite  suivant  la  méthode  analytique,  des 
anomalies  que  chacun  de  nos  muscles  pris  individuellement  peut  présenter,  et 
à  côté  de  Tanatomie  du  musde  chez  Thomme  se  trouve  indiquée  la  disposition 
homologue  existant  normalement  dans  divers  membres  de  la  série  animale. 

Dans  une  cinquième  partie^  les  anomalies  musiculaires  sont  considérées  au 
point  de  vue  de  l'anatomie  comparée.  Là  sont  étudiées  en  particulier,  les 
variations  que  présente  le  système  musculaire  suivant  les  races  et  aussi  avec 
une  sorte  de  prédilection,  les  rapports  qui  existent  entre  le  syst^e  musculaire 
de  l'homme  et  celui  des  singes.  Cette  dernière  étude  surtout  paraît  avoir 
conduit  *rauteur  à  des  condnsions  importantes  ;  en  effet,  après  avoir  établi 
pour  chacune  des  régies  'du  corps  k»  différences  anatomiques  qui  existent, 
en  ce  qui  concerne  le  syst^ne  musculaire,  entre  Thomme  et  les  espèces 
simiennes,  il  se  croit  en  mesure  de  démontrer  que  toutes  les  dispositions, 
considérées  comme  caractéristiques  dos  espèces  simiennes,  se  reproduisen 
cbrz  rhomme  à  Tétat  d'anomalies. 

L'anatomie  anormale  .viendrait  donc,  d'après  cela,  —  tout  au  moins  en  ce 
qui  concerne  le  système  musculaire,  —  combler  les  distances  qui  séparent 
l'homme  des  singes. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  suivre  l'auteur  dans  la  discus-ion  à  laquelle  il 
consacre  la  majeure  partie  de  son  dernier  chapitre,  et  où  il  cherche  à  démontrer 
que  les  faits  anatomiques  qu'il  a  découverts  ou  mis  en  lumière  dans  ses  études 
doivent  être  considérés  tous  comme  autant  de  preuves  en  faveur  de  la  théorie 
de  l'évolution.  On  ne  pourrait  méconnaître  la  valeur  des  documents,  non  plus 
que  le  talent  d'écrivain  qu'il  met  au  service  de  la  thèse  qu'il  soutient  avec 
beaucoup  de  chaleur;  mais^  il  est  peu  vraisemblable,  néanmoins,  que  son 
argumentation  et  sa  dialectique  suffiront  à  entrainei'  immédiatement  la  convic- 
tion dans  l'esprit  de  tous  ses  lecteurs. 

Ce  que  chacun  appréciera  par  conti^  sans  <!6nteste,  dans  l'œuvre  de 
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M.  Tcstut,  c'est  lo  travail  poui-suivi  pendant  plunieui  s  ;uiii/m's  avec  sincérité 
et  conviction  au  milieu  <le  ilifticultr.s  de  tout  ticnre;  c'est  aus.-^i  l'exactitude 
minutieuse  des  d<''tails  (loscri[)Uls,  ce  sont  enfin,  et  par  dessus  tout,  les  résul- 
tats (i)»lciius,  1  (^présentes  qu'ils  sont  par  un  nombre  considérable  de  faits  bien 
observes,  habilement  décrits,  nouvellement  introduits  dans  la  .scicnee  pour  la 
plupart,  et  qui  devront  désormais  occuper  une  place  hoaorable  dans  le  domaine 
de  l'anatomie  comparée.  •  • 

Telles  sont  les  considérations  qui  ont  conduit  la  im^oriCé  de  noire  commission 
à  décerner  à  M.  Testut,  chef  des  travaux  anatomiques  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Nancy,  un  prix  Monkyon  de  deux  miUè  dnq  cents  fivncs. 
■.  » 

UN  SOUS-PRÉFET  DESTRUCTEUR  D'UN  DOLMEN.  -  r.a  chroniqno  du 
Bulletin  monuynoital  nous  apprend  que  le  dolmen  de  Pens.^at  (Charente) 
vient  d'être  acheté  par  le  sous-préfet  de  Gonfolens  qui  l'a  fait  transporter 
dans  le  cimetière  de  cette  ville,  pour  le  placer,  en  guise  de  monument  funé- 
raire, sur  la  .sépulture  d'une  personne  de  sa  famille.  Ce  dolmen  était  décrit 
dans  la  Statistique  monumentale  de  la  Charente,  par  l'aUbé  Miclion;  la 
couverture  mesurait Sx^^liS  de  hmg,  1"^,50  de  large  et  i"o,i6  d'épaisseur.  Il  a 
ftdlu  employer  18  chevaiix  pendant '3  jours  pour  opérer  ce  transpoi  t,  sur  un 
trajet  d*enTiroii  3  kilomètres.  Les  supports  seraient  restés  en  place»  et  n*au> 
ra^ut  pas  été  compris  dans  l'acquisition  de  ce  mégalithe,  rendu  en  quelque 
Sorte,  après  tant  de  sièclésvà  sa  première  destination. 
'\a  Au  simple  point  de  vue  archédogique,  on  ne  sanraitque  r^etter  l'exem* 
pie  dé  ce  déplacement  qui  équivaut  à'  une  destruction  du  dolmen  en  question. 
De  plus  il  peut  être  dangereux,  au  point  de  vue  de  la  conservation  des  autres 
monuments  de  ce  genre,  exposés  désormais  à  ne  pas  trouver  auprès  des  repré- 
sentants .de  Tantorité,  la  protection  quila  auraient,  au  besoin,  le  droit  d*en 
attendre.  » 

Nous  approuvons  en  tout  point  les  paroles  de  M;  J.  de  Lanrière. 

LE  COlraRtS  D8  LA  SOOliTÉ  FRANÇAISE  D'ARGHiLOGIE  aura  lieu  cette 
année  %  Montbrison  (Loire).  M.  de  Marsjr  vient  de  succéder  à  M.  L.  Palustre 
dans,  la  direction  de  la  Société.  M.  L.  Palustre  s*est  retiré  pour  pouvoir  con- 
sacrer toutaon  temps  au  grand  ouvrage  qu'il  a  entrepris  sur  les  monuments 
dela'Benaissanoe;  il  reste  directeur  honoraire. 


Lê  pi*oprlétaire'g  éranti 
E.  Cartailh.vc. 


LtON.  —  iMPAIltBRIB  rltRAT  .VI.M-:,  IKVa  aHMTlL,  4. 
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NOTE  mi  m  NOUVELLES  FOUILLES  FAITES  A  TliEiNAY 

—   LOIR-ET-CHER  — 
SI»'     SCPTKMBRf:  1884 

PAR 

G.  0*AULT-0UME8N(L 

<     I.  INTRODUCTION 

Pour  répondre  au  désir  exprimé  «par  un  grand  nombre  de  géolo- 
gues, je  publie,  dès  aujourd'hui,  la  coupe  d'une  des  tranchées  exécutées 

à  rhcnay  aux  fiais  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences. 

Chargé,  avec  M.  Daleau,  de  diriger  les  fouilles,  nous  exposerons 
prochainement  le  résultat  complet  de  nos  recherches. 

La  question  géologique  est  ici  seule  examinée  ;  nous  nous  occuperons 
plus  tard  des  silex  taillés  et  des  silex  craquelés  lorsque  nos  études 

sur  ces  différents  sujets  seront  terminées  *. 

Cette  première  tranchée  est  ouverte  dans  le  talus  du  chemin  du 
Goudray,  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  ïhenaj,  et  n'est  pour 
ainsi  dire  que  la  continuation  d'une  des  fouilles  de  Tabbé  Bourgeois  ; 
le  puits  creusé  par  lui  était  situé  à  une  faible  distance  et  M.  Abel 
Maître  s'est  aussi  liyré  à  des  recherches  dans  le  yoisinage. 

II.   DESCRIPTION  DE  LA  G017PB  D*UNB  TRANCHEE  OUVERTE 

DANS  LE  CHEMlIs   DU  GOUDRAY,  COMMUNE  DE  THENAY. 

9.  La  terre  végétale  contient  dans  tout  le  pays  des  instruments 
néolithiques. 

1  M.  Boule  a  bien  voulu  se  charger  d'étudier  •pécialenent  lei  ailex  or«qii«lte. 
M.  Gartailbac  doit  se  joindre  à  lui  d«ns  le  même  but. 

Joue  1885.  —  3*  .SBRIB,  T.  II  ^ 
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8.  Valluvion  ancienne  de  la  valléttdu  ruisseau  deThenaj  recouvre 
k'  calcaii'f  de  Beauce  mit  une  épaisi^seur  de  (),S0  cent,  à  un  rustre. 

Ce  dépôt  est  coustitaé  par  une  argile  louLre  très  sableuse  renfer- 
mant de  nombreux  grains  de  quartz  et  de  feldspath  et  provient  du 
remaniement  des  sables  tertiaires  (sables  de  TOrléanais  et  falans). 

De  petites  poches  irréguHères  plus  ou  moins  profondes  pénètrent 
dans  la  marne  n"  5.  On  remarque,  à  la  frauche  de  la  coupe,  une 
grande  poche  d'altération  i-t-mplie  d'un  rt'>idu  sableux,  rougeâtre, 
proveuaut  de  la  dissolution  -du  calcaire  dans  lequel  cet  entonnoir 
est  creusé. 

Toutes  ces  altérations  sont  dues,  comme  Ta  si  souvent  indiqué 
M.  Van  den  Broeck  S  ^  Tinfiltration  des  eaux  météoriques  chargées 

d'aeidc  carbonique. 

Un  cordon  ar<rilenx  (n"  7)  sépare  l'alluvion  quaternaire  de  la  marne 
et  du  calcaire  dur.  Les  eaux  pluviales  se  sont  intiltrces  au  travers 
des  sables  et  sont  venues  dissoudre  les  premiers  bancs  calcaires  en 
laissant  leur  résidu  sous  forme  d'argile  brune. 

Aucun  fossile  n*a  été  rencontré  dans  Talluvion,  mais  elle  parait 
se  relier  d'après  M.  Dou ville  *  aux  d<^pi1ts  meubles  sur  les  pentes 
dans  lesquels  M.  le  marquis  de  Vibraye  a  trouvé  une  molaire 
d'Elephas  primijei>ius  aux  environs  de  Cheverny, 

La  ^présence  de  silex  taillés  du  type  acheuléen  permet  de  classer, 
4VCC  quelque  certitude,  cette  assise  dans  le  quaternaire  moyen. 

6.  Le  calcaire  de  Beauce  inférieur  se  termine  par  un  banc  solide 
d'une  épaisseur  de  0,50  cent. 

Des  lits  d'ar^''ile  rougeâtre  ou  brime  coupent  cette  couche  et 
donnent  naissance  à  un  calcaire  en  plaquettes.  Son  épaisseur  très 
faible  et  son  peu  de  continuité  prouvent  la  puissante  énergie  du  tra- 
vail des  eaux  météoriques. 

Paléontologiquement,  ce  niveau  est  caractérisé  par  des  ossements 
de  Tapirwt  Poirrieri  et  d'Acerotherium  découverts  par  l'abbé 
Bourgeois. 

1  E.  Van  den  Broe<^k,  Mémth'e  *wr  l«t  j^itomines  éPMraUon  de$.  défitiê  «ii|Mr- 

/icieh.  Bruxelles,  iSSl. 

2  H.  Douvillé,  carte  géologique  détaillée  de  la  France,  notice  explicative  de  la  feuille 
d»  Blois 
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5.  Des  marnes  grises  avec  nodules  calcaires  disposés  en  lits 
succèdent  aux  argiles.  Ce  banc,  d'une  épaisseur  de  0,90  cent,  i 
1  mdt.  '40  est  traversé  en  tous  sens  par  des  veines  d*argile  Jaune  ou 
brune. 

4.  3.  2.  L'argile  verte  empâte  des  silex  aux  angles  légèrement 
émouss^s  et  repose  sur  le  premier  banc  de  marne  n°  1  ;  elle  est 
formée  de  trois  couches  :  au  sommet,  un  lit  d'argile  sableuse  brune 
et  jaune  (n<^  4)  de  0,20  cent,  dont  la  partie  supérieure  est  presque 
dépourvoe  de  silex  tandis  que  la  partie  inférieure  en  renferme  beau- 
coup ;  ensuite,  0,30  cent,  d'argile  verdâtre  (n"  3)  contenant  de 
nombreux  silex  noirs  ;  puis,  0,50  cent,  d'argile  plastique  verte 
(n**  2)  avec  rognons  de  silex  rares. 

L'épaisseur  totale  des  trois  lits  est  de  0,70  c.  à  i  mètre. 

C'est  dans  la  couche  n*»  3  que  Tabbé  Bourgeois  a  fait  ses  principales 
découvertes  d'éclats  de  silex  regardés  par  lui  comme  intentionnel^- 
lemcnt  travaillés.  L'émincnt  géologue  de  JPontlevoy  se  basant  sur 
rëtude  comparative  de  ces  silex  avec  les  instruments  quaternaires 
attribue  leur  taille  à  l'homme  tertiaire  et  M.  G.  de  Mortillet  à  un 
anthropopithèque. 

Kous  reconnaissons,  avec  M.  Douvillé,  «  qu'une  lacune  importante 
sépare  le  calcaire  de  Beauce  de  l'argile  à  silex.  »  * 

C'est  pendant  cette  longue  période  d'émersion  que  l'argile  à  silex 
et  la  craie  qnt  été  puissamment  attaqués  par  les  agents  atmosphé- 
riques, et  que  de  grands  remaniements  se  sont  opérés.  L'argile  verte 
s'est  évidemment  formée  à  cette  époque. 

Pendant  les  fouilles,  des  altérations  profondes  ont  pu  être  constatées 
sur  les  silex.  De  gros  rognons  montraient  un  intérieur  solide  dont  la 
partie  extérieure  était  seule  éclatée  et  se  divisait  sous  le  moindre  choc 
en  petits  éclats  j  parfois  même  la  division  s'effectuait  en  les  relevant 
à  la  main. 

Certains  autres  silex  étaient  fendillés,  éclatés  et  profondément 
altérés  comme  tous  ceux  soumis  aux  influences  atmosphériques.  Plu- 
sieurs d'entre  enx  se  trouvaient  dans  un  tel  état  de  décomposition 
qu'Us  tombaient  en  morceaux  lorsqu'on  voulait  les  relever.  Des  éclats 

ê 

i  H.  DonVilId,  toc.  eit. 
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«le  silex  se  iiMuitront  souvent  séparés  des  rognons  et  donnent  nais- 
sance à  des  Irugmeutâ  anguleux . 

Beaucoup  de  ces  silex  portent  des  traces  spéciales  d'altération 
indiquant  qu'ils  proviennent  de  Targile  à  silex*. 

Les  couches  d'argile  une  fois  recouTertes  n'échappaient  pas  aux 
altérations.  Les  eaux  météoriques  chargées  d'acide  carbonique  et 
saturées  du  eaibonatc  dv  cliaux  dissout  par  rlles,  traversaient  la 
marne  supérieure  et  s'iniiltraient  dans  le  dépôt  argileux. 


Fio.  74. 


Coupe  de  la  lr.iii<-)i>  r  ouverte  dans  1*>  chemin  du  Coudray. 

(Coiimiuiif  lie  Tln-itay,  Loir-eUCh<^r).  V 

JÎcbelU,  1/50.  —  Loatsueur,  b  m.  —  Uauleur,  3  va.  ii. 

0.  Terre  vc^;' Inle,  0  m»  40.  —  8.  Alluvlon  <|ual<«rnalro,  n  m  io  à  l  m.  —  7.  Cordon  argileux  0  m.  10.  — 
6.  Calcaira  de  Koauco  loUd*,  0  m.  50.  —  5.  Marno  grise,  0  m.  UO  à  1  m.  20.  -  4.  Argile  sableuio  brune  et 
JauM  av«e  siln  On.  SO. — 3-  Argile  vsHftlN  avee  lUea  aenabfmis  0  m.  30.  —  s.  ArgUe  plastique  Tarte  avec 
rognoBS  de  «iloa  rares  Om-BO.  —  l.  Marne  grlte. 

Le  calcaire  ainsi  entraîné  pénétrait  partout  et  on  le  retrouve, 
diversement  transformé,  tapissant  les  ûssures  de  l'argile  et  les  fentes 
des  silex  ;  il  remplit  aussi  les  nombreuses  cavités  de  l'argile  sous 

i  LacoiiliMir  il>'s  ^iilex  re  Mieill'i!}  pir  nous  dans  1  argile  à  ailex  e«t  fort  variée.  On  «n 
troOTOde  noire,  de  jaunes,  de  roug«s  et  de  bloods.  ' 
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fonne  de  calcaire  farineux,  ce  qui  donne  au  dépôt  une  fausse  appa- 
rence de  marne. 

L'arrivée  des  eaux  pluviales  a  eu  i)Our  résultat  la  (iissululion 
complète  de  rélémontcalqaire,  et  a  ainsi  amené  la  disparition  de  tous 
les  débris  organiques. 

D'après  les  recherche»  faites  par  nous  aux  enyirons  de  Thenay, 
l'argile  me  paraît  combler  une  série  de  dépressions  de  la  craie  sous- 
Jacente.  Les  rapides  variations  d'épaisseur  du  dépOt  annoncent  une 
forme  lenticulaire. 

Les  couches  de  marne  et  d'argile  sont  fortement  inclinées.  La  coupe 
ci- jointe  montre  distinctement  cette  disposition. 

I.  A  la  base  de  ces  assises,  on  observe  un  banc  de  marne  grUe 
(n<»  l]r  qui  forme  le  premier  terme  de  la  série  aquitanienne.  Cette 
marne  offre  la  même  composition  minéralogique  et  renferme  les 
mêmes  nodules  calcaires  que  la  marne  supérieure  n°  5. 

La  paléontologie,  malheureusement,  ne  iouruit  aucun  rensei- 
gnement. 

Là  s'arrêtent  les  fouilles,  et  la  marne  inférieure  n'a  été  mise  au 
Jour  que  sur  une  épaisseur  de  quelques  centimètres;  sa  puissance  est 
du  reste  très  faible. 

Résumé  et  conclusions.  —  En  résunu',  l'alluvion  ancieime  doit 
être  classée  dans  le  quaternaire  nioyen  ;  elle  est  archéologiquement 
caractérisée  par  des  instruments  du  type  acheuléen. 

Le  calcaire  lacustre  de  Beance  se  présente  d'abord  sous  la  forme 
d'un  calcaire  solide,  puis  vient  une  couche  de  marne  grise  qui  en 
dépend.  Ces  deux  assises  sont  paléontologiquement  caractérisées  par 
le  Ta-pirus  Poirrieri  et  l'Acerotheriutn  et  appartiennent  à  l'Aqui- 
tanien  inférieur. 

Gomme  M.  Douvillé  l'a  si  exactement  fait  observer  :  «  une  lacune 
importante  sépare  le  calcaire  de  Beanee  de  l'argile  à  silex;  pendant 
l'intervalle  de  temps  correspondant,  la  surface  de  l'argile  à  silex  a 

été  soumise  aux  influences  atmosphériques  et  à  des  remaniements  plus 
ou  moins  considérables.  »  * 

C'est  durant  cette  longue  période  dVmersion  représentant  tout 

i  H.  DoavifJé,  loe,  eiL 
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r^ooène  et  unp  partie  du  miocène  que  Targile  à  silex  et  la  craie  out 
été  puissamment  attaqués  par  les  agents  atmospliéi  iques  et  que  de 
grands  remaniements  se  sont  opi'rés. 

En  effet,  les  silex  fendilh's,  écliitôs,  anfjrulcux  contenus  dans  les  lits 
d'argile  verte  apportent  la  preuve  d'un  dépôt  longuement  exposé  aux 
influences  atmosphériques.  De  plus,  les  colorations  jaunes,  brunes  et 
rouges  très  marquées  attestent  aussi  l'action  énergique  des  phéno- 
mènes chimiques  qui  sontintervenusdansla  formation  de  ces  sédiments 
argileux. 

Il  est  impoi  tant  de  remarquer  que  les  silex  dont  nous  venons  de 
parlei*  nvaicnt  déjà  subi  une  première  altération  dans  l'argile  à  silex 
aux  dépens  de  laquelle  l'argile  verte  s'est  formée, 

Pendant  l'excursion  de  Thenay,  nous  ayons  plusieurs  fois  appelé 
l'attention  des  géologues  et  des  archéologues  sur  les  obseryations  que 
nous  avions  pu  faire  sur  les  silex  recueillis  dans  l'argile  à  silex  des 
environs  de  Pontlevov.  Cette  argile  à  silex  appartient  incontestable- 
ment à  réocène,  mais  présente  souvent  des  traces  de  remaniements* 
C'est  une  argile  bigarrée  contenant  de  nombreux  silex  entiers  ou 
fragmentaires.  Or,  beancoup  de  ces  silex  sont  fendillés,  éclatés,  et 
nous  semblent)  en  tout  point,  comparables  à  ceux  trouvés  dans 
l'argile  verte. 

Ce  phénoniène  d'éclatement  est  général,  et  toutes  les  argiles  à 
silex  de  la  Picardie  et  du  Méconnais  *  renferment  des  silex  profon- 
dément modifiés  par  les  mêmes  causes. 

Bans  la  séance  de  l'Association  française  tenue  à  Blois  sous  la 
présidence  de  M.  E.  Chantre,  nous  avons  montré  plusieurs  silex 
extraits  de  ce  dépôt,  et  affectant  la  forme  de  nucleus  impossibles  à 
distinguer  de  ceux  considérés  comme  taillés  intentionnellement. 

Cette  constatation  d'un  phénomène  d'éclatement  des  silex  par-  des 
causes  naturelles  a  une  grande  valeur  au  point  de  vue  qui  nous 
occupe  et  peut  apporter  une  vive  lumière  pour  la  solution  du  problème 
soulevé  par  les  silex  craquelés. 

Revenons  maintenant  à  la  coupe  de  Thenay  :  Les  altérations  couti* 

1  A.  Arcélia,  Silei  tarliai»*:  3faiirtau»pour  tkiêtoir»  primiUv»  H  ntOurêlU  d» 
himme^  mai  idSS. 
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nueiit  après  led(^pût  descouchei<  qui  recouvrent  l'argile  verte  et  leurs 
effets  se  font  encore  longtenijis  sentir. 

D'après  toutes  les  observations,  ces  lits  occupent  une  position 
soperficielle  au-dessus  des  argiles  à  silex,  et  il  n'est  pas  douteux 
qu'ils  n'aient  été  formés,  en  grande  partie  du  moins,  à  leurs  dépens. 

Mais  ces  lits  argileux  sont  séparés  de  l'argile  à  silex  par  un  petit 
banc  de  maine  montrant  une  compovition  iniuéralopique  la  reliant 
intimement,  pi-nsons-nous,  au  miocène  comme  nous  allons  le  voir. 

L'assise  d'argile  verle  foraie  des  lentilles  et  s'est  déposée  «  dans  de 
petits  bassins  isolés,  parfois  à  des  niveaux  un  peu  différents  K  » 

M.  Douvillé,  dans  sa  remarquable  notice,  n'assigne  aucun  âge 
déterminé  à  ces  lits  d'argile  ;  ils  ont  été  formés  «  pendant  l'intervalle 
de  temps  cori'espondant  à  la  lacune.  » 

M.  Fuchs,  .se  basant  sur  la  position  superficielle  de  ces  couches  au 
dessus  de  l'argile  à  silex  et  sur  leur  ressemblance  avec  certaines 
argiles  du  bassin  de  Paris  placées  à  la  partie  inférieure  du  groupe 
tertiaire,  les  considère  comme  éocènes.  MM.  Gotteau  et  de  Nadaillac 
acceptent  cette  manière  de  voir. 

Si  l'argile  verte  ne  donne  aucune  preuve  nous  permettant  de  la 
dater,  il  en  est  autrement,  cro;y'ons  nous,  du  banc  de  marne,  n''  1,  qui 
la  supporte. 

Sa  composition  minéralogique  identique  et  la  présence  de  nodules 
calcaires  m'a  fait  penser  qu'on  ne  pouvait  les  séparer,  comme  âge, 
de  la  marne  supériere,  n<>  5,  qui  renferme  également  de  ces  mêmes 

rognons.  Elle  serait  donc  miocène.  M.  Ct.  le  Mesle,  dont  je  puis 
encore  invoquer  l'autorité,  partage  cet  avis, 

<c  On  observe  presque  toujours,  m'écrit-il,  à  la  base  du  calcaire 
lacustre  une  couche  argileuse  contenant  des  silex  fragmentés  ;  c'est 
la  couche  de  Thenay.  Sur  quelques  points,  à  Santenay  par  exemple, 
elle  est  presque  nulle  et  se  relie  intimement  au  calcaire  supérieur 
qui  alors  contient  des  silex  non  s  ct>iiii)arables  à  ceux  de  Thenay  *.  » 

L'nbbé  Bourgeois  fixe  donc  avec  raison  la  position  des  lits  argileux 
et  de  la  marne  n**  1  dans  le  miocène.  M.  O,  de  Mortillet  est  arrivé  au 

1  Communication  inédito  de  M.  G.  le  Mesle. 
*  Comiminieatbiui  diraotci  adretiéet  à  Tantear. 
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même  r^^sultat  en  étudiant  le  terrain  ;  enfin,  M.  Ct.  le  Mesle,  après 
un  examen  minutieux  de  toute  la  l'égion,  a  été  amené,  comme  nous, 
à  placer  les  argiles  vertes  et  la  marne  inférieure  à  la  base  de  TAqui- 
tanien. 

111.  ASSISES  MIOr.BNBS  OBSBRVÉES  AUX  ENVIRONS 

DE  THENAY 

Cette  première  coupe  ne  donnant  pas  la  série  complète  des  assises 

miocènes  de  la  contrée,  nous  avons  cru  utile  de  faire  ouvrir  quelques 
autres  tranchées. 

G*est  ainsi  que  les  géologues  présents  à  la  réunion  de  Pontlevoy 
ont  pu  voir  à  la  sortie  du  village  de  Thenaj,  prés  de  la  route  de 
Contres,  la  coupe  suivante  prise  de  haut  en  bas  : 

^     Helvétien  f  3  Sables  et  grée  des  FsIuds. 


Les  Faluns  occupent  la  partie  supérieure  du  miocène  de  Thenay, 
et  indiquent  Tinvasion  de  la  mer  dans  le  pays. 

Cet  étage  se  compose  de  sables  marins  traversés  par  des  bancs  de 
grès  calcarifères,  de  marne  noduleuse  et  de  lits  sableux  et  caillouteux 
remplis  de  silex  arrachés  à  l'argile  à  silex  ou  à  la  craie.  Nous 
avons,  pendant  les  fouilles,  recueilli  dans  ces  dernières  couches 
de  nombreux  silex  éclatés  et  craquelés  identiques  à  ceux  trouvés 
dans  l'argile  verte. 

L'abbé  Boux^eois  y  signale  des  silex  qu'il  considérait  comme 
travaillés  K 

Les  Sables  de  VOrUanaU  sont  formés  d'un  sable  argileux  rou- 

geâtre,  et  recouvrent  le  calcaire  de  Beauce  qu'ils  ravinent.  Ces 
coucbes  présentent  tous  les  caractères  d*un  dépôt  ûuvio-lacustre. 

1  Abbé  Bourgeois,  io  Hamy,  Précis  de  paléontologit  humaine^  p  17. 


'  2  Marne  grise, 
[  1  Argile  verdàtre. 


3  Calcaire  solide  de  Beance. 
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Une  forme  intéressante  a  été  découverte  par  Tabbé  Bourgeois  et 
le  marquis  de  Vibraye  à  la  base  decette  formation. 

On  y  trouve,  parmi  des  mammifères  remarquables,  le  Mastodon, 

le  Dinotherium  et  un  singe  voisin  des  Gibbons,  le  Pliopithecus 
antiquus  *. 

«  C'est  le  eommenoement  du  règne  des  proboseidiens  et  des 
singes  » 

Kabbé  Bourgeois  nous  dit  avoir  reconnu  la  présence  de  silex  taillés 

à  ce  niveau  ^.  ' 

Parfois,  les  sables  de  rOrléaiiais  manquent,  et  lesFaluns  r»^po.sont 
directemeat  sur  4e  calcaire  de  Beauce  qui  est  alors  perforé  par  des 
pholades  *, 

Les  autres  dépôts  ont  été  précédemment  décrits  et  nous  n*avons 
pas  à  y  revenir. 

Remar(iuons,  avant  de  finir,  que  les  nombrcu.ses  Licunes  constatées 
dans  la  série  miocène  de  Thenay,  prouvent  Textrénic  mobilité 
du  sol. 

En  résumé,  il  ressort  de  cette  étude  : 

1^  que  l'éclatement  des  «silex  renfermés  dans  Targile  verte  est 
dû  à  une  cause  naturelle; 

'J"  que  les  lits  d'argile  verte  contenant  les  silex  éclatés  et  rraqucl<'s 
do  l'abbé  Bourgeois  sont  certainement  en  place,  et  n'ont  subi  aucun 
remaniement  l  écent. 

La  question  géologique  est  donc  résolue. 

L*flge  du  dépôt  argileux  est  au  moins  miocène  inférieur. 

Les  deux  tableaux  qui  terminent  cette  note  indiquent  Tordre  de 
superposition  des  ditTci-entes  assises  miocènes  observées  à  Thenay,  et 
résument  toutes  nos  observations. 

1  Abbé  Bourgeois. 

2  A.  Gaadry,  Les  eachuinfinirnls  du  monde  animal^  mammifères  tertiaires,  p.  5, 

3  Abbé  BourgMis  la  Hamy,  PrieU  dé  paléontotogiê  fticmafiM,  p.  47. 

4  H.  DovTiJlé,  loe.  ett. 
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SiLEX  TERTlAiaES  LNTEMIONNELLKMENT  TAILLÉS 

a.  DE  MORTILLET 

Décidément  le^;  ad  versaires  des  silex  tertiaires  intentionnellement 
taillés  aiment  joliment  les  macédoines  i  Grands  partisans  de  la  cuisine 
allemande,  ils  s'obstinent  à  mettre  yiandes,  légumes  et  confitures  dans 
le  même  plat!  !  Ils  chercheraient  sciemment,  —  ce  qui  très  certaine- 
ment n'est  pas,  —  à  embrouiller  la  question,  qu*ils  n'agiraient  pas 
autrement  !  !  ! 

Un  homme  dt;  savoir  cl  de  lut'rito,  Adrien  Arceiiu,  vient  d'entrer 
dans  la  lice.  Oubliant  les  us  et  coutumes  scientifiques,  qu'il  connaît  si 
bien,  il  s'est  laissé  glisser  yers  les  saintes  méthodes. 

Son  article,  sous  le  modeste  titre,  Silex  teriiairegt  a  paru  dans  le 
numéro  de  mai  de  l'important  recueil  Matériaux  pour  Vhistoire  de  * 
Vhomme.  Cet  article  commence  et  linit  par  la  citation  d'Otta,  de 
Thenaj'  et  de  Puy-Gourny.  Aussi  bien  dans  le  dernier  que  dans  le 
premier  alinéa,  ces  localités  sont  citées  dans  l'ordre  que  Je  viens 
d'indiquer.  Or  Àrcelin,  qui. a  publié  des  travaux  géologiques  très 
remarqués  sur  Mâcon  et  ses  environs,  est  trop  bon  géologue  pour  ne 
pas  savoir  qu'Otta  et  Pu\'  Gourny  appartiennent  à  peu  près  au 
mémo  niveau,  la  hase  du  pliocône  ou  tertiaire  sup<'rieur  ;  tandis  que 
Thenay  est  tout  à  fait  de  la  base  du  miocène  ou  tertiaire  moyen.  Il 
en  est  mdme,  et  je  crois  qu'Ajrcelin  ne  serait  pas  éloigné  d'adopter 
cette  détermination,  —  qui  placent  Thenay  dans  l'éocène  ou  tertiaire 
inférieur. 

Pourquoi  dès  lors  mettre  constanirneiit  Thenay  entre  Otta  et  Puy- 
Gourny  ?  Il  devrait  être  avant  ou  après,  suivant  qu'on  part  des  temps 
les  plus  anciens  ou  les  plus  récents. 

Gomme  la  mauvaise  foi  ne  saurait  en  aucun  cas  être  ici  invoquée,  je 
me  contente  de  constater  que  mon  cher  et  savant  confirère  est  tombé- 
dans  le  grand  défaut  de  tous  ceux  qui  se  frottent,  sciemment  ou  non, 
à  la  théologie  en  prétendant  défendre  la  bonne  cause  ;  ils  arrivent, 
quels  que  soient  leur  mérite  et  leur  bonne  foi,  à  manquer  complète- 
ment de  netteté  et  de  précision. 
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RëUibiiSSODS  donc  bleu  clairement  les  faite. 
On  a  signalé,  jusqu'à  présent,  d'une  manière  sérieuse,  des  silex 
intentbnnellement  taillés  dans  trois  gisemente  tertiaires  : 
1**  A  Otta,  vallée  du  Tage,  près  de  Lisbonne,  Portugal. 

2»  Au  Puy-Gourny,  près  d*Aurillac  (Cantal). 

3"  A  Tlienay,  près  de  Pontlevoy  (Loir-et-Cher). 

Les  sij^ex  tailles  d'Otta  et  du  Puj-Çouriiy,  découverts  par  Carlos 
Ribeiro  et  J.-B.  Rames,  se  trouvent  dans  des  formations  d'eau  douce, 
appartenant  au  tortonien  ou  pliocène  inférieur.  La  taille  a  été  produite 
par  percussion,  exactement  comme  à  l'époque  quaternaire  et  actuelle. 
Elle  est  donc  facile  à  étudier  et  à  apprécier.  Là  il  ne  saurait  y  avoir 
de  doutes,  aussi  ces  silex  sont-ils  beaucoup  moins  diseutés  que  ceux 
de  Tbenay.  Les  adversaires  des  silex  taillés  tertiaires  cherchent  à 
englober  les  silex  d'Otta  et  de  Puy-Gourny  dans  une  réprobation 
générale,  basée  sur  l-examen  de  ceux  de  Tbenay. 

Les  silex  taillés  de  Tbenay  ont  été  signalés  par  un  ecclésiastique 
très  t'ehnié  et  fort  instruit.  Hourgeois.  Voilà  certainement  un  certi- 
ficat théologique  qui  a  bien  (|iiel(iiie  valeur. 

Gomme  ceux  d'Otta  et  de  Puy-  Courny,  iisse  rencontrent  dans  une 
formation  d'eau  douce.  Les  trois  gisements  découvertF,  étudiés,  et 
décrite  par  trois  savants  observateurs,  sur  trois  points  fort  distants  les 
uns  des  autres,  ont  tous  les  trois  le  même  mode  de  formation,  l'eau 
douce.  2s"ya-t-il  [>as  làane  coïncidence  frappante.  Si  les  silex  donnés 
comme  taillés  étaient  tout  sirapiement  le  résultat  d'aecidents  naturels 
pourquoi  des  accidents  ^palogues  n'eu  auraient-ils  pas  produits  dans 
des  formations  marines? 

La  formation  de  Tbenay,  qui  contient  des  silex  taillés,  est  beaucoup 
plus  ancienne  que  celle  d'Otta  et  du  Puy-Gourny.  Elle  appartient  à 
l'aquitanien  ou  jniocène  inférieur,  ainsi  que  l'a  luajours  soutenu  Bour- 
geois et  que  je  l'ai  très  nettement  établi  dans  V Homme,  25  septembre 
18ii4,  page  545,  et  10  février  1885,  page  05. 

Les  silex  taillés  de  Tbenay  ne  ressemblent  pas  du  tout  aux  silex 
taillés  des  autres  époques.  Ce  sont  des  éclats  produite  par  l'action  de 
la  chaleur,  éclate  qui,  sur  certains  cMés,  présentent  des  séries  de  petites 
retouches  réj^rulières  destinées  évidemment  à  réaliser  un  but  ctuM'ché. 

La  percussion  faisant  défaut,  tous  les  caractères  spéciaux  à  la  pei  - 
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cussion  intenliounelie  duivent  forcément  manquer.  11  était  donc  bien 
inutile  de  B*ëvcrtuer  à  prouver  cela. 

Cette  grande  différence  entre  la  taille  intentionnelle  par  éclatement 
et  retouches  de  l'époque  aquitanîenne,  et  la  taille  par  percuiraion  de 
l'époque  tortonienne  paraîtra  toute  naturelle  aux  géologues  et  aux 
naturalistes.  Ils  savent  que  tout  change  et  8C  transforme  dans  la 
nature,  llssasent  surtout  que  les  êtres  se  sont  profondt^nent  modifiés 
d'une  époque  géologique  à  une  autre.  Il  est  donc  tout  naturel  que  les 
manifestationa  de  ces  êtres  se  soient  modifiées  aussi.  Or,  entre  l'aqui- 
tanîen  et  le  tortonien,  il  7  a  plus  de  distance  qu'entre  le  tortonien  et 
le  quaternaire  et  même  l'époque  actuelle. 

L'étude  des  silex  taill('.s  tertiaires  cadre  donc  très  bien  avec  toutes 
les  données  de  la  ticience  actuelle,  et  cela  sans  qu'on  Tait  cherché, 
sans  qu'on  Tait  prévu. 

Mais  l'être  intelligent  qui  taillait  le  silex  aux  époques  tortonienne 
et  surtout  aquitanlennc  ne  saurait  être  l'homme.  En  effet»  les  mammi  - 
fores  de  ces  époques  ont  tous  changé,  se  sont  tous  transformés.  Il  n'en 
existe  jdus  de  nos  jours.  Adrien  Arcelin  cnnnait  trop  la  paléontologie 
pour  le  contester,  bien  qu'il  ne  le  dise  pas  très  clairement  dans  son 
article.  Damei  quand  il  faut  combattre  une  vérité  on  se  trouve  très 
souvent  gêné  I 

Il  traite  à^hypothhe  tmpasëibley  l'idée  quela  taille  des  silex  tertiaires 

soit  l'œuvre  d'un  grand  singe,  précurseur  de  Thommc  ou  plus  exac- 
tement d'un  homme -singe,  i'anthropopithcque,  comme  je  l'ai  nommé. 

Si  les  silex  de  Tbenay,  comme  ceux  d'Ûlta  et  du  Puj  Gourny, 
sont  taillés  intentionnellement,  —  et  pour  moi  comme  pour  tous  ceux 
qui  étudieront  sans  parti  pris  la  question,  ils  le  sont,  —  il  fàui  forcé- 
ment admettre  qu'ils  ont  été  taillés  par  un  animal  intelligent. 

Cet  animal,  plus  intelligent  que  le  plus  intelligent  des  singes 
actuels,  ne  peut  être  riiomiue  semblable  à  nous,  puisque  tous  les 
animaux  supérieurs  se  sont  modifiés  depuis  le  tortonien  et  surtout 
l'aquitanien.  C'est  donc  un  animal  intermédiaire  entre  le  singe  et 
l'homme,  tin  précurseur  de  l'homme.  Non  seulement  Vhypothése  n*est 
pas  impossible,  mais  elle  est  plus  qu'une  li\  puthèse,  puisque  c'est 
une  déduction  des  faits. 

Cette  déduction  n'a  rien  de  bien  surprenant  pour  ce  qui  concerne  le 
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tortonien,  puisque  c'est  l'époque  du  grand  développement  des  hippa- 
rions,  les  ancêtres  ou  tout  au  moins  les  précurseurs  des  chevaux. 

Elle  paraîtrait  peut- être  plus  étonnante  pour  ce  qui  concerne  Taqui- 
tanien,.  époque  beaucoup  plus  reculée.  La  paléontologie  vient  pourtant 
aplanir  cette  difficulté,  La  faune  de  Taquitanien  est  bien  connue, 
mais  à  Thenay  même,  dans  le  gisement  à  silex  taillés,  on  n'a  trouvé 
en  fait  de  mammifères  que  racérothérium.  C'est  le  type  ancien  des 
rhinocéros.  Puisque  les  rhinocéros,  qui  ont  encore  des  représentants 
dans  la  faune  actuelle,  datent  de  Taquitanien,  pourquoi  Tanthropopi- 
théque»  précurseur  de  l'homme»  n*en  daterait-il  pas  ? 

Mais,  dira-t-on  peut-être,  les  rhinocéros  ne  sont  pas  des  animaux 
d'un  ordre  aussi  élevé  que  les  singes  et  surtout  les  singes  supérieurs. 
Soit.  Mais  lemaycncien  qui  a  succédé  immédiatement  a|raquitanien, 
nous  a  déjà  fourni  trois  singes  :  VOreopithecus  Bambolii^  le  Pliopi- 
thef*u$  antiquus  et  le  DryopitheetM  FontanU  Tous  les  trois  se 
rapportent  plus  ou  moins  aux  singes  supérieurs  ou  anthropoïdes.  A 
propos  du  DryopitkeciMt  Gaudry  dit:  «c  C'était  un  singe  d'un  carac- 
tère très  élevé;  il  se  rapprochait  de  Thomme  par  plusieurs  particu- 
larités. »  Enchaînement  du  monde  animal,  1878,  p.  236.) 

La  prt'sence  d'un  anthropopithèque,  d'un  intermédiaire  entre  les 
singes  et  l'homme,  à  l'époque  aquîtanienne,  n  a  doncpaléontologique- 
ment  rien  de  surprenant. 

Maintenant  que  j'ai  bien  nettement  exposé  et  discuté  la  théorie 
des  silex  tertiaires  intentionnellement  taillés,  examinons  les  grandes 
objections  d'Adrien  Arcelin. 

Après  avoir  reproduit,  d'une  manière  très  bienveillante,  ce  que  je 
dis  dans  Le  Préhistorique  ^  de  Téclatement  intentionnel  des  silex, 
il  établit  que  les  caractères  que  j'indique  peuvent  se  retrouver  non 
seulement  sur  les  silex  taillés  aux  temps  préhistoriques,  mais  encore 
dans  les  temps  modernes  : 

Sur  les  silex  taillés  pour  la  pierre  à  fusil  ; 

Sur  les  silex  cassés  par  les  cantonniers  pour  ferrer  les  routes  ; 

Sur  les  silex  extraits  accidentellement  par  le  pic  des  ouvriers  qui 
exploitent  certaines  carrières. 

1  Le  Préhistorijue  par  0.  de  Mortillet,  Z*  édit.  18S5.  Reiowaid,  Paris. 
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Rien  d'i'tonnant  là.  L'intention  est  avouée  uu  latente,  ce  n'en  est 
pas  moins  toujours  l'action  de  l'homme  qui  intervient. 

Mais,  ajoute  t  il,  les  caractères  prétendus  typiques  peuvent  se  pro> 
duire  accidentellement  par  l'effet  de  simples  causes  naturelles. 

Ce  n'est  pas  impossible,  seulement  c'est  ^  rare  et  si  exceptionnel 
qu'on  n*a  pas  à  en  tenir  compte.  Il  est  certain  que  si  l'on  prend 
toutes  les  lettres  d'une  lip-no  diujpression  et  qu'on  les  jette  au  hasard, 
il  peut  arriver  qu'elles  se  groupent  comme  elles  étaient  précédem- 
ment. Pourtant  si  on  les  présente  ainsi  groupées,  qui  osera  dire  que 
c'est  le  hasard  qui  les  a  remis  en  ordre  ?  Voilà  la  question  ! 

Pour  montrer  comment  raisonne  Arcelin,  je  vais  citer  in  etctenso 
et  discuter  son  meilleur  exemple,  le  plus  concluant  d'après  lui. 

«  Je  puis,  dit-il,  citer  un  cxtiiij»lo  plus  concluant  encort',  C'e.>st 
un  grattoir  formé  d'un  éclat  ou  tranchant  circulaire,  retouché  d'un 
seul  côté,  aussi  parfait  que  n'importe  quel  grattoir  quaternaire  ou 
néolithique. 

«  La  courbe  en  est  absolument  régulière. 

«  Je  l'ai  recueilli  à  Saint-Sorlin,  au  fond  d'une  vaste  exploitation 
d'argile  réfraclairc  dans  !<•  déblai  de  la  carrière;  il  est  formé  par  un 
éclat  naturel,  qui,  étant  donnée  la  situatioji  où  je  l'ai  ramassé,  pro- 
vient certainement  des  couches  profondes  de  l'argile  à  silex  éocène. 
Est-ce  donc  un  grattoir  éocène  ?  J'ai  la  certitude  du  contraire.  La 

■ 

plupart  des  retouches  sont  fraîches.  Il  ne  porte  aucune  de  ces  traces 
de  rouille  qui  accusent  le  contact  des  outils  de  fer.  Les  ouvriers 

ne  sont  donc  pour  rien  dans  sa  fabrication.  Sa  forme  aplatie  ne  lui  a 
pas  permis  de  rouler.  11  a  simplement  glissé  au  milieu  des  matériaux 
retirés  de  l'extraction  et  tous  les  chocs  s'étant  produits  dans  le  même 
sens  ont  déterminé  ces  retouches  régulières  d'un  seul  côté  qui  éton- 
nent au  premier  abord.  En  un  mot  J'ai  surpris  la  nature  en  train  de 
fabriquer  un  grattoir  parfait,  d'une  manière  extrêmement  simple.  » 
'     (Matén'auœj  1885,  p.  201.  ) 

Dans  cette  citation,  comme  dans  l'indication  des  gisements  ter- 
tiaires, il  y  a  amalgame  de  choses  disparates.  Le  grattoir  dont  il 
s'agit,  prétend  Âreelin,  est  aussi  parfait  que  n'imparte  quel  çraU 
toir  quaternaire  ou  néolithique.  Or,  les  grattoirs  quaternaires  et 
les  grattoirs  néolithiques  diffèrent  généralement  de  tjpe.  Auquel  de 
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CM  deux  types  se  rapporte  le  pseudo -grattoir  de  Saint-Sorlin  ? 
S'il  est  cîrealaire,  c'est  platdt  au  type  néolithiqae.  Toujours  est-il 

que  ce  grattoir,  qui  ressemble  à  deux  types  distincts,  ne  me  parait 
pas  si  bien  caractérisé  que  l'auteur  veut  bien  le  dire. 

Arcelin  Ta  recueilli  au  fond  d'une  wute  exploitation  dam  le 
déblai  de  la  carrière,  par  suite  il  n'est  pas  à  même  de  dire  exacte- 
ment d'où  ce  silex  proyient.  Les  déblais  d*ane  carrière  se  composent 
tout  à  la  fois  des  rebots  des  assises  exploitées  et  des  matériaux 
qui  recouvrent  ces  assises.  I.e  silex  cité  peut  donc  provenir  tout 
aussi  bien  des  argiles  à  silex  éoccnes  que  des  déblais  de  la  surface.  Il 
serait,  dans  ce  dernier,  cas,  tout  naturel  de  rencontrer  un  grattoir 
circulaire  néolithique  ou  un  départ  plus  ou  moins  hémisphérique  pro- 
duit par  Teflèt  des  actions  atmosphériques  sur  un  silex  de  la  surface, 
départ  dont  le  pourtour  plus  ou  moins  mince  et  tranchant  s'est 
émoussé  par  des  chocs  accidentels,  ce  qui  s'observe  souvent.  Les 
deux  cas  rappellent  plus  la  surface  et  l'époque  actuelle  que  l'inté- 
rieur de  la  carrière  et  Téocéne.  Voilà  ce  que  je  comprends. 

Mais  ce  que  je  ne  comprends  plus,  probablement  parce  que  je 
ne  suis  pas  éclairé  par  les  lumières  du  Saint-Esprit,  c'est  qu'en 
recueillant,  dans  un  tas  de  déblais,  un  silex  qui  y  reposait  tranquil 
iement,  Arcelin  ait  surpris  la  nature  en  tram  de  fabriquer  un 
grattoir  parfait  ?  ?  Simple  profane,  j'aurais  cru  que  les  déblais 
d*une  vaste  exploitation  étaient  l'œuvre  de  l'homme  et  non  de  la 
nature  ! 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  en  cette  affaire,  c'est  que  les  arguments 
dont  Adrien  Arcelin  se  sert  aujourd'hui  pour  contestei'  Tauthenti- 
cité  des  silex  tertiaires  taillés  intentionnellement,  sont  justement 
ceux  employés  contre  lui,  par  Lepsius,  pour  nier  les  silex  taillés 
d'Egypte.  En  1869,  Arcelin  signala  le  premier  les  silex  taillés  des 
environs  d'Esné.  Lepsius  soutint  par  les  mêmes  raisons  déreloppées 
aujourd'hui  par  Arcelin  contre  la  taille  des  silex  tertiaires,  que  les 
silex  d'Esné  n'étaient  pas  taillés  intentionnellement.  Arcelin  et  Lepsius 
ne  diffèrent  que  sur  un  point,  la  quantité. 

Arcelin  dit  qu'il  n'y  en  a  pas  assez  pour  pouvoir  accepter  l'inter- 
vention d'un  être  intelligent.  Tout  comme  si  une  seule  pièce  bien 
caractérisée  ne  suffisait  pas!  Or,  dans  chaque  gisement^  il  y  en  a 
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plusieurs  appartenant  à  des  types  diiféreats  suivant  que  les  silex  sont 
miocènes  ou  pliocénes. 

Lepisiut»  prétendait  que  les  silex  des  environs  d'Ksué  sont  si  abon- 
dants, si  nombreux,  qu'il  est  impossible  de  les  attribuer  à  Tbomme 
(U Homme,  1884,  p.  399). 

Tous  les  deux  ont  suivi  une  mauvaise  voie»  prenant  également 
raoeessoiroy  le  nombre,  pour  le  fait  principal»  la  forme  et  les  caractères 
essentiels;  aussi  tous  les  deux  ont  abouti  à  un  faux  raisonnement. 

J'ai  dit  précrdeminent  que  les  silex  do  Thenay  ne  ressemblent  pas 
aux  silex  taillës  des  autres  époques.  Au  lieu  d'être  tkîlatés  par  per- 
cussion, ces  silex  sont  (U  s  éclats  produits  par  Tactiou  de  la  chaleur, 
et  cette  action  a  été  intentionnellement  recherchée* 

Bn  effet,  le  gisement  miocène  inférieur  on  aquitanien  de  Thenay 
offre  de  nombreux  silex  décortiqués  (Musée  préhistorique,  pl.  I, 
fig.  2), sortes  de  jtol  vèdres  irrégulier^,c()jiiiiie  dit  fort  bien  Arcelin.  Go 
décorticage  ou  départ  des  parties  extérieures  delà  pierre,  laissant  des 
faces  couchoïdales  bombées  qui  entourent  le  morceau  et  par  conséquent 
Tarrondissenti  ce  décorticage,  dis-Je,est  le  résultat  d'un  échauffement 
qui  peut  être  produit  soit  par  le  feu,  soit  par  Taction  solaire. 

Mais  mêlés  à  ces  silex  décortiqués  se  trouvent  en  nombre  immense 
des  morceaux  brisés  et  éclatés  des  manières  les  plus  diverses  et  les 
plus  irrégulières.  Ge  brisement  se  reproduit  très  facilement  et  d'une 
façon  constante  en  soumettaut  plus  ou  moins  les  silex  de  Targile  à 
silex  de  Thenay  à  Taction  du  feu.  Kien  n'est  plus  fooile  que  de  vérifier 
le  fait  par  l'expérience.  La  même  action  peut-elle  se  produire  par 
les  simples  changements  de  température  ?  Quelques  personnes  le 
prétendent,  personne  ne  l'a  encore  démontré  expérimentalement  ou 
par  des  observations  précises. 

Enfin,  le  gisement  de  Thenay  fournit  aussi,  en  certain  nombre,  des 
silex  plus  ou  moins  craquelés.  Gecraquelage  qui  pénètre  Jusqu'à  l'in- 
térieur des  morceaux,  et  qui  est  même  la  cause  de  leur  brisement, 
irrégulier,  ce  craquelage,  dis-je,  est  parfois  si  fort  et  si  complet  qu'il 
y  a  effritement  du  silex  qui  se  désagrège  en  tout  petits  fragments, 
en  gravier  ou  sable  irréguiier.  Or,  l'on  obtient,  comme  je  l'ai  prouvé, 
tous  oes  phénomènes,  tous  ces  états  par  l'action  du  feu  plus  ou  moins 
intense,  plus  ou  moins  prohmgée,  plus  ou  moins  rapide.  Les  silex 
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éclatés  par  l'action  solaire,  dans  les  régions  torrides,  oorame  je  l'ai 
montré,  sont  tout  à  fait  différents.  (Voir  V Homme,  1884,  p.  551). 

Quant  aux  adversaires  dei*act;on  du  feu  et  les  partisans  de  Taction 
solaire,  jo  eonstate  qu'ils  n*ont  rien  montré  du  tout. 

Arcelin  seul  Tient  d'entrer  dans  la  lice  en  naturaliste  et  en  obser*- 
vateur. 

Dans  la  séance  du  19  mars  1885  de  la  Société  d'anthropologie, 
Ernest  d'Acy  a  anuoucé  qu'Arcelin  venait  de  trouver  dans  les  argiles 
à  silex  éocènes  des  silex  craquelés  et  éclatés  naturellement  par 
milliers. 

Je  l'ai  prié,  puisqu'il  y  en  a  des  milliers,  de  vouloir  bien  nous  en 
montrer  deux  ou  trois.  Nous  n'en  avons  pas  encore  vu. 

Adrien  Arcelin,  dans  son  divWcXe  àeè  Matériaux,  vient  confirmer 
dans  son  ensemble  le  fait  annoncé  par  d'Acj.  11  donne  des  détails 
plus  précis  qu'il  est  intéres^sant  d'examiner. 

Le  terrain  éocène,  dit-il,  est  représenté  en  Mâconnais  par  les  argiles 
à  silex,  formation  très  complexe.  Il  n'est  pas  stratifié,  sauf  quelques 
zones  à  la  partie  supérieure. 

Puis  il  ajoute  plu8  loin,  page  200  : 

a  Outre  les  silex  éclatés,  il  existe  à  Tlienaj  des  silex  craquelés 
absolument  semblables  à  ceux  qu'on  obtient  en  soumettant  le  silex  à 
un  refroidissement  brusque  après  l'avoir  fortement  chauffé. 

R  Ces  silex  craquelés  abondent  dans  la  zone  superficielle  de  l'argile 
à  silex  du  Mâconnais,  on  peut  les  ramasser  à  pleins  paniers  ;  qu'un 
certain  nombre  d'entre  eux  aient  été  craquelés  par  des  feux  de  ber- 
gers ou  de  charbonniers,  cela  est  probable.  Mais  il  est  impossible,  à 
raison  de  leur  milltiiude,  de  leur  attribuer  uniquement  cette  origine. 
De  grands  incendies  de  forêts  fourniraient  une  meilleure  explication, 
on  sait  que  ces  incendies  se  produisent  parfois  spontanément.  » 

Ce  passage  nous  suggère  deux  observations  importantes.  L'une 
relative  au  gisement,  l'autre  au  nombre  des  pièces. 

De  l'aveu  même  d'zVrcelin,  les  silex  craquelés  du  Mâconnais  ont  été 
recueillis  dans  la  couche  superlicielle,  c'est-à-dire  vers  la  surface. 
Ils  peuvent  très  bien  élre  actuels  et  l'auteur  le  reconnaît,  puisqu'il  dit 
<(  qu'un  certain  nombre  ont  été  craquelés  par  des  leux  de  bergers 
ou  de  charbonniers,  cela  est  probable  »•  Le  gisement  n'est  donc 
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pas  comme  à  Thenaj,  parfaitement  certain.  C'est  là  nne  différence 

capitale  ! 

Quant  aa  nombre,  «  on  peut  les  ramasser  à  pleins  paniers.  » 

Tout  à  i'iieurc  nous  avons  vu  Arceliu  récuser,  comme  taillés  inten- 
tionnellement, les  silex  tertiaires  avec  plan  de  frappe  et  conchoïde 
dé  percussion,  on  bien  ayec  retouches  régulières,  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  assez  nombreux. 

Maintenant,  empruntant  à  Lepsius  le  mode  de  raisonner  que  ce 
savant  prussien  a  employé  à  propos  des  silex  taillés  d'Egypte,  il 
repousse  le  craquelafre  par  le  l'eu,  le  trouvant  trop  abondant. 

Ce  qu'il  résulte  de  plus  clair  de  cette  contradiction,  c'est  que  la 
question  de  nombre  est  unô  question  accessoire.  Ce  qu'il  importe,  cîest 
de  bien  étudier  les  pièces  produites  et  de  se  déterminer  d*apré8  cet 
examen  sérieux.  Je  répète  ce  que  j'ai  toujours  dit  et  soutenu,  il  suffit 
d'une  seule  pièce  bien  nette  et  bien  caractéristique,  provenant  de 
gisement  certain,  pour  résoudre  la  question.  Oi',  nous  n'avons  pas 
seulement  une  seule  de  ces  pièces,  mais  pour  chacun  des  trois  gise- 
ments, Tbenay,  Otta  et  Puy-Goumy,  nous  en  possédons  plusieurs 
nettement  caractérisées  et  parûdtement  authentiques.  Tout  naturaliste, 
tout  observateur  sérieux  est  donc  forcé  d'admettre  les  silex  tertiaires 
intentionnellement  taillés. 

Tout  est  dit  et  démontré  pour  les  silex  tortoniens  d'Ottaetde  Puy- 
CiOurny.  Mais  il  reste  une  objection  à  réfuter  concernant  les  silex 
aquitaniens  de  Tlienay. 

Â  la  séance  du  19  février  1885  de  la  Société  d'Anthropologie,  de 
Nadaillac  a  prétendu  que  des  silex  passés  au  feu  étaient  trop  altérés 
pour  a\  oir  pu  être  employés  par  un  être  intelligent.  De  Quatrefiij;c6 
a  réduit  à  néant  cette  objection  en  publiant  dans  le  numéro  de  mars 
1885  des  Matériaux  pour  Vhistoire  de  ChonDiie^  page  07,  une 
excellente  étude  sur  les  Mincopies,  intitulée  :  JJkomme  tertiaire* 
Th&uay  et  les  îles  Andamans. 

Les  Mincopies,  ou  habitants  des  lies  Andamans  trouvent  partout, 
dit  M.  de  Quatretages,  «  toutes  les  picnes  dont  ils  ont  l'habitude  de 
faire  usage.  Par  conséquent,  ils  disséminent  sur  tous  les  points  de 
l'île,  au  milieu  de  pierres  ni  ayant  Jamais  servi,  leurs  pierres  de 
cuisine  plus  on  moins  altérées  par  le  feu  ;  les  débris  des  blocs  éclatés  - 
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au  feu  ;  des  pierres  à  aiguiser  hors  de  service  prises  dans  des  frag- 
ments ayant  aussi  subi  l'action  du  feu  et  devant,  au  moins  parfois, 
en  conserver  la  trace  ;  des  lamelles  et  des  fragments  de  quartz  sans 
retoQche,  et  dont  pins  d'un  sans  doute  porte  aussi  le  témoignage  de 
l'action  de  la  chaleur.  »  ' 

Man,  qu!  a  habité  pendant  onze  ans  les  fies  Ândamans,  nous  apprend 
que  les  Mineopies,  ne  connaissant  pas  la  taille  de  la  pierre,  s'ils  ont 
un  bloc  trop  gros  pour  l'usa p:o  auquel  ils  le  destinent  :  «  le  jdacent 
sur  U  feu  jmqu*à  ce  qu'il  se  brise,  »  Lorsqu'ils  veulent  obtenir  des 
lamelles,  le  morceau  de  pierre  d'abord  chauffé  est  ensuite  exposé 
au  froid.  Les  mots  soulignés  sont  textuellement  traduits. 

L'objection,  qui  tombait  déjà  devant  Texpérience  directe,  se  trouve 
complètement  annulée  par  ces  données  d'rthnographie  actuelle. 

Après  avoir  fait  un  résumé  fort  intéressant  des  mœurs  et  habitudes 
des  Mineopies,  de  Quatrefages  arrive  aux  conclusions  suivantes, 
page  107  : 

a  Si  je  ne  m'abuse,  l'histoire  ethnographique  des  Mineopies  répond 
à  toutes  les  objections  que  l'on  peut  faire  à  l'existence  de  l'homme 
tertiaire  de  Thenay,  en  tant  que  ces  objectionii  relèvent  de  cet  homme 
lui-même  et  de  son  genre  de  vie.  » 

Ces  conclusions  ethnographiques  viennent  admirablement  confirmer 
les  conclnsionB  géologiques  et  paléoethnologiques,  aussi  Je  les  adopte 
pleinement  avec  une  seule  réserve,  au  nom  de  la  paléontologie.  Il 
s'agit  et  il  ne  peut  s'agir  que  d'un  être  intelligent,  précurseur  de 
l'homme,  mais  n'étant  pas  encore  l'honnue  proprement  dit. 

Au  mémoire  d'Arcelin,  publié  par  les  Matériaux^  est  jointe  une 
planche,  admirablement  exécutée  en  phototjpie.  C'est  ce  que  j'ai  vu 
de  plus  parfoit  en  ce  genre.  Huit  silex  j  sont  représentés.  Ils  ont  été 
choisis  par  Émile  Gartailhac,  dans  un  assez  grand  nombre  de  silex 
envoyés  par  Arcelin.  C'est  donc  un  choix  dans  un  choix,  une  sélection 
à  la  deuxième  puissance. 

Ën  tête,  sur  une  première  ligne,  il  y  a  deux  silex  très  nettement 
craquelés,  mais  d'après  Arcelin  lui-même  nous  ignorons  s'ils  ne 
viennent  pas  des  fbyers  de  la  snrfSsuse. 

Au  milieu  de  la  planche,  sur  une  seconde  ligne,  figures  3  à  5,  se 
voient  trois  silex  avec  cunchuïdej»  de  frappe.  D'où  viennent-ils  ?  On 
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ne  le  dit  pas.  Aroelin,  page  198,  annonce  que  le  terrain  4oeène,  en 

Maçonnais,  «  n'est  pas  statifié,  sauf  qu»'l(jues  zonos  à  la  partie  supé- 
rieure. »  Il  y  a  donc  là  deux  formations  distinctes.  L'intérieure,  non 
stratifiée,  se  rapporte  aux  argiles  à  silex  éocènes,  je  le  veux  bien. 
Mais  la  supérieure,  c  où  se  manifestent  des  actions  mécaniques  de 
charriage,  »  appartient  à  une  autre  formation  postérieure,  dont  la 
détermination  n'est  pas. donnée.  Et  puis  ces  trois  silex  ont-ils  été 
recueillis  en  place  un  bien  dans  les  déblais  de  carrière,  comme  le 
fameux  grattoir  ?  Il  faut  d'abord  répondre  à  c<'s  questions  !  Il  est  tout 
naturel  que  les  pics  des  ouvriers  exploitant  les  carrières  aient  pro- 
duit des  éclats  avec  oonchoide  de  percussion. 

La  troisième  ligne,  ou  ligne  inférieure,  se  compose  de  trois  silex 
soi-disant  avec  retouches.  Eh  bien,  vrai!  il  faut  avoir  terriblement 
d'imagination  pour  donner  comme  présentant  drs  retouches  analogues 
aux  intentionnelles  ces  trois  pièces.  Mais,  s'écrie  Kmile  Cartailhac, 
«  les  retouches  si  nettes,  si  remarquables  des  pièces  6  et  7  ne  sont  pas 
suffisamment  bien  rendues  par  la  phototjrpie.  a  Pauvre  phototypie, 
la  voilà  duement  convaincue  de  partialité.  Si  on  ne  Taocnse  pas  ouver- 
tement d'accointances  directes  avec  les  partisans  des  silex  tertiaires 
taillés  intentionnellement,  elle  est  tout  au  moins  convaincue  do  tiédeur 
et  d'indirtérence.  Mais  cotte  accusation  ne  porte  que  sur  les  figures 
6  et  7.  Il  n'est  rien  reproché  à  la  ûgure  8  qui,  comme  exemple  de 
retouches,  n'est  pas  plus  concluante  que  les  autres*  Pourtant  elle 
fait  partie  de  la  sélection  à  la  deuxième  puissance  ! 

Et  puis,  au  lieu  de  donner  aux  fausses  retouches  des  figures  6  et  7, 
figures  si  importantes, 'un  certiticat  de  bonne  \  ie  et  bonnes  munus, 
Kinile  Cartailhac  n'aurait  il  pas  mieux  aui,  puisqu'il  considère  la 
phototj'pie  de  ces  deux  pièces  comme  mauvaise,  de  la  faire  recom- 
mencer? Les  résultats  obtenus  iK>ur  les  autres  silex  sont  si  beaux,  si 
nets,  si  probants.  Les  deux  figures  6  et  7  ne  seraient*elles  pas  tout 
bonnement  insignifiantes,  parce  qu'elles  sont  trop  bien  rendues?  J'en 
al  grand  peur,  surtout  en  voyant  que  le  numéro  8  auquel  on  n'adresse 
aucun  reproche  ne  d  t  rien  de  plus,  et  sachant  combien  le  propriétaire 
des  Matériaux  apporte  de  soin  et  de  dévouement  a  cette  excellente 
publication. 

La  morale  de  tout  ceci  c'est  que  la  question  a  été  mal  posée.  H  ne 
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s'agit  pas  d'homme  tertiaire.  Il  s'agit  tout  bonnement  de  savoir  s'il 
existe  dans  les  couches  tertiaires  des  silex  intentionnelleiueiit  taillés? 
Le  fait  paraît  indubitable.  Une  des  meilleures  preuves  de  l'existence 
de  ces  silex  tertiaires  intentioûnellement  taillés,  c'est  la  peine  que 
l'on  prend  à  les  combattre,  sans  le  moindre  résultat  favorable. 

*  ♦ 

*  
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-   Sii^te  et  fin  — 
Pau  m.  ZABOROWSKI 

• 

Ainsi,  c'est  le  point  capital  de  toute  l'exposition  précédente^,  dés  le 
commencement  ou  au  moins  dès  le  milieu  de  l'époque  quaternaire, 
ayant  tonte  tentative  possible  de  domestication,  le  cbien  offrait  des 

variétés  passant  irrécrulièrenient,  avec  des  entrecroisements  de  carac- 
tères, à  celles  des  loups,  des  ehacals  et  des  renards.  Si  nous  démon- 
trons après  cela  que  ces  variétés  se  sont  en  partie  répandues  sur 
le  globe  avant  toute  intervention  de  Tbomme,  il  sera  acquis  défini- 
tivement qu'il  est  absolument  vain  de  vouloir  foire  descendre  le  cbien 
domestique  de  telle  ou  telle  espèce  voisine;  que  la  question  de' 
l'origine  du  chien  a  été  mal  posée  jusqu'à  présent  et  que  sa  domesti- 
cation, tout  en  créant  dos  variétés  nouvelles  plus  distantes  des  groupes 
voisins,  et  en  accroissant •  sa  variabilité»,  a  eu  pour  résultat  de 
Tempécher  de  former  un  groupe  aussi  bien  défini  que  les  autres. 

Cette  démonstration  n'est  pas  des  plus  commodes.  Cependant  elle 
est  comme  fiiite  dès,  qu'on  ne  conteste  plus  que  les  cbiens  sauvages 
d'Australie,  d'Amérique,  d'Afrique  ont  toujours  été  sauvages  et  ne 
descendent  nullement  de  chiens  marrons.  Elle  est  faite  surtout  pour 
l'Europe. 

L'Ëurope  assurément  n'est  pas  le  centre  de  première  apparition  des 
cbiens  :  La  présence  d'un  Cuon^  à  Sumatra,  du  Bingo  en  Anstrali^t 
suffirait  à  le  prouver.  Cependant  elle  était  habitée  par  plusieurs 

variétés  de  chiens  avant  toute  domestication.  Est-ce  qu'il  en  résulte. 


1  Voir  maUHmuB,  avril  1885  ;  p.  145  â  103. 
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comme  cdt  est  impliqué  dans  notre  pensée,  qae  rhomme  a  dû  domes- 
tiquer les  chiens  sur  place  en  Europe  et  qu'il  n*en  a  pas  tiré  tontes 

les  variétés  di)nu?stiques  de  quelque  variété  ou  cMpéce  étrangère  ?  A 
cette  question  il  ne  peut  y  avoir  aujourd'hui  qu'une  réponse  affîr— 
matiTO. 

Il  7  a  en  en  Bnrope  plusieurs  races  préhistoriques  de  chiens  domes- 
tiques. Et  M.  WOldrich  a  très  bien  posé  sinon  toujours  résolu  les 

questions  qui  se  rapportent  à  elles  au  point  de  vue  oû  nous  nous 
plaçons.  Les  voici  :  Ces  chiens  post-diluviens  r^e  retrouvent-ils  dans 
le  diiuvium.  2*  Quelles  sont  les  raceâ  actuelles  qui  leur  correspon- 
dent. 

La  première  race  du  chien  domestique  déterminée  et  sans,  doute 
aussi  la  plus  ancienne  est,  nous  Tavons  dit,  le  palusiHs  ou  chien  des 

tourbières  (Torfkum)  des  plus  anciennes  stations  lacustres.  Uiiti- 
iiieyer  qui  l'a  déterminée  (1862)  la  rapprochait  de  notre  chien  de 
chasse  et  surtout  du  chien  d'arrêt.  M.  le  I)''  Studer  qui  Ta  étudiée 
récemment  (A  rcAti?  fur  Anthropologie» — Juillet  1879)  a  remarqué 
que  les  crânes  que  nous  en  avions  ont  appartenu  à  des  individus 
très  vieux  ou  très  Jeunes  et  qu'ils  ont  le  frontal  ou  le  pariétal  brisé  à 
l'aide  d'un  instrument  mousse,  sans  doute  une  hache  polie.  Il  a  cons- 
taté de  plus  que  ces  crânes  concordent  jusque  dans  les  plus  petits 
détails  avec  celui  du  chien  de  Papouas  (cams  hibernia).  11  décrit  ce 
dernier  comme  ayant  un  museau  pointu,  des  oreilles  pointues,  des 
jambes  grêles  et  des  poils  collants,  une  couleur  brune  ou  jaune.  Est- 
ce  une  variété  {âumatrensis,  de  Oray)  du  Bingo?  Je  signale  ce  fait 
de  concoi  iiaiioe  comme  offrant  le  plus  vif  intérêt,  tuais  comme  récla- 
mant aussi  de  plus  amples  explications,  Riitimeyer  Ta  d'ailleurs 
confirmé. 

M*  Woldrich  mentionne  un  certain  rapport  entre  le  C.  palustrû 
et  le  oants  miUord,  D'après  Jeittelas,  ce  môme  palusirts  viendrait 
d'un  chacal,  L.  aureus  ce  que  n'admet  pas  d'ailleurs  M.  Woldrich, 

et  il  serait  l'ancêtre  du  chien  poniéranion  (pomeranns). 

Une  seconde  race  de  chiens  préhistoriques  a  été  déterminée  seule- 
ment en  1872  par  le  professeur  Jeittelas,  d'après  des  restes  de  tour- 
bières d'Olmutz  et  de  Troppau.  Il  lui  a  donné  le  nom  de  eaniê  fam. 
matris  optimœ.  Particulière  à  l'âge  du  bronze,  elle  est  aussi  connue 
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sous  le  nom  de  chien  de  l'âge  du  bronze.  Bien  plus  gi  ando  que  la  pré- 
cédente, elle  serait  de  la  taille  de  notre  chien  de  berger.  M.  Jeittelas  la 
faisait  descendre  d'un  loup  indien,  le  canis  pallipes  .Maïs  c'est  lànne 
manière  deyolr  que  M.  Woldrich  n'aceepteplus.  Et  M.  Studer,  ayant 
remarqué  une  grande  yariabilité  dans  le  palustris  à  la  fin  de  l'âge  de 
la  pierre  et  l'existence  dans  l'âge  intermédiaire  de  la  pierre  an  bronze, 
de  deux  variéte's  dont  Tune,  pareille  au  lévrier,  se  rapproche  du 
C.  fam.  mairis  optimœ,  pense  que  ce  dernier  descend  du  C.  palus- 
tris.  Cette  opinion  semble  bien  être  la  mieux  fondée. 

En  1877,  M.  Woldrich  a  déterminé,  en  effet,  une  troisième  race  de 
chien  domestique,  d'après  un  crâne  envoyé  de  Weîkesdorf  dans  la 
Basse-Autriche,  par  le  comte  Wurmbrand.  Cette  race  est  exactement 
intermédiaire  aux  deux  précédentes  ;  de  là  son  nom  de  C.  fam.  inter- 
medius»  Ses  restes  ont  été  trouvés  à  Weîkesdorf,  Pulkau,  et  Plochsa, 
avec  des  restes  d'une  industrie  sans  métal,  mais  portant  la  marque 
de  l'flge  du  bronse.  M.  Woldrich  lui  j^rouve  d'ailleurs  beaucoup  de 
ressemblance  avee  le  loup  d'Ëgypte,  le  Canis  lupaster,  dont  il  fait 
un  grand  chacal  et  qui  aurait  été  selon  Jeittelas,  la  souche  de  plu- 
sieurs  chiens  de  l'ancienne  Egypte.  (Voir  notre  Mémoire  sut'  les 

* 

Chiens  de  l'ancienne  Egypte^  dans  le  numéro  de  novembre  1884). 

En  1880,  M.  Strobel  a  publié  une  monographie  des  races  de  chien 
des  terramares  de  l'Emilie.  11  constate  dans  ce  trayail,  qu'en  dehors 

des  trois  races  préhistoriques  énumérées  ci-dessus,  il  existait  dans 
la  terramarede  Bagno,  près  Rubiera,  un  quatrième  type  qu'il  a  dcdié 
à  la  comtesse  Gabrielle  Rasponi-Spalletti  d'où  son  nom  de  Canis 
spalleiti.  Ce  chien  est  encore  pins  petit  que  le  C  palusiris,  et  par 
conséquent  le  plus  petit  des  quatre  races  connues  qui  sont,  dans  l'ordre 
de  grandeur  croissante:  le  C.  SpaUetti,  le  C,  palustrig^  le  C. 
intermedt'us,  le  C.  matris  optimœ. 

Cet  ordre  est  celui  même  de  leur  apparition  à  l'état  domestique  en 
Autriche,  en  Suisse,  et  aussi  en  Danemark  où  Ton  voit  à  l'âge  du 
fer  un  chien  encore  plus  grand  que  le  C  fam,  mairis  optimœ 
(Darwin)  ? 

Mais  en  Italie,  suivant  M.  Strobel.  si  le  C.  palustris  correspond 

à  l'âge  de  la  pierre,  et  le  C.  matris  optimœ  à  l'âge  du  bronze,  le  C. 
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fam.  Spalletti  corrcspoiid  à  l'époque  intermédiaire  de  la  pierre  au 
bronze,  et  le  C.  fam.  intermedius  à  l'âgée  du  fer. 

Suivant  Strobel,  Je  roquet  actuel  (C.  pomeranus)  descendrait  du 
du  C,  SpMetti;  k  chien  braque  (C.  hraeeo)  descendrait  du  C. 
paluttris^  les  plus  fortes  races  italiennes  et  notamment  le  C,  avicu- 
lariuSf  du  C.  matriê  opUmœ;  le  chien  de  berger  (c,  rudoj  du  C 
iniermedîus. 

Le  C,  Spallefti  aurait  d'ailleurs  servi  à  Talimentation  ;  tel  serait 
aussi  le  cas  du  C.  fam,  matrit  optimm  du  lac  Saint-Stamber^» 
d'après  Naumann.  Des  canines  perforé  d'un  Jeune  individu,  prove- 
nant de  Gertora,  indiqueraient  que  le  C.  intermedius  aurait  eu  aussi 

souvent  le  même  sort. 

Parmi  les  ossements  post  quaternairGs  les  plus  récents  des  caver- 
nes de  Certora  Sira  et  de  Sïpka  à  Nentischim  en  Moravie,  se  trou- 
vaient des  fragments  de  mâchoires  supérieures  et  inférieures  de 
chiens. 

De  ces  restes,  appartenant  à  Tâgre  du  métal,  trois  fragments  de 

mâchoire  inférieure  avec  la  première  tuberculeuse  appartiennent  au 
C.  palîistns  ;  cinq  frap-ments  de  mâchoires  inférieures  avec  des  dent.s 
appartiennent  au  C,  in  termedius  ;  une  belle  mâchoire  inférieure,  • 
deux  fragments  de  mâchoire  supérieure  appartiennent  au  C.  fam, 
mairie  opiimœ*. 
Voici  les  mesures  sur  ces  pièces  comparées  à  celles  du  C.  Spalletti. 

Mâchoire  inférieure,  «J*»-  ^        ^      ^'^^  ^  ^ 

'  l«llt.        tri*.  Mat.  «jH. 


Longueur  de  l'angle  de  la  nuichoire 
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'  M.  Wuldrich  mentionne  aussi  avee  doute  {p^  IS)  deux  fragments  (récents  de  mâchoire 
infètieure  de  Jeune  ierre^neave. 
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Ixjngueur  de  la  rangée  des  molairet. 

60 

63.2 

TZ 

79 

Diamèlre  maxim.  da  la  cauin6.«> 

8. 

10.2 

12 

alvéole 

I/MigMiur  de  la  dernière  prémolaire. 

10 

9.6 

13.5 

alvéole 

de  lacarnaaM^re... 

19.5 

18.8 

19 

22 

24 

^  dis  deux  luberciil.  réunies... 

il 

18(1) 

14 

—  de  la  tubercul... 

7 

8 

9 

9 

9 

Largeur  maxirrmm  de  la  i'*  IttbeiC... 

5 

7 

Hauteur  delà  canine... 

186 

21 

Mâchoire  supér.  :  .  C*  f.  matris  optimœ  (sipha). 

Longueur  dri  la  carnassière...  21 
—  de  la  1"^*  tuberculeuse...  14.2 
Largeur  de  la  eamaieière  (au  mil)...  *  b, 

de  la  !>•  Inberenl...  17. 


des  mesures  devraient  être  minutieusement  comparées  à  celles  qne 
nous  avons  des  chiens  quaternaires.  Mais  une  grave-  difficulté  met 
obstacle  aux  plus  exacts  rapprochements,  c'est  Tinstabilité  et  l'insi- 
gnifiance des  caractères  distinctifs.  . 

Deux  do  ces  chiens  néolithiques  se  rapprochent  par  la  taille  du 
C.  Mikû  et  tous  ont  comme  lui  à  la  mâchoire  inférieure  la  carnas- 
sière plus  longue  que  les  deux  tuberculeuses  réunies. 

Nous  savons  que  la  domesticité  a  accru  énormément  leur  variabilité. 
Il  y  avait  déjà  avant  la  fin  de  Tâge  de  la  pierre  polie  plusieurs  formes 
de  C.  palustris.  Il  y  a  eu  aussi  des  formes  de  C.  intermédius.  Il 
est  néanmoins  permis  do  se  demander  si  ces  races  elles-mêmes  ont  été 
obtenues  par  la  domestication.  ^ 

Il  y  a  des  indices,  il  u*y  a  Jusqu'à  nouvel  ordre  que  des  indices, 
que  le  C.  Spelleiti  etYJfUermédiut  lui-même  existaient  à  l'âge 
paléolithique. 

En  tout  cas  l'affinité  de  Y Inier médius  et  du  C.  fam.  mntris 
optimœ  avec  le  C.  palustris  et  la  souche  indigène  do  celui-ci,  nous 
permettent  de  douter  que  ces  chiens  soient  d'origine  étrangère. 

Certains  de  nos  chiens  actuels  ont  d'ailleurs  une  telle  affinité  avec 
des  variétés  locales  de  bups  qu'il  est  impossible  de  supposer  qu'ils 
aient  pu  avoir  une  origine  et  une  histoire  différentes.  Tel  est  le  chien 
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tlo  biT^er  des  plaines  <le  Hongrie.  On  démontrera,  je  pense,  avec 
autant  de  facilité,  que  des  variétés  de  chiens  se  sont  répandues  conjoin— 
temeat  avec  celles  de  ioMps  et  de  chacals  en  Afrique  et  en  Amérique. 
CSette  démonstration  est  superflue  pour  l'Asie. 

Bien  d'autres  documents  seraient  à  ajouter  à  ceux  que  nous  Tenons 
de  réunir  et  de  passer  en  revue  si  tous  les  restes  de  canidés  recueillis 
dans  des  stations  post-quatomaires  avaient  été  étudiés.  Mais  nous 
pouvons  avoir  conliance  que  les  études  qui  restent  à  faire  ne  modiâe- 
ront  pas  le  sens  et  la  portée  de  celles  déjà  effectuées. 

Mentionnons  toutefois  par  exemple  avant  de  terminer  les  fragments 
(deux  canines,  une  molaire  et  quelques  os)  trouvés  par. M.  Rivière 
dans  le  puits  d'Estève,  commune  de  Saint-Gézaire  (Alpes- Maritimes), 
et  qui  se  rapportent  à  un  canidé  plus  petit  que  le  loup  et  plus  grand 
que  le  renard  (Association  française.  Congrès  de  la  Rochelle}. 

Dans  la  couche  superficielle  de  presque  toutes  les  cavernes  des 
environs  de  Gracovie»  M.  OsSowski  a  trouvé  des  restes  de  canidés, 
notamment  avec  des  restes  à'ursus  arcioê  et  dans  un  cas  avec  des 
restes  de  rennes  fNa  Nitoszuwce).  Ces  restes  se  rapportent  surtout 
à  des  renards  (Nad  Galoska)  un  individu;  (Pod-  KocJtankaJ'o  indi- 
vidus, 5  (ivhkiïeii\  (Na  Nitoszuwce)  19  individus  ei2lagopuSy  etc. 
Quelques-uns  de  ces  restes  sont  aussi  rapportables  au  loup.  Enfin 
M.  Ossowski  en  rapporte  aussi  à  des  chiens  domestiques  plus  ou 
moins  indéterminés  parmi  lesquels  le  C  mairia  optimœei  le  C, 
interyyièdhiR . 

Si  les  auteurs  recherchaient  plus  particulièrement  les  restes  de 
canidés  dans  les  fouilles,  nous  pourrions  sans  doute  presque  indéfini-- 
ment  allonger  cette  liste. 

NOIE  ANNEXE 

Nous  aurions  voulu  joindre  ici  la  classification  de  Gray  qui  permet 
de  voir  du  premier  coup  d*<Bil  les  affînités  et  la  répartition  géogra- 
phique  des  canidés.  Mais  les  conclusions  du  travail  plus  récent  et  plus 
important  de  Huxlej  (On  the  cranial  dentei  characterê  of  the 
Canidse.  Proced.  Zool*  Soc.  Lond.  1880)  n*ont  pas  encore  été  tra- 
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duites.  Nous  les  donnons  donc.  On  pourra  voir  à  qael  point  elles 
s'accordent  arec  les  considérations  qui  précèdent  : 

I.  —  Le  genre  actuel  des  Canidés  présente  des  séries  graduelles  de 
moditications  dans  la  forme  et  la  dimension  de  leurs  crânes,  et  le 
nombre  et  le  caractère  de  leurs  dents;  depuis  VOtocyon,  un  des 
membres  les  plus  inférieurs  du  groupe  jusqu*aux  loups,  LyeaonSf 
Cyons,  et  renards  polaires  on  rencontre  les  formes  les  plus  modifiées. 

II.  —  Les  modifications  des  crânes  consistent  principalement  :  a) 
dans  raccroisseiiiont  de  la  grandeur  absolue;  h)  dans  l'accroisse- 
ment  des  dimensions  relatives  des  mâclioires,  et  particulièrement 
dans  la  forme  sagittale  du  palais  \  cj  dans  la  persistance  ou  la  dis- 
parition de  Taire  sagittale  commune  à  tous  les  jeunes  Canidés,  et  le 
développement  corrélatif  ou  l'absence  de  la  crête  sagittale;  d)  dans 
la  diminution  ou  Tinflexiondu  processus  (?)  angulaire  des  mandibules  ; 
cJ  dans  la  dispari  Lion  du  lobe  subangtUaii  e. 

III.  —  En  ce  qui  concerne  les  dents,  la  plus  importante  moditi- 
catioii  est  l'accroissement  proportionnel  du  volume  des  carnassières, 
accompagné  de  la  diminution  relative  et  dans  certains  cas  même 
de  la  suppression  des  tuberculeuses. 

Gbez  rOtocyon  disparaît  babitueUement  ;  chez  le  canivivorus 
5Li»  "*  ^  et  —  sont  le  pins  fréquemment  supprimées  ;  mais  ,„  4  souvent 
demeure,  et  persiste  dans  un  cas  connu.  Chez  la  grande  majorité 
des  Canidés  '"  ^  '"  et  ilTi  sont  normalement  supprimées,  pendant 
que  lïTs  devient  relativement  petite,  et  en  règle,  disparait  chez  le  Cyo». 
Finalement,  dans  la  majorité  des  exemples  cbez  Vletteyon  les  deux 
»  ^  SrS  sont  absentes,  et  quand      est  présente  elle  est  très  petite. 

La  gradation  serait  rendue  plus  intelligible  en  plaçant  la  formule 
des  mâchoires  Tune  sous  Tauti^e. 


MAXILLAIRE  MANDIBUUB 


Otocyon 

pm 

m 

Dentition  mazima  obserrée. 

1.2.3.4 

1.2.3.4 

1.2.3.4 

i.2.3.4 

Ordinaire  ...... 

1.^.3.4 

1.2.3. 

1.2  3.4 

1.2.3.4 

C  eanerivorus 

Dentitioii  mazima  observée. 

1.2.3.4 

1.2.3. 

i.2.3.4 

i.2.3.4 

i.2.3.4 

1.2.  . 

1.2.3.4 

i.2.3- 

Alopeoîde  et  Ilecoîde  .   .   .  ^ 

1.2.3.4 

1.2.  . 

i.2.3.4 

i.2i3. 

i.2.3.4 

1.2.  . 

i.2.3.4 

1.2. 
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leticyoH. 

Dent  max.  observée.   .    .        1.2.3.3.      1.2..  1.2.3.4  1.2. 

Otdioâire                              i.2.3.4.      1.  1.2.3.4  1.2. 

Dans  la  dentition  individuelle,  les  plus  importantes  variations 
oonsisteDi  daas  raocrotssement  de  la  loogaenr  par  rapport  à  la  lar- 
geur de  la  carnassière  supérieure,  et  dans  les  dimensions  et  positions 
relatives  de  la  coupe  antérieure  et  interne  de  la  carnassière  infé- 
rieure. 

IV.  —  Toule.s  if?;  cspeies  connues  du  genre  canis  [)uurraient  être 
ciasst'es  en  deux  séries,  ayant  pour  point  de  départ  TOtocyon  comme 
étant  le  plus  proche  parent  des  membres  les  plus  inférieurs  de  chaqae 
série. 

11  est  probable  que,  quand  un  nombre  suffisant  de  spécimens  de 

chaque  espt  rc  ar  tiielleiueiit  dt'terniirH'e  aura  été  étudié,  on  trouvera 
que  les  formes  de  crânes;  et  de  dentitions  les  moins  modifiées  Relient 
par  une  insensible  gradation  à  celles  qui  présentent  les  plus  grandes 
modifications,  et  qu'une  ligne  de  démarcation  bien  tranchée  ne  peut 
être  établie  entre  deux  espèces  à  l'aide  des  caractères  crâniens  et 
dentaires. 

Il  h  y  a  aucune  («reuve  qu'un  c'roii>ement  entre  deux  indivitlus 
d'espèce  diftérente  i>()it  resté  infécond.  D'autre  part,  les  faits  constatés 
en  ce  qui  concerne  le  C.  cancrivaruSf  le  chacal,  le  chien,  le  loup, 
tendent  à  cette  conclusion  que  les  espèces  Yoisines  par  les  dimensions 
crâniennes  sont  capables  d'unions  fertiles. 

V.  —  La  spécification  des  canidés,  en  présence  de  ces  circons- 
tances, est  en  grande  partie  une  affaire  de  convention.  Je  suis  disposé 
à  penser  que  le  mode  le  plus  convenable  pour  représenter  les  faits 
est  de  garder  rOto(^on,  le  Thooïdes  et  TAlopecoïdes  comme  for- 
mant chacun  un  genre,  en  maintenant  pour  les  deux  derniers  les 
noms  habituels  de  Ganis  et  de  Vulpes. 

Dans  chacun  de  ces  genres  nous  pouvons  sans  inconvénients  établir 
trois  divisions  ;  la  supérieure,  la  nio^  enne,  l'inférieure,  parce  qu*elles 
sont  hardiment  susceptibles  d'une  stricte  définition.  Aussi  dans  le 
genre  Vulpes,  Baird  a  séparé  les  espèces  Y.  littoraliê  et  cinereo- 
argewteuê  sous  le  nom  de  «  Urocyon.  »  Lus  Corsaeinéê^  y«  Zerda^ 
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Y.  Coama,  V.  Ben0alensis,  et  V.  Velaœ  penvent  eonvtituer  ane 
autre  section  Bons-générjqae  ;  et  les  espèces  de  renards  les  plus 
variées  telles  que  V.  LaçopuSt  V.  Fulves,  et  le  reste,  une  troisième. 

Dans  le  j^'cnre  canis^  nous  avuns,  dans  le  même  ordre  de  classe- 
ment :  1"  nue  section  intV'rieure  qui  comprend  les  espèces  suivantes  : 
C.  Cancrtvorus  et  C.  Votulus^  (présentant  à  peu  près  le  type  des 
chieDS  Aguarra  d'Hamiltou  Smith);  La  section  saealine  qui  com- 
prend C*  AureuSf  C,  Anihus,  C»  Merijmeîas^  C.  Antareticus, 
C,  Lairans,  3*  et  la  sectioB  lapine,  composée  du  Lupus  et  de 
toutes  les  var  iétrs. 

Icticyon,  Lycaon  et  Cyon^  peuvent  être  utilement  réservés  conmie 
noms  sous  génériques  pour  les  modifications  spéciales  du  tjpe 
Thooïde. 

Quant  aux  espèces,  comme  aucun  soologiste  n'a  pu  encore  partager 
les  idées  émises  par  un  antre  au  sujet  d'une  classification  exacte, 

et  comme  nous  n'avons  pas  de  critérium  qui  puisse  décider  de  la 
question,  il  est  probable  qu'un  tel  accord  uo  pourra  jamais  être 
atteint. 

L'hypoUièse  qui  a  été  avancée  pour  définir  les  espèces  en  se  basant 
sur  les  variétés  de  pelage  et  de  stature  concordant  avec  des  types 
bien  déterminés  de  constraction  crânienne  et  dentaire,  dans  les  dis- 
tricts géographiques  où  nous  trouvons  les  t^^pes  primitifs,  peut  èlrc 
regardée  cuuune  révolutionnaire;  mais  je  suis  enclin  à  penser  que 
tôt  ou  tard,  nous  aurons  à  Tadopter. 

La  répartition  générale  des  canidés  pourrait  se  faire  ainsi  :  1"  au 
Sud*Afrique  dans  TAsie  centrale,  l'Inde,  le  Nord  et  le  Sud-Améri- 
que, on  trouve  côte  à  cOte  les  corsacin^s  Âlopécoides  et  les  sacalinés 
Tliooïdes  ;  2"  l'Otocyon  se  renferme  dans  le  Sud-Afrique  ;  3^  les 
Agurinés  Tliooïdes  habitent  le  Sud-Amérique  et  le  nord-est  de 
l'Asie,  y  compris  le  Japon  ;  4°  lesThooïdes  proprement  dits,  désignés 
sous  les  noms  de  loups  et  de  renards  communs,  occupent  Thémi- 
spbère  nord;  5*  les  renards  du  Sud-Amérique  forment  un  groupe 
à  part  ;  9*  la  distribution  du  Cyon  ou  Cmo»,  si  curieusement  sem- 
blable à  celle  du  tigre. 

La  distribution  des  canidés  n'est  point  uniforme  :  il  n'y  a  guère 
que  le  chien  en  Australie^  tandis  que  le  continent  américain  contient 
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toutes  les  espèces  connues  de  la  laiiiille  des  Canidés  à  rexception  de 
rOtocyon.  Cette  espèce,  avec  son  ancien  type  de  dentition,  ne  se 
rencontre  que  dans  le  Sud-Aiiiqae  ;  U  n'est  pis  improbable  que  la 
présence  de  cette  forme  soitdae  à  cefidt  qne  cette  région  contient  les 
restes  d'une  très  ancienne  faune  mammifère. 

VII.  —  Les  relations  moi'piiolo{,'iques  des  canidés  actuels  sont 
telles  qu'elles  nous  amènent  à  penser  qu'ils  résultent  d'une  accumu  - 
lation  graduelle  de  petites  Yariations  dans  la  direction  générale  d'un 
accroissement  de  grandeur  et  de  modification  du  système  dentaire 
primitif  semblable  à  celui  de  FOtocyon. 

VIIL  —  Quoique  Thistoiro  paléontologique  des  canidés  soit  incom- 
plète, les  faits  dont  nous  sommes  certains  tendent  tous  à  une  même 
direction.  En  ce  qui  concerne  les  crânes  et  les  dentitions,  les  plus 
anciens  canidés  des  terrains  tertiaires,  comme  le  Cynodictis  rassem- 
ble au  moins  modifié  des  canidés,  ou  comme  VAmphioyont  présente 
une  troisième  molaire  supérieure,  telle  qu'on  la  rencontre  parfois 
ches  le  canis  Canerivoru»,  Maïs  si,  comme  je  le  suppose,  le  Cyno^ 
dictis  et  VAm'phicyùn  ont  été  précédés  par  des  espèces  ayant 
quatre  molaires  en  haut  et  en  bas,  ces  espèces  sont  à  découvrir  :  car 
aucun  mammifère  éocène  possédant  quatre  molaires  n*est  connu  à 
rexception  de  l'opossum. 

IX.  —  La  race  primitive  des  chiens  pour  laquelle  nous  aurions  à 
examiner  les  dépôts  les  plus  anciens  de  Téocène  est  théoriquement 
obligée  d'avoir  (Hé  un  animal  peutadactyle  plantigrade  avec  clavicule 
et  probablement  avec  os  epipuUeu.  Un  tel  animal,  s'il  existait  encore, 
serait  regardé  comme  inseotivore  avec  affinités  plus  ou  moins  mar- 
quées avec  les  didelphes. 

-il 
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I/INDUSTRIEDUBRONZKEN  BBRRY.  -  LA  CAr.HETTKDP:  KONPEtm 
DU  PETIT-VILLAITE  (commune  de  Nt  uvy-sui  -Uarânireou  (Chei  i,  par 
M.  PitiRRK  OB  GoY.  —  ExtriiU  des  Mémoires  de  la  Société  lies  Anli- 
quairê»  d»  eeiUrf,  In-^  de  13  pages,  15  pUnehes  hors  texte,  Bonrçes, 
Pigelet  et  Tardy,  1885. 

La  nouvelle  dccouvei  to  que  M.  de  Uoy  vient  ilo  publier  soulè\cra  .sans  doute 
de  uombrcu.ses  discussions.  Klle  remet  en  question,  on  eilet  —  l'auteur  semble 
du  moins  le  croire,  —  le  problème  de  la  présence  du  plomb  dans  les  bronzes 
préhistoriques,  problème  toujours  résolu  négativement  jusqu'ici.  La  cachette 
de  Villatte  mérite  doue  Texamen  le  plus  attentif.  Elle  se  composait  de 
628  {liècea  ou  fragmente  formant  un  poids  total  d'environ  45  livres  el  réparties 
de  la  laçon  suivante  : 
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La  plu|)art  «hr  ecs  objets  ont  leurs  analogues  dans  les  trouvailles  de  Larnaud) 
de  Réallon,  des  palafittos  du  Hourget,  en  Savoir»,  rt  de  iMœringen,  en  Suisse. 
Certains  indices  soiidilont  pourtant  indiquer  pour  la  cachette  du  Petit-Villatle 
une  date  postérieure  aux  stations  quonous  venons  d'énuméi  er,  ITn  seul  exemple 
suflii  a  à  le  montrer.  On  a  pu  remarquer  dans  le  tableau  qui  pi'écède  l'existence 
d'une  nidletto  l  es^cmblant  assez  à  un  petit  pilon.  Or  cet  instrumenl,  comporté 
d'une  soie  quadi  angulaire  et  il'un  renllenu'nt  conique  est  terminé  jinr  un  bout 
rond  en  fer,  pris  dans  le  bi  onze  par  le  coulage.  Ce  fait  est  significatif.  Nous 
ne  sommes  déjà  plus  à  l'époque ma>ringien ne  et  les  ])rcMiicrs  émissaires  delà 
révolution  industrielle  qui  devait  suivre  l'enqjloi  trénéral  du  fer  comme  métal 
usuel,  ont  df'jà  fait  leur  apparition.  Ou  n'a  pas,  il  est  vrai,  trouvé  de  fibule  à 
Villattc;  mais  qut  hfues  lVai;inents  de  fil  de  bronze  tordu  en  spii-ale  pouvant 
èti'e  rapportés  à  des  toi  quos;  des  débris  <le  chaudronnerie  à  ornementation 
gravée  et  reponssée,  une  foule  (ic  caractères  enfin  rattachent  le  trésor  de 
Neuvy  à  l'aurore  de  la  période  bailstattienne. 

Mais  ce  qui  donne  à  la  découverte  de  M.  Pierre  de  Goy  une  portée  excep- 
tionnelle, ce  sont  les  analyses  d'un  certain  nombre  de  pièces  a^ipartenant  à 
cette  cacbdtte,  et  ayant  toutes  donné  une  quantité  notable  de  plomb,  variant  de 
0,31  à  21  *0/0.  analyses,  faites  par  M.  Tbirot,  ingénieur  chimiste  de 
la  fonderie  de  canons  de  Bourges^  peuvent  être  résumées  dans  le  tableau 
suivant: 

1  Directeur  cl<>s  postes  et  tèlAgrâpliM  de  N«avjr,  qui  dirigM  la  fouille  pratiquée  au 
Petii-Villatte  le  8  mars  1884. 
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L'examen  de  ces  résultats  rend  ioadmissilile  Tidée  de  simples  impuretés, 
à  la^lle  du  reste  il  n'est  pas  besoin  de  recourir.  L'axiome  :  Aucun  broH9€ 
ancien  ne  renferme  du  plomb  en  quantité  notable  n*esl- nullement  entamé 
si  Ton  entend  par  cette  expression  «  bronzes  anciens  »  des  objets  de  Vdge 
du  bronze  proprement  dit,  car  nous  avons  montré,  nous  croyons  être 
on  cela  d'accord  avec  M.  Pierre  de  Goy,  que  le  gisement  du  Petit-Villatto 
appartient  à  la  période  de  transition  du  bronze  au  fer  ou  tout  au  plus,  et  c'est 
là  le  terme  où  s'est  arrêté  notre  auteur,  à  la  dernière  phase  du  bronze. 

Loois  Pbtit. 

...  * 

i  Certains  t^^pes  ont  été  soumis  u  «^uatie  analyses.  Cest  la  inoyenoe  que  nous  dottiMmft 
icL  En  général  le  métal  n*ett  pas  égal  à  lui^éme.  (Not§  de  M*  de  Oeff). 
t  Cuivre  rouge  presque  pur.  (Note  de  M»  de  Oe\f). 
*  Le  cuivre  n*a  paa  été  dosé  dans  ces  édutntUlons.  fNefe  de  M,  de  Oop}, 
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MUSÉUM  D'HISTOIRE  NATURELLE  OE  PARIS 

—  Anthropoloylt  — 

RAPPORT  DB  M.  DE  QUATRBPilOBS 

ENTRtiBS.  ~  Comme  les  amiéet  précédentes,  ce  tilre  comprend  l'ensemblo 
des  pbjeU  entrée  dans  la  galerie  et  provenant  soit  d*acquisitiong  ikites  aux 
frais  du  budgiH  de  la  cbaii'O  ;  soit  d'échanges  opérés  avec  dee  établissemrats 
publics  ou  de  simples  |)articulicrs  ;  ^^oit  de  dons  ;  soit  enflu  de  travaux  exé" 
cutés  dans  le  laboratoire  ou  (lnLi.<  Vun  des  ateliers  du  Muséum.  Le  total  de 
ces  entrées  est  cette  année  de  1,1 14  qui  se  répartissent  de  la  manière  suivante  : 


Ae^ldtioni,   73 

Dons   8S9 

Photographies  et  moulages  faits  au  laboratoire   ifff 

Moulages  reçut  d«  rstelior.  

Échsiigos.   0 


Total   .  1114 


Ce  réiiultat  uti  peu  iuférieur  à  celui  des  deux  aimées  pioccUeutes  soulevé 
quelques  l'éflexiooa  : 

io  Qn  remarque  que  la  chaire  d'Anthropologie  n*a  rien  acquis  par  échange 
pendant  le  dernier  exercice.  Ce  &it  tient  à  ce  que  notre  pix)vision  d  objets 
pouvant  servir  à  dea  échangea  est  ai^ourd*hui  à  peu  près  épuisée,  et  à  ce  que 
la  chaire  manque  des  ressources  nécessaires  pour  reconstituer  ce  fonds  ; 
•  ^  C'est  pour  remédier  en  partie  à  cet  état  de  choses  qu'il  a  été  donné  une 
activité  plus  grande  aux  travaux  de  photographie  et  de  moulage  exécutés  par 
les  employés  de  la  chaire  dans  de  petits  ateliers  installés  dans  le  laboratoire 
même  ; 

3*  Le  nombre  des  dons  reçus  par  la  chaire  d'Anthropologie  est  supérieui*  à 
celui  de  l'annéo  dernière.  Sur  les  859  objets  réunis  ainsi  sans  frais,  191  pro- 
viennent des  missions  scientifiques  organisées  par  le  Ministère  de  Vinstruciion 
publique*  Je  citerai  spécialement  les  suivants  : 

Mission  Margmb.  —  14  squelettes,  80  têtes  osseuses  et  7  bassins  de 
diverses  races  des  Philippines. 

Mission  Rbvoil.     87  clichés  photographiques  des  races  du  ÇomaU 

Mission  Aymomer.  —  l  crâne  du  Cambodge. 

Le  Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies  nous  a  remis  145  clichés  pho~ 
tograplûques,  42  épreuves  tirées  et  50  fac-similé  de  dessins  provenant  deS' 
missions  confiées  par  lui  à  MM.  Borghis-Desbordes,  Derricu  et  Bayol. 

Les  431  objets  restants  ont  été  donnés  par  divers  particuliers.  Je  citei'ai 
entre  autres  : 
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M.  Dmao  Ripocbb  t  Torrknb  (de  Lat  Palmas,  grande  Canarie).  —  1  sque^ 
lette  entier  et  106  têles  oaseuflet  d'andens  habitante  de  la  grande  Ganarie.  Il 
est  &cile  de  comprendre  le  très  grand  intérêt  de  cette  importante  collection 
d'une  authenticité  parfaite. 

M.  le  Dr  Pqntt,  médecin  de  1'*  classe  de  la  marine,  À  Nouméa.  —  7  sque- 
lettes complète  d'insnlaires  de  Mallieolo,  Âmbrym,  Ticopia,  etc.i  4  têtes  de 
Néo-Hébridais  dans  Talcool  ;  2  fœtus  de  Néo-Hébridais  ;  2  photographies. 

M.  Saint->Ytb8.  —  1  squelette  d'insulaire  de  Spiritu-Santo. 

Feu  M.  Prunbb-Bet*  215  photographies  faites  avec  lo  plus  grand  soin, 
d'après  les  types  de  la  collection  du  Muséum.  Ces  photographies  avaient  été 
données  à  M.  de  Quatrefoges,  qui,  en  les  remettant  au  Muséum  croit  devoir 
les  £aire  figurer  dans  nos  collections  sous  le  nom  de  celui  qui  a  £ùt  tous  les 
fr^\^  de  leur  exécution. 

M.  le  lieutenant  Van  de  Velde.  —  2  crânes  de  nègres  Bayanzi,  tribus 
quihiibitent  au  nord  de  Stanley-Pool,  Congo. 

M.  le  D""  Paul  Rey.  —  2  crânes  an'  iori'*  do  la  Béotie. 

M.  Rapfray.  —  1  tête  de  Hova  dans  l'alcool. 

M.  le  D<r  Uamt,  aide-naturaliste  de  la  chaire  d'Anthropologie.  —  19  pièces 

diverses. 

A°  Le  chiffre  des  acquisitions  o^t  moindre  cette  année  que  Tannée  dernière. 
En  revanche,  il  en  est  qui  ont  une  importancp  réelle. 

Je  citerai  parmi  les  î)ièces  osseu^^es,  un  beau  squelette  de  rachitique,  très 
[ii  opre  à  fournir  des  renscigucments  pour  les  distinctions  à  faire  entre  certains 
<  ;ira -tcres  plus  ou  moins  pathologiques  et  les  caractères  vraiment  ethniques 
de  la  charpente  osseuse.  Lc>  discussions  ([ui  ont  surg'i  à  ce  sujet,  à  diverses 
reprises  entre  les  ajithropologistes  les  plus  autorisés,  feront  facilement  com- 
pi*eûdrela  valeur  de  ce  terme  de  comparaison. 

Je  citerai  encore  une  sorie  de  52  photographies  de  races  orientales,  acquise 
de  M.  Mahé  de  Lahourdonnais. 

Sorties.  —  Les  sorties  d'objets  faisant  partie  des  collections  ont  lieu,  soit 
par  suite  iVécIninfjes^  soit  par  suite  de  dons.  Elles  se  sont  élevées  cette 
année  à  115,  savoir  : 

Èchnngas.   58 

D008.  .   57 

Total, 

11  a  été  envoyé  : 

A  rètranger   . 

I)ans  les  départements.  .  .  . 
A  Paris.  

Total.    .  •  *.   pièces 

Les  52  pièces  adressées  à  l'étranger  consistent  en  photographies,  tirées 
dans  le  laboratoire  par  les  employée  de  la  ehairç.  Elles  ont  été  envoyées,  à 


115 


52  pièoes 
81  — 
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titre  d'échange,  au  colonel  Venteeg,  Témiiient  géographe  des  Indes  néerlan- 
daiies,  qui  doit  en  envoyer  l'équivalent  au  Muséum. 

Lee  objets  envoyés  dans  les  départements  l'ont  été  au  Musée  de  la  Faculté 
de  médecine  de  lille  et  aux  Musées  d'histoire  naturelle  de  Gaen,  de  Lyon,  de 
Toulouse,  de  Boulofirne. 

Les  pièces  remises  à  des  étahlissements  parisiens  ont  pris  place  au  Musée 
d'ethnographie  du  Trocadéroet  au  Musée  de  la  Société  d'Anthropologie. 

En  outre,  plusieurs  étabUssemenls  ont  été  autorisés  à  fttre  tirer  à  leurs 
pfait  des  épreuves  d'un  certain  nombre  de  pièces  dont  nous  possédons  les  bons 
creux. 

Travaux  du  ibABORATOlUB  et  dB8  galbbieb.  —  Les  travaux  courants  du 
laborattûre,  moulages,  réparations,  classement,  étiquetage  des  objets  ont 
marché  avec  la  régularité  accoutumée,  grâce  au  zèle  et  à  l'activité  de  tout  le 
personnel  attarlic  à  la  chaire. 

J'appellerai  de  nouveau  l'attention  sur  les  résultats?  fournis  par  les  petits 
ateliers  installés  dans  le  Inhoratoire.  Les  préparateurs  de  la  chaire  ont  obtenu 
30  clichés  photograj)iiiques  nouveaux,  tiré  136  épreuves  et  exécuté  16  mou- 
lages d'objets  divers,  dont  plusieurs  ont  été  peints  sur  place. 

Des  deux  salbîs  annexées  assez,  récemment  aux  anciennes  galeries,  l'une, 
consacrée  aux  séries  des  squelettes  et  têtes  osseuses  fossiles,  préhistoriques  et 
historiques,  est  complètement  installée.  L'autre,  la  salle  n^'  1,  destinée  aux 
études  préliminaires  de  i't'sl/olotjie  ethnique,  a  reçu  à  peu  près  tous  les  objets 
qui  lui  sont  destinés  ;  et  en  particulier,  comme  je  le  disais  dans  un  rapport 
précédent,  les  anciennes  collections  de  Daubenton  et  de  Portai,  restées  jusqu'à 
ce  jour  en  magasin  laute  de  place. 

Les  pièces  réunies  dans  cette  salle,  permettront  d'étudier  la  charpente 
osseuse  sous  trois  points  de  vue  principaux  : 

lo  Développement  normal  selon  l'âge  et  le  sexe  \  évolution  des  os  ;  com- 
paraisons sexuelles  ;  variations  individuelles  ;  os  de  diverses  grandeurs  et 
proportions  ;  nains  et  géants  ;  têtes  o»seuses  de  sujets  connus  ; 

2»  Développement  anormal  ;  anomalies  de  l'ossification  ;  influence  cérébrale 
(microcéphalie  ;  hydrocéphalie)  ;  influence  crânienne  (synostoees  prématu- 
rées, crânes  scaphocéphales,  trigonocéphales,  oxycéphales)  ; 

3«  Variations  sous  l'influence  d'états  pathologiques  généraux  (seroAde,  ra- 
chitisme, syphilis,  etc.). 

Rbchercbbs  scientifiques  BT  Publications  ~  Publications  du  Profes- 
seur. Hommes  fossiles  et  hommes  sauvages,!  vol. grand  i n-S», 644 pages, 209 flg. 
dans  le  texte  et  une  carte  des  migrations  polynésiennes. 

Remarques  et  observations  à  foccasiou  du  Traité  d'anatomie  pratique^  de 
MM.  Cari  Vogtet  Yung  (Comptes  rendus  de  V  Académie  des  sciences), 

États  des  sciences  naturelles  et  de  Tanthropologie  au  Brésil  (Comptât  rendus 
de  C Académie  dee  teieneeej» 
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Sur  les  élénente  ethniques  de  la  populâtion  japonaise,  à  propos  d*une  lettre  du 
Dr  Maf  et  (BulUtin  de  la  Soctété  d'Amthn^pologie), 

Sur  les  caractères  crftniologique&  des  Todas^  d*aprés  les  documents  recueillis 
par  M.  Janssen  (BuUetin  de  la  Société  iVxinthrnpologie). 

Etude  sur  qiif'lqiips  monuments  et  constructions  préhistoriques  à  propos  d'un 
monument  nH'galithique  de  l'île  de  Touga-Tabou,  photographié  par  M.  Piuart 
( Hevi' e  d' Et h  no<jr(tj)h  it  ). 

Les  Moas  et  les  chasseurs  de  Moas,  et  ii^  articles  {Journal  des  savants; 
réimprimé  dans  les  AnwUe»  des  soienee$  naturettet). 

Sur  les  produits  du  croisement  entre  les  variétés  nègre  etalbine  du  Surmulot 
(Le  naturaliste). 

Articles  divers,  entre  autres  sur  Tacclimatation  des  plantes,  des  animaux  et  de 
Yhommt  (Magcain  pittoresque)* 

Publications  de  M»  le  Dt  Hamy^aidv-naturaliste.VILih^ao^éme  de  TEurope 
occidentale»  Leçon  d*ottvertare  du  com(Mat4riattxpuur  Vkistoire  de  Vhomme), 

Note  sur  une  inscription  cbronographique  de  la  période  astèque,  appartenant 
au  Musée  du  Trocadéro  {Revue  d' Ethnographie). 

Commentaire  sur  un  bas-relief  aztèque  de  la  collection  Ubde  (Revue  d'Ethno- 
graphie). 

I^e  tcompantli,  étude  d'archéologie  mexicaine  (Bulletin  de  la  Société  d'An- 
thropologie). 

Note  sur  la  distribution  géogra]diique  des  Opatas,  des  Tarabnmars  et  des  Pimas, 
avec  carte  (Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie). 
Note  sur  la  toponymie  tarasque  (ibid,), 
Hrlutilations  dentaires  chez  les  Iluaztèqnes  (ihîd.). 

Plusieurs  arli<les  sur  des  sujets  divers  (Revutt  d'Ethnographie^  Journal 
Science  et  Nature,  Magasin  pittoresque,  etc.). 

Pul^icaiiom  de  Af.  le  Dr  Verneau^  préparateur.  Las  Pintaderas  de  Oran 
Canaria  (Anales  de  la  sociedad  Espanola  de  historia  naturaX)» 

En  outre,  M.  le  D'  flamy,  autoiisé  à  suppléer  le  professeur,  a  fait  cette 
année,  sur  les  races  préhistoriques  et  prutobistoriques  de  l'ouest  de  T Ancien 
Monde,  un  cours  qui  a  vivement  intéressé  un  auditoire  toujours  nombreux. 

Publications  de  M.  le  l)f  Delisle^  préparateur.  Note  sur  quelques  pièces 
ethnographiques  du  haut  Ogowé  {BuUetin  de  la  Société  d'Anthropologie), 

Note  sur  deux  crAnes  trouvés  dans  le  département  de  la  Drdme  {ibid). 

Compte  rendu  des  séances  de  la  section  d* Anthropologie  au  Congrès  de  l'Asso- 
ciation pour  Tavancement  des  sciences»  à  Rouen  {Revue  d^ Ethnographie). 

Étvdbs  bt  tbavaus  faits  au  labobatoirb  ou  dans  lbs  oalbbibs  par 
DBS  PBR80NNB8  BTRAMaÈBBs  AU  MUSEUM.  Commo  les  années  précédentes,  bien 
des  savants  français  et  étrangers  sont  venus  travailler  au  laboratoire  on 
dans  les  galeries  d'Anthropologie.  Selon  Tusage,  on  s'est  empressé  de  mettre 
à  leur  disposition  tout  ce  qui  pouvait  faciliter  leurs  études.  Je  me  borne  à 
citer  quelques  noms  en  signidant  le  siyet  des  recherches  : 
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M.  le  D<^  ToPiNARD,  Mcrélaîre  général  de  la  Sodété  d'Anthropologie.  — 
Mensurations  sur  les  bustes  de  la  collectim. 

M.  le  MoNTANO,  réminent  voyageur.  —  Études  sur  divera  crftnes  de  la 
collection. 

M.  le  colonel  Duhousskt,  bien  connu  par  ses  belles  observations  sur  les 
races  oiienlales.  —  Récherches  sur  divera  types  ethniques. 

MM.  Manouvriib,  Soldi,  Pibtrbnbmt,  membres  de  la  Société  d'Anthro- 
pologie. —  Études  diverses. 

Parmi  les  étrangen,  je  citerai  : 

M.  de  Merbikowski,  de  Saint-Pétersbourg.  —  Études  diverses. 

M.  le     d'Ornbuas,  de  Lima.  —  Recherches  sur  les  crânes  du  Pénm. 

M.  le  Dr  Antou,  aide-natui^isle  au  Muséum  de  Madrid.  — r  Études  crA- 
niométriques  céphalométrîques. 

M.  Galderon,  professeur  à  TUniversilé  de  Ségovie.  —  Venu  en  France 
pour  étudier  rorganisation  des  services  et  des  o^lections  dans  nos  grands 
établissements,  M.  Caldoron  a  publié  récemment  un  Rapport  sur  cet  ensemble 
de  questions.  Un  chapitra  spécial  est  consacré  aux  collections  anthropologie 
qoes  du  Muséum,  qu'il  avait  étudiées  avec  un  soin  spécial.  Il  >les  considéra 
comme  étant  les  plus  remarquables  du  monde  entier  et  les  propose  comme  nu 
modèle  à  imiter. 

M.  SoLiVA  est  venu  dans  nos  galeiies  compléter  son  instruction  de  natu- 
raliste. 

Des  artistes  comme  MM.  Audiberte,  Darcy,  peintres;  Ginello,  dessinateur; 
Hébert  et  Coumain,  sculpteurs,  sont  venus  chercher  des  modèles  dans  noe 

galeries. 

Kn  outre,  un  certain  nombre  d'étutliants  et  d'élèves  de  l'Ecole  des  beaux- 
arts  ont  fréquenté  les  galori»'^  d'Anthropologie,  soit  en  vertu  d'autorisations 
délivrées  l'année  précédente  par  le  professeur,  soit  en  justifiant  d'une  autori- 
sation s(Mid»laltlc  donnée  |»ar  le  professeur  d'Anatomie  comparée. 

Observations  génkrales.  Il  nous  e«t  permis  do  \o  dij*e,  cette  année 
comme  les  années  passt'os.  la  chaire  d'Anthro[)olofrio  a  g^ardé  son  rang,  et 
le  personnel  qui  lui  est  attaché  a  fait  preuve  à  tous  égards  d'une  activité 
intelligente.  Les  collections  se  sont  notablement  accrues  ;  on  a  trouvé  le 
moyen  <ie  répartir  ces  nouvelles  richesses  dans  le  seul  ordre  que  permette 
rinsulfisance  al  solue  du  local  :  on  a  redoublé  d'efforts  pour  subvenir  à  la 
faiblesse  du  budirct  ;  on  a  l'ontinn»'  à  rendre  de?  srrvices  aux  l^eaux-arts  aussi 
bien  qu'à  la  s  .ii  nce  et  toutes  les  personnes  attachées  u  la  chaire  ont  apporté 
leur  tribut  au  progrès  scientifique. 

En  présence  de  ces  résultats,  il  est  peut-être  per'niis  d'espérer  que  le  gou- 
vernement se  souviendra  de  ses  promesses  déjà  anciennes,  et  que  le  budget 
lie  la  chaire  sera  déchargé  de  l'entretien  du  garçon  de  laboratoire,  dont  le 
traitement  est  encore  pris  sur  leà  fonds  nominalement  destinés  en  entier  au 
développement  des  collections. 


Ly  Google 


VARIÉTÉS  281 

LES  INCANTADES 

M.  Sacazi  a  communiqué  a  la  Société  de  CSommingOR  une  note  sur  les 
légendes  des  montagnes  de  Luchon  (Haute-Garonne).  Voici  la  traduction  lit- 
térale du  patois  : 

«  Du  feu  temps,  q[uand  Dieu  et  TEsprit  du  mal  étaient  en  guerre,  plusieurs 
anges  ne  Toulurent  'h  o  ni  pour  Tun  ni  pour  l'autre  ;  ils  se  tinrent  en  repos. 
Aussi,  quand  Notre -Seigneur  se  fut  rendu  maître,  il  jeta  les  démons  dans 
Teafer  et  il  envoya  sur  la  terre  ceux  qui  n'avaient  pas  voulu  se  battre  ni  pour 
lui,  ni  contre  lui.  Kt  jusqu'à  ce  qii^ils  soient  suffisamment  put  ifîés.  ces  anges 
doivent  demourer  par  ici.  A  cause  de  cela,  on  les  voit  se  lavei-  et  se  frotter 
dans  les  fontaines  et  les  petits  ruisseaux  les  plus  limpides.  Quand  ils  seront 
suffisamment  nets,  ils  s'en  retourneront  au  ciel. 

<(  Ces  anges  sont  ceux  qui  demeurent  dans  les  pierres  sacrées  et  dans  les 
creux  de  quelques  rochers.  On  les  appelle  inrantades.  Chaque  iucantade  a  sa 
demeure  et  sa  fontaine;  elle  doit  y  rester  toujours;  elle  ne  peut  ni  aller 
errer,  ni  se  présenter  dans  les  maisons  :  cela,  ce  sont  les  fées  qui  le  font. 
Jamais  elles  ne  font  aucun  mal;  mais,  du  bien,  elles  peuvent  en  faire.  On  les 
a  vues,  plusieurs  fois,  se  laver,  se  peigner,  faire  sécher  la  lessive-  Il  y  a  eu 
force  gens  qui  leur  ont  parlé. 

<(  Les  Pourradet  de  Catherville  souvent  ont  vu  l'incantade  de  Sigoja  ;  — 
à  Oô,  Gavflon  et  son  père  aussi  ont  vu  l'incantade  de  iSquierry,  dans  la  grotte 
de  Hourmiga,  au  dessus  des  granges  <le  la  vallée  d'Asto;  —  un  des  Sansot, 
de  Saint-Avcntin,  rencontra  l'incantade  de  Saspugne  dans  la  fontaine,  et  ils 
se  parlèrent;  —  les  anciens  de  Furline  de  Hillère,  et  ceux  de  Pofaure  de  Hen- 
qué,  avaient  vu  l'incantade  de  Foiit-Froide  et  celle  de  Fout-d' Argent;  Sansuc, 
Tinstituteur  de  Gouaux,  qui  ne  croyait  pas  que  l'incantade  de  Fonteida  existât, 
la  vit  un  jour  ;  —  à  Jurvielle,  quelques  vieillards  ont  vu  l'incantade  de  Saghâret. 
Depuis  lors,  ou  n'en  voit  guère  plus*  Sans  doute,  elles  ont  pu  s'en  retourner 
an  ciel.  C'est  ainsi  1  » 

«  La  lutte  entre  le  Principe  du  bien  et  le  Principe  du  mal  et  la  purification 
du  pécheur  par  des  ablutions  dans  Feau,  ajoute  M.  Sacaze,  me  fopt  consi- 
dérer la  légende  des  ineantaâe»  comme  importée  de  Tlnde;  c'est  un 'écho  de 
l'Orient  parvenu  jusqu'au  sein  de  nos  montages.  Un  fidt  cependant,  me  paraît 
original  dans  la  titidition  pyrénéenne,  l'existence  des  anges  restés  neutres  et 
leur  exil  sur  la  terre  où  ils  doivent  expier  leur  fiiute.  Au  dire  même  du  poète. 

L'homme  est  un  dieu  tombé  qui  se  .souvient  des  cieuxl 

«  Le  texte  patois  de  cette  légende  est  extrait  de  mes  notes  écrites,  en  1879, 
80US  la  dictée  de  Jean  Gaydon,  d'Oô,  alors  âgé  de  106  ans,  de  Guillaume 
Cargue,  de  Bourg  d'Oueil,  alors  âgé  de  87  ans,  et  de  Augustin  Germes,  de 
Jurvieille,  aujourd'lmi  âgé  de  91  ans,  trois  excellents  conteurs  dçnt  j'ai  soi- 
gneasement  recueilli  tous  les  récits.  » 
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SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  PARIS 

SEANCE  DU  99  JANVIER  1885 
Frésid«ao«  «•  M.  DUREAU,  présld«Bi 

Communications  du  Bureùu*  M«  le  Présideot  annonce  ^e  le  comité 
oentral  dans  ea  séance  du  15  janvier  a  élu  MM.  Manoavrier  et  Sefaillot, 
comme  membres  du  eomilé  et  que  M.  Hovelacqae  est  désigné  pour  fiôre  oette 
année  la  ccmférence  transformiste. 

Correspondance,  —  M.  Gouin  de  GagUari  membre  correspondant  national 
annonce  qa*il  fidt  expédier  les  crânes  provenant  de  la  grotte  d*Orreri,  commune 
de  Flumini-Maggioi«  (Sardaigne),  sur  lesquels  il  a  été  publié  une  note  de 
M.  Pigorini  dans  le  BulleUino  ethntHogieo  di  Roma  rattachant  ces  crânes 
à  ceux  des  grottes  ligures  de  la  France  occidentale  (?) 

Rapporté  adminiitraHiff,  —  M.  Mangbnot  lit  son  rapport  sur  les  collec- 
tions et  la  bibliothèque  contenant  plusieurs  desiderata* 

CommunicaHoni,  -~  M.  Lbtodbneau.  Sur  l'Anthropologie  des  Peaux 
Rouges.  Discussion  :  MM.  de  Nadaillag,  Hami^  Leiourmbau,  Topinard, 
Denikbr. 

M.  NbTs.  Sur  le  Laos.  Diseussion  :  MM.  Letourniau,  Niîs,  DENiEsa, 

HiUlT. 

M.  Fawslls.  De  la  volonté  au  point  de  vue  physiologique. 

SAaNCS  du  19  FÉVRIER  1  8$5 

Préeld«ae«  d«  M.  DUKBAV,  f véaUest 

A  propos  du  procèS'terbal,  —  M.  0.  Beaurerards»  sur  Ccylan  et  ses 
habitants,  à  propos  de  la  discussion  qui  a  suivi  cette  cotnmunication. 

Dons  au  Musée,  —  M.  Gouin  offre  plusieurs  crânes  et  ornements  d'an- 
ciens Sardes. 

M.  Zaborowski  offi-e  la  photographie  de  Campi  dont  le  musée  possède  le 
squelette  et  le  cerveau . 
Rapports  administratifs,  —  M.  Dally  lit  le  rapport  de  la  commission 

des  finnn(?cs  qui  approuve  les  comptes  de  l<^S'i. 

Discussion:  MM.  Hovei.acque,  Heuvé,  de  Nadaillac,  dk  Ranse. 
Communications.  —  M.  G.  de  Mortillkt,  le  précurseur  de  l'homme. 

Discussion  :  MM.  de  NADAii.r  .\r,  îîervé. 

M.  Piètrement.  —  Sui-  la  portée  liisidi  ique  du  mot  égyi>tien  heler, 
M.  Fauvelle.  —  De  la  volonté  au  point  de  vue  anthropologique. 
Discussion  :  M  Nicolas. 
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SÉANCE  DU  5  MARS  1SS5 

Pvéaid«BC«  d«  M.  DORS  AU,  pré»i««Bt 

Présentations.  —  M.  Lumer.  Présentation  «l'une  lésion  ccicbrale  de  la 
2^  circonvolution  frontale. 
Discussion:  M.  Maxouvrier. 

Communications,  —  M.  A.  d'Acy.  Sur  la  pseudo-taille  des  silex  de 
Thenay,  M.  Aredin  dans  un  article  publié  dans  la  revue  des  questions  sden- 
tifiqnes  de  Bruxelles,  annonce  qu*U  a  trouvé  dans  les  argiles  à  silex  du 
Méconnais  qui  appartiennent  à  Téocène  le  plus  inférieur  des  silex  éclatés, 
dont  quelques-uns  porfamt  le  cône  de  percussion  et  même  des  apparences  de 
retouches  et  des  quantitéd  considérables  de  silex  craquelés  comme  à  Tbenay, 
M.  Aroelin  attribue  ce  craquelage  à  des  phénomènes  éruptift  hydrothermiques. 

M.  d*Acy  dte  aussi  les  observations  de  M.  Doigneau  publiées  danV  les 
Matériau»,  ^vier  1885,  p.  45,  qui  dit  que  l'homme  assez  intelligent  pour  se 
servir  du  feu  pour  éclater  les  silex  le  serait  8Ûi«ment  assez  pour  remarquer 
que  le  silex  édaté  par  le  feu  n*a  pas  la  dureté  ni  le  coupant  d*arêtes  de  celui 
cassé  nalorellement  et  qu*il  aurait  presque  de  suite  adopté  cette  manière 
d*utiliser  le  silex.  M.  d'Acy  a  recneilli  une  série  de  silex  qui  semblent  avoir 
été  taillés  et  même  retouchés  alors  qu'il  déclare  que  la  main  de  l'homme  est 
absolument  étrangère  à  cette  pseudo-taille. 

.  M.  Yirehow  a  formé  une  série  analogue  dont  tous  les  objets  ont  été  trouvés 
«  dans  de  telles  conditions  que  V homme  n'y  aura  été  pour  rien  »  Congrès 

international  de  Lisbonne  1880,  p.  107. 

M.  d'Acy  met  sous  les  yeux  de  la  Société  les  silex  dont  il  vient  de  parler. 

Discussion: M.  G.  de  Mortillet:  Puisque  M.  Arcelin  trouve  des  silex 
craquelés  pourquoi  ne  les  communique-t-  il  pas,  on  pourrait  discuter  en  connais- 
sance de  cause.  En  ce  qui  concerne  les  silex  présentés  par  M.  d'Acy  ce  sont 
des  échantillons  sans  valeur  recueillis  un  peu  partout  alors  que  la  discussion 
porte  seulement  sur  ceux  de  Thenay.  C'est  un  point  spécial  et  bien  circonscrit 
que  l'on  discute;  tenons-nous  en  là  pour  le  moment.  Quand  à  l'usat^e  aii»piol 
ont  pu  servir  les  trrattoirs  et  les  pointes  recueilli'»  à  Thenay  et  qui  par  leur 
petitesse  ne  pouv;iient  scrvii'  à  préjiar'or  des  peaux  et  à  les  coudre.  I /animal 
de  Thenay  devait  être  beaucoup  plus  velu  que  l'iiomnie  ;  il  n'avait  pas  besoin 
de  vètenionts  puisque  le  climat  était  assez  chaud.  Mais  le  précurseur  de  riioiniiie 
ne  devait  pas  être  dépourvu  de  vermine  et  ces  instruuieuts  pouvaient  lui  servir 
à  se  gratter. 

M.  d'Acy  pense  que  les  on.crles  ou  les  grilles  pouvaient  suffire  à  co  travail 
sans  nécessiter  toutes  ]os  opérations  de  taille  et  de  retaille  et  de  chauffage  pour 
fabriquer  des  instruments  s[>»''cinux. 

M.  DE  Nadauj  ac  raj)polle  le  tiavail  de  M.  Golteau  sur  la  question. 

M.  (j.  DE  Mortillet  dit  qu'il  connaît  fort  bien  ce  travail  et  en  discute  les 
conclusions. 
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SiANCI  OU  19  MARS  1S85 
Pr4«ldtt»G«  d*  M.  DDREAU,  président 

Présentationt,  —  M.  Tomnard.  Grlne  oatifome  par  hypertrophie  des 
bosses  frontales. 
Discussion  :  M.  Makouvriir*. 

Communications,  —  M.  R.  Blanchari».  Sur  an  cas  de  polymasUe  et  sur 
la  signification  des  mamelles  snmaméndres. 

Discussion:  MM.  Ddrbau,  Nicolas,  Dbnirbr,  Hamt,  de  Nadaillac,  Folbt, 
Vbrribr, 

M.  Tbn  Kate.  Sur  les  crânes  de  Lagoa  Sante  (Galifomie). 
Discussion  sur  la  volonté  au  point  de  vue  physiologique,  M.  Fauvbllb. 
M/  CuuDzixsRi.  Sur  un  humérus  présentant  une  apophyse  d*inBerti(m 
sus-épitrochléenuo. 

Discussion:  M.  Hnavit. 

M.  Baudoin.  Le  pédieux  de  la  main. 

M.  Delaonay.  Sur  la  beauté. 

DisctiSsion:  MM.  BaBRIER,  ^^^^CHENAU■R,  LOMIER. 

Suite  de  la  discugsion  sur  la  volonté  an  point  de  vue  physiologique,  MM.  Pad- 

VEI.1.K,  ZaBOROWSKI. 

M.  Uyadbs.  Sur  Tétat  actuel  desFuégiens  de  l'archipel  du  cap  Hom. 


NOUVELLES  ËT  GOEftESPONDANGE 


COHGRiS  ARCHÉOLOGIQUES  DE  FRANGE.  -  Dirigé  par  la  Société  française 
d*Ârchéologîe,  ce  congrès  sera  tenu  cette  année  à  Monfbrison  (Loire).  Cette 
session  (la  cinquante-deuxième)  s*ouTrira  le  jeudi  23  juin  dans  la  salle  de  la 
Diana.  Les  adhéabns  devront  être  adressées  à  M.  Rodùgneux,  Ubliolihéeaire 
de  la  Société  archéologique  de  la  Loire,  la  Diana,  trésorier  du  Congrès. 

PROGRAMME  DE   LA  SESSION 

1.  État  des  études  m^chéologiques  dans  le  Forez  et  dans  les  provinces  voi- 
aines.  Donner  une  vue  d'enaembledee  principaux  travaux  aocomplia,  soit  par 
les  Sociétés  savantes,  soit  par  les  particuliers. 

2.  Découvertes  préhistoriques  dans  le  Forez.  —  Signaler  les  éléments 
'  nouveaux  qu'elles  peuvent  apporter ,  pour  rétablissement  des  systèmes  de 

daaaification  le  plus  généralement  adoptés. 
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3.  Indi^er  les  monuments  élevés  parles  peuples  qui  occupaient  le  Forez  à 
l'époque  de  Tindépendanoe  gauloise.  —  Signaler  les  villes,  bourgades,  oppidum 
et  lignes  fortifiées  dont  on  peut  reconnaître  les  traces.  —  Décrire  les  rem- 
parts vitrifiés  et  en  rechercher  Tftgeet  le  mode  de  construction.  —  Retracer  le 
parcours  des  routes  gauloises  ayant  eziatédans  le  département  de  la  Loire.  — 
Déterminer  la  situation  des  AulerciBrannoTices,  des  AmbluaretietdesÂtesui. 

4.  Signaler  les  monuments  romains  mis  au  jour  depuis  trente  ans  et  pré- 
senter le  trace  des  voies  romaines  de  la  région.  —  Étudier  les  emplacements 
du  Forum  S^usiavorum,  d*Âquae  S^ctae,  d'Ariolica,  etc.,  et  inditiuei-  les 
découvertes  d'antiquités  qui  peuvent  aider  à  la  détermination  de  ces  localités. 

5.  Faire  connaître  les  inscriptions  romaines  inédites  de  la  région  et  présen- 
ter Imterprétation  de  celles  qui  n'auraient  été  qu'incomplètement  étudiées. 
— -  Indifiuer  les  renseignements  nouveaux  qu'elles  peuvent  fournir  pour  la 
mythologie,  l'histoire  et  la  géographie  de  lacmitrée. 

6.  Etudier  le*  centres  de  fabrication  de  céramique  antique,  donner  les  listes 
des  potiers  et  taii  e  connaître  les  formes  etjes  décorations  des  vases.  —  Fixer 
l'époque  extrême  de  l'emploi  des  tuiles  romaines  à  rebords. 

7.  Signaler  les  principaux  monuments  d'architecture  reli^ricuse  du  Forez, 
aux  différentes  époques,  et  indiquer  leurs  caractères  particuliers,  en  insistant 
sur  la  iiature  des  matériaux  et  l'influence  du  climat.  —  Indi(|uer  les  monu- 
ments dont  la  date  est  certaine  et  qui,  par  suite,  peuvent  servir  do  types. 

8.  Etudier  et  décrire  les  principaux  châteaux  féodaux  du  Forez,  ainsi  que 
les  constructions  civiles.  —  Eu  présenter  les  plans  et  les  dessins  et  faire  con- 
naître les  comptes  de  construction  antique,  les  anciens  inventaires  de  leur 
mobiher.  —  Faire  connaître  les  plus  anciennes  maisons  de  cultivateurs  encore 
existanles  dans  la  province. 

9.  La  salle  de  La  Diana  à  Montbrison.  Historique  dt;  sa  construction,  étude 
de  sa  voiite  héraldique,  détermmation  des  blasons  dont  l'ori^rino  est  restée 
jusqu'à  jirésent  incertaine.  —  SijLrnak  r  les  monuments  qui  peuvent  ou  être 
rapproches  au  point  île  \  ne  de  la  ilécoration. 

10.  Décoration  et  mobilier  dcn  édifices  reli^^^ieux  et  civils.  —  Signaler  les 
verrières,  [)eintures  murales,  sculptures,  objets  d'orfèvrerie,  étoiles,  etc., 
conservés  dans  le  Forez,  ainsi  que  ceux  dont  l'existence  y  a  été  constatée.  — 
Donner  leur  description  avec  dessins  à  l'appui  et  fournir  des  renseignements 
sur  leurs  auteurs  et  sur  les  personnages  ou  les  établissements  qui  les  o&tfoit 
exécutai. 

11.  Étudier  les  ezploitâtions  minières  et  houillères  dans  le  Forez  à  l'épo- 
que romaine  et  dans  le  cours  du  mayen  âge.  —  Exposer  leur  procédés  et  leur 
réglementatiott  et  les  comparer  à  ceux  des  autres  régions  de  la  France  aux 
mêmes  époques. 

12.  Signaler  les  eaux  minérales  et  thermales  de  la  région  ancknnement  ex- 
ploitées. ~  Fake  connaître  les  restes  de  ces  établissements  qui  ont  été  mis  au 
jour. 
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13.  Etat  actad  des  études  sur  la  céramique  du  moyen  âge  oousidérées  pria- 
apalement  comme  un  moyen  de  détermination  chronologiijae.  En  fidre  Tap 
pUcation  aux  objets  découvei*ts  dans  le  Forez. 

14.  Bziste-t-il,  dans  le  Fores,  des  édifices  religieux  construits  par  des 
pèlerins  ou  des  croisés  *et  rappelant  par  leurs  dispositions  Fardiitectare  de 
rOrient  et  partioulièrement  de  la  Palestine  ?  Gonserve-t-on  des  reliquaires 
rapportés  des  lieux  saints  à  différentes  époques  ?  Faire  connaître  la  date  de 
leur  fabrication  et  les  circonstances  du  transport  en  France  des  reliques  qu'ils 
renferment. 

15.  Signaler,  dans  toute  la  France,  les  monuments  de  sculpture  ou  de  pein- 
ture relatifs  à  Ja  légende  de  Mélusinc,  prétendue  femme  de  Raymondin  de 
Furcz.  —  Les  décrire  en  ayant  soin  de  les  différencier  des  simples  représen- 
tations de  Sirènes. 

16.  Faire  connaître  les  représentations  figurées  de  musiciens  sur  des  mo- 
numents religieux  ou  civils  du  moyen  âge.  —  Quelles  conséquences  peut-on  eu 
tirer  pour  Thistoirede  la  nmsiqucet  de  l'instrumentation?  —  Comparaisoude 

ces  rejirésentntinns  avoc  les  textes  des  poètes  et  de:^  L-ln-oniqueurs. 

17.  Géii^n  aiiliie  iiri  lu-ologique.  Etablissement  pour  les  périodes  historiques 
d'un  ensemble  de  si^^nes  couveiilionuels,  analogue»  à  celui  qui  a  été  adopté 
pour  répoque  préhistorii{iie.  Rapport  de  la  Commission  chargée  d-examiner 
le  projet  de  M.  Estacio  da  \'ei}j'n. 

Le  présent  programme  n'est  aucunement  limitatif,  et  le  Congrès  accueil- 
lera toule  communication  relative  aux  études  qu'il  poursuit,  quel  qu'eu  soit  le 
sujet,  du  moment  où  elle  aura  été  soumise  à  l'examen  du  bureau.  Tous  les  évé- 
nements ai'i'liéologiqucs  de  l'année  doivent  en  quelque  sorte  trouver  leur 
écho  dans  îles  r<<uiiioiis  ouvertes  aux  savants  de  toutes  les  parties  de  la 
France,  ainsi  que  de  l'eti  aiiLicr. 

Quatre  gbandes  médaii  les  on  vermeil  et  d'autres  médailles  en  ai-gent  et 
en  bron/e  sei'ont  distribuées  par  la  SoritHé  française  d'Arch('n»logie,  à  l'occa- 
sion du  Congrès,  pour  des  découvertes,  fouilles,  restaurations,  travaux  et 
publicalions  aichéologiques.  ,  -  ' 


Samedi       .  .  7  heures.  Excursion  en  voiture  à  Qiandieu,  Gousan,  Mont- 

Verdun  et  Gbalainni'Uzore. 
THmanche  28»  .   1  heure.  Séance. 

3  heures.  Visite  des  monuments  et  du  Musée. 


ORDRE  DES  REUNIONS 


Jeudi  25  juin. 
Vendredi  26,  . 


3  heures.  Séance  d'ouverture. 
9  heures.  Séance. 

1  heure.  Visite  de.  la  collégiale  de  Montbrison. 

2  heures.  Séance. 

4  heures.  Excursion  à  Moind. 
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«87 


Lundi  2^ 


Mardi  30, 


5  heures  1/2.  Dîner  général  des  Membi'es  du  Googrès. 

8  heures.  Séance. 
.    7  heures.  I']s.cursioii  en  voiture  à  Saint-Romain-le-Puy, 
Surv-lo-CoMital  et  Saiut-Kambert-sui'-Loire. 
8  heures  fîu  soir.  Séance, 
.    10  keuies  12.  Départ  eu  chemin  de  fer  pour  ^aint-Bon- 
net-le-Château. 
5  heures.  Départ  pour  Roanne. 
Merc,  i^^  Juillet   7  heures.  Excui*âion  en  voiture  à  Charlieu  et  la  Bénisson- 

Dieu. 

Jeudi  5.  .  .  .    7  heures,  Excursion  en  voiture  à  Ambierle,  Saint-André- 

d'Apchon  et  Boisy. 


BKOWZES  DE  VERDUN,  TARN-ET-GARONNE.  —  Il  y  a 
quelques  années  feu  M.  Péries  Labarthe  avait  recueilli  un 
certain  nombre  d'objets  dans  un  gué  de  la  Garonne  à 
Verdun  (Tain-et-Garonne)  ;  parmi  ces  pièces  étaient  une 


Fia. 


-t     :  ;S 

Fio.  76. 
Bronzes  de  la  Garonne  à  Verdun,  1/3  gr. 


Fio  75. 


lame  de  poignard,  profbnaémeiit  corrodée  (fig.  77).  «ne  autre  lanie  plus 
mince  sur  laquelle  se  voient  encore  les  limites  du  manche  et  qui  a  conservé 
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trois  de  80B  quatre  meta  (fig.  ~6)  ;  enfin  une  épée  fondue  d'une  aeule  pièce, 
fabriquée  avec  une  mauvaise  fonte  remplie  de  Taeooles,  grossièremeiit 
laite  à  toua  égards  (fig.  75).  , 

ÉCOLE  D'ANTHROPOLOfilfi  DE  PARIS,  EXCURSIONS  PRÉHISTORIQUES.  — 
Ainsi  que  nous  Tavons  annoncé,  M.  le  professeur  Gabriel  de  Mortiilet  a  con- 
duit seâ  auditeurs  dans  les  princi{>ales  localités  classiques  des  environs  de 
Paris.  Il  leur  a  montré  successivonient  les  sablières  de  Chelles,  le  dolmen  de 
la  forêt  de  Carnelle  (pierre  turquoise),  puis  les  tufs  quaternaires  de  Celle- 
soua-AIoret  ainsi  que  les  stations  néolithiques  ot  les  tumulus  de  la  région. 

BRONZES  LACUSTRES.  —  Vlndicmcur  d'anliquités  suisses,  dans  son 
numéro  du  mois  de  janvier  annonce  les  trouvailles  suivantes  faites  nouvelle* 
ment  dans  la  station  lac  ustre  de  W'ollishofcn  jirès  de  Zurich  : 

«  T'iie  petit  enclume;  une  hache  de  loi  me  très  rare;  «les  pointes  de  flôehes 
fondues;  un  couteau  avoe  manche  orne;  un  autre  couteau  très  bien  ornementé  ; 
un  fragment  d'un  anneau  creux  l'oadu  avec  ornement  de  bronze  ou  de  cuivre; 
plusieurs  épin^rles;  une  anse  londiif  d'un  cliaudron  de  bronze  ».  Tous  ces 
objets  sont  représentai  sur  la  plauclie  iX,  jointe  su  Journal. 


.0 

NÉdKOLOGIE 

Notre  sympathique  Paul  Dm-hâtellier  vient  d'être  douloureusement  frappé. 
Son  père,  archéologue  disliuguc  et  l'un  des  meilleurs  bistonens  de  la  1  ii  etagne, 
a  été  cidevé  à  nos  études  le  27  avril  1885  à  l'âge  de  quatre- vingt  huit  ans. 
Tous  ceux  qui  ont  goûté  l'hospitalité  du  ciiâteau  de  Kernuz  savent  quel  fut  ce 
digne  cl  paisible  savant  et  quelle  part  il  a  faite  au  préliistorique  dans  ses 
tiavaux  et  dons  les  collections  que  renferme  sa  pittoresque  et  charmante 
demeure. 

Les  Matériaux  déposent  sur  la  Lombo  J'Anuand  Duchàtellier  l'hommage 
do  leurs  regrets  et  adressent  à  son  fils,  leur  dévoué  collaborateur,  l'expressiou 
de  leurs  plus  vils  seutimeuts  de  coudoléauce. 


propriitaire'gérant^ 


1  TON    —  IMPRIIIKRIR  PITRAT  k\Vàf  4,  KOK  ORMTiL. 
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NOTE  SUR  LA  DISPOSITION  DES  DÉl^UTS  iMOIlAINlQUES 
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Pau  Ciinbst  CHANTRE 

Les  formations  qaaternaires  des  environs  de  Lyon  ainsi  que  les 
nombreux  débris  de  mammifère^  que  Ton  y  rencontre,  ont  en  depuis 

longtemps  le  privilège  d'exciter  la  sagacité  des  géologues  et  des 
naturalistes. 

Le  D**  Pierre  Lortet,  Âgassiz,  Necker,  Blanchet,  Goliomb  et  bien 
d'autres  ayaient  recQpnu,  il  y  a  quelque  quarante  ans,  que  partout 
dans  les  régions  bressanne  et  lyonnaise,  de  même  qu'au  pied  des 

Alpes,  de  puissants  dépôts  erratiques  d'origine  glaciaire  recouvrent 
nnilurménnent  le  sol.  Sur  un  grand  nombre  de  points,  les  niat('riaux, 
morainiques  reposent  sur  des  alluvions  plus  ou  moins  ravinées. 

Élie  de  Beanmont,  Fournet  et  la  plupart  des  anciens  géologues 
attribuaient  au  contraire  une  origine  diluvienne  ou  torrentielle  à 
l'ensemble  de  ces  formations  de  composition  et  d'aspect  pourtant  assez 
différents.  Ils  acceptaient  bien  qu'à  l'époque  quaternaire  les  glaciers  des 
Alpes  comme  ceux  de  presque  toutes  les  grandes  ninntagnes  avaient 
pris  un  développement  extraordinaire,  mais  ils  ne  croyaient  pas  à 
leur  extension  au  delà  du  Jura,  en  ce  qui  concerne  notre  pays. 

Mais  Qastaldi,  de  Mortillet,  Lory  et  Benoit,  qui  avaient  étudié  ces 
Immenses  dépôts  erratiques  dans  toutes  les  régions  sous-alpines,  en 
indiquèrent  les  limites  extrêmes  et  démontrèrent  définitivfflnent  leur 
origine  glaciaire. 

Plus  tard,  MM.  Favre,  Faisan  et  Chantre,  reprenant  en  détail 
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l'étude  de  cette  question ,  objet  encore  de  maintes  discussions,  établirent 

déiiiiitiveiiient  la  disposition  et  l'étendue  des  dépôts  glaciaires,  l'un 
sur  le  territoire  suisse,  les  autres  sur  ie  territoire  français,  spé- 
cialement dans  la  partie  moyenne  du  bassin  du  Rhône.  Deux  faits 
importants,  sur  lesquels  les  géologues  glaciairistes  sont  encore  loin 
d'être  d*aocord,  avaient  été  constatés  dans  les  pays  sous-alpins,  c'était 
d'abord  l'unité  du  phénomène,  puis  l'uniformité  de  son  extension. 
Nulle  part  on  n'avait  constaté  des  traces  certaines  d'une  période  inter 
glaciaire,  mais  seulement  des  arrangements  de  terrains  qui  prouvent 
qu'à  cette  époque  éloignée,  les  anciens  glaciers  ont  eu,  comme  ceux 
de  nos  jours,  des  mouvements  d'avancement  et  de  recul.  Partout 
où  Ton  avait  pu  observer  des  amas  de  matériaux  morainiques  non 
remaniés  et  reposant  sur  des  alluvions,  on  avait  reconnu  que  les 
roches  qui  s'v  rencontrent  .sont  à  peu  près  celles  que  Ton  voit  dans 
les  moraines.  Ainsi  parfois  les  alluvions  sous- glaciaires  renferment 
des  cailloux  dont  les  «tries  n'ont  pas  été  effacées,  quelquefois  aussi  on 
découvre,  intercalés  dans  ces  alluvions  plus  ou  moins  préglaciaires, 
de  petits  amas  intacts  de  boue  à  cailloux  striés.  Par  contre,  il  n'est 
pas  rare  de  trouver  en  pleine  moraine  des  lits  ou  des  poches  de 
cailloux  non  ray<'s  et  de  sable  indiquant  sur  des  espaces  toujours 
très  restreints,  du  reste,  des  traces  de  lavages  torrentiels  et,  par  suite, 
celles  d*un  léger  retrait  ou  recul  temporaire  du  glacier. 

Des  faits  semblables  peuvent,  de  nos  jours,  s'observer  dans  les 
moraines  modernes  et  leur  présence  n'a  jamais  donné  l'idée  à  aucun 
observateur  de  voir  dans  ces  dépôts  les  prt  uvi  s  de  rexisleucc  de 
plusieurs  périodes  glaciaires  durant  les  temps  actuels. 

Si  les  anciens  quaternaires  s'étaient  avancés  deux  fois  prés  de 
Ljon,  et  si  ces  deux  extensions  avaient  été  séparées  par  une  période 
interglaciaire,  il  existerait  évidemment  deux  nappes  de  moraine  pro- 
fonde ou  de  boue  à  cailloux  striés  et  à  blocs  erratiques,  également 
séparées  par  des  couches  d'alluvions,  et  il  n'en  est  pas  ainsi. 

Je  sais  qu'à  cette  manière  de  voir  on  voudrait  objecter  que  la  mo- 
raine inférieure  a  été  largement  ravinée  et  emportée  et  qu'on  ne 
peut  voir  affleurer  actuellement  que  les  lambeaux  et  les  restes  de  cette 
moraine,  lorsqu'ils  ont  été  respectés  par  les  érosions.  Mais  à  mon 
tour  je  répondrai  que  si  cette  nappe  morainique  inférieure  avait  été 
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réellement  déposée  lors  d'une  première  extension  des  anciens  glaciers 
comme  plusieurs  le  croient,  ses  lambeaux  apparaîtraient  d'une  ma- 
nière plas  régulière  et  sur  des  points  plus  nombreux. 

Si  l'on  considère  les  stations  les  plus  connues»  comme  celles  de 
Dnrten,  de  Vetzicon,  du  bois  de  la  B&tie,  on  comprend  TÎte  que 
pour  se  rendre  compte  de  quelques  faits  restreints  et  isolés,  faciles  à 
expliqtier  par  ce  qui  se  passe  actuellement  près  des  glaciers  en  fonc- 
tion, il  est  étrange  de  vouloir  recourir  à  l'action  disproportionnée 
d'un  immense  phénomène  qui  pourtant  n'aurait  laissé  que  peu  de 
traces. 

Si  Ton  envisage  d'autres  stations  moins  célèbres  et  plus  éloignées 

des  Alpes,  on  ne  tarde  pas  à  se  convaincre  que  parfois  la  di>position 
stratigraphique  des  terrains  a  été  mal  interprétée  et  qu'il  faut  souvent 
attribuer  à  des  glissements  de  portions  plus  ou  moins  étendues  de  la 
couche  supérieure  de  terrain  erratique,  les  affleurements  de  la  pré- 

* 

tendue  moraine  inférieure.  Dans  les  environs  de  Lyon,  dans  l'Ain, 
risère,  Je  l'ai  constaté  plus  d'une  fois  sur  place,  par  exemple  à 

Bonand,  puis  le  long  de  la  route  de  Genève  à  Saint-Clair,  ainsi  que 
sur  les  bords  de  la  rivière  d'Ain. 

Je  dois  encore  ajouter  que  n'attribuant  pas  Tancienne  extension  des 
glaciers  à  des  causes  cosmiques  ou  générales,  mais  plutôt  à  des 
mouvements  orographiques,  opérés  dans  un  moment  oû  l'équilibre 
de  la  température  était  devenu  instable,  j'admets  parfaitement  que 
dans  d'autres  régions,  l'Angleterre  par  exemple,  il  y  a  eu  plusieurs 
extensions  des  anciens  glaciers.  Mais  pour  le  versant  occidental  des 
Âlpes  que  j'ai  étudié  avec  soin,  rien  ne  m*a  engagé  jusqu'à  ce  jour  à 
croire  que  les  glaciers  alpins  avaient  eu  plusieurs  extensions  et  surtout 
qu'ils  s'étaient  avancés  deux  fois  prés  de  Ljon. 

Depuis  que  ces  considérations  ont  été  développées  dans  une  série 
d'ouvrages  de  quelque  importance  et  connus  de  tous  les  géologues, 
des  travaux  de  chemins  de  fer  ont  été  exécutés  sur  le  plateau 
bressan.  L'attention  a  été  de  nouveau  appelée  sur  ces  terrains  et 
quelques  mémoires  ont  surgi  coup  sur  coup. 

Une  préoeupation  constante  de  découvrir  les  preuves  du  renou- 
vellement périodique  du  phénomène  erratique  a  entraîné  par- 
ticulièrement M.  Tardjr  à  parcourir  minutieusement  le  plateau 


Digitized  by  C 


m  DÉPÔTS  U0RA1NIQU£S 

bressaQ  et  à  y  voir  les  vestiges  de  quatre  périodes  glaciaires,  peut- 
dtre  de  six. 

On  a  pu  lire  le  travail  de  M.  Tardy  dana  le  Bulletin  de  la  SocUU 
géologique^  et  se  rendre  eompte  de  la  façon  dont  il  comprend  l'étnde 

de  ces  formations  ^  Nous  avons  publié  ici  même  un  compte  rendu  de 
cet  article  *. 

L'exposé  que  j'ai  donné  plus  haat  de  la  question  me  dispense  de 
toute  critique  de  détail  an  sujet  des  travaux  de  M.  Tardy. 

J'ajouterai  cependant  que  je  suis  convaincu  que  tous  ceux  qui 
voudront  parcourir  non  seulement  le  plateau  bressan,  maïs  les  autres 

parties  du  bassin  du  Rh*)ne  partageront  les  opinions  que  nous  avons 
émises,  M.  Faisan  et  moi,  sur  ce  sujet,  opinions  adoptées  d'ailleurs 
par  tous  les  géologues  qui  ont  étudié  par  eux-mêmes  là  question  sur 
place  et  sans  parti  pris,  ou  qui  ont  bien  voulu  nous  accompagner 
dans  quelques-unes  de  nos  pérégrinations  sans  nombre  autour  des 
glaciers  actuels  et  dans  tout  le  bassin  du  Rhône. 
,  Si  M.  Tardy,  qui  veut  bien  du  reste  citer  fréquemment  la  Mono- 
graphie des  anciens  glaciers  du  bassin  du  Iihôn€f  avait  lu  avec 
plus  d*attention  cet  ouvrage,  il  aurait  pu  acquérir  la  conviction  que 
ce  n*e8t  pas  par  les  arguments  qu'il  a  puisés  dans  l'étude  de  quelques 
ravins  du  plateau  bressan  qu*il  pourra  démontrer  l'existence  de 
plusieurs  périodes  glaciaires  dans  les  régions  sous-alpines. 

Un  autre  sujet  sur  lequel  il  importe  de  mettre  en  garde  les 
géologues  qui  ne  pourraient  pas  visiter  les  localités  citées  par 
M.  Tardy,  c^est  la  prétendue  faune  préglaciaire  qu'il  annonce  avoir 
trouvée  dans  une  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Sathonaj  à  Trévoux» 
prés  de  la  machine  à  eau  c  Au-dessus  des  alluvions  régulières, 
dit-il,  on  voit  des  bancs  de  poudingues.  C'est  au  milieu  de  ces  bancs, 
dans  une  poche  occupée  par  des  alluvions  meubles,  que  Ton  a  trouvé 
sur  un  lit  sableux  une  brèche  osseuse  renfermant,  d*après  M.  Gaudry, 
.  des  débris  de  cheval,  de  bœuf,  de  hyène  et  de  petits  rongeura,  ainsi 
qu'une  mâchoire  d'un  grand  bovidé  resté  indéterminé  par  M.  Gaudry  ». 

i  £uU.  toc,  géol.  3tM  séri«,  t.  XII,  p.  696. 
t  Matériaua^  9*  aérie,  t.  H,  ftTril  188S,  p.  ISS. 

3  BiaU  Sûc,  géoLi  3*  lérie,  t.  XII,  p.  780.  *        .  >u  = 
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Il  est  fftoheux  que  M.  Tardy  n*ait  pas  recueilli  lui*indme  en  plaee 

toutes  les  pièces  paléontologiqucs  dont  il  parle.  Il  aurait  vu  que 
toutes  viennent  du  même  niveau,  c'est- à -dire  de  ce  qu'il  appelle 
la  poche  creusée  dans  le  poudingue,  cela  résulte  de  Venquéte  que 
J'ai  faite  à  cet  égard  auprès  du  plquenr  des  travaux  auquel  est 
due  la  déeouTerte  de  ces  fossiles. 

Depuis  l'ouverture  du  chemin  de  fer,  M.  Riche,  préparateur  à  la 
Faculté  ifes  s^cionces  de  Lyon,  a  recueilli  quelques  ossements  dans  ce 
même  gisement  et  M.  Bourdin,  jeune  homme  instruit  de  la  localité, 
nous  a  apporté  au  Muséum  plusieurs  beaux  spécimens  de  cette  faune 
prétendue  préglaciaire. 

La  présence  parmi  ces  ossements  d'un  certain  nombre  de  pièces 
poi  tant  des  traces  indiscutables  do  l'action  des  dents  d'un  carnassier 
ajant  éveillé  mon  attention,  l'idée  me  vint  que  ce  gisement  devait 
être  attribué  à  un  repaire  de  hjene. 

Dans  une  récente  promenade  que  nous  avons  faite,  MM.  Lortet, 
Pélagaud  et  moi,  nous  avons  de  nouveau  exploré  les  cavités  creusées 
dans  ces  alluvions,  nous  y  avons  recueilli  une  nouvelle  série  de 
fossiles  et  nous  avons  acquis  la  certitude  que  ces  cavités  n'étaient  autres 
que  les  rebtes  d'une  grotte  dont  l'ouverture  devait  se  trouver  sur  la 
pente  nord  de  la  colUnei  prés  du  viaduc  qui  domine  la  machine 
à  eau. 

Quelques  fouilles  méthodiquement  conduites,  et  qui  ont  eu  l'avantage 

de  nous  fournir  une  abondante  collection  d'ossements,  nous  ont 
montré  en  effet  l'ouverture  de  la  grotte  sur  le  point  où  nous  l'avions 
supposée.  Deux  mètres  cubes  de  Ihem  et  de  terre  végétale  éboulée 
la  cachaient  complètement.  Elle  présente  cependant  encore  près  d'un 
mètre  de  hauteur. 

Gomme  plusieurs  autres  géologues,  entre  'autres  M.  Fontannes  et 
M.  le  D""  Depéret  \  qui  ont  également  étudié  ce  gisement  et  sa  faune 
n'ont  pas  relevé  l'erreur  de  M.  Tardy,  il  m'a  paru  utile  de  faire 
connaître  les  nouvelles  observations  auxquelles  il  a  donné  lieu. 

1  Ètode  sur  1m  «Uaviost  plioobnet  et  qualenuUraa  du  pUteau  breMan  dan»  las 

•  nvirons  de  Lyon,  par  M.  F.  FoMTANNKSi  suivie  d'une  Note  sur  quelques  mammifères  des 
alluvions  préglaciaires  de  Snlhonay,  par  le  Dkpérbt  (Bull.  Soe.  géol.  de  Fr,Z*  séria, 
t.  Xill,  p.  50  et  Matériawc^  3*  série,  t.  H,  avril  lî<8â,  p.  170). 
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GoBime  ees  Messieurs,  J'ai  releré  de  haut  en  bas  la  coupe  suivanto  : 


La  partie  supérieure  de  ces  ailuvions  au  contact  de  la  moraine 
est  cimentée  par  des  infiltrations  d*ean  calcaire  en  on  poudingue 
dur  formant  un  toit  compact,  au-dessus  des  couches  plus  meubles. 
C'est  dans  ces  parties  des  alluvions  composées  de  graviers  sableux 
que  Ton  avait  dit  se  trouver  les  fossiles. 

C'est  dans  ces  ailuvions,  diron.s-iioiis,  qu'a  été  creusé  notre  grotte. 
Beaucoup  d'ossements  se  trouvent  actuellement  dans  ces  graviers 
sableux,  mais  nous  en  avons  trouvé  un  grand  nombre  à  la  surface 
du  sol  de  la  grotte,  sur  des  points  où,  le  plafond  étant  plus  solide,  il 
n*y  a  pas  eu  d*éboulement. 

Dans  ce  cas  les  parois  de  la  cavité  et  les  ossements  eux-mêmes 
étaient  recouverts  de  dépôts  staiagmitiques. 

I^otre  exploration  de  la  localité  ne  nous  aurait  pas  montré  l'exis- 
tence d'une  grotte,  que  les  traces  nombreuses  et  incontestables  de 
Taction  des  dents  de  carnassiers  sur  plus  de  la  moitié  des  os  que  nous 
avoi^  recueillis,  l'eussent  fait  présager  à  quiconque  a  quelque  habi- 
tude des  fossiles  quaternaires  provenant  des  grottes. 

L'âge  relatif  de  cette  faune  n'est  donc  plus  discutable  ;  elle  n'est 
pas  préglaciaire  puisque  les  pièces  qui  la  composent  ne  sont  pas  con- 
temporaines  de  la  formation  au  milieu  de  laquelle  elles  se  trouvent. 

Voici  la  faune  que  nous  avons  pu  établir  d'après  les  ossements  les 
moins  attaqués  par  les  Hyènes. 


Cani*  lupus,  .  .  Parties  de  maxillaires 
Mffena  spelœa.  .   .  Nombreux  maxillaires 

Certus  meffoceros,  •  Parties  de  maxillaire»,  astragales,  tibia,  métacaipisas 
Siton  pri$cus,  ,   .  Métatarsien 

Bas  primigenius.  .   Parties  de  maxillaires,  métacarpiens,  métatarsiens, 

astragales,  calcaneum,  phalanges 

Bquus  cabaUu».    .   Parties  de  maxillaires,  radius,  tibia,  métacarpien, 

métatarsien. 


10  Lhem  

2**  Boue  à  cailloux  striés.    .  . 

3*  Ailuvions  sableuses.  . 
jusqu'au  niveau  de  la  voie  ferrée. 


3» 
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Cette  liste  diffère  peu  de  oelles  qui  ont  été  données  par  nos  prédé- 
cesseurs; elle  montre  cependant  une  espèce  importante,  le  Cervue 
mégaceros  que  M.  Lortet  a  reconnu  identique  à  celui  de  Solutré 

ainsi  que  le  cheval  et  le  b  i  uf. 

En  résumé,  la  faune  do  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Sathonaj 
à  Trévoux  n'appartient  pas  plus  à  la  formation  des  allumons  sous- 
glaciaires  qu'à  une  brèche  osseuse  préglaciaire. 

Ces  alluyions  ne  peuvent  pas  être  séparées  de  la  formation  moral- 
nique,  les  éléments  qui  les  composent  ne  diffèrent  d*as[iect  que  parce 
qu'elles  ont  subi  l'action  torrentielle  et  i'intluence  des  agents  atmos- 
phériques. 

L'état  d'une  partie  des  ossements  de  cette  grotte  montre  qu'ils  y 
ont  été  transportés  par  des  carnassiers  et  non  par  les  eaux.  C'est  un 
repaire  de  hyène  certainetnent  post- glaciaire. 


GRAVURES  ET  OBJETS  SCULPTÉS  DE  L'ÂGE  DU  RENNE 

Par  Émils  CARTAILHAC 

J*ai  consacré  cette  année  même,  dans  la  livraison  des  Matériaux 
de  février,  quelques  pages  aux  œuvres  inédites  des  artistes  chasseurs 
de  rennes.  J'ai  parlé  de  nouvelles  représentations  animales  dignes 
d'une  sérieuse  attention  parce  qu'eUes  nous  permettent  de  comprendre 
jusqu'à  un  certain  point  l'état  intellectuel  de  nos  ancêtres  de  cette 
époque  et  nous  fournissent  des  rensei^^nements  positifs  sur  les  origines 
de  l'art. 

Aujourd'hui  je  signalerai  des  gravures  d'un  autre  genre.  I.cs  objets 
font  presque  tous  partie  des  collections  de  M.  Peocadeau  de  lisle  et 
ont  figuré  à  l'Bixposition  de  géographie  de  Toulouse,  en  1S84.  Sans 
doute  ils  ont  une  râleur  très  inégale  ;  il  j  a  parmi  eux  des  pièces 

achevées  et  des  fragrmontb.  Mais  rien  de  ce  qui  touche  ù  notre  âge  du 
renne  n'est  dépourvu  d'intérêt. 

L'ouvrage  qui  le  premier  mit  en  lumière  cette  période  de  nos 
civilisations  préhistoriques,  les  Reliquias  AquiianieWf  donna  surtout 


Digitized  by  Google 


m  GRAVURES  ET  OBJETS  SCULPTÉS 

l'imago  des  armes  et  des  outils»  et  des  figures  d'animaux  gravées  et 
•eulptées.  Il  publia  une  très  faible  partie  des  gravures  géométriques  re  - 
cueillies  par  Lartet  et  Ghri&ty  dans  les  stations  classiques  de  la  Vezère. 

Le  texte  est  un  aii,i:lais.  Il  tut  trop  pou  lu  en  France.  On  crut  géné- 
ralement qu'il  y  avait  entre  l'art  des  temps  quaternaires  et  celui  do 
Tâge  de  la  pierre  polie  unediilérence  essentielle  ;  d'un  côté  les  dessins 
d'animaux,  de  l'autre  les  dessins  géométriques.  M»  £.  Piette  fut  un 
des  premiers,  après  avoir  visité  la  collection  de  M.  Massenat,  à 
Brive,  et  fouillé  lui  même  des  stations  pyrénéennes,  à  démontrer 
l'erreur  dans  laquelle  quelques  auteurs  étaient  tombés.  «  Les  festons, 
les  chevrons  doubles,  les  dents  de  loup,  les  losanges,  les  X,  les  torsa- 
des, les  pointillés,  les  treillis,  les  palmes,  les  lignes  serpentantes* 
les  oourbes  enroulées,  la  fougère,  la  feuille  de  noisetier  forment  (dans 
la  collection  Massenat)  cébt  ornements  divers.  » 

Ainsi  s'exprimait  notre  confrère  qai,  retrouvant  les  traces  de  l'art 
g^éométrique  dans  les  grottes  du  midi  de  la  France,  pensait  ressaisir 
un  des  anneaux  de  la  chaîne  qui  relie  les  temps  modernes  à  la  période 
paléolithique,  et  reconnaître  un  point  de  contact  entre  deux  époques 
bien  différentes  et  qui  pourtant  ont  succédé  Tune  à  Tautre. 

M.  Piette  dépassait  le  but,  les  découvertes  et  les  observations  sub- 
séquentes n'ont  pas  conlirmé  l'existence  d'un  lien  entre  l'atre  du 
renne  et  l'âge  de  la  pierre  polie  ;  les  ressemblances  notées  entre  les 
manifestations  artistiques  de  l'un  et  de  l'dulre  n'ont  pas  la  valeur 
indiquée.  Si  nous  allons  au  Gabon  nous  trouvons  les  mêmes  ornemen- 
tations géométriques  et  qui  oserait  conclure  à  un  rapport  de  filiation 
quelconque  entre  la  civilisation  de  nos  ancêtres  et  celle  des  nègres 
nos  contemporains? 

Il  n'est  pas  douteux  que  l'art  quaternaire  comprenait  les  figures  des 
animaux  et  surtout  les  dessins  linéaires.  Ces  derniers  devaient  cou- 
vrir les  vêtements,  les  emmanchures  des  armes  qui  fabriquées  en 
bois  ont  disparu  avec  le  temps.  Noos  pouvons  soupçonner  leur  variété, 
leur  élégance  en  examinant  i  ce  point  de  vue  nos  diverses  collections 
publiques  et  privées.  Qu'on  en  juge  par  les  quelques  os  que  voici  : 

La  figure  78  est  un  fragment  de  harpon,  mal  aiguisé,  aux  harbe- 
kres  petites  et  multipliées;  il  porte  le  dessin  au  trait  d'une  sorte  de 
flèche  ailée* 
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Un  autre  morceau  de  bois  "de  renne,  faisait  partie 
d*un  èAton  demi-cylindrique  est  orné  d'une  manière 

analofriie,  mais  plus  complètement  (iig.  79).  Le  dessin  a 
quelque  ressemblance  avec  l'image  des  harpons  barbel(?s 
et  dont  les  barbelures  symétriques  sont  munies  de  cea 
rainures  qui  passent  pour  avoir  retenu  du  poison. 


X  Fu».  86.  —  o.  N. 

'y  Plaquette  eo  os;  pendeloque l  Brukiqukl. 

ô  Un  gros  bâton  en  bois  de  renne,  dont  nous  ne  possé- 
^  dons  qu'un  petit  morceau,  était  tout  recouvert  de  traits 
^  en  zigzag  (fig.  80). 

0  '   Une  base  de  pointe  offre  une  profonde  incision  qui 

^  montait  en  spirale  très  distendue  autour  de  la  tige 
(fig.  81). 

Plus  originaux  sont  les  dessins  gravés  sur  deux  petits 
*  bouts  d'os  ayant  fait  partie  d'objets  ind^rminés(Fig.  82 
et  83). 

Quel  fut  l'usage  de  cette  petite  tige  ondulée  dont  il  ne 
reste  qu'une  portion  (lig.84)  ?  a  t-ou  pris  quelque  reptile 
pour  modèle  ? 

Ces  ondulations  se  retrouvent  le  long  d'une  pièce  fort 
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remarquable,  bien  entière,  parfaitement  finie  Bor  laquelle,  comme  il 
arrive  ^-i  souvent,  nous  n'avons  pas  de  renseignements.  Sa  fragilité, 
et  son  élégance  excluent  Vhjpothèse  d'une  arme  ou  d'un  outil.  KUe 
poarrait  ôtre  regardée  comme  une  parare.  Mais  quand  on  ne  sait 
presque  rien  sur  les  vêtements  et  les  diverses  idées  et  occapations  de 
nos  chasseurs  de  rennes  serait-il  prudent  de  fixer  la  destination  de  cet 
SLVc  miniature?  On  ne  manquera  pas  d*obserTer  la  coupe  de  la  tige 
(fig.  85). 

Enfin  je  termine  cette  causerie  par  la  mention  d'une  fort  jolie  pla 
que,  très  mince,  découpée  dans  une  omoplate  et. qui  peut  ôtre  plus 
sûrement  sans  doute  attribuée  à  la  catégorie  des  bijoux  on  amulettes. 

On  a  déjà  trouvé,  çà  et  là  des  disques  de  ce  genre.  Mais  eeni-ei 
est,  je  crois,  le  plus  intéressant  à  cause  de  ses  bords  crénelées  et  de 
sa  forme  générale  (lig.  80).  Il  est  fâcheux  qu'une  partie  manque 
justement  au  point  qu'il  eût  été  intéressant  de  voir.  C'est  là»  sans 
doute,  que  se  trouvait  ménagé  un  anneau  de  suspension. 

Les  personnes  qui  possèderaiont  quelques  curieuses  piè<  es  inédites  de  l'âge 
du  renne  aont  priées  de  nous  eu  envoyer  l'estampage  ou  la  pho  ographie. 


SDR  LA  COUTUME  A  L'AGE  NÉOLITHIQUE 

X>S  K'ENSS VSI^IR   QUE  L,ES   OS   »UMA.INS  i:>KCH 

Pum  M.  PIOORINI 

D'après  une  relation  consignée  il  y  a  deu.x.  ans,  dans  le  volume  IV, 
3*  série,  page  157,  de  ï*Accademia  dei  Lincei,  on  sait  que  dans  une 
tombe  de  l'âge  néolithique  creusée  dans  le  travertin,  près  de  la  sta- 
tion de  Sgurgola,  territoire  d*Anagni,  on  trouva  un  crâne  humain 
dont  la  face  était  coloriée  en  rouge  avec  du  cinabre.  Les  considérations 
que  je  fis  alors  et  que  je  rapportai  plus  en  détail  ailleurs  (Bull,  d 
Paletn.  ital.y  (j^  année,  p.  33)  prouvèrent  que  dans  cette  tombe  on 
avait  déposé  et  gardé,  non  pas  un  cadavre,  mais  un  squelette.  Des 
&its  analogues  ont  été  observés  ailleurs  et  nous  avons  raison  de 
croire,  par  conséquent,  que  le  rit  funéraire  dont  on  a  vu  les  traces 
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pour  la  première  fois  dtns  la  tombe  de  Sgurgola,  a  été  dès  la  plus 

haute  antiiiuiU'  fort  ivpandu  en  Europe. 

En  Italie  nous  sommes  silrs  que  cet  usage  s'étendait  jusqu'en  Sicile. 
Là  se  trouvent  plusieurs  tombes  qui  consistent  en  de  petites  grottes 
creusées  par  l'homme  dans  la  roche  et  auxquelles  un  petit  puits  sert 
souvent  d'accès.  Dans  quelques-unes  de  la  province  de  Palerme»  qui, 
eommeeellede  Sgurgola ,  sont  de  rûgenéolitbique/^No^t*jrt>  degliSeavi 
(If  anlicJi.,  1880,  p.  357  et  suiv.)etqui  par  la  foi  uie  ont  des  analogies 
avec  d'autres  contemporaines  de  Pianosa  (BuUetiino^  8<>  année,  p.  1) 
on  trouva  plusieurs  crânes  humains  coloriés  en  rouge  (Id.^  p.  48) 
et  (Archiv.  per  Vantr»  et  la  einoîogia^  vol.  VIII,  p.  131).  11 
n*est  pas  possible  de  donner  une  explication  des  partioularités  qu'ils 
offrent  si  Ton  n'admet  pas,  comme  pour  le  crâne  de  Sgurgola,  qu'ils 
ont  été  coloriés  iipi  ès  a^  uir  l'té  complèleiuent  décharnés. 

MM.  Rivière  et  Issel  ont  aussi  trouvé  dans  des  cavernes  sépulcrales 
néolithiques  des  os  humains  coloriés  en  rouge  (BuUeitinOf  6*  année, 
p.  36).  M.  Rivière  en  outre  a  constaté  dans  un  des  squelettes  des 
Balzî  Rossi,  oû  le  môme  fait  avait  été  remarqué,  que  quelques  os 
manquaient  et  que  d'autres  n'f'taient  pas  en  place,  et  il  j«upposa,  tout 
en  déclarant  ne  pas  être  pleinement  ^;ati.sfait  de  son  hypothèse,  que 
l'hjène  avait  pu  violer  la  tombe  et  que  les  parents  du  défunt  avaient 
recueilli  les  restes  épars  en  les  plaçant  «  tant  bien  que  nml  auprès  du 
cadavre  (i)  9,  Peut-être  devons*nous  penser,  au  contraire»  que  le 
désordre  du  squelette  procédait  de  ce  que  les  os  seulement  avaient 
été  ensevelis  et  non  le  cadavre  entier. 

J'ai  cité  des  tombes  analogues  aux  italiennes  au  delà  des  Alpes  et 
ce  sont  les  anciennes  tombes  connues  sous  le  nom  de  dolmens,  ou 
formées  par  des  grottes  artificielles.  Dans  eelles-oi  on  n'a  pas  recueilli, 
d'après  ce  que  je  sais,  des  crânes  humains  coloriés;  mais  de  la  façon 
dont  les  crânes  étaient  parfois  disposés  et  d'après  ce  qu'ils  contenaient 
il  semblerait  que  là  aussi,  on  avait  la  coutume,  pendant  l'époque 
néolithique,  de  déposer  dans  la  tombe  les  os  humains  déjà  décharnés. 

M.  de  CaiK  de  Saint-Ajmour,  dans  son  rapport  à  la  Société 

1  Note  sur  les  li^niitrj  sf]ur?c{t'\<!  humains  (VdduUet  et  U'enfants  tr<mvéi  en  1873  et 
1S75  dans  les  cavernes  de  Baoux^é-Roussé^  p. 
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d'anthropologie  de  Paris  sur  les  résultats  des  fouilles  faites  par  lui 
dans  le  monument  mégalithique  de  Vauréal  ( Sel ne-et- Oise)  qui 
vient  toacher  presque  le  commencement  de  Tâge  du  bronze,  annonça 
que  dans  un  des  compartiments  de  la  tombe  étaient  «  cinq  crânes 
posés  sur  une  même  ligne  et  sur  chacun  de  ces  crftnes  Tamulette  que 
chaque  individu  devait  porter  au  cou  y).  (But.  Soc.  Anth7\  Paris,  1867, 
p.  667).  Le  fait  parut  assez  étrang*'  à  M.  de  Nadaiilac  (Les  'prcmiej's 
hommes  et  les  temps  préhistoriques,  1. 1,  p.  351),  qui  ne  put  citer 
comme  rapport  que  les  cinq  crânes  isolés  de  cheval  que  M.  Galles 
(Études  sur  le  Manné^Lud  en  Loemariaker^  p.  4)  a  découverts 
disposés  avec  ordre  sur  autant  de  pierres,  dans  le  monument  méga- 
•  lithiquede  Manné-Lnd  eu  Bretagne.  Pour  moi  les  cinq  crânes  liumains 
de  Vauréal  alignés  et  posés  cliacun  sur  une  amulette  attestent  la 
coutume  de  ne  placer  dans  la  tombe  que  les  os  décharnés.  11  faut  noter 
aussi  que  du  même  sépulcre  est  sortie  une  rondelle  d'os  humain  que 
M.  Pruner-Bey  (BulL  Soc,  Anthr,  Paris,  1867,  p.  681)  a  jugé  être 
une  amulette  analogue  par  la  matière  à  celles  que  les  Andamans, 
quelques  Australiens,  etc.,  portent  comme  souvenir  du  parent  défunt. 

Mais  lors  môme  que  l'on  ne  voudrait  pas  donner  à  la  découverte  de 
Vauréal  une  grande  importance  pour  la  raison  que  ces  tombes  étaient 
destinées  à  recevoir  successivement  des  corps  humains,  en  déplaçant 
les  restes  de  ceux  ensevelis  auparavant ,  il  y  a  encore  quelques  faits  que 
M.  le  baron  de  Baye  a  observés  dans  les  grottes  sépulcrales  néolithiques 
et  artificielles  de  la  vallée  du  Petit- Morin,  sur  le  territoire  de  Ville- 
venard  dans  la  Champagne  (De  Baye,  rArchéol,prchist.j^,  131).  On  a 
trouvé  là  cinq  crânes  humains  d'une  importance  remarquable,  parce 
qu'ils  contenaient  des  os  d'autres  cadavres,  et  quelques  objets  introduits 
artificiellement  avant  de  fermer  le  sépulcre. 

Le  premier  contenait  la  téte  du  fémur,  les  \ertèbres,  les  phalanges 
et  les  petits  os  du  pied  d'un  enlant.  Le  second,  des  vertèbres, 
quelques  08  et  quatre  côtes  d'un  petit  enfant,  deux  coquilles  travaillées, 
une  phalange  d'adulte  et  un  fragment  d'autre  crâne.  Le  troisième,  des 
petits  oa  des  pieds  et  des  mains  et  des  vertèbres  de  deux  en&nts 
très  probablement,  une  côte  déjeune  homme,  dix  coquilles  travaillées 
et  un  petit  objet  en  silex.  Le  quatrième,  quelques  os  déjeune  homme, 
une  côte»  des  petits  os  du  pied  d'un  adulte  et  quelques  fragments  d'os 
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brûlés.  Le  cinquième  enfin  des  oe  d'enfant  et  quantité  de  poussière 
d'os. 

M.  de  Bave  exclut  par  une  foule  de  raisons  toute  idée  que 
ces  faits  soient  fortuits.  La  circouslancc  qu'en  g»'n('ral  il  s'agit 
d'os  d'enfants  placés  .dans  des  cr&nes  d  adultes  sufût  à  nous  en 
eouTaincre.  Du  reste  les  grottes  étaient  parfoitement  fermées  ;  il  a 
foUn  beaucoup  de  rechercbes  et  beaucoup  de  peine  pour  les  trouver 
et  les  ouvrir,  et  on  n'y  trouva  que  ce  qui  y  avait  été  placé  à  leur 
origine  sans  la  plus  petite  trace  de  violations  anciennes  ou  n'oentes 
dues  à  l'homme  ou  à  des  animaux.  De  quelle  façon,  si  dans  les  grottes 
on  ne  plaçait  que  des  cadavres  intacts,  a-t-on  pu  introduire  des  objets 
dans  le  crâne  par  le  trou  occipital?  Cette  question  n'a  point  été 
posée  par  M.  de  Baye,  ni  par  M.  de  Quatrefages,  bien  que  récemment 
ce  dernier  ait  mis  eu  évidence  l'importance  spéciale  de  ces  cràne.<.  lise 
borne  à  dire  que  «  les  conditions  dans  lesquelles  ont  été  trouvés  ces 
crânes  excluent  toute  idée  d'altiibuer  l'introduction  de  ces  objets  à 
une  cause  accidentelle.  Il  est  évident  qu'elle  a  été  intentionnelle  et  se 
rattache  à  quelque  superstition.  J'aimerais  à  penser  qu'en  agissant  ainsi 
on  croyait  rapprocher  plus  intimement  un  père  et  des  enfants  séparés 
par  la  mort  ». 

Cependant  si  l'on  considère  que  les  grottes  sépulcrales  de  la  vallée 
du  PetitMorin  appartiennent  au  même  âge  que  celles  de  Sicile,  que 
j'ai  rappelées,  et  que  la  tombe  de  Sgurgola,  et  que  toutes  furent  cons- 
truites par  des  familles  ayant  un  même  degré  de  civilisation,  il  me 
semble  que  Ton  peut  très  bien  expliipicr  comment  les  os  et  les  objets 
furent  introduits  dans  ces  crânes.  Les  peuplades  de  la  Chanipagne, 
comme  leurs  contemporaines  de  Sicile,  devaient,  en  certains  cas  du 
moins,  déposer  dans  les  sépulcres  des  squelettes  et  non  des  cadavres, 
et  cela  perm«ittait  d'introduire  par  le  trou  occipital  dans  le  crAne  des 
os  et  d'autres  objets. 

En  étudiant  la  question  sous  cet  aspect,  il  est  peut-être  plus  facile 
d'expliquer  d'autres  faits  souvent  observés  en  France  dans  plu  - 
sieurs tombes  du  même  groupe.  Je  veux  dire  la  trépanation  pra- 
tiquée dans  le  crâne  du  mort  et  l'usage  qui  s'y  rapporte  d'avoir 
fabriqué  des  amulettes  avec  des  fragments  de  crânes  humains  (Broca  : 
Actes  duCong,  préhist.  deBuda-Pesth,vol.I,  p.  101).  En  outre,  dans 
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cette  position  spéciale  qu'ont  parfois  les  os  humains  dans  les  tombes 
néolithiques,  où  l'on  trouve  toujours  la  preuve  que  le  cadavre  fut 
placé  ramassé  ou  assis,  on  ne  doit  peut-être  voir  autre  chose,  dans 
quelques  cas  du  moins,  qu'un  amas  d*os  accumulés  dans  un  petit  espace 
parce  qu'ils  avaient  été  décharnés.  A  mon  avis»  en  somme,  les  popu- 
lations auxquelles  se  rapportent  ces  tombes  offraient  un  vrai  culte  à 
leurs  morts  en  vén<'rant  leurs  os. 

Ge  que  Ton  ne  pourra  peut-être  Jamais  savoir  c'est  la  manière  de 
déchamer  ces  os«  On  n*a  aucun  indice  certain  là  dessus  et  Ton  peut 
aussi  bien  penser  que  Ton  j  arrivait  artificiellement  comme  cela  se 
ihit  chez  les  Patagons  (Luhbock,  V Homme  avant  Vhisi,,  trad.  fr. 
1867,  p.  440)  que  supposer  qu'un  kiissait  opérer  les  agents  naturels, 
comme  chez  les  Andamans,  les  Néo-Zciandais  (Lubbock,  Ouvr.  cité, 
p.  347, 372).  Si  quelqu'un  enfin  désirait  connaître  le  nom  des  familles 
qui,  à  l'âge  néolithique,  eurent  la  coutume  dont  j'ai  parlé,  je  dirai 
que  les  paléoethnologues  italiens,  après  les  études  de  M.  Ghierici 
(BulletiinOy  8«  année,  p.  1  ;  9«  année,  p.  48),  sont  d'avis  qu'elles  sont 
d'origine  ibérique,  opinion  à  laquelle  je  me  suis  rallié  (Trans.  de 
VAcad.fd^  série,  vol.  YIo,p.  iâO. —  BulUttinOfS*  annéey]^»  33),  en 
exposant  les  motifs  de  mon  adhésion. 
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^  V 

PAR 

M.  AoRiCN  ARCCLIN 

A  propos  de  la  réponse  de  M.  (t.  de  Mortillel  (V Ilomync,  25  mai 
eiMatériaux,  15  juin  1885)  à  l'article  consacré  dans  notre  Revue 
aux  silex  tertiaires  par  M*  Arcelin,  ce  dernier  a  adressé  à  son 
contradicteur  la  lettre  suivante  : 

«  Mon  cher  Gonfrbrb, 

«  Vous  avez  bien  voulu  faire  à  ma  note  des  Matériaux  l'honneur 

d'une  discussion.  Je  vous  en  remercie  doublement.  D'abord  parce  que 
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VOUS  m'*avez  fait  apprécier,  une  fois  de  plus,  votre  bienveillante  cour- 
toisie; ensuite  parce  que  vous  me  donnez  l'occasion  devons  expliquer 
ma  pensée  sur  quelques  points  où  nous  ne  nous  sommes  pas  compris, 

comme  vous  allez  voir. 

«  Vous  me  reprochez  de  traiter  votre  tlu'i)rio  de  raiitlirop')[)ithèquc 
d'hj'pothôse  impossible.  Relisez  ma  note.  Vous  n'y  trouverez  pas  une 
seule  fois  ce  qualificatif.  J'ai  dit  seulement  qu'elle  était  superflue ,  si 
Ton  établit  que  les  silex  tertiaires  présumés  taillés  sont  de  simples 
accidents.  Je  n'aurais  aucune  opposition  à  lui  faire  si  vons  Taviez  dé- 
duitc  exclusivement  des  données  de  la  paléontologie.  Il  est  arrivé 
plus  d'une  Ibis  à  des  paléontologistes  de  créer  des  êtres  de  raison,  pour 
remplir  provisoirement  certaines  lacunes  de  l'enchaînement  des  types. 
Ces  créations  restent  à  Tétat  d'hypothèses  très  probables  jusqu'au  Jour 
oû  des  faits  positifs  en  démontrent  la  réalité.  Ainsi,  M.  d'Orbigny 
avait  créé  en  1849  le  genre  Âmhlophylla.  Longtemps  après,  notre 
regretté  collègue  et  ami,  d<'  Ferrj,  démontra  que  d'Orbigny  avait 
groupé  sous  ce  nom  générique  des  polypiers  divers  rentrant  eux-mêmes 
dans  deux  genres  différents.  Mais  il  maintint  néanmoins  le  genre 
Amblophylla.  «  Ce  genre,  disait-il,  tel  qu*il  est  donné,  et  bien  que 
«(  désormais  aucun  fossile  connu  ne  puisse  y  être  rapporté,  est  une 
«  coupe  fort  naturelle  et  qui  d'un  jour  à  l'autre  peut  avoir  desrepré- 
«  sentants.  L'échelle  des  êtres  est  si  parfaitement  graduée,  les  passages 
«  entre  eux  sont  si  insensibles,  tout  est  si  logique  dans  h  iu'  coordi^ 
t  nation,  qu'on  peut  avancer  sans  crainte  qu'il  est  possible  d'établir 
«  théoriquement  et  de  déductions  en  déductions,  des  coupes  qui,  si 
«  elles  n'existent  pas,  c'est-à-dire  sont  encore  inconnues,  peuvent 
«  ou  doivent  exister  » 

«  Tel  pourrait  être  le  cas  de  l'anthropopithoque.  Mais  vous  ne  noua 
avez  pas  démontr('  bien  rigoureusement  sa  nécessité  etsaraison  d'être 
paléontoïogique.  L'existence  de  l'anthropopithèque  découle  pour  vous 
de  la  rencontre  de  silex  taillés  dans  des  formations  tertiaires,  c*eBt-à-* 
dire  des  faits  archéologiques  et  géologiques.  Vous  faites  remarquer, 
il  est  vrai,  que  l'existence  d'un  être  intermédiaire  entre  les  anthropoï- 
des et  l'homme  n'a  rien  d'invraisemblablu  au  point  de  vue  paléonto- 

.   i  De  Peny  :  Note  sur  le  nouveau  genre  fr<meiaeltia,  p.  5.  ^ 
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logique.  C'est  une  vue  générale  à  laquelle  je  ne  contrcrlirai  pas,  mais 
elle  ne  s'impose  pas  nécessairement  à  Tesprit  et,  jusqu'à  présent,  ne 
repose,  je  le  répète,  que  sur  des  données  archéologiques  et  géologi- 
ques. En  sorte  que  si  ces  données  venaient  à  s'évanouir,  l'hjpothése 
de  l'anthropopithèque  s'évanouirait  en  même  temps. 

«  Quant  à  l'homme  tertiaire,  je  pense  comme  vous,  qu'il  serait  un 
anachronisme  paléontologique.  J'admets,  si  vous  le  voulez,  l'anthro- 
popithèque à  titre  d'hypothèse  provisoire.  Je  repousse  l'homme  ter- 
tiaire comme  absolument  invraisemblable,  malgré  l'affirmation  de 
quelques  savants  distingués,  à  qui  les  difficultés  paléontologiques  qu'il 
soulève  ont  probablement  échappé. 

«  Voilà  mon  cher  confrère,  toute  ma  pensée,  très  clairement  expri- 
méei  me  semble-t-il. 

((  Vous  devez  comprendre  maintenant  que  le  seul  objectif  que  je  me 
suis  proposé  dans  ma  note  a  été  d'examiner  si  des  causes  inconscientes 
et  naturelles,  —  et  dans  cette  catégorie  je  fais  rentrer  même  certains 
actes  humains  purement  mécaniques  et  non  intentionnels,  —  peuvent 
déterminer  en  agissant  mécaniquement  sur  des  silex,  certaines  formes 
faisant  illusion  et  pouvant  être  confondues  avec  des  silex  intention* 
nellement  taillés  par  l'homme. 

«  J*ai  cité  plusieurs  exemples.  Vous  n'en  examinez  qu'un  seul.  Mon 
grattoir,  dont  vous  prenez  la  peine  de  discuter  l'âge,  l'authenticité, 
le  gisement,  n'est  ni  tertiaire,  ni  quaternaire,  ni  néolithique.  Il  date 
d'aujourd'hui.  11  est  tout  neuf.  Vous  le  verrez.  C'est,  comme  vous  le 
dites  très  bien,  et  un  simple  départ  plus  ou  moins  hémisphérique,  dont 
c  le  pourtour  s'est  émonssé  par  des  chocs  accidentels  »  en  glissant 
sur  la  pente  d'un  déblai.  Gomme  personne  ne  s'amuse  à  tailler  des 
grattoirs  dans  les  carrières  d'argile  à  silex  de  Saint-Sorlîn,  je 
n'hésite  pas  à  le  considérer  comme  un  produit  accidentel.  J'ai  lait 
remarquer  qu'il  ne  porte  aucune  trace  de  rouille,  que  par  conséquent 
les  ouvriers  travaillant  à  la  carrière  ne  sont  pour  rien,  même  sans 
le  vouloir,  dans  sa  fabrication.  J'ai  donc  bien  le  droit  de  dire  qu'il  est 
l'œuvre  de  la  nature. 

«  Il  m'a  paru  qu'il  était  très  important  de  montrer  tout  ce  que  peu- 
vent produire  les  causes  inconscientes  et  accidentelles.  Voilà  pourquoi 
j'ai  multiplié  les  exemples  empruntés  à  la  nature,  aux  animaux,  à 
Joitur  1885.  —  8*  simiB,  t.  u  SO 
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rhomiiu!  lui-ni«'»iiir  a»i  -.mt  coiiime  cause  iiitV;uii(jue  inconsciente. 
V'ous  admette/.  •<  qu'il  .>utlit  d'une  seule  pièce  bien  nette  et  bien  caiac- 
téristique,  provenant  de  gisement  certain  »  poar  prouver  la  taille 
intentionnelle.  Puis  reconnaissant  que  les  caractères  typiques  peuvent 
se  produire  accidentellement,  vous  ajoutez  :  «  Seulement  c'est  si  rare 
et  si  exceptionnel  qn*on  n*a  pas  i  en  tenir  compte.  »  Ne  tombez- vous 
pas  vous-même,  cher  confi-ère,  dans  la  coiiti ailiction  (jue  mmis  me 
reprochez?  Voilà  que  l'unité,  probante  dans  un  cas»,  ne  l'est  piubdaus 
l'autre.  N'auriee-vous  pas  deux  poids  et  deux  mesures?  Vous  trouvez 
que  j*ai  fait  fausse  route  en  prenant  «  Taccessoire,  le  nombre,  pour  le 
fait  principal  »  et  vous  raisonnez  maintenaut  de  même.  Je  persiste  à 
croire  que  la  répétition  et  le  nombre  ont  une  valeur  certaine  en  ma- 
tière (h-  preuve,  et  (ju'il  faut  tenir  compte  des  cirei)nstances  lortuites, 
moins  rares  que  vous  ac  pensez,  où  les  caractères  do  la  taille  iuieii  - 
tionnelle  peuvent  se  produire  accidentellement. 

«  Aussi  bien  ne  m*avez-vou8  pas  compris  quand  vous  me  faites 
dire  ({ue  Je  «c  repousse  le  craquelage  par  le  feu,  le  trouvant  trop 
abondant.  » 

«  Je  n'ai  nen  écrit  de  {»aroii.  J'ai  dit  qui  l'on  rencontre  en  Màeuii- 
nais  les  silex  craquelés  en  trop  ^^raude  quantité  pour  les  attribuer  à 
des  feux  de  bergers  ou  de  charbonniers;  qu*il  me  paraissait  plus 
logique  de  les  attribuer  à  de  grands  incendies  de  forêts.  J*ai  ajouté 
que  cette  cause  naturelle  a  pu  exister  aussi  bien  aux  temps  tertiaires 
qu'aujourd'hui;  (|ue  par  conséquent  les  silex  craquelés  de  Thenay 
peuvent  etn-  dus  à  dt>s  incendies  spontaïu's  et  menu'  à  des  actions 
b^'dx'otUermales,  très  certaines  à  l'époque  éocène  ;  qu'eu  un  mot  le 
craquelage  peut  être  uu  phénomène  nature).  Mais  je  n'ai  pas  niéTac- 
tion  du  feu,  au  contraire  ! 

«  Je  n*ai  ramassé  de  silex  craquelés  que  dans  les  couches  super- 
licielles  de  notre  argile  à  silex,  c'est  vrai,  mais  je  n'ose  pas  aflirmer 
qu'il  n'y  en  a  pas;  aussi  plus  bas.  (Test  a  leclierclier.  Ce  qui  est  par- 
i'aitemeut  ccriaiu,  c'est  que  les  silex  décortiqués  aboudenl  même  dans 
les  niveaux  inférieurs. 

«  L'exemple  des  Mincopies,  ignorant  la  taille  du  silex  par  percussion, 
et  produisant  son  éclatement  par  le  feu,  prouve  assurément  que  votre 
hyi>othèse  n*a  rien  d'invraisemblable  en  soi  j  mais  ii  ne  montre  pas 
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qu'elle  soit  vraie,  puisque  des  causer  accidentelles  peuvent  aiaenor  le 
même  résultat.  Et  puis  il  n*j  a  pas  une  analogie  complète  entre  les 
Minoopies  qui  sont  des  hommes  et  l'anthropopithèque  qui  devait  être 
un  singe.  La  comparaison  n*est  donc  pas  très  rigoureuse. 

«  Vous  invoquez  en  faveur  de  votre  thèse  la' différence  qui  existe 
entre  les  silex  aquitaniens  de  Thenay  et  les  silex  d'Otta  et  du  Puy- 
Gourny,  qui  sont  tortonieos.  Il  y  a,  dites -vous,  progrès  des  uns  aux 
autres  ;  des  premiers  simplement  éclatés  au  feu,  aux  derniers  taillés 
par  percussion.  Les  êtres  s'étant  modifiés  de  l'aquitanien  au  tortonien 
il  n'est  pas  étonnant  que  leurs  manifestations  se  soient  modifiées  aussi. 
Soit!  Mais  je  ne  rae  ligure  pas  du  tout  à  ([iioi  VAnthropopithecus 
Bourf/eoisii  a  bien  pu  employer  les  petits  silex  informes  de  Thenay. 
Pour  moi  ce  n'est  pas  môme  le  début  d'une  industrie  dans  renfance. 
Il  est  vrai  que  je  ne  me  représente  pas  exactement  quels  devaient 
être  les  besoins  et  par  conséquent  l'industrie  d'un  anthropopitbéque. 
Aussi  je  vous  déclare  très  humblement  que  mon  esprit  se  perd  au 
milieu  de  cts  ténèbres. 

«  îl  nie  reste,  mon  cher  confrère,  à  répondre  à  un  reproche  que 
vous  me  faites  d'être  du  nombre  de  ceux  qui  a  frottés  à  la  théologie, 
«  arrivent,  quelle  que  soit  leur  bonne  foi»  à  manquer  complètement 
«r  de  netteté  et  de  précision.  » 

«  Théologien,  je  ne  le  suis  pas.  Mais  si  vous  vouless  faire  allusion  à 
mes  croyances  philo<n]tliiques  et  religieuses,  ne  craignez-vous  pas 
qu'on  puisse  vous  répoudre  par  un  argument  ad  hominetïi  et  prétendre 
que  l'anthropopithèque  a  été  imaginé  dans  l'intérêt  de  vos  proi)res 
idées  philosophiques  et  de  ce  que  vous  estimez  vous-même  être  la 
«  bonne  cause  »  ? 

«  Mais  laissons -là  ces  petites  querelles  trop  personnelles.  Si  l'on 
admettait  que  toute  idée  philosophique  ou  religieuse  pût  troubler  à  ce 
point  la  logique  et  la  raison,  les  sciences  d'observation  seraient 
fermées  à  la  grande  majorité  des  humains. 

«  Touthommea  le  droitetle  devoir  d'étendre  son  regard  au  delà  des 
horizons  bornés  de  la  science.  CTest  un  droit  de  conscience,  dont  nous 
n'avons  à  rendre  compte  ni  à  demander  compte  à  personne.  Dans  le 
domaine  des  sciences  d'observation,  nous  ne  pouvons  exiger  qu'une 
chose  :  rapplication  rigoureuse  de  la  méthode,  qui  nous  impose,  en 
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premier  lieu,  de  ne  pas  emprunter  à  des  sciences  diverses  et  relevant 
d'une  autre  méthode,  les  i  ri'iuissesde  notre  argamentation.  Je  serais 
tombé  dans  cette  erreur  ai  j'avais  méié  dea  argaments  appartenant  à 
la  théologie  et  à  la  géologie  par  exemple.  J'ai  la  conBCience  parfai- , 
tement  nette  à  cet  endroit. 

«  En  résumé,  mon  cher  confrère,  je  ne  me  suis  préoccupé  ni  de 
l'homme  tertiaire,  ni  del'anthiopopithéquey  oi  de  théologie. 

«  Le  but  de  ma  note  est  beaucoup  plus  modeste. 

c  J'ai  établi  tout  simplement  que  tous  les  caractères  de  la  taille 
intentionnelle  du  silex  par  un  être  intelligent  peuvent  être  reproduits 
accidentellement  par  des  causes  inconscientes  ;  que  par  conséquent, 
l'origine  accidentelle  et  naturelle  des  silex  prétendus  taillés, craquelés, 
décortiqués,  des  gisements  tertiaires,  peut  être  soutenue  en  .  bonne 
logique,  tout  aussi  bien  que  l'opbion  contraire. 

«  Entre  ces  deux  opinions  j'incline  vers  la  plus  simple,  vers  celle 
qui  n'exige  aucun  effort  transcendant  de  l'imagination  et  suit  les  ûûts 
teiTe  à  terre,  comme  il  convient  à  un  humble  géologue. 

<r  Si  des  drcouvertes  futures  me  donnent  tort,  on  ne  pourra  pas 
m'accuscr  d'avoir  manqué  de  prudence  et  de  méthode.  Ce  sera  ma 
consolation.  Quant  à  vous,  cher  confrère,  vous  aurez  le  mérite  d'une 
des  plus  brillantes  inductions  dont  puissent  s'honorer  les  sciences 
d'observation  et  vous  oublieres  bien  volontiers,  oe  jour-là,  mes  petites 
chicanes. 

C  AdRIBN  A&GBLIlf,  » 
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L*HOIifME  TERTIAIRE,  par  le  Ifarqois  db  Nadaiumc.  In-8*.  Ptrit, 
Manon,  1885. 

M.  le  marquis  de  NadaiUac  vient  de  résumer,  dans  un  opuscule  de  56  pages, 
la  question  dite  de  ÏMimmê  tsriimn.  Chacun  de  nos  lecteurs  a  présentes  à 
Fesprit  les  phases  successives  par  lesquelles  a  passé  ce  problème  tant  contro- 
versé. Les  autorités  les  plus  compétentes  ont  exprimé  tour  à  tour  (Jans  les 
MaUriaun  et  rinsuffiiance  des  données  positives  et  les  d^rés  divers  de 
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probabilité  que  oomportent  les  différenles  solutions  proposées  jusqu'ici.  Noos, 
ne  suÎYitms  donc  pas  Tauteur  des  Premiers  hommes  dans  son  argumentationi 
spécieuse  quelquefois,  mais  toujours  modérée  et  courtoise,  sur  le  Précurseur 
et  sur  les  débris  dont  on  prétend  étayer  son  existence. 

«  ...  Nous  nous  contenterons  de  citer,  dit-il,  celles  (les  déoouTertes)  qui 
ont  donné  ou  donnent  encore  lieu  à  des  débats  dont  la  passion  étonne  dans  ce 
qui  d6?rait  toujours  être  le  paisible  domaine  de  la  science  ».  Assurément,  il 
est  regrettable  que  la  plus  stricte  impartialité  ne  préside  pas  toujours,  calme 
el^ustère,  à  ces  débats.  Mais  le  marquis  de  Nadaillae  est^U  bien  eeiiain,  dans 
sa  toute  bonne  foi,  de  ne  s*être  départi  en  aucun  point  de  cette  indispensable 
séréDité? 

il  n*a  retenu,  dans  sa  discussion  des  preuves  de  raucêtt'e  tertiaire  que  les 
gisements  de  Theoay,  du  Puy-Courny  et  d'Otta,  pour  les  silex,  de  Saint- Prest 
et  de  Poggiarone  pour  les  os  incisés  \  d'Arezzo,  de  Savone  et  de  l'Amérique  —  y 

compris  le  crâne  du  comté  de  Callaveras  (Sierra  Nevada)  —  pour  les  ossements 
humains.  Ce  choix  est  judicieux  et  Ton  ne  peut  mieux  faire.  M.  de  Nadaillae 
rappelle  que  M.  Alexandre  Bertrand  a  montré  le  défaut  de  base  sérieuse  de 
la  plupart  des  découvertes  qu'il  a  examinées.  Il  eût  été  équitable,  sans  doute, 
de  dire  après  cela  que  M.  de  Mortillet,  un  an  plus  tôt  que  le  professeur 
ualional  du  Louvre,  avait  fait  justice  de  ces  prétendues  découvertes  et  par  une 
sélection  bien  plus  radicale  encore  que  celle  exposée  ci-dessus,  les  avait 
écartées  toutes  à  rexception  «les  trois  gisements  de  silex,  taillés  ou  uoo,  de 
Theuay,  du  Fuy-Courny  et  d'Otta 

Ailleurs  M.  de  NadaiJlac  nous  dit:  «  On  peut  afrinner  que,  si  haut  que  nous 
remontions  dans  l'échelle  des  temps,  l'homme  était  absolument  semblable  par 
sa  charpente  osseuse  aux  hommes  des  temps  historiques,  aux  hommes  du 
xix"  siècle  ».  C'est  être  bien  affirmalif  î 

Que  dire  aussi  de  la  façon  dont  il  traite  l'anthropopithèque  «  vaine  théorie, 
hypothèse  déjà  démodée,  etc.  *  »  Les  épithètes  étaient  au  moins  inutiles  ;  il  est 
bien  difficile  de  trouver,  scientifiquement,  d'autre  défaut  au  précurseur  de 
l'homme  que  son  état  purement  théorique  encore,  défaut  qui  lui  est  commun, 
du  reste,  avec  l'homme  tertiaire  semblable  à  nous. 

Ces  légères  nuances  mises  a  part,  on  ne  saurait  trop  louer  le  ton  d'exquise 
urbanité  qui  règne  daus  ces  quelques  pages,  i^a  reserve  vraiment  scientifique 
avec  laquelle  Tautsiir  &it  une  place,  dans  ses  conclusions  à  l'hypothèse 
transformiste,  malgré  son  apparente  contradiction  avec  le  verdict  de  la  page 
23,  nous  parait  également  à  imiter  :  «  Si  un  être,  homme  ou  anthropoïde, 
a  véritablement  véeu,  lés  preuves  se  multiplieront  conmie  éUes  se  sont  mul- 
tipliées pour  l'homme  quaternaire.  Alors,  mais  seulement  alors  Taffirmation 
ou  la  négation  absolues  seront  possibles.  Jusques-là,  il  &ut  se  garder  de  tout 
jugement  hfttif  ». 

1  Le  Préhûtorique,  1'*  eaition,  ISiiS,  p.  8^. 
t  Page  23. 
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DÈGOUVERTK  DK  RKSTKS  HUMAINS  KT  n'<)>SKMKNTS  D'ANLMAUX 
DANS  LES  QKOrrES  DU  CAUCASË.  Kuuilletou  du  Journal  «  Le 
Caueaae  »  da  14  noT«mlMre  iëS4. 

Bien  que  les  grotte  s  du  (^ucase  et  Mirtout  celles  de  la  partie  sudHKïcideiitale 
de  cette  chaîue  aient  été  fréquenuneiik  visitées  et  décrites,  ancone  jusqulci 

n'avait  livi'é  <le  vestiges  de  l'i.'pocfue  quat^^rnaire,  nt  rien  n'autorisait  à  affîrmer 
l'existence,  sur  celte  partie  de  l'ancien  continent,  d'une  civilisation  pareille  à 
celle  que  la  tin  de  cette  période  géologique  avait  vue  se  développer  dans  notre  • 
Hurope  occidentale  et  en  Amérique.  Aussi  devons-nous  compter  au  nombi*e 
des  plus  importa  ut' s  la  découverte  faite  en  Imérie,  sui"  la  rive  di-oite  de  la 
Kvirila.  attlueuL  de  l'aucien  Phase,  d'une  caverne  à  ossements  qui,  quoique 
incumplètemeut  fouillée,  paiait  devoii^  être  rattachée  au  premiei'  âge  Ae  la 
pierre. 

A  45  ou  50  kilomoti'OR  à  l  est  de  la  grande  et  belle  cite  de  Koutaïs, 
sur  un   petit  ruisseau  trihuLaiie  de  la   Kviiila,   est  situe   le   villag.'  de 
Ugani.  C'est  au  Ijord  dr.  ci?  fiîet  d'eau  que  se  trouve  l'entrée  de  la  grotte  en 
question.  Une  forte  dalle  brute  en  feruiaiL  l'ouverture,  encombrée  de  stalag- 
mites et  d'éboulis.  On  y  pénclii'  par  un  couloir  voûté,  large  d'environ  l)"',72 
et  s'étendant  sur  une  longueur  de  12  mètres.  La  le  corridor  s'élargit,  s'indé- 
chità  droite  et  aljuulU  a  une  pi-eniière  salle  d'environ  doux  nièires  de  côté 
sur  une   hauteur    uioycnne  de  3  a    î  uiètres.  En  lace   du  couloir  la  salle, 
rétrécit-',  duuiie  accès,  par  une  peu tt- assez,  raide,  dans  un  second  compartiment 
ayant  30  mètres  cubes  environ.  C'est  là  qu'eurent  lieu  les  recherches  et  que 
furent  ti-ouvés  des  ossements.  Le  plafond  et  les  murs  de  la  grotte  sont  formé^ 
d'une  couche  très  serrée  et  humide  de  stalactite  et,  par  endroits  de  stalagmite 
cristallin  donnant  aux  parois  des  reflets  de  moire.  Le  sol  devait  être  primiti- 
vement stalagmitique.  Mais  il  n*offirait,  au  moment  où  M.  Navrotsky  l'a  visité 
qu'un  mélange  de  boue  gluante,  de  morceaux  de  grès  et  d'os  brisés.  Ce  n^est 
pas  d'aujourd'hui,  en  effet,  que  l'excavation  de  Kgaui  est  connue  et  si  son 
savant  explorateur  est  le  premier  qui  ait  compris  toute  l'iniportanoe  des 
vestiges  livrés  par  cette  grotte,  il  avait  été,  malheureusement,  devancé  dans 
ses  fouilles  par  les  chercheurs  de  manganèse.  Ce  minerai  ost  asses  abondant 
dans  la  vsUée  de  la  Kvirila  et  mêlé  en  quantité  au  grès  qui  forme  la  partie 
supérieure  de  la  couche  dans  laquelle  est  creusée  la  grotte.  G^est  à  sa  recherche 
que  l'on  pénétra  pour  la  première  fois  dans  cette  excavation,  il  y  a  une  dizaine 
d'années.  Mais  la  découverte  d'ossements  à  fleur  da  terre  efiraya  ces  paysans 
superstitieux  et  leur  fit  abandonner  l'exploration»  qui  fut  reprise,  récemment, 
par.  le  prince  Mossa-Chvili.  C'est  à  ce  personnage  que  sont  dus  en  partie  les 
renseignements  exacts  et  détaillés  que  donne  M.  Navrotsky  sur  la  grotte  de 
Rgani. 

Ces  ossements,  dont  la  détermination  est  encore  incomplète,  présentsient 
presque  tous  des  traces  de  feu,  bien  qu'on  n'ait  trouvé  dans  la  grotte  aucun 
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vestige  <to  foyor.  Les  os  lon^rs  étaient  pour  la  plupart  fendus  lougitudinalement, 
comme  pour  rextraction  de  la  mof^lle.  H(  aucoup  portent  la  trace  de  dents  bien 
autrement  puiasante^  que  celles  des  ti  oi^^lodytes.  Peut-être  la  grotte  de  Rgani 
était-elle  un  repaire  de  fauves  plutôt  que  la  demeure  des  Imèi^  de  cette 
lointaine  époque.  Pourtant  on  a  ti-ouvé,  pai*nii  les  reste»  d^urstis  spelsBus  et 
d'autres  animaux  de  grande  taille,  des  ossements  humains*.  Quant  aux  outib 
en  silex»  l'auteur  a  négligé  leur  recherche,  s'attachant  exclusivement  à  son 
objectif  paléontologiquc.  Aussi  n'en  a-t-il  pas  trouvé.  Vax  somme,  c'est  une 
exploration  a  ro|)i  oii'h  o  et  à  pouj-ser  d'une  façon  plus  active  et  plus  minutieuse 
que  ne  pouvait  lo  l'aire  M.  Navrotsky.  Et  il  serait  à  désii'er,  comme  il 
l'indique  d'ailleut-  judieitMisf^itient  que  cela  eut  lieu  au  plus  vite.  Kn  ctfet, 
tandis  que  le  plus  i^iand  nombre  des  paysans  des  onvii-ons  de  Rgaiii  sont 
persuadt'S  que  la  grotte  est  habitée  par  des  lutins,  d'autres  moins  crédules  et 
moins  poltrons,  s'y  introduisent  pour  recueillir  «les  os,  ([u'ils  vendent  ensuite 
connue  médicaments  ou  amulettef?  à  leui-s  compati-iotes.  Il  faudrait  donc 
prévenir  ce  pillas^f  et  se  hàler  d'acquérir  avant  qu'il  soit  trop  tard  sui'  cette 
nouvelle  station  paléolithique  tous  les  rcuseiguemeuts  nécessaires  à  la  science. 

ËRNSST  G. 

QUELQUES  OBSERVATIONS  SUR   LES    OSSEMEmS  'DE  NOTRE 
MUSÉE,  par  R.  m  Mabicoobt  et  A.  Vinbv.  SenKs  1384,  ii  p.  8%  3  pl. 

Ce  rapport  adressé  au  Comité  archéologique  de  Senlis  et  publié  par  lui 
mérite  nos  éloges.  U  est  très  heureux  que  des  archéologues  se  rencontrent 
enfin  qui  soient  soucieux  des  ossements  humains,  et  qui  tàssent  connaitre  au 
public  par  un  inventaire  détaillé  les  richesses  anthropologiques  des  musées 
des  départements. 

Nous  nous  ûdsons  un  plaisir  de  reproduire  Tintroduction  du  travail  de 
MM.  R.  de  Maricourt  et  A.  Vinet. 

.  «  Depuis  quelques  années,  notre  Musée  s*est  enrichi  d'ossements  de  prove- 
nances  diverses,  extraits  de  IbuiUea  anciennes,  ou  mis  au  jour  par  le  hasard 
des  remaniements  locaux. 

«  Si  nous  nous  en  tenions  strictement  aux  attributions  officielles  de  notre 
société,  nous  considérant  comme  archéologues  et  non  comme  naturalistes,  nous 
devrions  dédaigner  pareilles  offrandes.  Toutefois,  nos  vitrines  se  garnissant 
d'os,  il  semble  intéressant  d'interroger  la  valeur  historique  de  ceux*ci  ;  sans 
faire  de  Tanthropologie  proprement  dite,  nous  verrons  que  Tarchéologue  peut, 
avec  fruit,  recourir  aux  lumières  de  Tanthropologie. 

.  «  En  admirant  l'œuvra,  on  est  naturellement  disposé  &  rechercher  l'ouvrier  ; 
à  la  vue  d'un  objet  d'art,  on  se  demande  quels  en  sont  les  auteurs. 

«  Or,  la  mission  de  l'anthropologie  est,  précisément,  d'exhumer  et  de  fàire 
revivre  les  générations  disparues  auxquelles  nous  devons  les  monuments  qui 
font  le  sujet  de  nos  études,  depuis  les  dolmens  de  l'âge  néolithique  jusqu*aux 
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cathédrales  du  moyen  Age,  entre  lesquels,  dans  la  succession  des  siècles,  M 
placent  nos  Arànea,  vestige  de  la  grande  dvilisation  romaine  dans  le  nord 
de  la  France. 

«  Des  temps  prébiBloriques  le  plus  beau  monunoient,  chez  nous,  est  le  dolmen 
de  Cbamant  qui,  exploré  pai*  son  propriétaire,  notre  regretté  collègue,  le 
comte  de  la  Yaulx,  a  fourni  on  même  temps  que  de  beaux  outils,  plusieurs 
ossements  bumains  et  des  têtes  étudiées  par  la  Société  d'anthropologie  de  Paris. 
Nous  n'avons  pu,  quoique  proches  voisins,  y  glaner  que  de  rares  fragments. 

«  En  revanche,  nous  possédons;  un  crâne  du  dolmen  de  Conflans-Sainte- 
Honorine,  qui  nous  a  été  donné  pur  M.  (îuégan,  de  Saint-Germain. 

«  Les  populations  néolithiques  do  nos  réj^ions  présentaient  ce  qu'il  est 
convenu  d'appelpr  un  beau  type,  une  prando  capacité  cérébiale,  un  profil 
droit,  tous  les  cai'actéies  des  races  supérieures.  La  moyenne  des  indices 
cépbaliques  <)onne  77.0;  ce  qui  range  les  bommes  de  la  pierre  polie  parmi 
les  sous-dolichocéphales. 

«  A  cette  époque,  d'ailleui'is,  les  races  sont  déjà  mélangées. 

a  On  y  remarque  cei  tLiiiis  cai  actéros  ostéologiques  particuliers,  comme  la 
perforation  de  rhuméi  us  que  nous  avons  pu  observer  sur  quelques  sujets,  en 
visitant  les  fouilles  de  Campaus,  exécutées  par  MM.  Millescamps  et  Habn. 

«  Il  faut  y  ajouter  l'aplatissement  des  tibias. 

M   Si  nous  passons  aux  époques  suivantes,  nous  trouverons  plus  ample 

matière  aux  observations.  Le  gaulois  est  représenté  par  des  os  provenant  du 
Treiiil»lay,  où  nous  avons  trouve  des  armes  et  de  la  poterie. 

«  La  sépulture  de  Hermès,  celle  de  Chantilly,  les  découvertes  de  M.  Roland 
à  Montépilloy,  celles  de  M  Vinet  ici  même,  nous  fournissent  plusieura  échan- 
tillons de  squelettes  mérovingiens. 

«  Les  époques  suivantes  sont  représentées  par  des  têtes  trouvées,  Tune  à 
Greil  par  notro  défimt  collègue  M.  Louchez,  les  autres  par  plusieurs  d'entre 
mmt  à  rossuaira  de  la  Charité,  aux  anciens  clmetiÂreB  Saint-Agnan  et  Saint- 
Rienl,  au  jardin  de  Saint-Vincent  et  autres  lieux  voisins. 

«c  Notro  petite  collection  locale  serait  moins  pauvro,  si  M.  Hayaux  du  . 
Tilly,  eucoro  un  collègue  dont  nous  déplorons  la  perte,  n*avait  pas  envoyé  au 
Muséum  ses  trouvailles  de  Saint-Nioo]as-d*Aey,  en  y  joignant  quelques  têtes 
osseuses  d*antros  provenances. 

«  Sur  les  échantillons  qui  composent  cette  collection,  nous  essaieitms  une 
étude,  d'après  les  indications  de  nos  professeun  en  anthropologie,  MM.  Broca 
et  Topinard. 

«  Cette  étude  se  compose  de  plusieurs  éléments*  Il  y  a  la  crânidogie  qui 
décrit  les  caractères  de  l'objet  observé,  et  la  crftniométrie  qui,  au  moyen  de 
certains  points  de  ropère,  en  détermine  les  dimensions  relatives  et  en  précise 
les  formes. 

«  Les  principales  mesures  à  prcndi^e  sont  les  diamètres:  aniirO'postérieur 
ou  lon(fit%uUnal^  transversal  et  vertical;  on  mesura  aussi  les  courbes: 
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antéro'posiérimtref  depuis  la  naiesance  da  front  jusqu'au  trou  occipital; 
veriictUe,  d'un  trou  auditif  à  Tautre,  en  passant  par-dessus  la  Yoûte  crAnienne; 
horiiontale^  embrassant  toute  la  tête,  depuis  le  front  jusqu'au  point  le  plus 
saillant  de  l'occipital  et  faisant  retour  au  point  de  départ.  C'est  la  drcooférence 
dont  la  ligne  antéro-postérieure  forme  le  diamètre. 

«  Avec  ces  éléments  principaux,  on  obtient  les  indications  qui  donnent  la 
forme  générale  d'une  tête  et  la  classent  dans  telle  ou  telle  catégorie.  Us  sont, 
cependant,  loin  d'être  suffisants. 

«  En  Toiei  un  exemple  : 

tt  En  m'exerçant  sur  quelques  têtes  osseuses,  avec  le  petit  nombre  d'ins* 
truments  que  je  possède,  et  daprés  les  instructions  détaillées  des  professeurs 
précités  ^,  j'arrivai  à  un  résultat  tout  à  fait  imprévu. 

«  Deux  têtes  me  donnèrent  à  peu  près  la  même  capacité,  des  diamètres 

antéro -postérieur,  tiansverse  et  vertical  s*  nsiblement  égaux,  en  conséquence 
des  indices  semblabie^^.  Le  plus  important,  l'iadice  céphalique  est  cbes  l'un  de 
79,1,  chez  l'autre  de  79,4. 

«  En  lisant  ces  résultats  consignés  sans  commentaire,  on  croirait  que  les 
deux  têtes  appartiennent  à  des  sujets  de  même  race;  si  on  les  pose  à  côté 
Tune  de  Tautre,  on  voit  d'un  coup  d'œil  qu'elles  mnt  d'aspect  bien  différent. 

«  En  effet,  je  tiens  l'une  d'elle  do  M.  Douillard,  lieutenant  de  vaisseau,  qui 
l'a  roçtio  lui-même  comme  étant  celle  d'un  ancien  anthropophage  de  Nouka- 
Hiva;  l'autre  a  été  prise  à  Mont-rËvéque,  lors  de  la  translation  des  ossements 
dans  le  nouveau  cimetièi  o. 

((  Voici,  maintenant,  quelques  mensurations  et  diverses  observations  de 
détail,  venant  démentir  le  résultat  générai  qui  tendi^ait  à  établir  Tideutité  entre 
ces  iliMix  tètes. 

«  Pour  le  crâne:  chez  le  sauvage,  le  diamètre  minimum  du  front  est  de 
0,91:  chez  le  Fran<,'ais,  Ue  0,98.  Le  diamètre  stéphanique  (sauvage)  0,113,  le 
même  (français)  0,  H5. 

«  Pour  la  face  :  chez  le  sauvage,  le  diamètre  bizygomatique  est  de  0,1 3G 
chez  le  Français   —  —  —  0,094 

u  Ces  chiffres  indiquent  l'etroilesse  du  front  chez-  le  ?anv;ig-o:  sa  crête 
temporale  remonte  vers  le  liant  thi  crâne.  Sa  face  ti'ès  large  pur  rappoi  l  au 
Iront,  constitue  Uiie  inharmonie  qui  devait,  sur  le  vivant,  être  fort  choquante 
sa  mâchoire  supérieure  e.«t  extrêmement  saillante,  ce  qui  constitue  le  progna- 
thisme sous-nasal  au  premier  chef  ;  chez  le  Français,  on  pourrait,  au  contraire, 
oritiqner  une  &ee  trop  étroite  relativem«it  à  aa  mésaticéphalie 

Les  futures,  très  simples  sur  le  erftne  sauvage,  sont  compliquées  cbess  le 
Français. 

«  En  un  mot,  les  caractères  de  la  tête  Nouka-Hîvienne  sont  ceux  des  races 
inférieures. 

i  L'Anthropotoffiê  (Topinard).  Instructions  craaiologiqaef  et  crâniorautriques.  — 
(Braça)  IsBlrmtioiw  anthropologique»  gtaèi«l«s. 
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«  Gomiiie  ramarque  de  détail  sur  la  ftee,  il  6kuk  constater  qae  le  plancher 
du  nez,  au  liea  de  former  une  arête  saillante,  descend  bmaqaement  pour 
enchâsser  la  denture  K  11  y  aurait  d*autres  observations  sur  la  cavité  nasale, 
celle  des  orbites,  sur  le  trou  occipital,  etc*,  ete. 

<c  Faute  d*in8trument5;  spéciaux  appelés  goniomitreê^  nous  ne  ponvmis 
mesurer  Tangle  facial,  celui  qu'adoptent  nos  profiasseurs,  car  il  y  a,  à  ce  sujet, 
plusieurs  méthodes  diverses. 

Si  cependant,  à  Taide  de  cales,  on  <^tient  à  peu  près  1  horizontalité  du  plan 
alvéolo-condylien,  on  peut  avoir  deux  vues  d'ensemUe,  Tune  à  vol  d^oiseau, 
l'autre  de  profil  ^. 

«  Cette  dernière  nous  t'ait  constater  le  }> rogna thisme  déjà  Ripiialé,  la  saillte 
des  arcades  sourcilières  et  nous  donne  les  détails  de  la  courbe  auléro-posté- 
rieure.  En  la  suivant,  nous  voyons  du  point  sus-nasal  au  bregma^  qu'elle 
foi'me  une  ligne  oblique  et  fuyante,  presque  sans  aucune  saillie  à  la  hauteur 
des  bosses  fi  ontales:  le  v(>rto\  f^st  fort  en  arrière  du  bregma;  la  protubérance 
de  l'inion  est  tirs  accusée,  etc.,  etc. 

«  La  Léte  française  présent.'  des  ondulations  inverses. 

«  La  vue  à  vol  d'oiseau,  ou  normit  vrrtirftiis,  accentue  encore  plus  vivement 
le  prognathisme  ^'^énéral,  celui  du  tuaxiilaire,  et  la  saillie  des  arcades 
zygomatiques  débordant  de  <  l,ii<jue  cote. 

ff  L'ensemble  «hi  ci-fine  vu  de  haut,  nous  fait  appi  ecier  reti  oitesse  du  front 
et  le  grand  develoj)!»*  laent  des  régions  occipitales;  à  ces  indications  on  [>eut 
ajouter  l'épaisseur  des  os  maxillaires,  le  tléveioppenieut  des  coudyles  occipi- 
taux, etc.,  etc.  ♦ 

«  Il  faut  i-emarquer  que  ce  cr.me,  a  i»artir  du  l»reirnia.  forme  l'ogive  île 
la^on  que  la  sagittale  est,  pou  ainsi  dire,  portée  sur  un  talus.  Il  y  a  tendance 
à  la  déformation  dite  scaphoïde. 

«  1^  lace  inférieure  du  crâne  nous  Iburnirait  matière  à  d'autres  observatious, 
mais  je  dois  vous  épargner  des  détails  fastidieux. 

«  En  voilà  assez  pour  prouver  que  les  grandes  mesures  crlOBiométriques 
ne  suffiraient  ]>a9  à  donner  la  physionomie  d^une  tête  osseuse,  si  ron  n'y 
ajoutait  aussi  qiu  ligues  descriptions  crÂniologiques. 

«  Nous  allons  passer  à  Ténumération  des  têtes  en  employant  le  double 
procédé  de  deacriptioa  sommaire  et  de  mensuration  »• 

A  la  fin  de  leur  brochure  MM.  de  Maricourt  et  A.  Vinet  font  un  pressant 
appel  aux  personnes  de  leur  région  qui  découvriraient  des  oasemento  humains 
et  les  engagent  à  les  envoyer  au  comité  archéologique. 

Trois  bonnes  planches,  artistemeot  dess>inées,  accompagnent  cet  opuscule. 

Emile  G. 

1  Ty|j«-  T).  i|f  M.  Topinard  —  (Bulletin  d'anthropologie,  A  mars  i881). 

2  J'ai  depuis,  a  l'aide  de  la  double  équerre,  l'ssayé  de  mesurer  les  angles,  suus  touieiois 
garantir  la  précision  absoloa  des  èhiflIrM  obtenus. 
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UNE  EXCURSION  A  PORCI I KHI» )I ' X  t  [oir-<'l-Cliei- ),  par  Kkançoi-^ 
Dalb.vc,  4  p.  ia.8,  Bordeaux.  -  LA  FABRICATION  DES  PIERRES 
A  KEU  FHANGIE,  par  Phiuppk  Sackon.  Pari»  1886»  90  p.  ia^, 
2  planches  et  un  tableau. 

A  l'issue  du  congrès  de  Rlois  MM.  Salmon  et  Daleau  firent  une  visite  aux 
ateliers  de  pierres  à  fusil  de  la  commune  de  Mcusnes,  sous  h  conduite  de 
M.  le  D""  Lottin  qui  avait,  au  tonp^rès,  t'ait  une  communication  sur  i'iudastrie 
locale  des  silex  pyroma{jues  au  point  de  vue  de  l'hygiène  ^. 

Ces  deux  collègues  ont  rendu  compte  de  leurs  observations  dans  les  bro- 
chures dont  le  titre  est  ci-dessus. 

M.  Daleau  en  trois  pages  décrit  les  procédés  des  ouvriers  en  silex  depuis 
rextraction  des  blocs  jusqu'à  la  confection  des  divers  types  &briqués.  Il 
tenaille  par  quelques  détails  économiques. 

M.  Salmon  est  entré  sur  le  même  sujet  dans  de  plus  longs  détail,  sa  notioe 
est  tout  k  ftdt  complète.  La  première  partie  est  extraite  des  Bulletins  de  ia 
Société  éremthropologiê  du  20  novembre  1884.  h»,  seconde  partie  renferme 
des  renseignements  historiques  d'après  des  documents  conservés  dans  la 
fomille  de  M.  le  Lottin. 

Parmi  les  obeervationa^intéressantes  de  M.  Salmon  il  ûmt  mentionner  au 
moins  celle-ci  : 

^jCs  jeunes  enfimts  qui,  par  amusement  s'exercent  avant  d'aider  leurs  parentsy 
emploient  pour  fendre  le  silex  des  pierres  rondes  assimilables  aux  percuteurs 
de  l'ftge  delà  pierre.  C'est  un  enseignement  de  plus  à  tirer  de  la  comparaison 
du  travail  moderne  avec  le  travail  préhistorique. 

M.  Salmon  a  donné  dans  ses  deux  planches  le  dessin  d'une  série  de  pierres  à 
feu  fabriquées  sous  sur  ses  yeux.  Que  n'a-  t-il  eu  le  soin  de  nous  donner  aussi 
le  dessin  des  principaux  instruments  employés  pour  ce  travail? 

■  Émilb  C. 

cwkrne  sèim  lchalk  du  bel  age  du  bkon/e  a  sinsin 

(Namur))  par  M.  Alf.  Bbqurt,  23 p.  ia-ô,  2  pl.  Ext.  du  t.  XVI  des  AnniUes 
de  la  Soc»  Areh,  de  Jfamwr» 

«  Ajuno  lieue  vers  l'orient  de  la  gai-e  d'Haversin  (ligne  de  Namur  à  Luxem 
bourg)  et  h  25  kiloitiètres  environ  au  nord  de  Louette-Saint-Pierro,  où  la 
SorifHé  ai'cJiéoIot/iqu'uJ'.-  yamnr  a  exploré  des  tumulusà  incinération  de  la 
Un      r<àg('  du  bi-onzo,  se  trouve  la  commuru»  de  Sinsiu.  A  peu  de  distance  du 
village,  on  aperçoit  uu  massif  rocheux  découpé  par  des  ravins  étroits  et  pro- 

1  J.pn  Malrrinu  r  nut  publié  rette  année  même,  en  février,  une  conrtr  "iiot(»  du  D'  Loltin 
sur  Vindustrie  actuelle  du  silex  dans  le  département  de  Loir-el-Vl^er  {Mat. y  t.  Il,  3» 
série,  n*S,  p.  81).  —  Noie  de  la  SédaeUon. 
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fonds  oà  coulent  à&ax  niiaseittx.  Ceux-ci  en  te  réuninant,  lausent,  isolée  du 
massif,  une  coltine  élevée  formée  de  couches  de  calcaire  brusquement  redres- 
sées. Elle  est  couverte  d*antiques  forêts  ineztriesbies,  semblables  à  celles  qui 
s^étendentsur  les  montagnes  environnantes  ;  on  y  rencontre  toutes  lesessenoes 
du  pays  :  ebêne,  hêtre,  chai*me»  érable,  coudrier,  cornouiller,  le  tout  mêlé 
d*épines  et  d*églantiers  ;  il  y  crott  des  simples  que  Ton  ne  rencontre  plus 
guère  ailleurs. 

«  Deux  enceintes  occupent  la  crête  de  la  colline  ;  la  plus  grande,  qui  peut 
avoir  200  mètres  de  dévdoppement,  est  formée  d*un  mur,  d*nn  mètre  environ 
de  hauteur,  en  grosses  pierres  brutss  non  reliées  avec  du  ciment.  On  y  péné* 
trait  par  une  ouverture  de  trois  mètres,  située  au  levant  ;  de  chaque  côté  de 
cette  entrée,  deux  bouts  de  murs  parallèles,  de  deux  mètres  de  longueur, 
s'avancent  dans  Tintérieur  de  Tenceinte.  Ayant  fait  exécuter  une  tranchée 
dans  le  mur,  du  côté  oit  la  colline  est  le  plus  lacîlement  accessible,  nous  avons 
trouvé  deux  parements  &tts  de  grosses  pierres  et  séparés  Tun  de  Teutre  par 
un  intervalle  de  80  centimètres  environ,  rempli  de  terre.  Il  est  asseï  probdile 
que  cette  sorte  de  bac  était  destiné  à  recevoir  une  haie  d*épines  qui,  tout  en 
protégeant  l'approche  de  renceinte,  empêchait  les  regards  d*y  pénétrer. 
Bien  que  la  fotv't  soit  mise  depuis  longtemps  en  coupe  réglée,  les  ^lantiers 
ot  les  épines  rendent  encore,  en  beaucoup  d'endrOits,  rapproche  de  ce  mur 
très  difficile. 

«  Dans  Tintérieur,  vers  le  couchant,  Be  trouve  une  seconde  enceinte  reliée 
à  la  précédente  ;  elle  n'a  que  quelques  mètres  d'étendue  et  est  creusée,  en 

partie,  dans  la  crête  de  la  colline.  Un  reste  de  mur,  formé  de  quartiers  de 
rochers,  est  encore  bien  consei-vé  :  à  l'intérieur  on  remarque  quatre  OU  cinq 
grosses  pien-es  isolé*>^J  et  nue  sorte  de  tribune  natui  elle. 

<c  Du  côté  le  pluses  arpL'  de  la  montagne,  pi  cs  de  la  petite  enceinte,  s'ouvre, 
sous  un  l'ocbec,  une  caver  ne  appelée  dan^  le  prn's  le  trou  del  Heure  ;  on  y 
descend  par  uuh  ouverture  en  Ibrine  d'entoiuioii-.  Kn  avant  de  cette  entrée  se 
trouve  une  r'^]M">i'ode  j>late-!oi  n)e,  faite  de  main  d'homme,  d'où  on  domine  une 
partie  delà  vallée,  tk'tte  taverne,  ou  plutôt  cette  autre  étroit  et  obscur  parait 
avoir  eu  de  tout  temp-5  un  <'araclère  mystérieux  :  la  jeunesse  des  villages 
voisins  s'y  rend  encore  le  2  février,  jour  delà  Purification.  On  ignore  Torigine 
de  cet  Uïiagt'. 

«  Les  terre-  accumulées  à  l'entrée  delà  caverne  en  rendaient  depuis  long- 
temps l'accès  tr  ès  difficile.  Le  sol,  à  l'intérieur-,  était  aulreiuis  a  2  m.  50  en 
contre-bas  de  rouverlure,  il  fallait  y  descendre  par  une  échelle  ou  un  escalier. 
Nos  travaux  mirent,  en  eilel,  à  découvert  ))lusieurs  marches  en  pierre  dont 
deux  portaient  des  traces  du  ciseau.  A  une  quinzaine  de  mètres  dans  Tintéiieur 
on  remarquait,  du  côté  gauche,  un  mur  £siit  de  grosses  pierres  dont  les  Joints 
étaient  couverts  de  nombreuses  concrétions  calcaires.  11  paraissait  avoir  été 
élevé  pour  fermer  une  cavité,  ou,  peut- être,  pour  soutenir  la  voûte  de  la 
galerie  qui  dans  cet  endroit,  ne  paraît  pas  très  solide. 


Digitized  by  Google 


AEVU£  DES  LIVRËS 


317 


«  Séparé  parla  largeur  delà  caverne,  3  m. 50  enviiDo,  et  presque  enftce 
de  ce  mur,  se  trouve  un  petil  enfoncemenk  ou  viennent  8*éteuidre  les  derniers 
rayons  de  lumière  qui  pénètrent  par  Tonverture  de  la  grotte.  En  se  dirigeant 
plus  avant,  on  est  dans  une  longue  galerie  étroite,  encombrée  de  débris  de 
roches  et  de  stalagmites.  Le  sel  humide  est  formé  d*une  ooache  peu  épaisse 
d*nne  argile  jaune. 

«  Au  printemps  de  1884,  la  Société  ai*chéolQgique  de  Namur  ayant  obtenu 
raulorisation  de  fidredes  firailles'dAns  cette  caverne,  on  commença  à  arracher 
le  mur  qui  se  voyait  k  gauche,  non  loin  de  l'entrée.  Il  paraissait  contemporain 
de  Tescalier,  et,  comme  lui,  renfermait  une  ou  deux  pierres  taillées. 

«  Derrière  ce  mur  se  trouvait  une  cavité  naturelle  en  partie  comblée  ;  la 
terre  et  les  pierres  semblaient  y  avoir  été  déposées  par  zones  comme  dans 
certains  tumulus  antéromains.  A  la  partie  inférieure  du  réduit,  deux  bancs  de 
rochers  formaient,  en  se  rejoignant,  une  espèce  de  bac,  ou  sarcophage,  dont 
le  sommet  de  l'angle  était  le  fond.  La  couche  de  stalagoùtes  qui,  primitive  • 
ment,  en  tapissait  les  parois,  avait  été  brisée  dans*  le  but  asses  probable  de 
gagner  de  la  place.  Ge  bac,  de  1  m.  60  de  largeur  à  son  ouverture,  se  pixdon- 
geait  sur  une  longueur  de  6  mètres  environ,  mais  Textrémité,  menacée  par 
des  éboulements,  était  restée  vide.  Les  débris,  qui  rom|)lis8aient  le  réduit, 
avaient  une  hauteur  de  1  m.  50  et  formaient  trois  couches.  La  première  parais- 
sait £ùte  de  grosses  pierres;  on  y  recueillit  une  pomme  en  os,  travaillée  au 
tour  et  percée  d'un  trou  pour  l'adapter  à  un  manche.  La  deuxième  couche, 
composée  de  petites  pierre.^,  renfermait  un  second  pommeau,  en  bi  onze  coulé 
et  en  partie  tourné.  Enfin  la  ti-oisiènie,  formée  d'une  terre  noire,  occupait 
le  l»ac  dont  nous  avons  parié;  celle-ci  se  prolongeait,  sous  le  mur,  à  50  cen- 
timètres dans  l'intérieur  de  la  caverne.  Les  teri-es  noires  renfermaient  quel- 
ques ossements  humains,  des  ustensiles  et  des  objets  de  parure  offrant  les 
caractères  d'une  époque  extrêmement  reculée.  Malheureusement,  les  terres 
avaient  été  bouleversées  par  les  renards  et  les  blaireaux  et  aussi,  peut-être, 
parla  main  de  l'homme  ;  lion  n'était  resté  à  son  emplacement  primitif.  » 

Voici  la  liste  détaillée  des  objets  trouvés  dans  cette  sorte  de  chambre 
sépulcrale,  en  commençant  par  la  couche  inférieure,  ou  des  terres  noiies. 

Un  rasoir  en  bronze  (fig.  87)  d'une  conservation  parfaite.  Le  musée  de 
Namur  possédait  déjà  deux  rasoirs  recueillis  dans  les  tumulus  de  Louette- 
Saint-Pierre,  mais  n'ayant  aucun  rapport  avec  celui-ci,  M.  A.  Bequct  n'est 
pas  convaincu  que  ce  soit  un  rasoir. 

Deux  couteaux  en  bronze  munis  d'une  soie  plate  fondue  d'un  jet  avec  la 
lame  ;  ornés  et  semblables  à  ceux  des  palafittee*  Le  musée  de  Namur  possé 
dait  une  pièce  pareille  trouvée  à  MohiviUe  près  Siniin* 

Une  grande  épingle  (ûg.  88)  fondue  et  martelée  qui  rappelle  «Qtsi  exacte- 
ment les  types  des  palafittes  ou  de  la  fonderie  de  Lamaud. 

Cinq  épingles  à  cheveux  à  tête  ronde  ciselée,  ou- à  tête  annulaire. 

Un  petit  outil  en  brome,  un  bm<jn. 
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Une  paire  de  boudée  d'oreillee  en  or  martelé  et  orné  à  Teetampage  coneti- 
tuenl  le  principal  trésor  de  cette  caverne  (fig.  89). 
On  bouton  en  bronze  bombé  avec  belière. 
Un  grand  disque  bombé. 

Cinq  bracelets  en  bronze  Me  d*nn  cercle  l^gei*  dépourra  d'ornements,  plat 

à  rintérieur  et  légère^ 
.        i^^  :.     ment  aiTondi  au  debora, 
analogues  à  ceux  du  pre- 
mier fige  du  fer« 

Six  petits  anneaux  en 
bronze. 

Un  collier  compoeé 
d'amulettes  savoir  :  trois 
défenses  de  sanglier,  une 
canine  feesile  d'hyène  ; 
une  coquille  flnviatile; 
un  morceau  de  schiste  du 
pays  ;  une  vertèbre  de 
poisson.  Tous  ces  objets 
sont  percés  d'un  trou 
pour  les  suspendre. 

Trois  boutons,  dite  fîi- 
ïi.-iïoles,  en  terre  coite. 

Uti  manche  en  ee  taillé 
à  Iiuit  pans  couverts  de 
Btries  disposées  en  arête 
de  poisson. 

Quatre  silex  taillé»; 
trois  d'entre  eux  ont  été 
usés  par  un  frottement 
comme  s'ils  avaient  été 
lonfi^temps  maniés. 

Pn  tn's  petit  nombre 

<rossenu'nts  humains,  d'a- 
dultes et  d'enfants. 

Du  hois  tie  cerf,  deux 
cornes  de  clièvre. 
F I  G.  S8.  _  1/3     N,     Tels  sont  les  objets 
£pjngle«ii  brosse,    tï'ouvés  dans  la  plus  in- 
férieure des  ticjis  zones 
du  remblai  dtîla  cnxovne. 
Dans  la  deuxième  couciie  il  y  avait  nn  é!éj?nnt  pommeau  en  bronze  coulé  et 
tourné  ;  M.  Alex.  Bertrand  le  regarùe  comme  une  extrémité  de  bâton  de 


Fig.  t!7.  —  1/2  o.  n. 

Rasoir  en  hmnrp.  —  Slhsiii 
/Belgique). 


F 10.  89.  —  o,  N, 
Boucle  d'orbe  en  or. 

SiNUN  (Belgique). 
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dignitaire  ;  M.  Desor  a  esprimé  la  même  idée  à  propos  d'un  spécimen 
analogue. 

Dans  les  cendres  du  foyer  étaient  de  nombreux  fragments  de  vases  grossiers 
décorés  d'ornements  faits  avec  le  pouce  et  Fongle,  d'autres  plus  fins  ornés  de 
chevrons. 

Nous  passons  sous  silence  les  objets  plus  récents.  ' 
Le  bronze  analysé  8*est  trouvé  ainsi  composé  : 

Cuivre  9i;88 
Étain  7,62 
Nickel  traces. 
Cobalt  traces. 

Ln  compte  iciulii  de  M.  Alf.  Hequot  .setei  inine  par  (quelques  considérations 
^<>nérales  et  nai-  des  liypothéses  sur  les  évéueuieuts  qui  ont  pu  se  passer  sur 
la  moutagQC  et  dans  lu  caverne  de  Siiisia. 


NOUVELLES  l'OL  ILLES  ËXKCUTBBS  DANS  LA  STATION  MAGDALE- 
NIENNE DE  SAINT-Sl  IJ'IGE,  canton  do  Lalinde  (Donlopuc),  par  lo 
l)'  L.  Tbstut.  —  h'j  Irait  du  Bullitia  >ie  lu  société  iC Anthropologie  de 
Bordeaux  et  du  Sud-Ouest.  In-S%  S  pages,  Taris,  Masson,  1885. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Dordo^çne,  en  face  de  la  gare  de  Couze  s'élève  une 
longue  ûdaise  calcaire  dans  laquelle  sont  crcust't's  trois  grottes  peu  profondes 
ayant  servi  d'abri  à  des  populations  de  Tà^^e  de  la  pierre.  L'une  d'elles  même, 
si  Ton  en  jujj^e  par  l'absence  complète  d'os  ou  de  bois  de  renne  travaillés  et 
du  grattoir  solutréen,  au  milieu  d'une  abondante  couche  archéologique  d'osse- 
ments brisés  et  de  larges  éclats  de  silex,  —  parmi  lesquels  un  certain  nombre 
de  ràcloirs  —  semble  avoir  été  abandonnée  dès  réi»oque  moustérienne,  pour 
être  habitce  de  nouveau,  peut-être,  à  l'époque  ncolilhiquc. 

Au  pied  de  la  f'al;u<e  s'étend  une  large  plaine  dans  laquelle  se  sont  établies, 
vers  la  fin  des  temps  quaternaires,  un  certain  nombre  d(î  familles  humaines, 
ainsi  que  le  prouvent  les  nombreux  vestiges  extraits  du  sol,  sur  un(!  longueur 
de  quatre-vingts  à  cent  mètres,  par  M.  Testut  et  ses  deux  compagnons,  MM. 
de  Hrofjurmont  et  Masson. 

Ces  vestiges  consistent  :  en  os  très  bien  conservés,  parmi  lesquels  on  peut 
remarquer  ceux  du  renae  et  du  cheval,  très  abondants;  en  ]»ois  de  renne  bruts 
ou  travaillés;  en  lames  de  silex  non  retouciiees  atteignant  jusqu'à  17  centi- 
mètres de  longueur,  grattoirs  simples  et  doubles,  pointes  de  llèche,  bui-ins 
simples,  poinçons  retouchés,  nucleus.  Quelques  os  ont  été  égaiemeiit  travaillés 
en  poinçons  et  en  aiguilbîs.  Quant  aux  bois  de  renne  ouvrés,  ils  ne  diii'ereut 
guère  de  ceux  des  autres  staUuns  magdaléniennes,  auxquelles  on  peut  rattacher 
dès  aujourd'hui  et  sans  grand  risque  d'erreur  celle  de  Saiut-Sulpice*de-Gooie* 

Louis  Pbtit. 
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LA  GASF,  Di:  I.OUI'  OU  DOLMEN  DE  lANOLADE,  commune  d«  Saini- 
Aina(id-ilo-H<  1  vès  ( [)(>rdogne),p«r  le  D*  L. TcnruT. BoTdeaux,Imp. nouvelle 

A.  BelUer  el  Cie  18:^4. 

Les  enTÎrODB  de  Saint-Amaiid-de-BelTès  onl  attiré  depuis  longtemps  déjà 
rattentioD  des  archéologues.  C*est  eu  eflbt  à  deux  kilomètres  et  demi  an 
nord-ouest  du  dolmen  étudié  aigourd*liui  par  M.  L.  Testut  qu'est  sitaée 
Timporlante  station  néolithique  de  Laborie,  où  fauteur,  après  MM.  Barrière 
et  càiastaing,  a  recueilli  des  éclats  de  silex,  des  grattoirs  et  des  fragments  de 
haches  parfoitmn^t  caractérisés. 

Le  dolmen  de  Langlade  (déjà  étudie  par  M.  I*abbô  Deschamps  de  la  Société 
archéologique  de  Périgneuz)  est  adossé  à  un  énorme  IjIoc  erratique  long  de 
6™,40.  11  se  compose,  outre  ce  8U[)port  naturel,  qui  forme  l'une  Mes  parois 
latérales,  de  doux  autres  dalles  placées  vorticaloiiient  l'une  parallèle  au  i>loc, 
Tautre  formant  le  fond  de  la  cella.  La  table,  rectangle  assez  i*égulier,  mesure 
3'",30  sur  1«",80  et  ()"', 60  centimètres  d'épaisseur.  Le  tout  forme  une  chambre 
funérah'e  trapézoïdale  ouverte  d*un  coté,  longue  de  2'",80,  et  orientée  du  * 
•   nord  au  sud. 

Parallèlement  au  bloc  erratique,  et  en  avant  de  l'entrée  se  trouve  une  dalle 
lichée  en  terre  et  n'émergeant  que  de  15  à  20  centimètres  du  sol.  Un  peu  plus 
loin  et  faisant  lo  pondant  de  la  paioi  du  fond  un  dernitn-  l)loc  verticalement 
placé,  mais  presque  entièrement  (>nfoui.  Ce>  deux  blocs  complétaient-ils  le 
monunionl?  11  est  impossible  de  répondre  à  cette  question. 

Au  nord  du  dolmen,  trois  pierres  l)i'ute.s  aligni'es  et  à  peu  près  équidistantes 
ont  été  prises  par  l'abbé  Descliaiiii)s  i-oui  une  portion  de  cromlech,  mais  pa- 
raissent n'avoir,  selon  M.  Testât,  aucun  ra])port  avec  le  mégaliLhe  en  question. 
II  résulte  des  observations  de  l'auteur  que  tous  les  blocs  qui  ont  concouru  à 
réi-(H-tion  de  ce  monument  sont  de  nature  erratique.  Un  seul  est  en  place, 
c'est  celui  qui  forme  la  paroi  ouest. 

Le  dolmen  de  Langlade,  fouillé  à  maintes  reprises  n'a  livré  aucun  ossement, 
aucun  vestige  quelconque  de  mobilier  funéraire. 

Louis  PSTIT. 

LES  TUMULUS  DES  PKKMIERS  AGES  DU  FER  DANS  LA  REGION 
SOUS-PTRfiNÉENNE.  Note  préliminaire,  par  MM.  Ë.  Dufoubget  6t 
Lkov  Tmtot.  Extrait  da  Bullêtin  dê  la  Société  éPAnthriopotogie  de 
Bordeaux  et  da  Sud-Oue$t,  In-8o  de  9  pag«t,  Paris,  Ifasson,  1883b 

Les  traînées  glaciaires  (|ui,  lu  massif  pyrénéen  descendent  vers  Dax,  Hagei- 
man,  Aire,  présentent  de  loin  eu  loin,  tantôt  isolés,  mais  le  plus  souvent  réunis 
en  groupe,  de  petits  tertres  artificiels  connus  dans  le  pays  sous  les  nom 
variables  de  twc*,  de  terreaux,  de  moites^  de  iumulus.  Ces  tertres,  qui  ont 
été  l'objet,  durant  ces  dernières  années,  de  fouilles  méthodiques  assez  nom- 
breusea,  étaient  considérés  généralement  comme  funéraires. 
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Au  mois  de  novembre  dernier,  MM.  Teatut  et  Dnfoaroet,  le  pi  emier  à  la 
SodMé  d'anthropologie  du  Sud-^uest,  le  second  à  la  Société  de  Borda,  a 
Dax  s'élevaient  contre  cette  théorie  qui  ne  répond  plus,  disent-ils,  à  la 
majorité  des  cas  observés. 

Pour  eux  ces  petits  monticules  ne  seraient  pas  autre  chose  que  des  restes 
de  huttes  en  terre  qui,  ayant  servi  d'habitation  permanente  ou  temporaire  à 
des  populations  encore  indéterminées,  se  sont  effondrées  plus  tard  sous  la 
main  de  l'homme  ou  l'action  du  temps. 

La  vacuité  du  plus  grand  nombre  de  ces  tertres  ;  leur  groupement  presque 
constant  autour  d'une  source  ou  aux  environs  d'un  cours  d'eau  ;  la  pràwoce 
d'une  plate^fbrme  par  suite  de  Taffaissem^t  des  toits,  sur  le  sommet  de  ceux 
qui  atteignent  une  certaine  élévation;  la  fiiible  hauteur  de  quelques-uns  par 
rapport  à  leurs  dimensions  horizontales  seraient  autant  de  raisons  militant  en 
&veur  de  cette  opinion.  Mais  elle  n'est  pas  la  première  que  l'on  ait  étayée 
des  uns  ou  dès  antres  de  ces  arguments,  et  ils  nous  paraissent  moins  concluants 
que  nos  auteurs  semblent  le  croire.  * 

Les  ûdts  matériels  sur  lesquels  ils  s'appuient  le  sont-ils  davantage  !  Nous 
citons  : 

«  Au  centre  mémo  de  tous  ces  tumulus  que  nous  avons  fouilles,  nous  avons 
découvert...  le  sol  de  la  hutte  primitive...  tantôt  foi'iné  d'un  mélange  d'argile 
et  de  sable  accumule  sur  une  épaisseur  de  5  à  20  centimètres...  tantôt  pavé 
de  fragments  de  poudingue  unis  par  un  mortier  de  sable  et  d'argile...  tantôt  do 
galets  juxtaposés  et  cimentés  par  lo  niênie  mélanj^e...  »  Nous  ne  parlons  ici  ni 
des  lits  préhistoriques  en  cailloux  ni  de  l'espèce  de  vestibule  pavé  découverts  dans 
quelques-uns  des  tertres  80U»-pyrcnéons,  MM.  Dufourcet  et  Testut  promettant  de 
revenir  longuement  sur  les  détails  de  leurs  fouilles,  il  faudra  des  faits  très 
nombreux  et  scientifiquement  observés  pour  faire  accepter  les  conclusions 
auxquelles  ils  arrivent  et  qu'ils  résument,  dès  à  présent,  ainsi  qu'il  suit  : 

«  1«>  Les  terti'cs  artificiels  qui  se  di-essent  de  loin  en  loin  sur  les  landes  de 
nos  traînées  glaciaires  n'ont  nullement  été  construits  dans  le  but  exclusif  de 
recevoir  une  dépouille  mortelle; 

2**  Ce  sont  les  restes  de  huttes  circulaires  construites  en  terre  qui  ont  été 
élevées  pour  servir  d'hahilation  permanente  ou  temporaire  à  des  populations 
des  premiers  âges  du  fer  et  qui  se  s()nt  etlbndrées  depuis,  soit  par  l'action  de 
riiomine,  soit  plus  ;ùinpleraent  par  l'action  du  temps.  Gela  ressort  de  la  forme 
même  des  tunmlus.  de  leur  groupement  intentionnel  autour  d'une  source  ou 
de  quelque  cours  d'eau,  et  avant  tout  de  la  découverte  par  nous  âdte  dans 
chaque  tunmius  du  sol  intérieui  de  la  hutte  primitive  : 

30  Les  tumulus  qui  renferment  aujoui-d'hui  un  mobilier  funéraire  ont  été 
primitivement  des  huttes.  Ce  n'est  que  secondairement  qu'on  a  déposé  sur  le 


1  Voir  le  compte  rendu  qu*ont  donné  les  AlatériatuCf  en  février  1885,  p.  87  à  91  de 
celte  intéressante  discussion, 

JuiUtST  1885.  ^  3'  SSBt£,  T.  Il  U 
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80l  de  oes  huttes  les  oeodros  d*aD  ou  de  planeurs  de  ses  habitaiits,  suivant  une 
coutume  qui  fiit  longtemps  en  usage  aux  époques  prâiistoriques  et  que  l'on 
retrouve  encore  aujourd'hui  chez  quelques  peuplades  sauvages; 

40  II  est  probable  que  les  oellas  funéraires  que  nous  rencontrons  sous  quel- 
ques-uns de  nos  tumulusontété,  elles  aussi,  eonsti*uite8  secondairement  dans 
*  Tintérieur  d*une  hutte.  Nous  croyons,  toutefois,  devoir  réserver  encore  nos 
conclusions  à  cet  égard,  &ute  de  documents  snfiBsamment  nombreux  on  suffi- 
samment précis.  »  Louis  Pbtit. 


VARIÉTÉS 

SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  PARIS 

SEANCE  DV  16  AVRIL  1885 

P»ésld«B«e  «•  M.  DURfiAU,  président 

Présentations,  —  M.  Ghudzinski  :  l'extenseur  accessoire  de  l'index  et 
propre  du  médius,  observé  chez  une  négresse.  —  M.  Haut  :  peintures  cafres. 

—  M.  Mathias-Duval  :  les  œufii  couvés  ou  fermentés  usités  en  Chine  comme 
aliments. 

IHsiiussion»  —  MM.  PiKTRnittiT,  Sanson,  Hamt,  Letoormsa0,  Dbboux. 

—  M.  Eschenauir  ;  présentation  d'unenCut  ayant  un  doigt  surnuméraire. 
IHseussioH.  —  M.  Dehoox,  Hervé. 

Communications,  —  M.  Drouault  :  sur  un  phénomène  d*hâ^té  obsei^vé 
chez  les  sourds-muets.  —  M.  Manoqvribr  :  rapport  sur  les  Peanx-Rooges  du 
Jardin  d*accIimatatîoii. 

Discussion.  —  MM.  Lanoowsri,  G.  de  Mortillbt,  Samson,  Lunikr, 
Lagneau,  Foun. 

séance  du  7  hai  1885 
»ré«i4«ao«  ûm  M.  DQllBAU,  pvésIdcaS 

Communication  du  Bureau,  —  M.  le  Prbsidbnt  annonce  la  mort  de 
M.  Ghouquct,  titulaire  de  1840,  qui  a  lait  connaître  le  gisement  important  de 
Ghelles,  puis  il  annonce  que  MM.  Bertillon  fils  mettent,  suivant  le  désir  ex.- 
primé  par  leur  père,  uae  somme  de  5000  fr.à  la  disposition  delà  Société  d'an- 
thropologie pour  fonder  un  prix  analogue  au  pris  Goda  rt;  enflu  il  informe  la 
Société  que  M.  le  comte  de  Marsy,  directeur  de  la  Société  française  d'arcfaéo- 
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logie  a  envoyé  le  programme  d'un  coogrcs  aivhéoiogiq[ue  qui  aura  lieu  a 
Montbrison  du  25  juin  au  2  juillet. 

(Correspondance.  M.  le  Secrétaire  gén<^ral  fait  connaître  les  expériences 
qu'il  poursuit  au  sujet  <iu  rubagc  des  crânes  et  des  lettres  qu'il  a  échangées  à 

ce  pi  o[)os  avec  divers  savants  étrangers. 
Discussion,  —  M.  Sanson. 

Présentations.  —  M.  (  Jermain  :  silex  taillés  quaternaii-es  des  alluvions  de 
la  vallée  do  la  Charente  entre  Chatoauneuf  et  Jarnac. 

Discussion.  —  M.  Mon'celon  :  présentation  d'un  Canaque  néo-Calédonien. 
Discussion.  —  MM.  LEtouRiiB&tr,  Hbrvé,  Topinabd,  San&on,  Hamy^ 

FOLEY,  MaNOOTRIKR,  D|  JoUVBNCaBL,  BOMUAVONT,  BONNSHBRE. 

M.  Gapitan  :  sur  une  série  <Ie  dessins  exéeutés  par  un  des  Peauz^Rouges 
exhibés  au  Jardin  d*acelimatation  en  1883. 

CommunicatUnu»  —  M.  Vsrrier  :  de  quelques  formes  de  raecouehement 
consaorées  par  des  monomenl»  faistuniques. 

SÉANCE  DV  9  MAI  1885 
Pvésid*no«  d«  M.  DUREAU*  »réBid««i 

Troisième  conférence  transformiste.  —  M.  Hovelac^jle,  i'evulutiou  du 
Langage. 

SÉANCE  DU  81  MAI  1885 
Préetd«BO«  d«  M.  LBTOO&irBAU,  ^rloa-pr^sldcat 

Objeis  offerts»  —  M.  Ghbrvin  offire  do  la  part  de  M.  B.  Omstein,  médecin 
en  chef  de  Tarmée  grecque,  trois  photographies  représentant  un  homme  à 

qneoe  et  deux  hommes  très  velus. 

M.  le  Friese  offre  les  bustes,  les  crânes  et  les  cerveaux  momifiés  de 
deux  idiots  microt  éphales  âgés  de  57  à  60  ans  ;  ils  étaient  frères  et  sont  dé- 
cédés à  Tasile  de  (^lerraont  (Oise). 

Discussion.  —  MM.  Sanso»,  Topinard,  Zaborowski'. 

Présentation.  —  M.  Topinard.  Crâne  étalon  en  bronze  pour  expériences 
des  méthodes  de  cubage. 

Discussion,  —  MM.  Manouvribr,  Topinard,  Sanson,  Hon'elacqob, 

Communications. —  M. Gaillard.  Une  exploration  archéologique  à  l'ile 
de  Téviec.  Cette  île,  à  '<  l<ilofn(>(i  cs  au  lar-ge,  est  entourée  d'écueils  tbnnidables  ; 
elle  est  presquesépai'i  e  on  deux  et  à  marée  liante  l'est  absolument  pendant 
on  certain  laj»^  de  temps  ;  dans  la  partie  noi  d-ouest  on  trouve  de  nombreux 
débris  de  cuisine,  un  calcancura  âo  cerf  ,  un  os  gravé,  de  nombreux  éclats 
de  silex,  quelques  percuteui's  et  eatin  un  os  divisé  en  4  fragments  ayant  une 
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glande  tcs.scuililuiice  avoc  un  (»s  Ivnipanal  ilc  l>aleini'.  l'Un  au  nord  nous  avons 
trouvé  uuo  consli  iiction,  soi  t/;  de  galerie  ou  couloir  de  '»'",50  do  longueur 
sur  l'",5()  de  lui  gcur  dont  les  côtés  sont  formes  d'une  grossière  mavonfierie  de 
pierre  j^cche  coraposôo  de  grosses  pierres  plates  sur  trois  assises. 

J'en  conclue  que  Tile  de  Tévice  a  été  babitée  à  Tépoque  des  dolmens, 
qu'actuellement  elle  est  presque  iohabitaMe  au  moLui  pendant  une  grande  paiHie 
de  Tannée  et  qu'elle  devait  fiiire  partie  du  continent  à  ré{>oque  préhistorique . 

M.  DABisnE.  —  Hypothèse  sur  Torigine  des  droitiers  et  des  gauchers. 

M.  BoNNAVONT.  —  De  la  décapitation  ;  Tanlenr  rapi^ille  les  expériences  de 
1834  desquelles  il  conclut  que  la  sensibilité  nepersiste  pas  après  la  décollation. 

M.  Sbnllot.  ^  Questionnaire  des  croyaness,  légendes  et  superstitiooB  de 
la  mer. 


SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  BERLIN 

SliAMCB  DU  13  OGTOBRS  1884 
Pr4«U«BC«  d«  M.  BBTRICH,  présidsal 

M.  YmcHOW  salue  les  deux  noirs  compagnons  de  M.  Flegel»  présents  à  la 
séance,  l'un  Madugu  Maigosin  Baki,  natif  de  Kannô  en  Bornéo,  Tautre  Ma- 
dugu  Dau  Tambari  d'Hausana.  11  espère  qu'ils  resteront  les  amis  de  rAUemagne, 
de  retour  dans  leur  patiie. 

M.  le  Dr  LuDwia  Wolf,  compagnon  do  M.  Wiasmanna  envoyé  à  M.  Vir- 
cbow,  de  Malange,  une  lettre,  en  date  du  i  5  Juillet,  sur  ses  recherdies  anthro- 
pologiques dans  l'Afrique  centrale.  D'après  cette  lettre,  le  voyagenr  a  pris  de 
nombreux  moulages  sui-  le  visage,  les  mains  et  les  pieds  des  indigènes. 

M.  Ehrenreigh  adresse  à  M.  Vircliow  des  relations  sur  son  voyage  dans 
le  Hrcsil.  M.  Virchow  donne  a  ce  propos  lecture  d'une  lettre  de  M.  Ladislau 
Netto  qui  aiiMoix-o  la  jiréparation  d'un  volume  illustré  de  près  de  600  i^ag-cs 
consacré  a  l'ai  »  heologie  brésilienne.  «  Huoique  un  peu  poussé,  dit-il,  par  mes 
collègues  des  Etats-Unis,  à  considérei'  la  race  américaine  comme  autochtone, 
je  me  vois  forcé,  les  preuves  archéologiques  en  main,  d'admettre  dans  mes 
recherches  rimmiscuité  (rr-Icments  aborigènes  comme  très  probable  en 
Amérique  avant  l'invasion  colombienne  ». 

M.  A.  La.\(.kn  euvoio  de  Macassar  h  M.  Virchow,  quelques  notions  sur 
l'ethnologie  des  iles  dos  l'apous.  Une  coutume  reaiai  quable  qui  rogne  dans 
les  îles  Airoo,  consiste  à  recueillir  le  liquide  qui  découle  d'un  cadavre,  et  à 
y  faire  ti-emper  des  morceaux  de  pain  de  Sagou,  que  mangent  les  parents. 
D'après  la  croyance  populaire,  l'âme  du  detunl  pénètre,  par  ce  moyeu,  dans 
sa  famille.  L'islamisme  tend  à  faire  disparaître  les  mœurs  indigènes. 
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M.  RiiDBL  envoie  à  M,  Virehow  quelques  moto  sur  l'origioe  du  nom  des 
Papous  (papua).  CSe  nom  Endroit  de  hahna  qui,  dans  la  langue  du  pays,  où 
l*h  et  le  p  se  oonfondent,  signifie  éponge. 

Les  cfaoTeux  des  jeunes  Papoues  ressemblent,  en  effet,  à  une  éponge.  D'autre 
part  ce  serait  peut4tre  un  sobriquet.  En  effet,  les  habitante  de  Seerang 
nomment  les  gens  d*Onin  et  de  Kapaur,  NouTelle-Guinée  :  «  Tamata  ukiri 
hahua  »,  c'est-à-dire  les  gens  qui  s*aceouplent  avec  les  cochons  (hahua). 

Le  Arning  envoie  d'Honolnlu  une  notice  sur  les  tombeaux.creusés  dans 
les  rochers,  aux  îles  Sandwich. 

M.  ViRGHOW  parle  des  tombeaux  de  Pithos,  dans  TAsie^-Mineiira.  Dans  la 
Troade  on  ne  pratiquait  pas  la  crémation  des  cadavres. 

M.  Jentsch  décrit  une  ancienne  forme  d'habitation  dans  le  district  de  Guben, 
et  le  Burgwall  de  Werderthor,  dans  la  même  localité. 

Beela.  parle  sur  Ich  restes  des  repas  mortuaires  dans  les  cimetières  de  la 
Lusace.  L'usage  de  faire  un  repas  après-  Tenterrement  existe  encore  dans 
certaiDOs  parties  de  rÂlIemagne. 

Notices  de  M.  Haudtmann  sur  une  urne  domestique  de  Gandow;  de 
MW«  Lemke  sur  le  Burgberg  de  Gross-Gardienen;  de  M.  Kofler  sur  une 
trouvaille  dans  la  Hesse;  de  M.  Shrôder  sur  les  Sambaquys  du  Brésil,  sem- 
blables aux  Kjôkkenmôddings  du  Danemark;  de  M.  Ernst  sur  différente 
objets  de  Venezuela,  notamment  d'une  pipe  en  forme  de  phallus. 
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M.  Richard  Kaufmamn  fait  un  rapport  sur  les  habitations  souterraines  de 

Quichwity. 

M.  ViucHow  montre  un  squelette  avec  plagiocéphahe  et  atrophie  de  la 
moitié  du  crâne. 

M.  Pastor  envoie  un  rapport  sur  les  tombeaux  de  la  Russie  du  sud.  On  a 
trouvé  dans  ces  tombeaux  des  haches,  des  pointes  de  flèches  et  des  niii'oii's 
de  bron/e  ;  des  boucles  do  selle,  des  ornements  do  fer,  des  bracelets,  des 
boucles  d'oreilles  d'or,  des  boucles  do  ceinture,  des  bracelets,  une  coupe 
d'argent,  des  ustensiles  de  pierre  et  de  terre,  un  llacou  de  verre,  des  étoiles 
de  soie,  des  objets  d'ivoire  et  d'os,  etc.,  etc. 

M.  Jentsch  présente  un  bouton  de  bronze  travaillé,  trouvé  à  Nikcru  près 
de  Giillichau.  Cet  objet  ressemble  à  un  bouton  de  nianchotte. 

M.  V'mcHOw  montre  dos  objets  trouvés  dans  d'anciens  tombeaux  découverts 
à  Khedabek,  Transcaucasje,  entr  e  autres  un  petit  bouton  d'antimoine. 

M*  W«  Krausb  envoie  de  nombreux  ossemente  humains  découverte  dans 
des  fouilles  pratiquée»  à  Bokensdorf  près  de  Pallei^sleben;  M.  Virehow  fàii 
remai'quer  à  cette  occasion,  la  difficulté  qu'il  éprouve  à  distinguer  les  crflnes 
das  Slaves  de  ceux  des  Allemands. 
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M.  Olsbabbn  parle  nr  deux  fibales  trooTéesdans  les  sources  de  Pyrmoiit, 
et  Mt  part  de  aes  obBenrations  chimiques  sur  les  objets  préhistoriques. 

M.  Ed.  Krausb  montre  un  instrument  qui  servait  à  deesiner  roraementa- 
tion  que  Ton  trouve  sur  certains  objets  d*os  préhistoriques  et  qui  consistait  en 
un  point  entouré  d*ttn  cercle. 

M.  ViBCHOw  parle  du  bronse  blanc  gris  que  Ton  trouve  en  lUyrio,  en 
Alsace  et  dans  THolstein.  Déjà  Pline  avait  mentionné  Vas»  candidum  (l*airain 
blanc).  Ce  brome  trouvé  dans  les  tombes  de  Hsborowo  donne  à  l'analyse  : 

Cuivre   50    0/0  Nickel   14 

Étain  1  ,5  Cobalt  4 

Antimoine   15  Fer  0,4 

Arsenic   12  Soufre   0, 15  ' 

Ce  bronze  est  gris  de  fer  ou  acier. 


SOCIÉTÉ  D*ANTHROPOLOGIE  DE  BRUXELLES 

SÉANCE  OU  30  MARS  18S5 

M.  Ci  MoNT  pr*>.s»îiite  une  séi  ie  d'itHli  uiiit  uts  en  obsiilienue  rappoi'tes  du 
Mexique  par  M.  Jules  f.cclerfq.  Ces  inslrnaients,  pointes  «le  rtèches,  couteaux, 
grattoirs  et  nnclei.  ont  i  t.'  trouves  au  pied  de  la  pyramide  de  Sau  Juan  de 
Feotilniaian,  >nr  rcniplafeuient  nièine  d(*  l'ancic-nne  villo  toltèque  de  Feoti- 
liuacan  (ville  de  lii(Mi).  M.  (lumont  entre  a  ce  propos  d.uis  quelques  détails  sur 
la  fabrication  de  ce-  iii<trnnients  dans  les  anciens  einpiî'es  du  Nouveau-Monde 
et  sur  leur  emploi  dans  diverses  parties  de  l'Aucien  Monde. 

A  la  s.''an''f  <\>'  noveiiilir-'.  M.  Hecîuet  entretenait  la  Société  des  fouilles 
d'une  grotte  de  Ta-'^e  du  lu  un/.»;  et  M.  de  l'arno  présentait  une  hacbe  marteau 
en  pierre  polie  trouv<'.  lans  les  envirous  de  1  ei  inonde  et  présentant  des  traces 
évidentes  du  contact  avec  des  objets  en  hrunzo.  M.  Van  Overloop  sig'nale 
aujourd'hui  la  trouvaille  d'une  pointe  de  lléche  en  bi  onzo  (type  feuille  de  lau- 
rier) simultanément  avec  une  hache  en  pieri  e  polie  et  un  couteau  eu  pierre 
taillée  (te  0"*ib  de  long,  faites  dans  les  prairies  de  Memdouck  (blandre  orien- 
tale) et  provenant  vraisemblablement  d'un  tumulus  détruit  il  y  a  quinze  à 
dix-buit  ans.  M.  Gumont  signale  la  trouvaille  d*une  hacbe  à  talon  en  bronze 
à  Cberscamp  (OisarBcampj  près  de  Lede  (Flandre  orientale),  et  la  présence 
dans  plusieurs  collections  d*aaaateurs  de  haches  eu  pierre  polie  du  type  de 
celle  présentée  par  M.  Van  Overloop  trouvées  dans  le  pays. 

L*Académie  d'archéologie  d*Anvers  prépare  pour  le  mois  de  septembre^  à 
Foccasion  de  l'exposition  univmdle,  un  congrès  dea  Sociétés  d'archéologie  de 
Belgique  et  des  provinces  voisines  des  pays  limitrophes.  La  Société  d'anthix»- 
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pologie  de  Brnxenes  a  été  invitée  à  y  prendre  pai*t.  Onze  sociétés  du  Nord  de 

la  France  ont  été  invitéee. 

Le  rapport  lu  dans  cette  séance  par  M.  Jacques,  secrétaire,  constate  la  pros- 
périté de  la  So'ïiété  d'anthropologie  qui  compte  141  membres  effectifiB,  40 
membres  honoraires  et  16  membres  correspondants  étrangers. 

Le  renonvéllement  du  bureau  a  appelé  à  la  présidence  M.  le  P.  Héger, 
professeur  de  physiologie  à  l'Université;  à  la  vice-prôsidence,  M.  le  capi- 
taine Dolvaux,  géologue,  et  M.  Ad-  Prins,  professeur  de  droit  f-riniinol  à 
rUniversité.  Le  restant  du  bureau  n'a  pas  subi  de  modification:  M.  le  D""  Victor 
Jacques,  suppléant  à  l'Université,  reste  secrétaire;  M.  le  D''  E.  Houzé,  se- 
crétaire adjoint  ;  M.  E.  Van  Overloop,  trésorier  ;  M.  G.  Cumont,  bibliothé- 
caire, et  M.  de  Paaw,  conservateur  des  collections. 

l)'^  Victor  Jacques. 


JOURNAL   OF  THE   A  N  T  H  R  O  PO  L  O  G  I  C  A  L  INSTITUTE 
OF  GREAT  BRITAIN  AND  IRELANO 

SEANCE  DU  9  DÉCEMBRE  1884 

« 

rréfll4»aa«  dm  K.  W.-B.  FI.OWBR,  président 

M.  John  Lubbock  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  le  mariage  et  les  rela- 
tions de  fiumille  chest  les  Australiens. 

M.  HowiTT  foit  une  communication  sur  les  cérémonies  d'initiation  de  la 
tribu  Humai. 

Discuâsian:  M*»»  Cabbt*Hob80n. 

SÉANCE  DU  13  JANVIER  1885 
Présldeao*  d«  M.  FI.OWB1I,  pvésldsat 

M.  Oldfiei-d  Thomas  fait  une  communication  sur  une  collection  de  crânes 
humains  provenant  .lu  détroit  de  Gorrès  et  rapportée  par  le  Rev.  Mac  Far- 
laue.  En  général,  ces  ci  anes  semblent  appartenir  au  type  mélanésien  et  même 
au  type  australien.  Us  sont  longs  étroits  et  quelquefois  has,  les  os  du  nez 
sont  étroits  et  peu  proéminents,  les  dents  grosses,  le  prognatisme  considérable. 

Ce  dernier  caractère  est  si  fortement  marqué  que  leur  indice  gnatiqoe 
excède  de  beaucoup  celui  de  toutes  les  autres  races  du  monde  étudiées 
jusqu'à  présent. 

IHseussian:  MM.  G.  Robbrts,  Cbanb,  Gabson. 

M.  Cambhon.  Notes  sur  quelques  tribus  de  la  NouTelle--Galles  du  Sud. 
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BÉANCB  aÉNÉRALB  ANNOBLLB  DU  S5  JANVIER  I4S5 
Présidsaoe  d«  M.  FI^OWER,  président 

M.  W.  RuDLER  donne  lecture  du  rapport  du  trésorier  cl  du  rapport  du 
conseil  pourraimcc  1884. 

DISCOURS  DU  PRÉSIDENT 
Sur  la  cltM^AcatioB  des  Tariètèt  de  Tespèce  humaine. 
L*oratour  se  propose  de  donner  une  idée  sommaire  des  réeultats  obteniu 
jii8^*à  présent  par  l'étude  des  caractères  de  race,  et  de  montrer  les  progrès 
qui  ont  été  Mts  pour  arriver  à  une  classification  naturelle  des  variélés  de 
Tespèce  humaine. 

-  Une  grande  partie  de  rbumanité  représente  non  des  formes  typiques,  mais 

des  formes  plus  ou  moins  généralisées  et  intermédiaires,  et  nous  pouvons 
nous  &ire  une  idée  des  difficultés  qu*oflre  une  classification  naturelle  de 
rhomme,  par  Vétmh^  des  nombreux  essais  qui  ont  été  fiiits  au  temps  de 
Lin  née  et  Blumeni>ach. 

Il  faut  noter  cependant  qu'il  y  a  toujours  eu  une  tendance  à  revenir  aux 
quatre  types  primitifs  esquissés  jiar  Linnée  :  européen,  asiatique,  africain  et 
américain,  auxquels  Blumenback  a  ajouté  le  malais.  Cuvier  a  réduit  ces  types 
au  nombre  de  trois  en  supprimant  Irs  deux  derniers. 

Après  une  éludu  parfaitement  indépendante,  et  qui  m'a  demande  de 
nombreuses  années  je  ne  peux  pas  résister  à  cette  conclusion,  à  laquelle  sont 
arrivés  si  souvent  de  nomlin'ux  anthi-opologistes,  et  si  souvent  abandonnée 
pour  quelque  autre  systome  plus  complexe,  que  l'iioniine  primitif  quel  qu'il 
ait  été.  s'est  réparti,  dans  le  cours  des  âges  on  trois  types  extrêmes,  repré- 
sentes par  le  ('aucasien  d'Europe,  le  Mongol  d'Asie  et  l'Ethiopien  d'Afrique, 
et  que  tous  les  individus  de  l'espèce  buniaiue  peuvent  être  rangés  autour  de 
ces  trois  types. 

L'Hthiopieii  ou  type  noir  est  caractérisé  par  une  complexion  noire  ou 
presque  noire,  des  (  heveux  noii-s  très  frisés  un  dévelo|)pement  modéré  de  la 
barbe,  un  crâne  presque  invariablement  dolicliocéphale,  un  nez  très  large  et 
très  plat  (platytbinien)  des  orbites  basses  et  yeux  proéminents;  des  lèvres 
épaisses,  des  mâchoires  prognathiques,  de  grosses  dents  (macrodont)  un 
bassin  étroit  (indice  chez  le  maie,  90  à  100),  un  long  avant-bras;,  etc. 

I.  La  race  éthiopienne  ou  négroïde  peut  être  divisée  primitivement  comme 
suit: 

Â.  Africains  ou  nègres  typiques,  alliés  sur  la  frontière  septentrionale  aux 
Hamitss  et  aux  Sémites.  Cette  allianoe  a  donné  naissance  à  plusieurs  des 
nombreuses  tribus  du  Soudan.  Les  Bantus  forment  une  branche  des  nègres 
africains. 

R.  Les  Eott$ntots  et  les  Sushmen  forment  une  modificalioD  très  distincte 
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de  la  race  nègre.  Les  négriUos  à  tête  ronde  du  centre  et  de  TEst  de  TAfrique 
éqfuatoriale  représentent  peat-être  une  section  distincte  â»  la  race  nègre.  Ils  " 
forment  la  seule  exception  à  la  forme  dolychocé[<Uale  générale  chez  la  branche 
africaine  de  la  race  nègre. 

G.  Mélanésiens  ou  nègres  de  TOcéanie.  Ils  comprennent  les  Papouasiens  de 
la  NouTelle-Guinée  et  la  majorité  des  habitants  des  îles  du  Pacifique. 

Les  habitants  de  rAustralie  ont  embarrassé  longtemps  les  ethnologues. 
Présentant  la  complexion,  les  traits  et  les  caractères  squelettiques  des  nègres, 
roaisi'  différant  de  ces  derniers  par  les  cheveux  qui  ne  sont  pas  fiKsés,  ils 
étaient  difficiles  à  déterminer.  Ils  ont  été  en  effet  une  pierre  d'achoppement 
dans  le  cours  de  chaque  système  proposé. 

n  aeœble  qu'ils  ne  forment  pas  du  tout  une  race  distincte  mais  plutôt  un 
croisement»  peut-être  entre  les  Mélanésiens  et  les  Caucasiens  melanochroi 
infiérienrs. 

D.  Cette  branche  (îomprend  les  négritos  à  téte  ronde  des  Iles  Andaman. 
n.  La  race  jaune  ou  mongoloïde  caractérisée  par  une  complexion  jaune  ôu 
brune,  des  cheveux  rudes  et  lisses,  un  crâne  de  forme  variable,  etc.,  peut  se 

diviser  primitivement  comme  suit  : 

A.  Les  Eskimautt  qui  semblent  êti*e  une  branche  mongole  du-  Nord  de 

l'Asie. 

B.  r.es  races  mongoles  typiques  qui  constituent  la  population  actuelle  du 
Nord  et  du  centre  de  TAsie.  Kl  les  se  divisent  en  deux  groupes:  le  groupe 
mongolo-altaique,  auquel  on  l  altache  les  Finnois,  les  Magyars,  les  Turcs  et 
les  Japonais;  et  le  groupe  du  Sud  qui  comprend  les  populations  de  la  Chine, 

du  Thibet,  de  Hurmah  et  Siam. 

C.  Le  groupe  des  Malais. 

D.  La  population  nnicricaine  que  les  naturalistes  ont  toujours  hésité  à  placer 
ou  dans  la  race  jaune,  ou  à  l'élever  au  rang  d'un  groupe  primaire.  Quoique 
les  Américams,  sous  certains  rapports,  diffèrent  des  types  mongols  asiatiques, 
ils  leur  ressemblent  tellement  dans  beaucoup  d'autres  cas  quf^,  tnalgré  les 
difficultés  que  présente  la  question,  je  suis  enclin  à  les  comprendre  dans  la 
j'ace  mongoloïde. 

IH.  La  race  blanche,  à  mon  avis,  comprend  les  deux  groujjcs  appelés  par 
le  professeur  Huxley  Xanlhochroi  et  Melanochroi  qui,  quoique  différents  au 
points  de  vue  de  la  couleur  de  la  peau,  des  cheveux  et  des  yeux,  sont  étroi- 
tement liés  dans  tous  les  autres  caractères  anatomiques 

A.  Le  XantJioc/iroi  ou  type  blond  a  les  yeux  bleus,  les  cheveux  blonds  et 
la  peau  blanche.  Il  habite  principalement  le  noivl  de  Tluirope,  la  S  aiulinavie, 
TEcoBse  et  le  nord  do  rAlieniagne.  Mélantré  avee  les  melanochroi,  ce  type 
s'étend  jusqu'au  nord  de  l'Afrique  et  de  r.\rghani8tan,  et  mélangé  avec  la 
race  mongoloïde  il  a  donné  naissance  aux  Lapons  et  aux  Finnois. 

B,  Le  Mètanûekroi  ou  type  brun  a  la  peau^  les  yeux  et  les  cheveux  bruns, 
li  comprend  la  grande  majorité  dea  habitants,  du  sud  de  l'Europe,  du  noi'd 
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de  rAfrique  et  du  snd-ouest  de  l'Asie  et  se  compose  iucipalemeat  àm 
(àmillee  aryenne,  sémitique  et  hamitique. 

Les  Dravidiens  de  l*Inde,  les  Veddahs  de  Ëjlan  et  probaUement  les  Aiaoi 
du  Japon  et  les  Maoutzede  Chine  appartiennent  aussi  à  cette  race.  Lesandeos 
Egyptiens  étaient  des  Melanochroi  presque  purs,  les  fdlahs  de  T^gypte 
«loderne  sont  leurs  deaeendants  un  peu  altérés.  B.  B. 


SOCIÉTÉ  SUÉDOISE  D*ANTH ROPOLOGI € 

8ÉANCB  D0  i$  JANVIER  1885 
V»é«iA*aoe  4e      !•  pr«f«aaemr  M.  OTIiDBJI 

M.  le  F,  Svenonim  donne,  dans  un  intéressant  ezpoeé,  «  Quelques 
contributions  à  la  connaissance  de  la  nature  de  la  Laponie  et  de  ses  nomades.  » 

L*orateur  passe  d'abord  à  l'origine  du  mot  lapon  (suédois  tapp)  et  à  son 
étymologie.  Suivant  Téminent  philologue  finlandais,  M. -A.  Castrén,  ce  mot 
viendrait  du  lapon  hap,  finnois  lappi^  «  fin  »,  limite  extrême,  manière  de 
voir  à  laquelle  s'est  rallié  entre  autres  le  professeur  suédois  baron  G.  de 
Doben  dans  son  ouvrage  classique  :  la  Laponi$  et  les  Lapons  (Lappland 
och  Lappame.  —  Stockholm  1973).  Malgré  de  si  grandes  autorités,  M.  Ste- 
nomW  préfère  se  rattachera  Tétymologie  donnée  par  le  célèbre  missionnaire 
et  pasteur  suédois  en  Laponie,  P.  Lœstadius,  lequel  tire  le  mot  en  question 
du  terme  lappa^  grotte,  caverne,  fissure  de  rocher.  Suivant  Gastren,  lappi 
aurait  signifié  dans  le  principe  «  rextrême  Nord  »,  et  serait  devenu  plus  tard 
uu  terme  injurimx  octroyé  aux  Lapons  incultes  par  leurs  congénères  plus 
méridionaux.  L*orateur  considèi-e  au  contraire  conmie  plus  probable  que  les 
Lapons  doivont  h  ui-  nom  actuel  a  une  particularité  caract<'ristique  de  leur 
genre  rie  vie  ^,  plutot  qu'a  leur  rôsidenct?  dans  rextr«''nie  Nord  Scandinave. 
Pendant  des  voyeges  dans  les  déstricts  la])«>iis  Jo  la  Suède,  M.  SvenoniiiS  a 
frf'quemnient  eu  Tocoasion  de  con^^Uter  la  signification  que  le  terme  lappa 
(pl.  lappah)  possède  encore  pour  les  Lapons,  il  n*y  liaut  pas  voir,  cependant, 
des  grottes  ou  des  cavernes  véritables,  très  rares  en  Laponie.  Ce  mot  est 
simplement  employé  pour  désigner  des  formations  naturelles  se  rapprochant 
à  quelques  égards  des  grottes,  ordinairement  une  saillie  de  rocher  surplombante 

1  On  sait  que  les  Lapons  se  nonunent  eux^mAines  Sabine  oa  Same  (pl.  Samdk  ou  Sarae* 

lats),  et  le  pays  qu^ls  habitent  Saine-adnam.  —  Les  Finnois  nomment  leur  pays  (k 
Finlande  aclu»;lk')  Snonii  ol  s  .ipprll.nit  eux-inëni*"s  Suntiialaiset.  —  Cf.  en  outr^  Sa- 
moyèdea,  etc.  —  Note  du  Iraducleur  du  Résumé  français,  d'après  v.  ÏXiben.^  LapplaM 
och  Lapparne  (la  Laponie  «t  les  Lapons),  Stockholm  1878,  p.  1. 
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OU  une  grande  daHe  reposant  à  plat  sur  piques  blocs  de  pierre.  Ce»  lappah 
servent  encore  assez  firéquemment  de  refuges  d'occasion,  et  plusieurs  d*entre 
eux,  placés  sur  les  grandes  voies  de  passage  des  Lapons  dans  leurs  migrations 
annuelles,  fonctionnent  de  longue  date  comme  stations  ou  étapes  de  nuit.  Us 
doivent  avoir  été  d'une  bien  plus  grande  importance  encore  à  Fépoque  lointaine 
oà  les  Lapons  entrèrent  en  contact  avec  les  Scandinaves  et  oii  le  nom  de  lapp 
^pom)  reçut  le  jour.  Le  peuple  lapon  occupait  alors  un  degré  de  civilisation 
estr^ementbas.  Il  ne  savait  pas  encore  utiliser  le  lait  du  renne,  et  employait 
probablement  tout  auasi  peu  cet  animal  comme  bête  de  trait.  Lss  baMtations 
étaient  en  barmonie  avec  cette  culture  rudimentaire:  c'étaient  de  simples 
grottes  et  des  huttes  de  branchage.  Ainsi,  suivant  M.  Svenonius,  lektppafolh 
(peuple  lapon)  signifieitut  les  habitants  des  grottes  ou  des  cavernes,  nom  qui 
lui  aurait  été  donné  par  ses  voisins  plus  civilisés. 

L*orateur  passe  ensuite  à  la  desciiption  des  demeures  laponnes,  nommées 
kuhti  (suédois  kate,  kata^  pl.  hatar)  en  Suède,  gamme  en  NoiT^e.  La 
forme  typique  de  l'habitation  du  Lapon  nomade  est  la  tente  ou  kata  eoniqae 
bien  connue,  construction  très  compliquée  à  l'iulérieur  malgré  toute  sa  sim- 
plicité extérieure.  Le  Lapon  pêcheur  se  sert  de  la  même  forme  d'habitation, 
à  cette  différence  près  que  l'étofte  de  la  tente  est  remplacée  par  do  l'écorce  de 
bouleau  tenue  fixe  au  m<^en  de  longs  pieds  de  la  même  essence,  ou  aussi 
parfois  couverte  de  piei'res  et  de  gazon.  La  seconde  foi'rae  piiucipale  de  la 
demeure  des  Lapons  suédois  est  la  tente  forestière  (suédois  skogshota)^ 
composée  dans  la  règle  de  trois  ou  quatre  rangs  superposés  do  «  logs  »  ou 
poutres  plus  ou  moins  équarries  sur  lesquelles  vienueul  s'appuyer  des  |tarois 
obliques  se  réunissant  au  sommet  eu  un<'  rspoce  de  faite  orienté  vei's  la  face 
antérieure  de  l'édifice.  Quant  aux  hal»îtali< ms  des  Lajions  noi  vt'gicns,  les 
gammes  on  terre,  elles  diffèrent  esscntielleuiont  des  types  qui  viennent  d'être 
décrits.  La  forme  en  est  plus  ou  moins  sphérique  ;  la  charpente,  ou  le  squelette 
intérieur,  est  formée  de  pieux  serrés  <le  bouleau  de  la  longueur  approximative 
d'une  brasse,  et  leiiéi  ement  obliques,  portant  un  toit  plus  ou  moins  eu  voûte. 
Le  revêtement  de  eette  charpente  est  exclusivement  forme  de  mottes  horizon- 
tales de  gazon.  Du  gamme,  une  galerie,  ou  corridor,  construite  et  couverte 
de  la  même  manière,  conduit  à  l'extérieur  ^.  La  Lapouie  russe  possède  les 
deux  ty)jes  de  la  kata  et  du  gamme  ^  auxquels  vient  assez  fréquemment  s'ajouter 
le  porte  finnois. 

M.  Scenonhis  signale  ensuite  les  traits  les  plus  saulanisdo  la  nature  de  la 
L-aponio,  et  décrit  ses  montagnes,  ses  glaciers  (joklarj,  ses  lacs,  ses  cascades 
et  ses  rapides. 

i  Les  ganggrifter  (sépultures  à  galerie  ou  allées  couvertes)  de  la  Suède  et  les  httttes 
de  glace  des  Esquituanx  orlVent  a  ptMi  près  le  incme  plaa  géDénd,  quoique  les  mstéfiattx 
diffèrent.  —  Note  du  traducteur  du  Résumé  français. 
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ASSOCIATION  FRANÇAISE  POUR  L  AVANCEMENT  DES  SCIENCES.  —  Nom 
rappelons  à  nos  lecteurs  que  le  quatorzième  Congrès  de  VAstociation  fran^ 
çaise  pour  l^Avancement  des  sciences  aura  lieu  cette  année  à  Orenoble,  du 
i2  au  20  aoûL 

Nous  nous  faiaoQB  an  devoir  de  reproduire  rezcelleute  cii'culaire  que 
vient  d'adresser  à  tous  les  membres  de  la  section  d^AnUiropologîe  (la  onâëme) 
son  président  M.  Phili[i|)c  Salmon. 

«  Chëbs  collègues, 

n  Notre  Congrès  périodique  auia  lieu  cette  année,  à  Gienoble,  du  12  au 
20  août  prochain  ;  c'est  donc  dans  la  pittoresque  province  dvi  Dauphiné  que 
la  section  d'Anthropolofçie  va  reprendre  ses  travaux.  L'an  dernier  à  Blois 
l'ordre  du  jour  n'a  pas  (ké  épuisé  ;  les  communications  qui  n'ont  pas  été  faites 
pourront  être  reproduites,  à  la  demande  des  auteiu  >. 

«  Le  programme  de  la  session  sci  a  publié  au  commencement  de  juillet; 
afin  d'y  inîscrii  e  les  mémoires  (jue  vous  vous  proposez  do  présenter,  l'Asso- 
ciatinn  trançaise  vous  prie  de  lui  en  faire  connaître  les  tities  le  plus  tôt 
possible. 

<(  Plusieurs  quesiioiis  -e  i  e«'<)mmandent  à  votre  attention  dans  l'étude  des 
races  humaines  primilivcs  et  dans  la  classification  de  leurs  industries. 

«  Kn  première  ligne  se  placent  les  recherches  lelntives  aux  traces  de 
l'anthropoïde  miocène  de  Thenay  :  une  conunission  spéciale  aura  à  vous  rendre 
compte  de  ses  expéiienees  de  lal)oratoiie  sur  le  eraquelage  du  silex:  notre 
collègue  Daleau  vous  apportera  \cè  éciiantiUons  récoltés  dans  la  couche  et  nds 
en  ordre:  les  coupes  géologiques  de  notre  collègue  d'Ault-Dumeanil,  accom- 
pagnées d'un  méthodique  résumé,  permettront  une  discussion  complémentaire 
attendue  avec  un  vil"  intérêt. 

«  Vers  la  fin  des  temps  paléolithiques,  le  coûta  cl  des  dulichocephales  et 
des  bracbvcéphales  dans  notre  Occident  constitue  un  problème  dont  la  solution 
ne  tardera  peut-être  pas  à  être  dégagée.  Nos  cervidés  anéantis  dans  les  glaces 
fondantea  on  émigrés  vers  le  Nord  ont  été  remplacés  par  lettre  oongénères 
du  Midi  dont  Tbabitat  a  été  agrandi  jusqu'à  notre  climat  devenn  plna  doux. 
Des  ebaaseurs  brachycéphalea  n*ont-ilB  pas  suivi  leur  gibier  dans  ses  incur- 
sions nouvelles  et  ne  se  sont-ils  pas  mêlés  dès  lors  aux  dolichocéphales 
demeurés  fidèles  au  sol,  préparant  ainsi  la  période  néolithique?  La  latte  pour 
resistence  rendait  le  r6lo  de  ralimentâtion  plus  prépondérant  que  jamais. 

«  Li*hîatus,  dont  le  nom  arrive  ici  naturellement, 'n*est  qu'une  lacune  dans 
nos  connaissances;  telle  est  la  formule  aujourd'hui  acceptée  par  les  derniers 
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partisans  de  la  théorie  ;  des  Mis  appréciables  tendent  à  combler  cette  lacune, 
serions-nous  à  la  veille  de  la  voir  disparaître  définitivement  devant  des  stations 
intermédiaires  de  plus  en  plus  nombreuses  ? 

«(  La  division  de  la  période  paléolithique  en  quatre  époques  esl  adoptée 
dans  le  monde  entier.  Les  époques  de  Solutré  et  de  la  Madeleine  sont  avec 
raison  regardées  comme  Taurore  de  Tindustrie  perfectionnée  entrevue  k 
travers  la  lacune.  Mais  la  division  de  la  période  néoliChique  reste  à  établir. 
Les  coupures  basées  sur  les  stations  de  la  terre  ferme  continuant  la  tradition 
antérieure,  sur  les  stations  des  palafittes  bien  spéciales  aux  contrées  pourvues 
de  lacs,  sur  la  civilisation  des  hommes  des  d<^ens  ne  sont  pas  suffisantes 
•pour  rintervalle  énorme  compris  entre  les  temps  paléolithiques  et  Tâge  du 
bronze.  Vous  attendez  avec  impatience  des  subdivisions  appropriées  aux  étapes 
successives  du  progrés. 

«  La  i*égion  qui  va  nous  ofirir  l'hospitalité  a  été  plus  particulièrement 
explorée  àu  point  de  vue  de  la  seconde  période  de  l'âge  de  la  piei  re  ;  des 
données  sommaires  récentes  autorisent  à  espérer  des  constatations  très  utiles 
pour  la  période  paléolithique;  peut-être  même  faudra- 1- il  créer  un  mot  afin 
de  désigner  un  gisement  pour  ainsi  dire  précbeUéen  dont  les  échantillons 
seront  mis  sous  vos  yeux. 

tt  Pour  le  classement  et  la  conservation  des  monuments  mégalithiques, 
dauphinois,  les  l'enseignemente  que  nos  collègues  du  pays  voudront  bien  ras- 
sembler devront  être  pris  en  légitime  considération,  car  ils  auront  le  caractère 
d'une  certitude  indispensable  et  ils  fourniront  tous  les  détails  nécessaires. 

a  Si  aucune  limite  n'est  assignée  à  vos  méditations  anthropologiques,  un 
sujet  considérable  domine  cependant  tous  les  autres:  n'oubliez  pas,  en  eftet, 
que  vos  recberches  sur  l'antiquité  géologique  de  l'homme  ont  allii  é  à  l'Asso- 
cialion  Française  l'important  legs  Liiiaril.  Kn  1888,  pour  la  première  fois, 
cinq  annuités  cumulées  (20,01)0  fr.)  seiout  distribuées  comme  récompense  ou 
comme  encouragement.  Vous  n'avez  pas  attendu  cette  généi  euse  londation 
pour  tenter  d'arracher  au  passé  le  secret  de  notre  origine  naturelle:  Ce  sera 
un  grand  et  incomparable  honneur  pour  ceux  qui  atteindront  le  but. 

Ki  Veuille/,  agréer,  cbera  collègues,  rexpression  de  mes  plus  confraternels 
sentiments. 

Lb  PmiuDBiiT  M  lA  sicruM  B^AirriiRovoLooie, 

Philipps  Salmon. 
Liste  dos  Goiiimaiiication8  annoncées  à  la  Section  d'Anthropologie 

Aui.T-DuMESML  (d').  —  NouvoUes  fouilles  faites  a  Thcnuy  (Loir-et-Cher) 
en  septembre  1884.  Présentation  de  coupes  et  de  tableaux  géologiques. 
Bbrchon.  —  Découvertes  deTâge  du  bronze  en  Médoc  (Gironde). 
Blancuaro,  —  L'atavisme  ches  rhomme. 

BoBTBAOx.  —  Le  dmetière  gaulois  de  la  Pompelle;  anciens  spécimens  de 
cérandque  gauloise. 
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GABRitaB.  —  GonsidéralioDs  générales  sur  llmportance  dm  études  anthro- 
pologiques locales  pour  la  déterminatîoQ  des  caractères  ethoiqfues. 

Ë.  Ghamtbs.  —  Aperçu  général  sur  les  découvertes  préhialoriques  du 
Dauphiné,  avec  cartes  et  album  paleoethnologiqaes  inédits  de  cette  région.  — 
Un  nouveau  gisement  ehelléen  dans  la  Drôme.  ^  Les  dernières  découvertes 
opérées  en  1885  dans  les  palafittes  du  lac  de  Paladm.  —  Nouvelles  découvertes 
préhistoriques  au  CSaucaao. 

Edmond  Cbaumibr.  —  Découverte  d*un  poliasoîr  à  Pressigny-le-Grand 
(tndre-et-Loire). 

Gbaovbt.  —  Nouvelles  firailles  dans  les  tumuhis  de  la  Charente. 

Ghudzimsri.  —  Sur  les  muscles  de  la  face. 

Coi.LiNEAU.  —  Les  inf<''rieurs  dans  l'humanité.  —  Sur  un  caractère  d'ani- 
malité observé  cliez  quelques  idiots. 

G0LU>BfB.  —  L»^>^  populations  du  Uaut-Niger. 
DalbaU.  —  Sur  les  ^ilex  de  Thenay. 

Dblort.  —  Restes  de  laune  et  autres  de  l'époque  quaternaire  du  diluvium 
de  l'Yonne. 

Pauvblu.      Des  moyens  de  se  rendre  compte  de  l'intelligence  dans  les 
diverses  races  humaines. 
Guigna  un.  —  Découverte  d'uae  station  préhistorique  avec  atelier  de  silex 

à  Chouzy  I  Loi r-ot- Cher). 

A.  Hf)VKi  Acui  B.  —  Les  uroiiiioi's  brachycéphales  de  l'Europe  occidentale 

G.  Hkuvi:.  —  Les  auouialies  costo-vei tébraies  chez  les  Anthropoïdes. 

Manouvriku.  —  Ltihie  expériniontalo  sur  diverses  moyennes  de  séries 
anthropologiques.  —  Contriliution  anatoiuique  à  rcthnuKigie  de  la  France. 

MA(;iTf)T.  —  Recherches  archéologique»  aux  pays  de  liomhperet  et  d'Au- 
gèi-t's  fl'uy -il>'-Dôrne). 

(î.  DE  MoKTiLî  HT.  —  d 'parteriieut  «le  I'Lmi  o  aux  temps  pr^'^liistoriques. 
—  Position  de  la  question  tertiaire  un  poiiil  do  vue  anlliropdioj^ique, 

Adrifn  uk  Moktillet.  —  Les  monuments  mégalithiques  de  l'Jûde.  — 
Distribution  ^''Oj^raphique  de  l'industrie  inor;2:ienne. 

Oli.iku  lje  Marighahu.  —  l'r*  sentatioii  de  crânes  provenant  des  déblais 
de  la  grotte  et  de  la  villa  ronjaine  du  Devoc.  pi-ès  Vallon  (Ai-dèche).  —  Explo- 
ration archéologique  dans  la  valb'e  d  Au/on  et  d'Antraigues  en  Vivarais.  — 
Fouille  d'une  villa  romaine  sur  les  bords  du  Rhône. 

E.  RtviÂBE.  —  Sur  une  station  néolithique  du  départemeuL  de  la  Seine.  — 
Mensurations  cràniennea  des  hommes  des  Baoussé-Roussé. 

Tbbtut.  ~  Les  polissoirs  néolithiques  du  département  de  la  Doidogne. 

TssTUT  et  DuvoUBGBT.  —  Les  tumultts  de  Tége  du  fer  dans  la  région 
sons  pyrénéenne. 

Tdbimo.  —  Contribution  à  l'anthropologie  espagnole. 

ViLANOVA.  —  Nouveaux  documents  sur  l'âge  du  enivre  dans  la  péninsule 
ibérique  et  spécialement  sur  la  grotte  funéraire  récemment  découverte. 
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A.  ViLLOT.  —  L'antiquité  géologique  de  l'honiiue  dans  les  Alpes  du  Oau- 
phiné. 

Zabobowski.  —  I/origiae  du  fer  en  Assyiie-Siir  le  fer  en  Cbine.  —  Étude 
sur  des  crânes  finnois.  —  Les  chiens  de  rAmérique. 

SOGlÉTt  D*AVTHROPOLOGIE  D8  BORDEAUX  ET  DU  SUD-OUEST.  —  La 

Société  a  fidt  le  10  mai  uue  excursion  à  Bourg  où  elle  a  visité  la  magnifique 
Cf^ectionde  M.  Daleau,  son  vice-président.  Elle  s'est  rendue  ensuite  k  Mar- 
camps  où  sont  les  grottes  des  fées  et  celles  do  Pair-non-Pair  et  de  Jolies. 

La  séance  du  21  avril  a  été  consacrée  à  des  discussions  sur  les  CODdusiODS 
de  MM.  Dufouraet  et  Testut  touchant  les  tumulus  des  Landes. 

M.  le  Dr  Pineau»  de  l'île  iroiéi  on,  a  envoyé  une  note  sur  une  hache  cliel-> 
léenne  trouvée  aux  environs  de  bayonne. 

L'EIBRYOll  HUIAUff  PRÉSERTE-T-IL  UNE  VERITABLE  QUEUE  ?  TeUe  est 
la  question  soulevée  le  8  juin  à  1* Académie  des  Sciences  et  résolue  affirmati- 
vement par  M.  H.  Fol. 

Ou  croyait  que  la  queue  de  Tembryon  possédait  un  nombre  de  vertèbres  égal 
à  oelui  qui  constitue  le  cœur  de  l'adulte. 

M.  H.  Fol,  et  c'est  là  le  pdnt  original  et  véritablement  important  de  sa 
communication  a  montré  que  l'embryon  humain  de  9-10*"  possède  un  nombre 
de  vertèbres  supérieur  à  celui  de  l'adulte.  Les  dernières  se  fusionnent  dans  la 
suite  du  développement  avec  les  précédentes,  mais  vers  la  cinquième  et  la 
sixième  semaine  du  développement,  l'embryon  est  muni  d'une  véi  i table  queue. 
Cet  organe,  évidemment  dépourvu  de  toute  utilité  physiolo<^ique  doit  étreclassé 
au  nombré  des  organes  représentatifs.  Ou  sait  que  la  présdicc  des  organes  de 
ce  genre  ne  sauraient  s'expliquer  que  par  la  théorie  de  l'évolution. 

SILEX  QUATERNAIRES  DE  U  SEINE-INFÉRIEURE.  —  Dans  la  séance  du 
7  mai  de  la  Société'  des  Amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen. 

M.  Bucaille  a  exposé  une  nombreuse  série  de  très  beaux  silex  taillés, 
provenant  de  la  Seine-Inférieure  et  recueillis  dans  le  limon  quaternaire  des 
plateaux,  à  une  altitude  toi^ours  supérieure  à  110  mètres.  Cette  exposition 
renferme  à  peu  près  toutes  les  formes  d'instruments  dits  CUelléens,  Acheuléens 
etMoustcriens,  qui  ont  été  figurés  jusqu'à  ce  jour  ;  fis  proviennent  sans  excep- 
tion d'un  même  niveau  dans  le  limon,  soit  entre  4  et  5  mètres  de  profondeur, 
et  à  la  base  d'une  assise  nommée  terre  biancke  par  les  ouvriers  des  environs 
de  Rouen. 

A  ses  cxi>lications,  M.  Bucaille  ajoute,  qu'au  sujet  de  Vàge  do  ces  instru- 
ments eu  silex,  on  lui  a  filit  dire  dans  le  journal  Le  Monde  (n  ^,  25  aviil 
188 'i,  p.  242)  que  la  superposition  très  nette  des  silex  taillés  Moustériens 
sur  les  Chelléens  avait  été  reconnue  par  lui  dans  le  limon  quaternaire; 
c'est  là  une  grave  erreur  dont  il  ne  veut  pas  assumer  les  conséquences.  Il 
£EÛt  observer  que  ses  recherchai,  continuées  depuis  li  ois  ans,  sont  In  confir- 
mation formelle  de  ce  qu'il  annonçait  au  congrès  de  iWssociation  française 
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pour  rATancement  des  sciences,  tenu  à  Rouen  en  1883,  c*€Bt-à-dire  que  tous 
les  silex  qu*il  met  sous  les  yeux  de  TAssemblée,  quelle  que  soit  leur  forme  ou 
leur  genre  de  taille,  sont  associés  Tun  à  Tautre  sans  aucun  oindra  de  superpo- 
sition. II  Ici  mine  en  faisant  passer  sous  les  yeux  de  ses  oollègues  une  grande 
hache  amygdnli  l  lc  de  la  forme  de  Saint-Adieul,  bien  conservée  et  dont  les 
angles  sont  faiblcint  nt  •  nioussés,  recueillie  par  lui  dans  les  gravieis  quater- 
naires, à  Sottevillc-lès-Kouen. 

CACHETTE  DE  HACHES  (GIRONDE).  —  Lu  vase  eu  Icrro  remi.li  de  haches 
en  bronze  a  été  trouvé  en  avril  au  Cassanat,  conmmne  de  Vensac,  à 
0.40  c.  de  profondeur  dans  un  sable  noirâtre  et  graveleux  au-dessous  duquel 
était  TAlios. 

Il  y  avait  16  haches  :  2  à  talon,  1  à  talon  avec  un  anneau  fixe  fractui-é; 
13  à  rébords. 

Toutes,  sauf  une  hache  de  ce  derniei*  typo,  sont  fortement  oxydées  et  en 
mauvais  état  ;  ches  plusieurs  le  tranchant  est  complètement  émoussé  ;  dimen- 
sion moyenne.  Le  vase  a  été  brisé  en  de  trop  nombreux  morceaux  par  le 
aoc  de  la  charrue  pour  qn*on  puisse  songer  à  le  reconstituer,  même  en  partie. 

Le  paysan  qu*il  soit  riche,  (c*estici  le  cas)  ou  pauvre  esltoigou»  méfiant 
et  superstitieux  ;  il  croit  que  tout  métal,  surtout  jaune,  renfermé  dans  un  vase 
caché  dans  la  terre  constitue  un  trésor,  et  si  on  lui  parle  d*acheter  sa  trouvaille, 
il  nous  eu  demande  des  prix  tellement  &bul6ux  qu*il  serait  ridicule  d'accéder 
à  .  de  pareilles  demandes. 

Ces  objets  sont  cachés  dans  un  coin  de  la  maison  ou  du  grenier  et  finissent 
tôt  ou  tard  par  être  brisés  ou  perdus.  A.  Mbtmieux  (de  Calais). 

COLLECTIONS  A  VENDRE.  —  M.  Tabbé  Land::sqlk,  propriétaire  à  M.ijaure:? 
par  N'iller<H)l  (Lot-et-(iai  lajiu  ),  après  avoir  formé  pationiment  une  collection 
préhi«toriquo  et  pahk)nt()logique  est  obligé  de  s'en  défaire.  Les  ossements 
(i"  uiiniaux  tertiaires  abondent  dans  ses  th'oii'S. 

M.  I'kumond,  à  La  Uorhefoucaufd  (Cliai  onto),  atteint  <ie  graves  infirmit  s 
désire  cgaleuicnt  céder  Sii  collection  qui  comprend  10. OUI)  objets  récoltés  dans 
la  v:dlée  de  la  Tai  doire  et  de  tous  les  âges,  depuis  le  chelléen  jusqu'au  mé- 
rovingien. 

SOCIETE  D'ANTHROPOLOGIE  D£  LYON.  -  Le  jeudi,  2  juillet,  M.  le 
D""  ("ollomb,  de  retour  d'un  voyage  de  vingt  mois  dans  les  régions  du  Sénégal 
et  du  tiaut>Nigcr,  a  fait,  sous  les  auspices  de  la  Socif'té  rrantlnopologie  i!c 
Lyon,  une  conférence  sur  cette  contrée  intéressante  a  tant  de  titres.  Cette 
causerie,  ac<  onipagiîée  de  nombreuses  et  brillantes  projections  photographi  • 
ques  et  d'une  immense  carte,  a  eu  le  plus  grand  succès. 

L0  propriétaire-g  érant, 
£.  Gahtailbac. 

i.vom.  —  impkimkmis  pitsat  aiké,  4,  sus  gk^itii. 
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L'HOMME  TERTIAIRE  ET  SA  SURVIVANCE 

Par  a.  de  QUATRCFAOES 

Le  problème  de  l'existence  de  Vhomme  tertiaire  revient  décidé- 
ment à  Tordre  du  jour,  et,  pour  qui  se  souvient  des  débuts  de  la  paléon- 
tologie humaine,  les  discussions  actuelles  rappellent  sous  bien  des 
rapports  celles  que  souleva  l'homme  quaternaire.  Je  ne  toucherai  pas 

aujourd'hui  à  toutes  les  questions  plus  ou  moins  contioverséos  à  ce 
px'opos.  Je  dirai  seulement  quelques  mots  de  l'une  d'elles  dont  l'im- 
portance est  très  réelle,  car  elle  me  semble,  dans  bien  des  cas,  servir 
de  point  de  départ  aux  diverses  opinions  soutenues  par  les  anlhropo- 
logistes  qui  acceptent  ou  repoussent  l'homme  tertiaire  selon  le  sens 
dans  lequel  ils  l'ont  résolue. 

Tous  les  savants  qui  se  refusent  à  admettre  l'existence  de  Vhomme 
tertiaire,  placent  pour  ainsi  dire  à  la  base  de  leur  ar^^umentation  les 
propositions  suivantes  dont  la  rédaction  seule  varie  selon  les  auteurs  : 

«  Pendant  les  temps  tertiaires  et  depuis  lors,  les  faunes  mammalo> 
giques  se  sont  renouvelées  à  diverses  reprises  ;  pas  une  espèce  appar* 
tenant  vraiment  à  cette  époque  ne  lui  a  survécu  ;  il  est  jmpos.^ible 
que  l'honmie  ait  résisté  aux  révolutions  géologiques  qui  ont  amené 
rextinclion  de  tant  d'animaux  dont  l'organisation  est  au  fond  la  mémo 
que  la  sienne.  » 

Les  découv^srtes  faites  dans  les  graviers  quaternaires  de  la  Ner- 
baddah  et  du  Quadavéry  conduiraient  à  penser  qu'il  y  a  dans  ces 

assertions  absolues  une  certaine  exagération.  Si  en  Europe  les  types 
tertiaires  ne  se  retrouvent  plus  ù  l'époque  suisante,  il  ne  paraît  pas 
en  être  de  même  dans  l'Inde.  Acceptons  néanmoins  commo  démontré 
le  fait  paléontologique  dont  on  argue  ;  la  conséquence  que  Ton  en  tire 
est-elle  légitûne?  Je  ne  le  pense  pas. 

J'ai  indiqué  à  diverses  reprises  la  raison  fondamentale  qui  me 
semble  motiver  ma  manière  de  voir.  On  n'a  pas,  que  Je  sache,  eu  la 
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pciist'i'  (le  me  i»'|mhu1iv  et  à  tliverses  reprises,  au  Congrès  de  Biois^ 
dans  k'S  Matériatt r  et  ailleurs  on  a  reproduit  le  même  argument 
comme  étaut  dccisit'  Il  mo  faut  donc  y  revenir,  essayer  de  montrer 
pourquoi,  regardant  l'existence  de  Xhomme  tertiaire  comme  démon- 
trée. Je  ne  vois»  dans  sa  survivance,  qu*on  fait  très  simple  et  très 
naturel. 

L'argunientatitm  des  savants  que  J'ai  le  regret  <ie  conibaltre  re- 
pobu  tout  entière  sur  la  donnée  que  riioninie  est  en  tout  assimilable 
aux  mammifères  1 1  que  l'on  peut  conelure  logiquement  d'eux  à  lui. 
Rien  n*«st  plus  juste  quand  il  s'agit  du  corps  et  de  ses  fonctions. 
Certes,  si  Thommo  tertiaire  avait  été  livré  sans  défense,  comme  le 
mastodonte  et  ses  compagnons,  à  l'action  des  agents  extérieurs,  je  ne 
vois  aucune  raison  pour  qu'il  oflt  \ni  k  ur  survivre. 

Mais,  indépendamment  de  &on  corps,  tout  animal,  l'homme  pus- 
séde  une  intelligence,  qui  lui  permet  de  lutter  avec  succès  contre  la 
nature,  alors  même  qu'il  est  encore  arrêté  au  dernier  degré  de  Télat 
social  et  du  développement  intellectuel.  Les  Ësquimaux  et  certaines 
tribus  nègres  attestent  chaque  jour  ce  fait. 

Or  dans  la  question  qui  nous  occupe,  on  ne  peut  évidemment  pas 
séparer  V homme  intcUectuel  de  Vhomme  physique.  C'est  en  bloc 
qu'il  faut  le  prendre  et  alors  la  question  change  complètement  de  face. 

Il  est  évident  qu'en  présence  des  changements  qui  s'opéraient  autour 
de  lui  et  dont  il  a  dû  souffrir,  son  intelligence  n*a  pas  pu  rester 
oisive.  Il  s'est  nécessairement  adressé  à  elle  pour  soutenir  la  lutte  pour 
Texislence  di  vomie  plus  diliicile;  et  quel  motif  a-t-on  de  croire  qu'elle 
bcst  trouvée  irnpuissante  à  le  protéger? 

En  admettant  que  l'homme  a  vécu  aux  temps  tertiaires,  il  a  certain 
nement  pu  se  défendre  contre  les  influences  délétères  résultant  des 
événements  géologiques,  aussi  bien  r^ril  se  défend  aujourd'hui  contre 
les  extrêmes  du  fi  oid  et  du  eliauil  ;  il  a  pu  survivre  à  des  révolutions 
mortelles  pour  les  espèces  animales  qui,  faute  cV intelligence,  subis- 
saient dans  toute  leur  rigueur  les  conséquences  de  ces  révolutions. 

Voilà  en  réalité  ce  qu'indique  la  théorie  lorsqu^on  tient  compte 
de  Vétre  humain  tout  entier.  11  me  reste  \k  rappeler  que  des  faits 
précis  et  accepte  s  par  la  plupart  do  mes  contradicteurs  eux-mêmes, 
viennent  ù  l'appui  de  ces  conclusions. 
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Nous  connaissons  aujourd'hui  assez  bien  Thomme  fossile  européen 
pour  pouvoir  affirmer  que,  aux  temps  quaternaires,  nos  régions 
occidentales  ont  été  occupées  simultanément  ou  successivement  par 
cinq  on  six  races  humaines,  différant  les  unes  des  autres  par  des 

caractères  physiques  qui  ont  été  ck'crit.s  bien  des  fois,  par  des  apti- 
tudes, par  des  mœurs,  (^v,  aucune  de  ces  races  n'a  péri. 

Dans  les  Cranta  Ethnica^  nous  avons  montré,  M.  Hamy  et  moi, 
comment'  on  peut  les  suivre,  dans  l'espace  et  dans  le  temps,  depuis 
Tépoque  où  elles  se  montrent  jusqu*à  nos  Jours.  Seule  la  race  de  la 
Truchèro  faisait  exception  au  moment  où  s'imprimait  notre  livre; 
mais  elle  s'est  retrouvée  dans  le  magnilit|iie  ossuaire  néolithique  réuni 
par  M.  de  Baye  et  elle  y  est  représentée  par  une  téte  osseuse  aussi 
hien  caractérisée  que  la  pièce  typique  elle-même. 

La  plus  ancienne  race  quaternaire,  celle  de  Ganstadt,  manque  seule 
à  la  riche  collection  retirée  des  grottes  du  Petit-Morin  ;  mais  on  sait 
bien  qu'elle  a  été  retrouvée  eu  Huropc.  à  l'état  ei  iatique.  souvent  et 
sur  plusieurs  points  ;  on  sait  bien  que  Huxley  a  montré  que  la  tribu 
de  Port-Adélaïde  en  avait  conseivé  le  type,  méconnaissable  en 
Australie. 

Les  changements  qui  ont  substitué  l'état  de  choses  actuel  à  l'époque 

quaternaire,  ont  pourtant  été  bien  grands.  Aussi  leur  influence  s'est- 
cllc  fait  rudement  sentir  aux  inanimifères.  Ce  n'est  pas  aux  lecteurs 
des  Matériaux  qu'il  est  nécessaire  d'apprendre  comment  ont  péri  les 
espèces  quaternaires  les  plus  remarquables,  comment  il  en  est  qui  se 
sont  éloignées  vers  le  nord  ou  vers  le  sud,  comment  d'autres  ont 
gagné  le  sommet  des  montagnes  dégagées  de  leur  manteau  de  glaces. 
Sans  doute  plus  d'une  iiibu  humaine  a  suivi  les  espèces  animales 
dont  elle  faisait  son  gibier  habituel.  Mais  on  sait  bien  que  d'autres 
ont  gardé  leur  premier  habitat,  où  l'on  a  découveil  leurs  ossements. 

Ainsi,  tandis  qu'une  foule  d'espèces  de  mammifères  si  peu  éloignées 
de  nous  au  point  de  vue  anatomique  et  physiologique,  s'éteignaient 
ou  émigraient,  l'espèce  humaine  restait  en  place,  et  subissait  sans  en 
souffrir  outre  mesure  les  modihcalions  du  milieu  et  le  nouvel  oi'dre 
de  choses  qu'elles  amenaient.  Certaines  tribus,  comme  ccUe  dont  le 
I)^  Prunières  a  recueilli  les  restes  dans  la  caverne  de  Baumes- 
Chaudes,  sans  rien  changer  à  leurs  habitudes,  bravaient  les  attaques 
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lies  liommes  néolithiques  et  luttaient  \  a;ii.iiiinicnt  contre  les  nouveaux, 
venus.  D'autres,  ctininie  colle  (le  la  gri>tte  Durutliv,  si  bien  étudiée 
par  MM.  Louis  Lartet  et  Ghaplaia>Duparc,  continuaient  à  fréquenter 
tranquillement  les  lieux  qui  avaient  tu  leurs  ancêtres  chasser  le  lion 
et  Tours  (les  cavernes* 

Parfois,  tout  en  conservant  leur  manière  de  vivre,  comme  à  la  ' 
caverne  de  l'Horame-niort.  les  homnies  (juaternaircs  que  nous  ont 
fait  connaître  les  docteurs  Prunières  et  Broca  se  croisaient  avec  ceux 
de  la  pierre  polie,  peat-ôtro  après  plus  d'un  combat.  Plus  souvent 
sans  doute,  ils  se  laissaient  absorber  par  les  tribus  néolithiques  et  se 
fondaient  avec  elles,  comme  dans  la  vallée  du  Petit-Morin  où  M.  de 
Ikive  a  d('couvcrt  tout  une  poiiulntion  qui  avait  réuni  quatre  ou  cinq 
races  quaternaires  aux  représentants  de  l'une  de  celles  qui  nous  ont 
apporté  la  pierre  polie.  Bien  plus  rarement,  à  coup  sûr,  ils  couser^ 
valent  leur  autonomie,  tout  en  empruntant  à  Ja  race  supérieure  sa 
civilisation  et  ses  arts;  et  alors  ils  construisaient  eux  aussi  des 
dolmens,  comme  dans  la  haute  Lozère,  sons  le  nom  de  Cibùumiees 
ou  de  Tumbeau.r  des  Poxdacres .  (L)f  Pruiueres.) 

i-^uisqu'on  tient  compte  de  toutes  les  circonstances  qui  ont  dû  se 
produire  pendant  ces  périodes  de  transition,  on  voit  facilement  que 
la  survivance  de  Thomme  quaternaire  a  été  due  en  partie  à  la  faculté 
iCadaptation  dont  notre  espèce  donne  chaque  jour  la  preuve,  mais 
mvhjwi  kV intelligence  qui  la  distingue  des  animaux.  C'est  grâce 
à  elle  qu'il  a  pu  modifier  au  gré  de  la  nécessité  ses  habitudes  et  son 
genre  de  vie;  qu'il  s'est  mis  en  harmonie  avec  les  conditions  d'exis- 
tence nouvelles,  lân  somme,  il  n'y  a  là  qu'un  fait  d'acclimatation. 
Or,  à  elle  seule,  notre  race  aryane  a  fait  bien  plus,  lorsque  ses  tribus, 
encore  sauvages  ou  barbares,  partirent  de  rEeriéné-Véedjo  pour 
envahir  d'un  côté  tuut(^  la  vail/c  du  (îange.  de  l'autre  la  Scandinavie. 

En  présence  de  ces  laits  et  de  bien  d'autres  qu'il  serait  trop  long 
d*cnuniérer.  quelle  raison  peut^n  invoquer  pour  refuser  à  l'homme 
tertiaire  les  facultés  dont  toutes  les  races  quaternaires,  et  tant  de 
races  modernes  ont  donné  des  preuves  si  frappantes  ?  Tout  ce  que 
nous  ai)prennent  Xexpérienee  et  Yobservadon  ne  proteste-t-il  pas 
contre  la  prétendue  impossibilité  dont  on  a  trop  souvent  parié? 

En  déânitive,  quand  il  s'agit  de  ïhotnme  tertiaire,  il  faut  raison- 
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ner  et  conclure  oomme  on  l'a  fait  pour  ïhomme  quaternaire.  Ce 
dernier  aussi  a  été  repoussé  d*abord  au  nom  de  Tancienneté  que  son 

existence  assignait  à  notre  espèce.  Les  faits  géologiques  et  paléonto- 
logiques  ont  eu  raison  do  ces  négatious  aujourd'liui  abandonnées. 
C'est  à  ces  mêmes  laits  ([u'il  faut  avoir  recours  pour  savoir  si  les 
hommes  de  Canstadt  et  de  Cro-Magnon  ont  été  les  premiers  habitante 
du  globe  ou  s'ils  ont  eu  des  prédécesseurs. 


LA  GROTTE  DE  MARSOULAS 

—  Haute-Oaroîînk  — 
Par  u  Abbe  D.  CAU-OURBAN 

Cette  grotte  est  connue,  dans  la  région,  sous  le  nom  de  Grotte 
des  Fées,  mais,  comme  cette  dénomination  est  si  commune,  si  lVé~ 
quemment  appliquée  aux  excavations  de  tous  les  pays,  nous  croyons 
dcToir  laisser  à  celle-ci  le  nom  plus  topique  du  Tîllage  sur  le 
territoire  duquel  elle  est  située. 

La  Grotte  de  Marsoulas  s*ouvre  au  quartier  de  l<u  Roquos  sur 
la  pente  qui  descend  vers  le  ruisseau  de  Laouïn^  afduent  du  Salât,  à 
50  mètres  environ  de  la  rive  droite. 

Elle  était  merveilleusement  située  pour  attirer  l'attention  de 
rhomme  primitif,  en  quête  d*un  abri*  Son  exposition  méridionale,  sa 
salubrité,  le  voisinage  du  ruisseau  qui  coule  au  pied  de  la  colline  et 
la  présence  d'une  fontaine  qui  sourd  au  fond  mdme  de  ses  galeries, 
devaient  en  faire  un  st'jour  relativement  agréable. 

Elle  mesure  :  longueur,  55  m;'trcs  ;  lar«jeiir  moyenne,  5  mètres  : 
hauteur  moyenne,  G  mètres.  C'est  un  long  boyau  ouvert  dans  le 
terrain  garumnien  étudié  par  M.  Lejmerie. 

A 17  mètres  environ  de  l'entrée,  la  paroi  de  gauche  forme  une 
sorte  d*éperon  qui  ménage  une  anse  assez  profonde  et  très  propice  à 
l'assise  d'un  fwver.  (î'esL  là  que  j'ai  commencé  mes  explorations,  en 
dirigeant  aies  travaux  vers  l'ouverture. 

Mes  fouilles  ont  été  aussi  méthodiques,  aussi  minutieuses,  que  le 
permettaient  l'étendue  du  champ  sur  lequel  nous  travaillions  et 
rencombrement  des  matériaux,  que  les  exigences  du  propriétaire 
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m* obligeaient  à  laisser  dans  l'intérieur  de  la  grotte*  J'enleTais,  sur 
une  étendue  limitée,  les  eouehes  de  débris  calcaires,  Je  les  rejetais 

en  arrièro  et  je  fouillais  successivement  la  série  des  foyers  ainsi  mis 
à  (Idcoiiwrt  ;  progressivomeiit,  avec  cotte  rniHli^lL',  imposée  parla 
nécessité  dej?  cIiosoî:,  je  suis  parvenu  ù  explorer  la  partie  la  plus 
intéressante  et  peut-être  la  plus  productive  de  la  grotte.  Je  crois 
cependant  que  la  partie  encore  intacte  réserve  d*agréables  surprises 
aux  érudits  qui  voudraient  sMmposer  le  sacrifice  d*un  long  et  dis- 
pendieux travail. 

Kn  attendant  qu'un  intrépide  explorateur  continue  notre  onivro, 
nous  allons  rapidement  expc^er  le  i  ésultat  de  nos  premières  recher- 
ches ;  nous  réservons  pour  plus  tard  une  étude  plus  complète  et 
comparative  de  la  grotte  de  Marsoulas  avec  les  autres  grottes  du 
même  fiire,  Aurignac,  Bize,  les  Eyzies,  etc. 

Le  sol  li  la  grotte  est  Couvri  t  de  di'bris  tonibt's  en  grosses  masses, 
eu  petits  éclats,  de  la  voûte  et  des  parois.  Sous  cette  couche  d'éboulis 
amoncelés  par  les  siècles,  mesurant  une  épaisseur  deO"S80  centimè- 
tres, s'étendait  un  lit  de  terre  argileuse,  compacte,  sans  mélange  do 
pierres  ni  d*ossements.  Nous  attribuons  la  formation  de  ce  dépôt 
argileux  à  un  débordement  de  la  fontaine  qui,  traversant  le  fond  de 
la  grotte,  va  sourdre  sur  le  bord  du  ruisseau  ;  l'examen  des  lieux 
avec  riiypothèse  d'une  forte  crue  ne  rend  uuUeiiient  cette  supposi- 
tion inadmissible. 

Premiers  Foyers.-—  Sous  cette  couche  d'argile  fine  et  dense,  appa> 
ralt  le  premier  foyer,  le  plus  récent  ;  il  n'est  pas  général  sur  toute 
l'étendue  de  la  grotte,  comme  les  foyers  inférieurs  ;  il  n'apparaît  que 
par  intervalles,  par  places,  Il  est  probable  que  le  dernier  séjour  de 
l'homme  a  été  de  courte  durée  ;  il  est  permis  de  le  conclure  de  l'in- 
termittence de  ces  foyers  et  do  leur  peu  d'épaisseur. 

C'est  autour  de  ces  petits  foyers  que  nous  avons  recueilli  les  pièces 
les  plus  remarquables  par  leur  développement  et  leur  bon  état  de 
conservation. 

I)eux  ])end(  io(|ues  :  I^a  pi  emière  (fig.  CO)  est  faite  d'un  os  pénien 
d'ours  percé  d'un  tipu  de  suspension.  L'ouvrier  n'a  pas  jugé  à  propos 
de  l'orner;  il  l'a  seulement  raclé  légèrement  sur  quelques  points. 

La  seconde  est  ornée,  sur  les  deux  faces,  de  six  sillons  paral- 
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lèlô»  enserrant  snr  la  partie  médiane  quelques  lignes 
brisa  s.  (  Test  un  os  façonne',  poli ,  arrondi  à  une  extrémité, 
et  percé  d'un  trou  de  suspension  à  l'autre  (ii^.  91). 

Quelle  était  la  destination  de  ces  deux  objets,  dans  les 
usages  des  populations  primitives  ?  Faut-il  voir  là  un 
simple  ornement  de  parure  eomme  en  portent,  encore  de 
nos  jours,  les  peuplades  sauvages  ou  une  amulette 
religieuse?  Encore  un  do  ces  innombrables  probir-mes 
auxquels  on  se  heurte,  à  tout  instant, dans  l'étude  de  ces 
temps  reculés,  sans  pouvoir  toujours  leur  donner  une 
solution  certaine. 

Avec  ces  pendeloques  ou  amulettes  nous  avons  recueilli 
quelques  grattoirs,  des  pointes  de 
flèche  en  silex,  des  pointes  de  sa- 
gaie semi-circulaires,  en  bois  de 
renne  (0)20  cent,  de  long)  dont  la 
base  est  taillée  à  double  biseau  et 
la  pointe  diagonalement  avec  arête 
vive.  La  partie  inférieure  de  ces 
pointes  est  toujours  sillonne'e  de 
lignes  profondes  destinées,  sans 
doute,  à  les  empêcher  de  glisser 
hors  de  la  hampe. 

Du  même  niveau  j'ai  une  corne 
de  cervidé  (lig.  92)  offrant  sui-  ses 
diverses  faces  des  chevrons,  des 
traits  obliques  et,  sur  les  côtés  op- 
posés une  série  de  lignes  pointées 
La  partie  large  est  légèrement 
creusée. 

Une  pointe  en  os  (tig.  93)  n'est 
probablement  que  la  moitié  d'un  oh 
j  et  en  forme  de  navette  .L*  une  de  ses      ||  1 1  u  1  !  i  I  ! 
faces  est  ornée  de  larges  hachures. 

Dans  le  même  î,Hsenient  étaient 
un  fragment  de  crâne  de  cervidé, 
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Fio.  01.  Fio.  90. 

Pendeloque!  en  os*  G.  N. 
GnomOB  HABiwuLAe  (Haute-Garonne) 
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Pio.  92.  -  o.  N.  Rio.  95.— o.  n.  r., 

via.  VI. —  G.  X. 

Corne  de  cervidé  otnèe.  Aiguille  eu  os.       Pointe  de  sagaie. 

Grottb  dk  Marsoolas. 
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des  aiidouiller?,  des  fémurs,  un  tibia,  des  côtes  du  morne  animal, 
une  mâchoire  inférieure  de  petit  ours,  des  deats  et  des  mâchoires  dô 
renard,  de  chat  et  de  loup. 

DBUXIBB1E8  FoYBRS.  Sous  ces  premiers  foyers  était  répandue 
une  couche  de  gravier  et  de  débris  calcaires,  puis  sont  apparus  les 
deuxièmes  foyers,  qui  étaient  les  plus  riches  et  les  plus  épais;  leur 
profondeur  variait  de  0,20  cent,  à  0,40  cent.  Nous  avons  recueilli,  là, 
une  quantité  considérable  de  silex,  lames  de  couteaux,  retouchoirs, 
percuteurs,  pointes  de  diverses  formes,  grattoirs  de  petite  et  grande 
dimension,  les  uns  allongés,  les  autres  courts,  des  burins,  des  nn- 
oleus,  plusieurs  échantillons  de  cristal  de  roche,  un  petit  mortier  de 
calcaire  blanc,  dans  le  genre  de  ceux  qui  proviennent  de  la  Made- 
leine, quelques  grains  de  peroxyde  de  fer,  qui  devaient  servir  au 
tatouage. 

C'est  là  aussi  qu'abondaient  les  objets  en  corne  et  en  os  ouvrés,  les 
aiguilles  (fig.  94  et  95),  quelques-unes  courtes  et  grosses,  d'autres 

lînes,  d'une  délicatesse  surprenante,  extrêmement  ténues;  j*en  possède 
une  qui  ne  mesure  pas  moins  deO"',095. 

Très  nombreuses  aussi  les  pointes  de  trait  en  bois  de  renne (ûg.9ô) 
à  base  taillée  en  biseau  avec  sillon  profond  à  la  surface  supérieure, 
semblables  au  type  de  la  grotte  du  Placard  (Charente)  reproduit  par 
M.  de  Mortillet  dans  son  Musée  Préhistorique  (PI.  XXV,  âg.  179). 

Nous  avons  fait  encore  une  assez  bonne  récolte  do  pointes  de 
sagaie  (fifr.  97)  à  longue  base  taillée  en  bec  de  llilte  (quelques-unes 
sont  ornées  de  dessins  géométriques),  de  poinçons, les  uns  solidement 
appointés,  d'autres  à  pointe  très  fragile. 

Ce  gisement  nous  a  fourni  aussi  un  galet  de  rivière  strié  sur  les 
côtés  de  quatre-vingt-quatre  encoches,  et,  sur  l'une  des  faces  orné 
de  lignes  brisées;  ce  serait  une  mar<iue  de  chasse,  s'il  faut  adopter 
l'interprétation  de  Steinhauer  j  plusieurs  fragments  d'os  avec  hachures 
et  dessins  géométriques  variés  ;  un  débris  de  côte  avec  entailles  sur 
les  bords,  et,  sur  la  face  supérieure,  des  étoiles  à  quatre  branches 
séparées  par  une  double  ligne  pointée  (âg.  98). 

Une  base  de  bftton  de  commandement  en  boîs  de  renne  dont  le  trou 
est  orné  de  cordons  parallèles  on  relief;  une  pendeloque  ou  amulette, 
imitant  les  boucles  d'oreilles  modernes,  portant  sur  les  bords  et  au 
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milieu  des  séries  do  petites  lignes  (fig.  99).  Les  dents  de  renne  ont 
été  assez  rares  dans  oe  gisement  ;  nous  n'en  avons  trouvé  qu'uno 

percée  d'un  trou  de  suspension. 

Parmi  los  objets  ouvrés,  nous  ne  devons  pas  omettre  uuos  d'oiseau 
avec  légères  entailles  sur  les  crêtes  ot  chevrons  sur  les  surfaces  planes 
et  une  oOte  appointie  avec  des  dessins  oaractérlstiques  de  lignes 
pointées  et  de  faisceaux  couronnés  de  traits  divergents  (fig.  100). 


Fio.  98.  —  o.  X.  Fiu,  99.  —  e.  n.  Fio.  100.  —  o.  n. 

Fragméiit  de  côto  gr«v6.  Pendeloque  (1)  Pointe  en  m  grwit* 

GnOTTB  Dc  Mabsoulas. 


La  pensée  de  l'artiste  nous  échappe  dans  l'examen  de  ces  gravures 
intéressantes  ;  peut-être  n'est-ce  qu'une  ornementation  symétrique 
semblable  à  celles  que  nos  bergers  pyrénéens  reproduisent  chaque 
Jour  sur  leurs  bâtons,  leurs  jouets  et  leurs  ustensiles  de  ménage. 
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A  eôiê  de  ces  divers  objets  qui  annoncent  un  goût  prononcé  pour 
le  dessin  d'ornementation,  nous  ayons  trouvé  des  poUssoirs  en  os  et 

des  fragments  de  bois  de  renne  desquels  on  a  détaché  des  esquilles 
longitudinales  pour  façonner  des  aiguilles;  tout  en  airaant  l'agréable, 
le  troglodyte  de  Marsoulas  ne  négligeait  pas  l'utilô, 

La  faune  était  représentée,  au  milieu  des  cendres  de  ces  fojrers,  par 
des  ossements  de  renne,  de  cheval,  de  bœuf  et  -de  renard.  Les. 
mâchoires  de  cheval  et  de  renne  surtout  dominaient  dans  des  propor- 
tions consid('rablcs.  Dans  ce  gisomt  ut,  tous  les  os  étaient  cassés  et  plu- 
sieurs portaient  des  traces  de  feu  ;  quelques-uns  entièrement  calcinés. 

Les  deuxièmes  foyers  étaient  établis  sur  de  larges  plaques  do 
calcaire  rougies  par  le  feu.  Ces  plaques,  au  dire  d*un  ouvrier  indigène, 
appartenaient  è  une  carrière  située  à  Masses  Castes,  au  sud  du 
village  de  Marsoulas,  à  2  kilomètres  environ  de  la  grotte. 

Troisièmhs  FovrRs.  —  Sous  ces  dalles,  une  nouvelle  couche  déterre 
mêlée  de  petits  gravieii),  d'une  épaisseur  de  O^jlO»  couvre  les  derniers 
foyers,  les  plus  anciens.  Ici,  les  cendres  sont  humides  et  noires;  elles 
touchent,  en  plusieurs  endroits,  le  sol  primitif  ;  ces  foyers  ne  mesurent 
généralement  que  0'",20  d'épaisseur  ;  ils  ne  sont  pas  riches  en  vestiges 
d'industrie  humaine.  Point  d'objets  en  corne  ou  en  os,  soit  que 
l'usage  n'en  fût  pas  répandu,  soit  que  l'humidité  ou  encore  un 
remaniement  postérieur  les  ait  fait  disparalti^e;  mais  bon  nombre  do 
radoirs  et  de  pointes  de  silex  très  soigneusement  retouchés  sur  une 
face;  quelques  lames  de  couteau,  généralement  de  petite  dimension; 
des  nucleus  et  des  galets,  empruntés  au  lit  du  Laoutn,  portant  des 
traces  multiples  d'impressions  faites,  sans  doute,  par  les  retouches  du 
silex;  enfin  de  gros  cailloux  éclatés,  formant  tranchant  à  leurs 
extrémités;  ce  sont  là  évidement  des  haches  rudimentalres  ou  des 
instruments  pour  fendre  et  concasser  les  os  dont  on  voulait  extraire 
la  moelle. 

Quant  à  la  faune,  il  n'est  pas  aisé  de  bien  déterminer  les  espèces 
auxquelles  appartiennent  des  éclats  d'os  brisés  en  pi  tits  fragments  et 
noircis  par  le  feu  ;  on  peut  cependant  y  reconnaître  le  cheval,  lo  bœuf 
et  le  renne. 

Si  nous  résumons  nos  observations  appuyées  sur  les  détails  précé- 
dents, nous  pouvons  conclure  : 
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!•  Que  Thomme  a  s 'Journ^»  à  trois  époques  différentes,  dans  cette 
grolte;  qu'un  laps  de  temps  considérable  a  dû  .s'écoiilor  entre  ses 
dépaits  et  ses  rct  mrs,  car  'ej  dépôts  qui  ont  successivement  recouvert 

les  foyers  ne  mesurent  jamais  moins  de 
0'"»10  d'épaisseur  et  Ton  sait  avec  quelle 
lenteur  se  forment  ces  genres  de  dépAts, 
en  dehors  des  causes  accidentelles,  par 
l'action  normale  du  temps. 

2°  Que  l'homme  est  venu  s'v  établir 
durant  la  période  quaternaire.  Ses  pre- 
miers foyers»  en  remontant  leur  série 
chronologique,  ont  été  placés  presque 
immédiatement  sur  le  plancher  de  l'abri: 
mais,  il  n'y  a  laiss  '  d'autres  traces  de  son 
premier  séjour  qu'une  coucha  noirâtre 
de  cendres  renfermant  des  ossements 
brisés,  des  silex»  des  éclaU  de  pierre^ 
probablement  utilisés  en  mode  de  hache; 
pas  de  corne  ni  d*ui  ouvrés. 

3°  Que  son  outillage  et  ses  armes  ont 
différé,  dans  ces  trois  époques;  au  fojer 
primitif,  les  silex  et  les  éclats  de  pierre; 
au  second,  avec  le  silex,  le  bois  de  renne 
et  ro.s  prenant  la  forme  de  la  pointe  de 
llêche,  de  l'aiguille,  do  la  pendeloque 
avoe  les  dessins  géométriques.  Au  troi-« 
sième  foyer,  s'ajoutent  aux  industries 
précédentes  les  longues  pointes  de  sagaie 
semi-cylindriques,  les  grandes  pendelo- 
ques et  les  dessins  représentant  des  for- 
mes animales. 

Dans  une  visite  que  M.  Gartailhac  nous 
fît,  durant  nos  dernières  fouilles^  il  eut  la 
bonne  fortune  de  mettre  la  main  sur  un  fragment  de  côte  portant 
une  gravure  d'ovibos  (lig.  lOi)»  qui  fait  partie  de  ma  collection. 
Le  dessin  est  traité  avec  une  parfaite  connaissance  des  rapports 
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zoologiques  et  remploi  des  hachures  laisse  deviner  chez  le  graveur 
Texpérience  des  artifices  des  ombres.  Le  trait  est  ferme  dan^  ses  prin- 
cipaux contours  ;  léger,  fin  dans  les  lignes  accessoires.  Les  touifes  du 
front  sont  largement  exprimées,  Torbite,  l'oreille  et  la  corne  dessinés 
d'un  trait  sûr,  le  signe  sexuel  exactement  rendu,  le  port  des  jambes 
fidèlement  tracé  ;  sur  les  ilaucs,  Hotte  une  corde  recourbée  à  l'extré- 
mité; serait-ce  le  lasso  du  chasseur  primitif?  Remarquons  aussi  que 
le  trait  de  la  bouche  est  singulier.  Nous  ne  saurions  admettre  que  ce 
fût  une  erreur  d'artiste  inexpérimenté,  quand  nous  voyons  sa  main 
d'ailleurs  si  sOre  dans  l'exécution  des  autres  parties  de  l'œuvre. 

Nous  croyons  prudent  pour  le  moment  de  nous  bornei'  à  ces  conclu- 
sions que  nous  ne  rat'lachons  à  aucun  des  systèmes  qui  se  partagent 
aujourd'hui  les  faveurs  des  archéologues,  mais  qui  se  déduisent  logi- 
quement des  observations  faites  dans  les  diverses  fouilles  opérées, 
pendant  deux  aos«  dans  la  grotte  de  Marsoulas.  Noas  verrons,  plus 
tard,  quand  nos  recherches  seront  terminées,  si  nous  pouvons  donner 
à  notre  étude  un  caractère  plus  jjréeis,  plus  absolu  ;  une  sage  rt'serve 
tt  une  grande  sincérité  dans  les  observations  nous  permettront  d'être 
plus  utile  à  la  vérité  que  nous  ne  le  serions  par  des  affirmations 
téméraires  et  des  conclusions  prématurées. 


ÉTUDE 

SUR  I.B8 

HACHES  xNÉULliillUUES  DES  ENVIRONS  DE  VIC-LEHIO.MTE 

—  l'UV-DE-I>OME  — 

Par  m.  BIËLAWSKI 

JBn  attendant  que  paraissent  les  .Notes  (Ttm  flâneur  Auvergnat 
sur  Issoire,  Vic-le-Comte  et  les  environs  ,  nous  croyons  qu'il  ne 

sera  pas  sans  intérêt  de  juibliiT  tableau  des  haches  en  pierres  polies 
que  nous  avons  recueillies  Jusqu'à  ce  jour. 

Nous  espérons  nous  rendre  utile  ainsi  à  ceux  qui  se  livrent  aux 
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études  paléoethnologiqiie.s.  L'existence  de  riiommc  préhistorique  sur 
le  plateau  central  de  la  France,  dans  les  temps  les  pins  reculés,  ne 
saurait  faire  le  moindre  doute  aujourd'hui.  Cet  homme  primitif  a  dû 
être  le  témoin  et  bien  souvent  la  victime  de  l'immense  embrasement 

et  de  rexpIo>ioii  foriiiidable  des  volcans  d'Auvergne. 

D'autre  pait,  l'examen  de  ces  haches  et  la  d('teniiination  do  leur 
nature  {>oui-raieiit  faciliter  la  recherche  et  la  rencontre  sur  place  des 
roches  dont  les  premiers  hommes  se  sont  servis»  roches  qu*ils  ont  dû 
trouver  à  proximit<5,  dans  la  région  même.  La  prévision  d'ailleurs 
s'est  déjà  vérifiée  en  partie. 

On  a  signalé  en  Auvergne  j^lusieurs  gîtes  de  librolite,  espi  ce  que 
l'on  crovait  (originaire  (ic  l'Orient  et  qui  fut  décrite  pour  la  première 
fois  eu  1802  par  le  comte  de  Bournon.  Elle  était  connue  depuis 
longtemps  sous  le  nom  de  grammatite  (F.  0onnard}.  C'est  M.  A. 
Damour,  le  premier,  qui  l'a  spécifiée.  Plus  récemment,  M.  Brihat, 
conducteur  des  j)outs  et  chaussées,  a  retrouvé  ce  minéral,  in  situ ^ 
dans  une  tranchéi-  ouverte  à  Pontgibaud  pour  Je  passage  de  In  ligne 
du  chemin  de  fer  de  Glermont  à  Tulle.  Avec  notre  ami  F.  Gonnard, 
nous  avons  également  reconnu  des  gisements  de  galets  en  fihroUte^ 
aux  abords  d'Issoire,  bassin  de  la  Gouze,  et  grâce  au  concours  sym- 
pathique de  M.  Bareire,  juge  de  paix.  —  De  plus  compétents  pour- 
raient sans  doute  décider  si  M,  Bareire  n'a  pas  découvert  une  sorte 
d'atelier  do  polissage  au  terroir  des  Combes.  Mais,  rapprochement 
remarquable,  les  Combes  sont  justement  situés  au-dessous  du  ravin 
des  Ëstouaires,  rendu  fameux  par  les  trouvailles  paléontologiques  de 
Bravard,  sur  le  même  horizon  que  Bourbon,  Ardeix,  Perrier. 

L'éclogite  que  M.  A.  Damour,  membre  de  1* Institut,  n'a  pas  men^ 
tionné-e  dans  la  nonienei.ilurc  des  roches  avant  servi  à  la  fabrication 
des  haches  en  pierre,  l'éclogite  ne  tardera  peut-être  guère  à  être 
signal  de  dans  le  Puy-de-DOme. 

D'autre  part,  il  y  a  lieu  d'estimer  qu'il  n'est  ni  trop  téméraire  de 
rechercher»  ni  impossible  de  trouver  en  Auvergne,  sinon  la  Jadéite» 
du  moins  la  chloromélanite. 

L'Auvergne  est  un  champ  inépuisable  et  magnilique  offert  à  tous 
les  savants  qui  s'occupeut  d'histoire  naturelle. 

Indépendamment  du  numéro  d'ordre, chaque  outil  est  désigné  parle 
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nom  de  la  localité  où  il  a  été  recueilli ,  ce  qui  en  clablit  la  distributiou 
géographique,  et  par  le  nom  du  donateur,  quand  ii  y  sk  lieu. 

Nous  adressons  enfin  un  témoignage  public,  de  reconnaissance  à 
MM.  A,  Damour  et  F.Gonnard  qui  ont  bien  voulu  déterminer  la 

nature  et  la  densité  de  lu  plupart  de  nos  sujets. 


I.  —  OBJETS  DONT  LA  MATIERE  EST  CONSTITUEE 

PAU  DES  MIN  EU  AUX. 

Le  quartz  est  de  la  silice  amorphe. 
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l>unn«  par  M.  Roux  Maxime 
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Lignol  (SallèdesJ  

94 

56 

31 

173 

» 

Un  tronçon  trouvé  au  Puj-de-^Corent. 

Le  silex  est  de  Tacide  silieique  opaquo  et  souvent  nuancé  (Si  0'). 

D  =  2,565  environ. 
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Entre  Golkuige  et  le  Puy  do 
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Chanat  près  Saint-Ourt.    .  . 
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Yronde  prèsVio^e'Gomte.  •  . 
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nniiné  par  M.  UiUiet  pefcepUur 
lie  Dttrlol. 


C'oat  an  naelcui. 


I).  par  M.  QrelMis,  lUcevsar 

(In  Peiiregiatetnent. 

Donné  par  M.  de  Cislerncs,  de 
Clennout't'erraDd. 

TroBçoil,  ««M  de  traechaat. 


Un  fragment  trouvé  au  grand  Hémond,  au-dessus  de  Saint-Babel. 

A  Lhomède  (Sallèdes),  nous  nvoiis  recueilli  une  petite  lance  en  silex. 
Onze  ilèches  en  quai^  et  en  silex,  avec  ou  sans  soies,  proviennent 
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da  Puj  de  CSorent.  M.  P.  Rome,  chef  du  cabinet  de  M.  le  préfet  de 

Tarbes,  nous  en  a  doniK'  cinq  trouvées  par  lui-môme  sur  le  plateau 
du  Cluzai",  entre  Boudes  et  Villoncuvo. 

Troiâ  couteaux  en  silex  de  t^31,  102  ci  03  millimètres  de  longueur 
qui  nous  ont  été  donnés  par  M.  Jean  Ghambœuf,  proviennent  d'une 
sépulture  découverte  dabs  le  ravin  d'Enyal,  près  Vic-le-C!omte.  Une 
autre  8<''rie  ot  divers  objets  trouvé'  à  la  suite  de  fouilles  que 
nous  avons  fait  pratiquer  dans  lo  mémo  ravin,  à  la  demande  de 
M.  E.  Clianlre,  ont  été  envoyés  au  Muséum  de  Lyon.  Nous  re- 
viendrons ailleurs  sur  ce  sujet.  —  Un  quatrième  couteau,  de  Û'",077 
fie  longueur,  nous  a  été  donné  par  M.Tabbé  Murols,  vicaire  à  Issoire, 
et  a  été  trouVé  dans  une  tombe,  avec  une  urne  cinéraire  et  plusieurs 
haches,  au  Monthcau  (la  Goutelle). 

h.  "  mm  flbrolit*. 

La  llbrolite  est  un  silicate  d*alumine  anhjdre  (variété  de  Silli- 

manite). 

D.=:  3,18  à  3,21. 
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du  Cluzar,  Ludesse,  Vic-le-Gomte,  Sailhans,  Puy  de  Conche,  Los 
Chazau  de  la  Goorbj. 

Doase  haches  dégrossies  ({>eQt-étre  de  simples  galets)  trouvées  à 
Saint-Babel,  Plat,  Gorent,  Buscéol,  Vuy  de  Gonche. 

0.  —  Sm  Ja4élttt  •t  chlovoMéUnli*. 


La  jadéite  est  un  silicate  d'alumine,  soude,  chaux,  maguésie  et 
oxjrde  lerreux. 

'  D,     3,28  à  3,35. 
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Deux  taions  de  hactie  trouvés  à  Gorent  et  aux  Escures  (Fiat). 

La  chloromélanite,  d'après  A.  Damour,  peut  être  considérée 
comme  une  variété  de  jadéite. 

D.  =  3,40  à  3,65. 
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Los  Ourlos  U.  D.  de  TAllier 
(Viole-Gomte)  


Soûlasse  prtîsCorent  

Lot  itetrigoDS  (Saint-Babel). 
La  Tour.  .  •  < 
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Corent.  —  Talou  do  iiaclie.  —  D.  =  3,40  (F.  Goniiard). 
Corent.  —  Talon  de  hache.  —  I).  =:  3,29  (F.  Gonnard). 
Puy  (Id  Concbe,  —  Fragment.  —  D.  ==  3,44  (F,  Goauard). 


Le  pyroxéno  est  un  silicate  de  chaux  et  de  magnésie,  avec  ox\ do 

ferreux  et  un  peu  do  soude. 

D.  ~  3,a9  à  3,43. 
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lui  iLacut  (2SauxillaiigeH). 
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K.a.j 

«.  —  Ea  oalcaire. 

Le  calcaire  est  un  carbonate  de  chaux,  ici  rubané  do  vert  par  de 
la  chlorite  (silicate  d'alumine  et  de  magnésie  avec  proloxjde  de  fer 
et  lu  à  12  U/0  d'eau). 

iU-J  Hois  «le  la  Coiiilé  d'Auvergne, 
i  prés  Vic-le-Comto.  .... 
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II.  —  OBJETS  DONT  LA  MATIERE  EST  CONSTITUEE 

PAR  DBS  ROCHES. 

i.  ^  Roches  eriitaîlinea  aimples, 

m.;  —  Sb  «•rpaiMtlm*. 

La  serpentine  est  un  hydrosilicate  de  magnésie,  avec  protoxyde 
mêlé  ou  non  de  sexquioxyde  de  fer,  alumine,  plus  rarement  un  peu 
d'oxyde  de  chrome  ou  de  nickel,  et  contenant  accessoirement  du 
diaUag^6(8ilicato  de  chaux  et  magnésie  hydratée),  de  Tenstatite  (bisi- 
Ucate  de  magnésie,  un  peu  ferrifère  —  du  groupe  des  pyroxènes)  ou 
de  la  bronzite  (variété  d'enstatite»  dans  laquelle  il  entre  un  peu  plus 
de  fer). 
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S»  —  Roeheê  eristalline»  granulaires  eompleaie*, 

La  diorite  est  une  roche  grenue  composée  de  hornblende  (silicate 

d'alumine,  magnésie,  chaux,  et  fer)  et  d'oligoclase  (silicate  d'alumine, 
soude  et  chaux). 
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Etang  de  la  Chaux-MontgrOB, 
prèa  ViC'le-Gomie)  
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Si 


Plateau  de  la  Serre  entre  Chaiioiiat  et  le  Crest.  Taloa  de  luu-he. 

L'aphanite  est  une  roche  aniphibolique,  de  type  porphyrique, 
fondée  d'hornblende  et  de  plagioclases  à  éléments  minéraux  non 
discernables  à  Tœil  nu. 
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Le  mélaphyre  est  une  poche  grenue  ou  compacte,  parfois  porphv- 
rique,  composée  de  plaf^ioclasesavoc  augite  (silicate  d'alumine,  chaux, 
magnésie  et  oxyde  ferreux),  oiivine  ou  pcridot  (silicate  de  magnéde 
anhydre  avec  oxyde  ferreux),  magiiétite  (fer  ozydulé  magnétique)  et 
apatite  (phosphate  tribasique  de  chaux  et  de  chlorure  de  calcium) 
intimément  mélangés,  —  parfois  quartzifére. 
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'  Un  talon  de  hache  trouvé  à  Ciorent. 


c".  —  Sa  liasalta  «i  «a  dolérits  (»éaa  faaiill«). 

Le  basalte  est  une  *roche  volcanique,  noir  bleuâtre  ou  grisâtre,  à 
texture  compacte,  composée  d'augite  (silicate  d'alumine,  chaux, 
magnésie  et  fer),  de  plagioclaso,  —  labrador  (silicate  d'alumine, 

soude  et  chaux),  anorthite  (silicate  d'alumine  et  chaux), oligoclase  

et  de  magnétite.  Il  renferme  de  nombreux  minéraux  accidentels  et 
presque  toujours  du  péridot. 

D.=  2,90  à  3,10. 
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La  dolérite  est  une  roche  pyroxénique  ayant  à  peu  près  la  même 

composition  quole  basalto,  dont  elle  se  distingue  par  «a  texture  gi  enue 
et  cristalline  i  lepéridoiy  est  rare  etlamag^néti^etitanifère  fréquente. 
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r>  Bb  éclogite. 

L'éclogite  a  été  instituée  par  Hauy.  C'est  un  mélange  grenu 
d'almandin  (silicate  aluraino- ferreux,  du  groupe  des  grenats)  et  de 
smaragdite  (ailicato  d*alomme,  chaux,  mag^nésie,  oxjde  de  fer  et 
oxyde  de  chrome)  d'un  beau  yert  d*]ierbe.  jEUe  peut  contenir  du 
diathéne  (silicate  d'alumine)  de  Tépidote  (silicate  d'alumine,  ciiaux  et 
fer),  du  quartz,  du  mica,  etc. 

D  =  3,20  à  3.60. 
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Donnée  par  M.  Vernière  de 
Brioudc. 


iMnpée  par  M.  Chambaud  de 
Nctckera 


Saint- Nectaire  ou  Scnecterre  :  fragment  de  hache. 


.y.  —  Hoches  cristallines  schisteuses  complea^es. 
m'",  —  En  micaschiste. 

Le  micaschiste  est  une  roche,  parfois  grenatifère,  composée  de 
mica  (silicate  d'alumine  combiné  avec  silicate  alcalino-ferrugineux, 
avec  magnésie  ou  chaux,  souvent  du  Uuor  et  de  l'eau)  et  de  quartz 
(silice  anhydre  cristallisée  en  prismes  hexagonaux  pyramides)  à 
structure  schisteuse. 
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Les  Écliarpis  (Prenat).   .  . 
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b'".  —  En  schiste. 


Le  schiste  est  une  roche  sédimentaire,  composée  de  limon  argileux 
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cit  talqiieiix,  parfois  amphibolique,  ordinairement  mélan^^ée  de  subs^ 
tances  diverses. 
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Un  tronçon»  plus  un  fragment  trouvés  à  Fontcrépon  et  an  Puj  de 
Gonche. 

—  En  qaartsit*. 

Le  qaartzite  est  nne  roche  sédimentaire  composée  de  quartz  grenii 

ou  compact  renfermant  souvent  beaucoup  de  minéraux  accidentels. 
Les  géoloprucs  le  considèrent  comme  un  grès  à  demi-fondu  par 
métamorphisme. 
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Un  tronçon  trouvé  à  Pageix  (Saint-Babel). 

Nous  avons  encore  dix-huit  haches.  Mais,  prive  d'indications 
précises  snr  leur  provenance,  nous  ne  pouvons  les  comprendre  dang 
la  classification  ci-dessus. 


En  terminant,  nous  signalerons  la  récente  découverte  d'une  belle 
hache  et  d'une  curieuse  foncille  en  bronze  trouvées  par  M.  Jean 
Gbabrit,  ancien  maire  de  Buron^  qui  a  bien  voulu  en  disposer  en 

notre  faveur. 

A  cent  mètres  environ  du  village  de  Parent,  près  Vic-le-Comte,  à 
l'ouest,  au  milieu  d'un  cliamp  appartenant  à  M.  Gliabrit,  s'élevait  un 
énorme  monceau  de  pierres  basaltiques  régulièrement  assemblées,  de 
forme  circnlaire,  d*un  volume  supérieur  à  500  m,  et  présentant  snr 
un  terrain  assez  incliné  un  relief  moyen  de  4  mètres.  Il  était  connu 
sous  le  nom  de  Motte  de  Velliéra.  Sa  base  couvrait  un  espace  supé* 
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rieur  à  an  are.  Le  Puj  d*fioooja  domine  d'ailleurs  le  Tillage  d« 
Parent. 

Un  entrepreneur  eut  Tidée  d'exploiter  cette  carrière  de  piei  l  es 
prêtes  à  être  enlev«'es  sans  frais  d'exploitation.  La  hache  et  la  faucille 
•e  sont  trouvées  au  niveau  du  soi,  au  centre  do  cette  motte  leur 
aerrant  de  couvercle  gigantesque.  La  hache  a  0"S173  de  1.,  et  pèse 
687  gr.  La  corde  qui  souatend  la  courbe  do  la  fàucille  a  0^,1^^  et 
la  flèche  int^eore  0,">047  :  L^inatrument  présente  une  largeur  de 
36  mm.  et  pèse  142  gr. 


t-'BMMB  SN  PIBRBB  OU  BABA 
IHaligonk  (Gaoeat»  Mptenlrion«l) 
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ÉLÉMENTS  D'ANTHROPOLOGIE  GÈNÉRALB  parle  D»  PAUt  Topinar», 
1158  p.  iA-8*,  229  Ag.,  5  pl.  Paria,  Delahaye  etLeeroaiiier,1885. 

Voici  la  pré&ce  écrite  par  notre  eonfrèi'e  en  tête  de  son  gros  volume  : 
II  y  huit  ans,  je  pabliai  un  petit  yolitme  ayant  ponr  titre  YAnthropaiogie, 
11  répondait  à  un  besoin  ;  c*était  un  manuel  à  la  portée  de  tous,  destiné  à 
tracer  le  programme  des  matières  que  comporte  l'histoire  naturelle  de  l'homme 
et  à  servir  de  vade-mecum  aux  commençants  et  aux  voyageurs  K  II  obtint  la 
fiiveur  du  public  et  des  corps  savants  :  quatre  éditions  françaises,  plusieurs 
traductions  étrangères,  une  médaille  d*or  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 
et  un  second  prix  à  l'Institut,  en  font  foi*  11  exposait  les  idées  de  mon  maître 
immédiat  Paul  Broca  et  de  l'école  à  laquelle  il  appartenait. 

a  Le  présent  ouvrage  a  un  tout  autre  caractère.  Éclairé  par  le  résumé 
même  que  j'avais  esquissé,  je  n'eus  d'autre  soud,  depuis,  que  d'élucider  les 
points  qui  étaient  restés  obscurs  dans  mon  esprit  et  me  paraissaient  eliger  de 
nouvelles  recherches.  Appelé  à  enseignci-  chaque  hiver  à  TÉcole  d'anthropo- 
logie et  quotidiennement,  au  laboratoire  Broca,  les  parties  qui  traitent  apé- 
cialement  de  l'homme  vivant,  du  squelette  et  du  crâne,  et  à  répondre  aux 
voyageurs  qui  viennent  au  laboratoire  s'initier  aux  méthodes  et  procédés 
d'observation  avant  de  se  mettre  en  route,  j'ai  fait  de  ces  sujets  l'objet  de  mes 
prédilections. 

«  11  m*a  semblé  que  la  période  de  l'histoire  de  l'anthropologie  que  nouà 
venons  de  traverser,  était  une  phase  de  transition  entre  la  discussion  du 
monogénisme  et  du  polygénisme,  qui  a  pris  fin  avec  le  livre  de  M.  de 
Quatretages  f^wv  V  l'/i lté  de  Vcsprce  humaine  et  le  mémoire  de  Hroca  sur 
VHyhri'fh'ft',  et  la  renaissance  de  la  doctrine  fran^'aise  de  Buffon  et  de  Lamarck 
développée  par  Darwin  et  Hœckel  ;  et  que  le  moment  était  venu  d'adapter 
l'anthropologie  à  ce  nouvel  état  de  choses.  J'ai  pensé  surtout  que  la  science 
de  l'homme  devait  rompre  avec  certaines  croyances,  envisatrcr  certaines 
questionn  auireiucnt,  revoir  ses  méthodes  et,  puisant  à  toutes  les  sources,  se 
faire  internationale. 

«  La  direction,  de  fait  ou  de  notii,  que  j'ai  eu  de  la  lievw  franthrojjolo//ie, 
depuis  une  douzaine  d'années,  le  soin  que  j'ai  toujours  apj>orté  à  là  partie 
concernant  les  revues  étiangères,  et  les  relations  que  j'ai  entretenues  avec 

1  ]. ''Anthropologie,  par  Paul  T<'iiinard.  Bibliothèque  des  sciences  COnteiûporaioes, 
1"  édition  française  en  1876,  4'  en  itiSA.  Paris,  C.  Heiawald,  éditeur. 
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les  anthropoIogi:^ies  tes  ploi  émiaonti  do  tous  pay«,  ont  considérablement 
iàcilité  ma  tftcbe 

((  C*est,  en  somme,  la  substance  de  mes  cours  pendant  huit  années  à  TEcoIe 
irauthropologie  que  je  publie  aujourd'hui,  c'est-à-dire  une  œuvre  personnelle, 
le  fruit  de  recherches  incessantes. 

c  En  communion  de  pensée  avec  mon  savant  maître  Broca  jusqu'à  son 
dernier  jour,  ce  sont  encore  ses  idées  que  j'exposerai  le  plus  souvent»  celles 
qui  ressortent  des  documents  qu'il  accumulait  dejniis  vingt  ans  et  a  laissées  au 
lalMH'atoii  e,  celles  qu'il  eût  professées  sans  nul  doute. 

«  Ce  livre  se  partage  virtuellement  eu  trois  parties.  La  première  est  con- 
sacrée aux  généi  alités  :  historique,  principes,  méthodes  générales,  questions 
d'ensemble,  <le  types,  de  races,  de  milieux,  de  classification?,  etc.  C'est  le  pouil 
du  temjile,  la  première  étape.  La  seconde  s'adresse  aux  travailleurs  de  labo- 
ratoire, elle  in.'<isle  sui"  les  idées  qui  dirigent  les  rcchei-i^hos;  iM  âniolog-iques  et 
crâniométriques,  di.scute  les  mesures,  donne  les  ré-ultat.s  acquis  et  se  termine 
par  une  double  liste  :  l'une  étendue,  l'autre  réduite  ;  celle-ci  à  titre  do 
niP^UK  s  ititernationrdes  pour  tous.  I^a  troisième  concerne  les  voyageurs,  elle 
insiste  sur  la  conduite  qu'ils  ont  à  tenir,  sur  Vanthropométrio  et  ses  résultats 
ju.squ'à  ce  jour,  critiqu»'.  simplifie  et  remanie  les  procédés,  et  se  termine  de 
nirme  par  uue  double  liste  d'iosti'uctions  pour  le  vivant  :  l'une  étendue»  l'autre 
réduite. 

«  Partout  sont  accumulés  des  matéi  iaux  puisés  à  toutes  les  sources,  mais 
le  ]dus  grand  nombre  inédits,  pris  dans  nos  propres  notes  et  dans  les  registres 
du  luituratoire  Hioca. 

«  Notre  tâche,  nous  devons  le  reconnaître,  a  souvent  été  délicate  :  il  nous 
a  fallu  (luelquefois  trancher  avec  témérité  dos  questions  débattues.  Nous 
espérons  que  le  lecteur  aura  pour  nous  la  bienveillance  qu'il  nous  a  déjà 
téraoii^nc'C.  » 

Pour  donner  une  idée  un  ])eu  sufrisanto  des  diverses  parties  de  cet  ouvrage 
-  considérable  il  lauJrail  beauco  i])  jdns  de  pages  que  je  n'eu  ai  dans  nos 
Maiéridwr^  où  les  tiavaux  d'arclioologie  préhistorique  passent  eu  première 
ligne. 

Toutefois,  il  y  a  dans  l'œuvre  de  notre  ami  maints  chapitres  qui  nous 
intéressent  diredemeat  et  sur  lesquels  je  dois  appeler  Tattention  de  nos 
confrères. 

Une  partie  du  quatiîème  chapitre  est  consacré  à  VOrigine  du  préhistO' 
Tique,  Le  Topinard  commence  son  histoire  à  Guvier  qu*i]  n'a  pas  do  peine 
à  défendre  comme  je  l'ai  Êdt  moi-même  {Matériavxt  1884,  p.  27),  contre  des 
attaques  injustes  et  passionnées;  le  rôle  de  Schmerling,  de  Boucher  de  Perthe, 
de  Rigollot,  et  des  auteurs  contemporains  qui  ont  écrit  à  la  suite  de  Lartet 
se  trouve  assez  bien  tracé.  Je  dis  assex  bien  seulement  parce  que  notre 
confi'ère  n*a  pas  &it  la  sélection  des  erreurs  sur  lesquelles  on  s*est  souvent 

1  Revue  d'anthropologie ^  fondée  en  187i;  par  i'aul  Jiroca,  1872-1885. 14  volumes.  Paris. 
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appuyé  au  début  de  ces  études  et  qui  malheureusement  sont  encore  en  ciicu- 
latk>n  parmi  les  savants  trop  confiants. 

M. Topinard,  ua  peu  plus  loin,  ayant  à  définir  le  domaine  de  l'anthropologie, 
écrit  8ur  Tarchéologie  préhistorique  la  page  suivante  : 

«  Varchéoioyic  préhistorique  est  une  partie  de  l'archéologie  géni'rale, 
qui  est  un  des  moyens  de  recherches  et  de  contrôle  de  rhistoi^-ft.  Par  con^-- 
quent  elle  rentre  dans  celle-ci  et  devrait  en  partager  le  sort.  Mais  le  préhis- 
torique a  rendu  de  tels  services  et  a  été  si  bien  répudié  par  les  archéologues 
derancienne  souche  qu*il  mérite  une  fiiveur  particulière. 

«c  A  son  origine,  sOn  r61e  était  fort  réduit»  il  se  bornait  à  apporter  à  l'an* 
thropologie  lès  restes  lossiles  de  rhomme  ou  les  restes  de  son  industrie  la 
plus  éloignée  et  À  fixer  leur  date  relative  dans  le  temps  ;  il  n'avait  qu*à  relever 
les  circonstances  du  gisement,  à  recueillir  les  objets  et  débris  d*animaux  qui 
les  accompagnaient.  Mais  avec  Lartet  et  Broca  ce  rôle  a  grandi.  Les  préhis* 
toriens  ont  eu  à  constater  les  manifestations  artistiques  et  industrielles  de  nos 
ancêtres  lointains  et,  à  Taide  de  traces,  de  pièces  frustes,  à  reconstituer  leurs 
mœurs,  coutumes  et  jusqu*à  leurs  croyances.  C'est  donc  avec  quelque  raison 
que  M.  de  Mortillet  a  cru  pouvoir  (tire  que  le  préhistorique  est  la  science 
anthropologique  qui  traite  de  Torigine  et  des  premiers  développements  de 
l'humanité,  et  a  créé  le  synonyme  paléoethnoloçie  qui  ferait  du  préhistorique 
une  portion  intrinsèque  de  l'anthropologie.  Si  M.  >de  Mortillet  eût  M  paléo- 
ethnographie.^  nousaurions  accepté  sa  proposition.  Le  véritable  mot  répondant 
à  sa  pensée  eût  été  paléoanthropologie.  Le  choix  de  ces  mots  n'est  pas  indif- 
férent :  le  dernier  implique  que  le  préhistorien  doit  être  un  zoologiste  ou  un 
médecin  et  avoir  les  connaissances  fondamentales  qui  font  Tanthropologiste  ; 
avec  le  mot  paléoethnographie,  il  n'y  a  pas  d'objections.  M.  de  Mortillet  dans 
cette  question  se  reporte  à  lui-même  ;  assurément  il  est  naturaliste,  mais  il 
est  presque  seul  dans  ces  conditions.  Habituellement  le  préhistorien  est  un 
lettre  qui  jusque-là  a  vécu  avec  les  Grecs  et  les  Romains  et  dont  l'ambition 
était  de  retrouver  les  piles  de  quelque  pont  par  lequel  aurait  passé  Gésnr,  ou 
bien  un  homme  du  monde  qui  se  passionne  tout  à  coup  pour  les  collections  de 
silex  et  ne  s'élève  guère  aux  idées  générales  qu'il  y  a  à  en  tirer.  Je  ne  parle 
pas  des  antbropologistes  se  faisant  préhistoriens  dans  leurs  heures  de  loisir, 
lies  crftniologistcs  qui  font  une  fouille  par  occ  tsîon  ou  des  médecins  collection- 
ueur?,  mais  de  la  niasse.  Je  sorais  cnchnnté  que  Tattrait  du  mystère  qui 
enveloppe  les  restes  de  nos  ancêtres  stimule  çà  et  là  quelques  préhistoriens  et 
qu'ils  deviennent  nnthropologistcs  en  passant  à  Tanatomic  et  à  la  zoologie, 
mais  ce  n'est  pas  le  cas  habituel.  Les  questions  qui  nous  sont  quotidiennement 
adressées  sur  des  os  recueillis  dans  un  gisement  quelconque,  les  prétentions 
d'en  parler  hautement  et  d'en  tirer  des  déductions  que  uour  nous  interdisons, 
quoique  nous  en  faisions  l'objet  constant  de  nos  études,  en  sont  la  prouve. 
L'invasion  du  prcliistoiien  se  croyant  aathropologiste  est  le  dangei-  contre 
lequel  nous  devons  nous  défendre.  Qu'il  prenne  le  titre  de  paléoethnographe 
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en  sachant  bien  que  TeUmographie  réduite  à  élle-mSme  n*est  paa  de  Tanlhro- 
pologie,  rien  de  mieux  :  la  place  est  à  prendre,  ou  mieux  à  conquérir.  G*est 
ainsi  que  M.  de  Morlillet  l*entend  à  son  cours  de  rÉode  d'anthropolcgie  et  il  a 
raison.  Il  sait  aussi  bien  que  moi  que  le  pire  ennemi  dans  les  sdencee  eet  la 
fantaisie,  et  que  les  nombreux  adeptes  qn*il  groupe  autour  de  lui  n*écliappen 
pas  à  cette  tendance.  Nulle  partie  des  sciences  anthropologiques  n*exiget 
autant  de  calme  et  de  réserre  que  le  préhistorique  actnd.  On  y  est  trompé  et 
on  8*y  trompe  avec  une  extrême  fiicUité. 

«  Je  me  résume  sur  ce  sujet  délicat  :  le  préhistorique  est  une  science 
anthropologique  au  même  titre  que  l'histoire,  la  mythologie  ou  la  linguistique, 
nudsil  peut,  en  marchant  à  la  suite  de  notre  collègue  et  ami  M.  de  Mortillet 
se  rattacher  à  l'ethnographie.  » 

Nous  pourrions  causer  longtemps  sur  ces  réflexions  de  valeur  inhale. 
M.  Topinard  attribue  trop  d*importance  au  choix  du  nom  de  la  science  en 
question  ;  qu*importc  après  tout  que  Ton  adopte  tel  ou  tel  mot;  on  est  d*accord 
sur  ce  fait  essentiel  que  l'histoire  écrite  est  muette  sur  les  premières  périodes 
de  la  cÎTilisation  et  qu'elle  ne  remonte  pas  aux  époques  géologiques  même  dans 
les  pays  les  plus  favorises.  i-Uuclier  Thumanité  au  delà  des  renseignem^ts 
historiques,  à  U  lumière  de  toutes  les  sciences  humaines  ;  rechei  cher  ainsi  ses 
origines,  ses  mouvements ,  ses  caractères  physiques  et  psycholoj^ques,  ses 
ouvrages  et  son  évolution  industrielle  et  morale,  tel  est  Tœuvre  de  lanthropo- 
lo{?ic  préhistorique,  précise,  délimitée.  U  faut  pour  marcher  en  avant  des 
eflbrls  longs  et  patients,  iniltiplica  et  variés.  Aucun  travailleur  consciencieux 
ne  doit  <"tro  «lédaigné.  C'est  un  simple  chercheur  de  .silex  auquel  on  doit  la 
notion  de  rancionneté  de  Thonime,  saus  laquelle  notre  histoire  naturelle  ne 
pouvait  être  sérieusement  entrevu»». 

Kt  si  paruii  ces  amateui*s,  ces  huuiuies  du  monde  qui  se  passionnent  tout 
a  couj)  poui'  les  cjllejLioas,  il  e.i  est  qui  rUau^oat  le  nom  de  préhistorien  en 
celui  il'autiiropologiste,  ne  dito.s  pa^  que  c'est  un  danger,  une  invasion  contre 
laquelle  il  faut  se  défendre.  S'il  prenait  fantfusie  à  quelque  peuplade  sauvage 
de  80  dire  française  et  d*arborer  les  trois  couleurs  oseriez-vous,  mon  cher  col- 
lègue, ne  pas  être  sensible  h  Thommage  reudu  à  notre  pati  ie  ?  Soyez  donc  plus 
juste,  plus  indulgent,  que  dis-je,  plus  clairvoyant.  'Soyes  fier  des  adliésons 
spontanées  du  grand  nombre;  ouvrez  la  porte  de  vos  temples  scientifiques  et  en- 
{-oignez  les  hommes  de  bonne  volonté.  C'est  ce  que  vous  faites  dVilleurs  en  réaht  i 
et  votre  page  sur  le  préhistorique  est  plus  sacerdotaleet  dogmatique  que  vous. 

Mais  encoi'eune  fois  je  ne  puis  causer  longuement;  le  livre  du  pixifessenr 
Topinard  est  une  véritable  encyclopédie,  dans  laquelle  se  trouvent  réunis 
plusieurs  ouvrages.  D'autres  suivront  ;  le  second  passera  en  revue  tous  les  types 
du  genre  humain;  l'auteur  pour  terminer  son  plan  réunira  ensuite  tous  les 
matériaux  fournis  par  les  diverses  branches  de  Thistoire  naturelle  de  l'homme 
et,  tenant  compte  des  rensdgnements  apportés  par  les  sciences  accessoires, 
«  fora  la  synthèse  dujtout  et  conclura  sur  l'homme  dans  le  temps,  son  origine 
et  son  avenir  a* 


^    by  Google 


RBVUfi  DBS  UVltEiS 


969 


C*e8t  là  un  audacieux  projet.  M.  Topinanl  aura  l'honneur  de  l'avoir  euU-e- 
priaet  quel  que  soit  le  sort  de  ses  conclusions,  il  sera  impo8sil)li;  <le  nier  la 
somme  immense  de  travail.  Sou  premier  tome  eu  rend  témoignage;  Il  sera 
consulté  avec  fruit  par  tous  ceux  que  ces  études  intéressent. 

ËMILSC. 

MATÉRIAUX  POUR  SKRVIR  A  L'HlSTOIRi:  DES  MO^^U^tENTS  MÊGA- 
UTHIQUES  DES  PROVINCES  DE  CONSTANTlNfc:  ET  D'ALGER,  fourais 
par  MH.  V.  Rebood*  Juluin,  etc.,  p.  1133>liS6  du  compte  rendu  de  k 
dixième  eeietoii  de  VAtweiation  firanç^Ue.  Alger,  i881-188S. 

Bien  que  les  volnineB  de'  notre  grande  Aaaociation  française  soient  très 
répandu»,  il  n'est  pas  possible  d'omettre  dans  les  Matériaux  Fanalyse  de  ces 
notes  importantes  pour  l*histoire  de  l'Algérie. 

NécropoU  de  Bou-Nouara^  —  Elle  s'éteiid  sur  les  pentes  sud-ouest  du 
Djebel  Marala»  à  32  kil.  environ  de  Gonstanline.  Elle  a  été  signalée  dès  1868 
parle  général  Faidherbe  (iig.  102  k  106). 

Les  monuments  oocnpent  généralement  les  lignes  de  crête  des  différents 
mouvemttits  de  ten*ain« 


FiG.  102. 
Plan  de  la  Nécropole  d»  Boo^Nouara. 
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F 10.  103. 
Vii«  de  la  Kéeropoitt  de 


Fio.  104. 

Toinbe  de  Bou-Nouara  entourée  d'une  assise  de  blocs. 


F 10.  105. 
plan  des  cercles  de  pierres  entounnt 
b  tombe.  —  Diamètre  6-7  mëtrei. 


Fjo.  lOG. 

Plan  d'une  tomb**  avec  six  pienes 
supportant  le  couvercle. 
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2«  Nécropole  du  J}/c/>cl  MiTfli.  —  I.os  monumenls  occupent  les  civtes  de 
trois  mamelons  lochoux  formant  le  massif  du  Djebel  Ksaibi,  rameau  du  Djebel 
Mérah,  à  la  hauteur  du  !>2''  kilomètre  de  la  route  de  Constantineà  Batoa. 

On  signale  des  tombes  dont  les  murailles  sont  formées  de  blocs  en  assises. 
A  l'extérieur,  imo  (^ncointe  degroî  blôcs,  renjplie  de  moellons  forme  un  gros 
mur  de  deux  mètres  d\>[)ais80ur.  Un  cercle  de  10  mètres  de  diamètre  entoure 
la  construction  (fig.  107). 


F 10.  107. 

Plan  d'une  tombe  du  Djebel  Merah,  au  1/1000. 


Il  y  a  des  lombes  dont  la  pierre  couverture  repose  but  huit  supporUet  qui 
sont  cnto:iréos  d'une  enceinte  circulaire  (fig.  108}. 

D'autres  sont  dos  crvptes  accolées  avec  un  bloc  mitoyen,  une  grande  dalle 
couvre  la  c  li  nnbi  c  de  V^uiche  et  une  partie  de  celle  de  droite;  une  dalle  plus 
petite  achcvc  la  k'rnicluro  (fig.  109). 

AOUT.  1885  —  3*  SRBIF.,  T.  II 
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Il  en  eit  dont  Teaceiate  est  carréa,  formée  do  trè^  grod  blocs  (6g.  110). 


FiG.  UO.  OR.  lyioo. 

I*lai»  de  diverses  lombes  da  Djebel  Merah  et  de  leors  enceintes. 

3e  Nécropole  du  Bou^Mersoug*  —  Elle  est  située  à  33  kil.  de  Gonstantine, 
sar  la  ri^e  droite  de  l'oued  de  ce  no  n.  Les  tombes  occupent  la  fiioe  N.-O.  de 
la  montagne  à  proximité  do  la  belle  source  qui  donne  naissance  À  la  rivière. 
TjCs  calcaires  crétacés  ont  permis  mieux  que  ceux  des  autres  régions  la 
construction  de  monuments  considérables.  La  crypte  a  jusqu'à  2,50  sur  4,20. 

IjCS  enceintes  sont  circulaires  ou  carrées;  il  existe  quelquefois  plusieurs 
enceintes  concentriques.  Lo  nombre  des  blocs  soutenant  la  dalle  de  recouvre* 
ment  vane. 

L'orientation  est  généralement  N.-O,  S.-E,  et  aussi  N.-S.,  c*esl*à-dir8  dans 


Fio.  108.  on.  1/200. 


F 10.  109.  on.  1/200. 
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le  tenB  de  la  direetioQileila  odline.  La  déclivité  du  sol  le  i  cud  iadispeo- 
saUe, 

4«  Nécropole  de  Si  [/us,  — •  EUe  COUTIL  FaDgle  N.-E,  dos  collines  qui 
8*éteDdent  mr  la  iîtc  gauche  de  Toned  Klab  et  s'étend  jusqu'à  hauteur  ues 
dernières  maisoiie  du  village.  Elle  peut  mesurer  1  kil.  de  long  sur  500  mètj  eâ 
de  large,  (ûg.  111).  / 

On  est  surpris  du  nombre  considérable  de  tombes  ;  elles  se  touchent  en  bleu 
des  endrcits. 


Pi  G.  111. 

Levé  ù  vue  de  la  nccropole  de  Sîgus. 


Aux  divers  points  de  l'horizon  surgissent  quelques  licaux  inoiuimciit?,  qui 
se  détachent  nettenicnt  sur  le  dos  de  la  colline  blanchâtre  à  laquelle  ils  impriment 
un  cachet  particuliei',  tout  en  delinilant  à  peu  près  le  périniôtre.  Mais  ils  sont 
relativement  rares  ;  c'est  à  peine  f-i  l'on  peut  en  compter  quinze  ou  vingt. 

Quant  aux  autres  ils  sont  renversés  et  leur  ruine  est  due  sans  doute  à  des 
causes  diverses. 

Chaque  tombe  ou  chaque  groupe  de  lombes  (jusqu'à  5)  possède  une  enceinte 
souvent  circulaire  (de  G  à  1  i'"  de  diamètre);  urti«'o  parfois  de  quelques  gros 
blocs  isoles,  saillants,  d'un  mètre  et  plus  de  hauteur. 

Des  tond)es  mesurent  o  et  i  m.  de  longueur  et  constituent  de  V(  ritables  allées 
couvertes.  Dans  un  cas,  une  galerie  de  2>'«,50  CRt  perpendiculaire  au  milieu 
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d'une  crypte  tic  o,5046  long.  Il  eo  est  de  plus  petites  qui  rappellent  éridem- 
meut  les  dolmens  d*Europc  (fig.  112). 


L'enceinte  de  ce  monument  mesute  8  mètres  de  diamètre.  L'orientation  de 
ces  tombes  est  E.,  ou  E.-N.'E.,  on  N.-E.  Le  résultat  des  fouilles  pratiquées 
par  M.  Thomas  laissent  supposer  que  ces  tombes  ont  été  encore  utilisées  à 
répoque  de  Domitien. 

5*  Nécropoie  de  Roknia,  Elle  occupe  à  peu  près  le  centre  d*un  triangle 
formé  par  le  Djebel  Débagh  à  Test,  le  Djebel  Taya  à  Touest,  et  Hamman* 
Mcstloutînc  au  sud.  Elle  s*étcnd  sur  toute  la  colline  et  ses  innombrables 
sépultures  couvrent  une  étendue  de  5  ou  G  k.  les  dimensions  de  celles-ci  sont 
moindres  qu'à  Bou-Nouara  ou  à  Bou-Merzoug,  elles  sont  plus  rapprochées, 
et  se  trouve  sur  to  ilc.^  les  parties  tic  1  >  colline. 

Les  oncointes  sont  circulairrs,  îos  blocs  les  phi>  épais,  les  ^)lu.s  grands, 
occupent  la  partie  la  plus  déclive  du  sol,  afin  do  rendre  horizontale  Tassielte  du 
tombeau.  L'intérieur  est  pavé  de  pierres  moins  volumineuses,  mais  aussi 
irrcgulicres,  lo  diamètre  des  enceintes  vaiiedc4  ni.  50  à  12  m.  Le  nombre  de» 
cryptes  qu'elles  renferment  varie  de  1  à  5.  Le  plus  souvent  on  n*eu  trouve 
qu'un  seul. 

G'^  Nr'  i'opolc  do  i'Oued-Clioiinur .  —  l^llc  est  à  la  liniito  des  cercles  de 
Guelriia  ot  d'Aïn  Beïda  ot  ses  tombes  oc  •iipcnt  les  crêtes  du  versant  N.-O.  de 
coteaux  élevée  et  lo  aiUeux.  Les  enceintes  sont  circulaires  ou  carrées  ;  dans 
ces  dornières  les  piei  j  es  sont  plus  hautes. 

Les  fouilh  s  ont  pro  luit  dos  squelettes,  des  poteries  variées,  des  fragment» 
de  mclul  rouille  i fer  ?). 

7"  ycrrnpû'c  tin  ntonlin  de  IJelfx.  —  A  G  kiL  nu  nord  du  vinagc, 
lorniant  im  v<'tita]do  reclan.u'le.  On  a  cru  reconnaître  que  les  ei-yptcs  de  la 
région  iaforicurc  ctaioat  arrondies  a  roxtôrieur  j  elles  sont  formées  d'ailleurs 


Fio.  112. 

Tombe  mégalithique  de  Sigus. 
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t!ô  mura  en  pierres  sèches  att<'iîriinnt  un  m.'tro  de  haut  et  t-ur  lesquels  repose 
une  dalle  supérieure.  A  l'iutcrieur,  ia  chambre  est  carrée  ou  rectajjguloire 
(1,60  sur  2,00), 


Pio.  113. 

Nécropole  du  moulin  de  Mein,  Djella  de  Laghouat. 


Les  enceintes  circalaires  sont  quelquefois  doubles  et  renferment  deux 
tombes,  placées  au  sommet  d'un  léger  tumulus  de  piei  railles,  le  résultat  des 
fouilles  a  presque  toujours  été  négatif.  Km  île  G. 


LES  HELVÈTES  A  I.A  Tl>Ni:,  jmi  I".  Vouga.  Iu-4-  de  40 pages,  «v«e  1  plan 
et  20  plauches.  Neuchâtel.  Imp.  J.  Atlinger,  iSSj. 

L*aii  dernier,  à  propos  de  Touvrage  con8acr4  par  M.  Victor  Gi*ûbb  aux 
premiers  colons  des  bords  des  lacs  de  Bienne  et  de  Ncuch&tel,  M.  Flouest 
faisait  remarquer  un  supplément  de  carrière  à  fournir  entre  Jes  dernières 
pages  des  Prctohdxèles  et  les  premières  del*bisteîro  proprement  dite  ^  Cette 
lacune,  qui  comprend  toute  la  période  industrielle  dite  de  la  Tène^  vient  d*être 
en  partie  comblée  par  le  livre  de  M.  E.  Vouga. 

La  Tène,  et  en  général  tout  Tospace  qui  8*ctcnd,  le  long  du  canal  de  la 
Tliieile,  entre  ce  lieu  et  le  lac  de  Bienne,  renferme  des  restes  des  trois  âgen 
préhistoriques.  Mais  les  ftges  de  la  pierre  et  du  bronze  n*y  ont  laissé  que  bien 

1  MatériaiM:,  3mc  aôrio,  t.  1'  ISiii,  p.  4j9. 


374 


rëvuë  des  UVRëS 


peu  de  vestiges,  <:i  Ton  en  compare  le  nombre  à  celui  des  restes  de  Tage  du 
fer.  Fouillée  d'abord  pai'  Schwab  et  Desor,  qui  ont  donné  tons  deux  un  court 
résumé  de  leurs  recherches,  celte  station  attendait  encore  un  explorateur  qui« 
plus  favorisé  que  ses  devanciers,  put  réunir  un  cnsembie  d*objets  vraiment 
oonipleC  et  caractéristique  et  fixer  nellement  ce  que  Ton  entendra  désormais 
par  les  exprcsnons  lyp»'^  <  t  période  de  la  Tène;  car  il  ne  semble  pas,  malgré 
Tusagc  très  fréquent  que  Ton  en  a  fait,  que  ces  termes  aient  eu  jusqu'ici  mie 
FÎgnification  bien  déterminée  et  précise. 

On  n'attend  point  de  nous  une  analyse  de  la  substantielle  monographie  de 
M.  Vouga.  Si  longue  que  nous  la  fassions,  elle  ne  aaurait  tenir  lieu  de  Tori- 
ginal,  n'étant  {mis  accompagnée  comme  celui-ci,  d*ane  série  de  plancbos  dont 
Tinconteatable  utilité  compense  largement  les  débuts  d*nne  exécution  un  peu 
matérielle,  visant,  comme  de  raison,  mais  trop  exclusivement  peut-ctre,  à  la 
seule  comprébension  du  texte. 

Il  suffit  d*en  avoir  indiqué  le  caractère  et  la  place.  Un  compte  rendu  plus 
détaillé  serait  superflu  et  nos  lecteurs  y  supplieront  avec  avantage  en  par- 
courant eux-mômes  ce  livre,  indispensable  à  quiconque  veut  avoir  une 
idée  exacte  du  développement,  dans  les  palafittes  misses,  de  la  primitive 
civilisation  du  fer.  Louis  Petit. 

SOCIKTK  (iKOl.OGlgUli  DK  FRANCK.  —  Uéuaiou  extraordinaire  à  Au- 
rillac,  ls?'i. 

Dans  la  publication  qui  vient  de  paraître,  les  comptes  rendus  de  plusieurs 
coiu-ses  intéressent  directement  les  lecteurs  des  Mnicriaux. 

Le  Puv-Courny  près  d*Aurillac  est  connu  des  Anthropologisies  par  la 
découverte  des  silex  tertiaires  offrant  des  caractères  de  taille  intentionnelle. 

Le  «ri.semciit  a  été  étudié  avec  soin  pai-  1rs  {réologues  présents  à  Aurillac  et 
après  discussion,  il  a  été  reconnu  que  le  dépôt  était  bien  forlonien.  Les  «ilex 
sont  en  pince,  au  milieu  des  alluvion^  qnart/euses  ^.  La  question  de  la  taille 
intentionnelle,  à  peine  efdeurée  par  la  Société,  reste  ouverte. 

L'étude  <1«\-^  restes  de  Ti'jioque  glaciaire  a  été  plus  approfondie.  On  a  d*abord 
visité  les  moraine-^  reii:ain<'es  d'Ar{)nion  e.\ploitcC8  comme  sablières  et  qui 
ont  fourni  des  silex  du  tvjie  de  Saint-. \i  lieul. 

Au  sorntn(?t  du  Ptiy- do-\'aun,  M.  Rames  a  montré  à  la  Société  les  restes 
d'un  appareil  glaciaire  pliocène  n'ayant  rien  de  comnmn  avec  l'appareil 
glaciaire  quaternaire  des  vallées,  dont  il  est  séparé  parfois  par  des  abrupts  de 
200  a  300  mètres. 

.\  la  base  du  Puy-dc-V'aun,  barrant  la  vallée  de  la  Gère  se  trouve  une 
admirable  moraine  frontale  quaternaire  visitée  le  même  Jour  par  la  Société. 

1  V.  pour  plus  ii<^  détails .  IUmks.  Géologie  du  Puy-Gourny.  ÈcUts  de  silex  tortoniens 
dans  le  basHiii  d'AtinlIac,  Matériaux,  août  i88i. 
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Quelques  membres  ont  reoueilli  des  cailloux  striés  et  M.  Golbt  ayant  étudio 
de  plus  près  la  tranchée  du  chemin  de  fer  a  reconnu  fous  les  caractères  des 
formations  glaciaires.  Il  a  insisté  sur  la  présence  de  la  boue  caractéristique. 

Ce  ne  sont  pas  les  seuls  débris  de  l'époque  glaciaire  dans  le  Gantai.  Le 
phénomène  a  été  général  ;  toutes  les  vallées  renferment  des  dépdts  analogue?, 
et  la  Société  a  eu  Toccasion  de  les  étadier  tous  les  jours  sur  divers  points. 

En  allant  à  Cariât,  par  exemple,  on  traverse  de  grands  lambeaux  do 
moraines  quaternaires  et  toutes  les  sonmiilés  voisines  sont  recouvertes  do 
blocs  erratiques  énormes.  A  Cariât  même  les  tables  basaltiques  alignées  de  la 
façon  la  plus  pittoresque  témoignent  de  la  durée  et  des  prodigieux  effets  du 
phénomène  glaciaire. 

A  Neunai-fTues,  les  dépôts  glaciaires  de  la  2o  période  ont  une  fraîcheur 
remarquable;  la  moraine  droite  de  la  vallée  d'AUanchc  et  la  moraine  gaucho 
de  TAllagnon  ont  formé  une  magnifique  moraine  médiane  parfaitement  accusée 
•ur  les  cartes  topographiques;  tandis  que  sur  les  plateaux  dominants  so 
ti'ouvent  les  blocs  erratiques  et  roulés  de  la  pi*emière  période  glaciaire. 

C'est  un  des  traits  caractéristiques  du  plateau  central  que  l'existence  diffi- 
cilement contestable  dans  ce  pays  de  deux  périodes  glaciaires.  M.  Hamos  ;i 
développé  les  idées  qui  l'ont  amené  à  admettre  ces  deux  périodes  et  il  Va  £ul 
admirablement.  Son  es«ai  de  reconstitution  de  deux  grands  pitons  volcaniques 
est  liien  séduisant  et  paraît  appuyé  sur  des  faits  d'une  grande  valeur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  succession  non  interrompue  de  formations  diverses 
depuis  réoc<"'ne  jus^qu'aux  alluviotis  actuelles,  l'abondance  j  eîntivo  dos  fossiles 
dans  les  diverses  couches  et  riuteiralntlon  des  pi  oduits  volcaniques  au  milieu 
«les  dépôts  aqueux  rendant  l'étude  du  tertiaire  supérieur  et  du  quateruai ro 
dans  lo  plateau  central  sinon  facile,  au  moins  plus  intoressante  que  partout 
ailleurs  et  rinler|)rétation  sérieuse  des  restes  do.  l'époque  glariairc  peut,  dans 
cette  région  si  i.clteincjit  <lélimitce,  mieux  peut-être  que  dans  tout  aulre,  faire 
avancer  nos  connais-arices  sur  cette  t''[)oque. 

11  serait  donc  à  désirer  qu'un  travail  d'ensemble  avec  cai  les,  coupes  et 
figures  soit  entrepris  sur  cette  région.  M.  Boule. 
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SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  ET  DE  GÉOGRAPHIE 

DE  STOCKHOLM 

SEANCE  bU  20  FÉVRIER  1885 

.>résldMO«  Am  M.  la  Frofesscar  C  GTI*l>Ê]t 

M.  leprolÎBSseur  Wittaock  ûut  une  conférence  surTliéruditédela  couleur 
des  yeux. 

A  la  demande  de  M.  le  professeur  Alphonse  de  GandoUc,  Torateur  8*est 
livré,  dans  cette  question,  à  dos  rerhci  ches  qui,  avec  des  matériaux  reeueillis 

en  Suis-;<',  dans  rAllemagne  du  Nord  et  en  Belgique,  ont  servi  de  base  à  un 
travail  publié,  sous  le  titre  de  V Hérédité  de  la  couleur  des  yeux  dans  Vetpèce 
humaine,  par  M.  de  Candolle  aux  Archives  deê  scieneet  physiques  et 
naturelles,  3"  période,  t.  XII,  no  8,  Genève  1884. 

Après  la  publication  do  ce  mémoire,  où  Ton  trouvera  Texposé  des  explora- 
tions du  savant  genevois,  M.  \\'ittrock  a  continué  les  siennes  pour  oe  qui 
concerne  la  Suède,  et  les  résultats  obtenus  de  cette  augmentation  do  matériaux 
ditrèrcut  à  certains  égards  de  ceux  consignés  dans  le  mémoire  mentionné. 

Voici  ces  résultats»  tant  concordants  que  discordants  avec  ceux  de  M.  de 
Candolle. 

Sur  la  totalité  des  sujets  à  l'égard  de.>([uels  l'orvitcur  a  obtenu  des  données, 
29,6  pour  cent  des  hommes  et  3'>.7  des  lemnu's  avaitnit  des  yeux  bruns; 
par  conséquent  les  yeux  bruns  l'emi  oi  taient  également  chez  ces  dernières.  Si 
la  coub  uf  brune  montre  une  pi'upoi  tiou  si  cun-idf'Mabl<\  c'est  par  la  raison 
que  M.  WiTTuocKa  fait  entrer  un  aussi  grand  nombre  que  possible  de  familles 
bicolores  dans  ses  recherches,  liMicr-cihlé  chez  les  familles  concolorcs  offre 
également  une  parfaite  concordance  avec  les  résultats  de  M.  de  CainloUe, 
Ainsi,  de  deux  paieuls  ayant  les  yeux  Inani'?,  T.'.O  pour  cent  des  enfants  ont 
la  même  couleur,  et  de  deux  parents  avec  des  yeux  bleu-,  *j7  pour  cent  des 
enfants  héritent  de  la  couleur  des  yeux  des  parents.  Il  y  avait  aussi  lieu  de  s'at- 
tendre à  ce  que  les  yeux  bleus  présenloraiont  en  Suède  des  chitlVes  très  élevés, 
cette  couleur  y  étant  pré[)()i<  !i  rantc. 

Le  résultat  dcvjetiL  par  cuntre  dilférent,  [jour  ce  qui  concerne  les  familles 
bicolores,  de  celui  indique  [)récédemment  \iav  M.  Wittrock.  Si  le  père  aies 
yeux  bruns  et  la  mère  les  yeux  bleus,  59.0  pour  cent  des  enfants  ont  les  yeux 
bruns;  si  c'est  l'inverse,  c'est-à-dire  que  le  père  ait  les  yeux  bleus  et  Ja 
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mèro  les  yeax  bruns,  53  pour  cent  seulement  des  enfants  ont  les  yeux  bruns. 
Ces  chiffres  cITrent  une  proportion  inverse  de  celle  de  M.  de  Candolle  ^.  Do 
la  totalité  des  mariages  bicolores  contractés  en  Suède,  56  pour  cent  des  enfants 
ont  les  yeux  bruns,  chiffre  indiquant  également  dans  ce  pays  une  augmenta- 
tion plus  grande  de  la  couleur  brune.  Pour  ce  qui  concerne  le  rôle  jouû  par 
la  couleur  dos  yeux  dans  le  choix  d*uno  cpousc,  les  matériaux  recueillis  en 
Suède  ne  permettent  pas  de  la  fixer  pour  le  moment,  la  base  de  calcul,  savoir 
(les  données  générales  sur  la  proportion  de  la  couleur  brune^  faisant  défaut. 
Il  a  cependant  été  possible  do  tracer  une  tendance  à  Fétat  do  choses  indiqué 
pour  la  Suisse,  vu  que,  sur  la  totalité  des  mariages  bicolores  entrés  dans  les 
l'echerches,  114  fommes  avaient  les  yeux  bruns  contre  93  hommes  seulement. 

Si  Ton  passe  au  contingent  respectif  dc<;  enfants  des  &milles  concolores  et 
(les  familles  bicolores,  les  matériaux  suéduis  fournissent  dans  le  premier  cas 
4,49,  contre  4,03  dans  le  second.  Âu  point  do  vue  de  Thérédité,  spécialement 
liour  le  père  et  spéciak  inont  pour  la  mère,  les  yeux  du  pore  passent  à  S3,G 
pour  cent,  et  ceux  de  la  mère  à  47,4  pour  cent  des  enfants,  proportion  qui, 
jiar  rapport  aux  sexes,  se  modifie  comme  suit  :  51,8  des  Uls  héiitenttles  yeux 
du  porc,et  4S,-J  d*' ceux  do  la  mère;  53,5  des  filles  ont  les  yojx  du  père  rt 
46,5  ceux  do  la  mère  ^.  Ainsi,  en  opposition  aux  résultats  obtenus  ])récû- 
demmcnt,  les  matériaux  suédois  ne  fournissent  pas  d'appui  à  Tadmissi  n,  d'un 
côté,  que  des  parents  qui  se  ressemblent  auraient  une  fécondité  plus  faible,  et, 
(^e  Tautrc,  à  celle  que  la  couleur  des  yeux  ne  s'hérite  pas  à  titre  prépondérant 
do  la  mère,  mais  du  père 

Toutefois,  comme  la  question  est  loin  d'être  s'affi^anmiciit  éclaircie,  M.  WiT. 
Tiiociv  \>v[ù  ses  auditeurs  de  bien  vouloir  lui  aidei'  à  recueillir  des  matériaux.  Il 
y  nnrn  lieu  d'observer  à  cet  égard  que  les  familles  devront  être  désignées 
pai-  leur  nom  et  par  leur  domicile,  afin  d'éviter  uu  double  ou  multiple  emploi  ; 
il  faudra  OKelurc  eu  outï'O  tous  les  sujets  ayant  des  yeux  d'une  couleur 
indécise,  ainsi  que  les  enfants  âges  de  muais  do  10  ans  ;  eufm,  l'on  ne  devra 
taire  aucune  diil'/'ren-  e  entre  les  yeux  bleus,  gris  bleu  et  gris,  mais  l'on 
placera  toutes  ces  nuances  dans  la  classe  des  yeux  bleus. 

M.  le  baron  NouDF„NSK.ior.i)  donne,  dans  un  lonj^  et  intéressant  expose, 
«  quelques  traits  de  la  civilisation  et  du  genre  de  vie  des  Esquimaux  primitifs  ». 

Après  avoir  rapidem3ut  indiqué  l'extension  actuelle  de  ce  peuple  polaii'C, 
l'orateur  mentionne  que,  lorsque  le  scaudmave  Krik  Rode  (le  rougej  découvi  it 
le  (iroënland  en  OS.'i,  il  n'y  rencontra  pas  d  Esquimaux  ou  Skraelinr/ar 
(nains,  pygmées,  lnuiKuts  i  lihb^s),  comme  les  Nordmans  les  appelaient.  Il 
ressort  néanmoins  d'un  reciL  ua  peu  plus  récent,  que  des  ICsquimaux  l'habi- 
tuieiit  dès  avant  la  jjrisc  on  possession  du  pays  par  les  preuiiei*».  Dans  les 

1  Chiffres  de  M.  de  Candolle  :  S3,9  pour  cent,  contre  55,0  ponr  cent. 
î  ClùfTvt^s  (]g  m  do  Candolla  :  fil»^  youx  du  père  47;  de  la  mère  53;  filles,  49»r>;  yeux 
du  père  49,5;  Ue  la  uière  50,5. 
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courses  entreprises  depuis  le  Groenland  au  ^'inland  (les  côtea  orientales  da 
Canada  et  des  Ktatâ-Unls  de  rAmêriquc  du  Nord),  les  navigateurs  Scandinaves 
entrèrent  par  contre  plusieurs  fois  en  contact  avec  un  peuple  qui  était  indubi- 
tablement <I(s  Ksquimaux.  Ce  contact  passa  toutefois  bientôt  à  des  hostilités* 
—  L'orateur  consi  lèi  e,  néanmoins,  comme  parfaitement  improbable  que 
l'unique  petite  notice  (jue  la  littérature  islandaise  possède  d'une  attaque  des 
Esquimaux  contre  les  colonies  danoises  on  1370,  soit  de  nature  à  prouver  que 
les  Nordmans  du  Groenland  aient  été  détruits  par  ce  peuple  arctique.  Les 
relations  entre  rKnropo  et  le  Groénland  ayant  cessé  dans  le  courant  du 
quatorzième  siècle,  on  n'enlen  l  plus  parler  d'Esquimaux  avant  l'année  1501, 
à  laquelle  individus  de  cette  nation  furent  amenés  à  fiislionne  par  Corte 
Real.  Ils  ne  fui'ent  cependanl  mieux  connus  quo  depuis  Ti  [idijh;;  où  de  nom- 
breuses expéditions  furent  érjuipées  à  la  découverte  du  passage  du  Xord-Ouest, 
mais  surtout  à  partir  du  moment  où  l'intérêt  s'éveilla  en  Danemai  k  en  faveur 
de  la  recherche  des  vieilles  colonies  Scandinaves  au  (îroënland.  On  rencontre 
encore  dans  la  littérature  uiipi  iuiée  un  ouvrage  publié  en  IG'iT  parle  français 
La  Pevrère,  rpii  avait  vu  des  (iroi'iilandais  à  Copenhairne,  et  (jui  avait  eu 
l'occasiou  de  recueillir  des  reuit-i- nements  sur  ce  peuple.  Le  r/cit  de  La 
Peyrère  pèche  cependant  par  ses  injustices  et  ses  exagérations,  C'est  à  partir 
do  l'an  1721,  où  Hans  Egedc  put  enfin  aller  prêcher  h;  christianisme  au 
Groenland,  que  date  la  domination  actuelle  du  Danemark  dans  ce  pays  ;  c'est 
également  au  contact  qui  en  résulta  avec  les  Esquimaux,  que  nous  devons  la 
eonnaistance  si  complète  que  nous  possédons  de  ce  peuple. 

M.  DB  NoRDBNSKidi«D  passc  à  Taspe  t  physique  de  l'Esquimau  pur  sang: 
stature  moyeime,  embonpoint,  yeux  brans  et  petits,  nez  petit,  disparai«uint 
presque  entre  les  joues,  dieveux  noirs  et  rudes.  Il  ajoute  qa*il  est  actuelle- 
ment  rare  de  voir  au  Groenland  des  individus  ayant  conservé  la  pureté  de 
la  race;  ^ant  aux  demi-sang  grOênlandais,  il  présentent  assez  souvent  des 
types  d'une  beauté  réelle.  L'oratour  décrit  le  vêtement,  la  nourriture,  la  cuisine, 
les  armes,  les  outils  et  les  ustensiles  des  Groônlandais.  Il  s'arrête  spécialement 
à  leurs  excellentes  embarcations,  les  kajakSt  avec  lesquelles  ils  bravent  les 
grosses  mers  et  les  tempêtes  dans  leurs  expéditions  de  pêche,  mais  dont  le 
maniement  exige  une  dextérité  et  une  attention  avec  lesquelles  il  est  rare  que 
les  Européens  parviennent  à  se  familiariser.  M.  ox  Nobdbnsriôld  aborde 
après  cela  le  chapitre  delà  religion,  qui,  avant  l'introduction  du  christianisme, 
consistait  chez  les  Oroônlandais  en  une  foule  de  vagues'  superstitions,  dans 
lesquelles  Van^ekok,  ou  le  sorcier,  jouait  un  grand  rôle.  L*oratcur  parle 
ensuite  des  qualités  morales  des  Groënlandais,  de  leur  honnêteté,  de  leur 
humeur  pacifique,  qui  rend  les  crimes  presque  inconnus  au  Groenland,  de 
leur  contentement  de  peu,  de  leur  gaîté  et  de  leur  disposition  à  la  plaisanterie, 
dont  M.  OB  NoBDBNSKidLD  cite  plusieurs  traits  amusants. 
L'orateur  termine  son  exposé  par  les  considérations  suivantes  : 
La  langue  des  Esquimaux  est,  selon  toute  présomption,  très  ancienne,  vu 
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qpi*à  rinverae  des  langues  indiennes,  elle  ne  possède  que  des  dialectes  pea 
développés  ;  ensuite,  il  est  impossible  de  montrer  une  affinité  entre  la  langue 
si  particulière  des  Esquimaux  et  Tua  rjuclcoaque  des  grands  groupes  linguis^ 
tiques  de  la  terre;  enfin,  la  culture  des  Esquimaux,  poussée,  au  pdnt  de  vue 
des  outils  et  des  armes,  â  un  degré  supérieur  de  perfection,  porte  le  témoi- 
gnage d*un  développement  qui  s*est  opéré  pendant  une  longue  suite  de  siècles, 
et  elle  manque  aussi  de  tout  point  de  contact  essentiel  avec  celle  d'antres 
peuples.  Far  ces  diverses  raisons,  M.  db  Nordim8Riôi.d  serait  assez  disposé  a 
voù*  dans  les  Esquimaux  les  vrais  autochtones  des  régions  polaires:  en  d'autres 
termes,  à  admettre  qu'ils  habitaient  déjà  les  l'égions  précitées  à  ces  temps 
lointains,  antérieurs  à  la  période  glaciaire,  où,  comme  le  démontrent  surtout 
les  débris  de  plantes  fossiles  épars  dans  les  assises  tertiaires  de  leurs  roches, 
le  Groenland  et  le  Spitsbeiig  jouissaient  d'un  climat  se  rapprochant  de  celui 
de  l'Italie  du  Nord  actuelle.  Gomme  il  est  à  présumer  que  l'homme  a  fait  son 
apparition  sur  la  terre  pendant  cette  dernière  phase  géologique,  bien  des 
choses  semblent  militer  en  faveur  de  Thypothèse  qu'il  habitait  aussi  ces 
contrées,  assurément  alors  les  plus  &vorisées  de  la  terre  par  rapporté  lui.  La 
question  est  d'une  grande  importance.  Kn  efi'ct,  s'il  peut  être  ]9X>uvé  que  les 
Ksquimaux  descendent  d'un  peuple  établi  dès  les  temps  les  plus  anciens  dans 
les  régions  polaires,  il  serait  nécessaires  d'ariopter  l'hypothèse  d'un  centre 
arctique  à  côté  d'un  centre  de  la  Haute-Asie  pour  l'extension  du  genre 
lui  main,  circonstance  naturellement  féconde  en  résultats  nouveaux  et  impor- 
tants au  point  de  la  linguistique  comme  à  celui  de  l'ethnologie  tout  entière. 
On  retrouverait  probablement  aussi  des  traces  do  ce  peuple  primitif,  de  sa 
langue  et  de  sa  civilisation,  chez  les  peuples  polaires  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 


SOCIÉTé  GÉOLOGIQUE  DE  BELGIQUE 
SÊANGB  DU  17  UAl  1885 

M.  Max  Lohkst.  au  nom  de  M.  Marcel  do  Puydt  et  au  sien,  fait  une 
communication  sur  ia  présence  de  silej;  tinllés  dans  les  ((linvions  de  la 
Mrh(ii(/ne.  —  Aux  bords  de  la  Métiaigne,  sur  le  territoire  delà  commune  de 
HucL'orf^ne,  près  du  lieu  dit  THerniita^-e,  on  rencontre  des  dépôts  sableux  et 
argileux  dans  une  poche  formée  dans  la  doUiinic  carbonifère. 

Deux  tranclioes  ont  été  ouvertes  dans  ces  ilépots:  l'une  par  la  roule  deHuy 
vers  Kalais,  l'autre  par  la  voie  ferrée.  Ces  deux  tranchées,  en  moyenne  dis- 
tantes l'une  de  l'autre  d'une  vingtaine  de  mètres,  ont  entamé  les  sables  et  les 
limons  sur  une  hauteur  d'environ  six  mètres. 

M.  le  professeur  6.  Dewalque  a  signalé  ces  dépôts  dans  son  .compte  rendu 
de  Texcnivion  de  la  Société  géologique  de  septembre  i875(itnn.  Soc.  géoU  de 
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Bélif.  t.  Il',  p.  140):  «  La  gnninde  matse  de  ces  dépôiB,  dit>il,  est  formée  de 
«  sables  ftns  ou  demi-fins,  purs  on  argileux,  très  vaiiables,  renfermant  des 
«  masses  irrégulières  d*argile  verte  ou  giise.  Au  haut  se  trouve  une  coache 
«  iiTégulière,  mais  presque  horisontale  de  gravier  ferrugineux,  ]*enfennflDt 
«  beaucoup  de  débris  calcaires.  tout  so  termine  par  du  limon,  des  cailloux, 
«  puis  du  limon  ». 

Ces  dépôts  sableux  $e  voient  distinctement  près  de  la  maisonnette  du  garde- 
barrière,  au  passage  à  niveau  do  THenuilage. 

A  une  vingtaine  de  mètres  plus  au  norvU  la  tranchée  delà  route  est  entière- 
ment exécutée  dans  le  limon,  visible  sur  une  hauteur  de  plus  de  six  mètres. 
Nous  considérons  ce  limon  comme  un  ilé|)ôt  d'alluvion  de  la  Méhaîgne.  Ss 
position  au  sommet  d'une  colline  en  dos  d*àne  et  le  lit  de  gravier  qiK  l'on 
rencontre  à  la  liaf>o.  ne  pormettent  pas  de  supposer  qu'il  se  .«oit  produit  par  le 
transport  du  limon  des  plateaux,  sous  Taclion  (1(>  pluies  torrenlielle?.  Nom 
somme*;  au  contraire  portôft  à  croire  que  la  hauteur  desailuvions  n  été  ancien- 
nonimt  plus  < onsîdérabio  qu'aujourd'hui.  Le  niveau  supéiicur  <Ui  limon  esta 
environ  15  métros au-dessus  delà  rivi<M'C.  A  deux  ou  trois  mètres  cic  profon* leur 
«luns  le  linion.^on  remarque  un  lit  do  gravier  principalement  l'ormé  tic  caillons 
ralcain\s.  C'est  au  contact  de  ce  gravier  et  immédiatement  au-dcssu*.  que 
gisent  des  silex  taillés,  sur  lesquels  nous  tenons  à  attirer  l'attentiou  de  la 
Société,  d'autant  plus  que  les  découvertes  de  ce  genre  sout  peu  communes  dans 
notre  pays. 

D(îs  fragments  d'os  se  rencontrent  fréquemment  au  milieu  dos  silex,  mais 
leur  mauvais  état  de  conservation  n'a  pas  ])ermis  de  les  dét'  i miner.  IjCS restes 
de  charl»on  de  liois  ne  sont  pas  non  plus  difticiles  à  recueillir. 

L'i'tendue  de  cette  station  préhistoriqui'  devait  ("  hc  loiisitléi  able.  Nous  avons 
extrait  des  silex  d«'s  deux  cotés  de  la  trancliL-e  de  la  route,  sui'  une  longueur 
non  interrompue  île  [dus  d»*  «|uiiiz'3  mètres  et  le-;  mêmes  silex  se  r<;lrouvcnt 
encore  dans  la  traïu  hco  du  cheniia  de  fer.  Mallicnrc u^ement,  les  plautatious 
du  talus  de  la  voie  ferr»  »'  empêt  lient  d'en  .suivre  le  gisenienl. 

Ku  égard  à  la  surfac*;  totale  de  la  station,  qui  parait  s'être  ftendue  >wv 
plusieurs  centaines  de  mèti'es  carrés,  la  portion  <lo  limon  mise  au  jour  est 
donc  extrcmcincnt  miniuM' :  aussi,  serait-il  iinpi  iid»>nt  de  vouloir  caractériser 
les  produits  de  cette  station,  suit  par  leur  tailU',  .'^uit  par  leui'  forme. 

.lus(pi'ici  les  .silex,  re  cueillis  en  grand  uoiubre  —  souvent  les  uns  sur  les 
autres  —  parai^s.  iit  o  cupcr  la  plav  u  aiéme  où  ils  furent  jetés  ou  perdus. 
Leurs  ai'i'lcs  m>iiL  vives,  ti'anchantes,  ne  purt  nt  aucune  trai  o  do  roulage.  I^a 
plupart  ne  sont  que  des  déchets  ou  éclats  de  la  taille;  toutefois,  les  lames 
minces  et  asse/v  rt'guliêre.s  ne  sont  pas  ti'ès  rares.  Quelques  pièces  seulement 
ont  reçu  des  retouches  sur  les  bords;  une  espèce  do  racloir  et  uue  laaiettc 
façonnée  en  pointe  sont  même  d*un  travail  délicat. 

Les  spécimens  que  nous  présentons  sont  en  silex  de  nature  variée,  mais 
proviennent  du  pays,  au  moins  pour  la  presque  totalité. 
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La  plupart  (rentre  eux.  sont  recouverts  d'une  patine  J)liinchc  et  épaisse, 
d'autres  d'une  patine  bleuâtre.  Certains  inslruincnls  même  ont  conservo  leur 
couleui"  primitive  ou  ne  sont  pntin('"î  fjue  sur  une  face.  Ces  dilléreiircs  de 
coloration  ot  d'aspect  devaient  exister  anlcrieurcment  au  dépôt  du  limon,  où 
les  conditions  d'alt  ration  dos  mêmes  silex  sont  «'-galep.  Avant  d"t'trc  enfouis, 
ces  silex  turent  suus  doute  abaiiduuiieâ  £ur  le  sol,  les  faces  les  plus  altérées 
exposées  à  Tair. 

Ce  de[»6t  di»  l'industrie  primitive  étant  situé  à  quelques  centaines  de  mètres 
du  Ti'ou-Saiidrou  et  à  peu  de  distance  de  plusieurs  p^rottes  autrefois  hahitcos, 
il  est  proliablo  ({ne  des  fouilles  régulières  permeltiaient  d'établir  certaines 
relations  entre  les  habitants  des  cavernes  et  ceux  (|ui  sont  venus  fixer  leur 
loyer  dans  la  vallée. 
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NOUVELLES  DÉCOUVERTES  EN  ESPAGNE.  —  Conférence  sur  le  préUs- 
(orique,  par  le  D**  D.  Juan  db  Vilanova  y  Piera,  pi>ofenear  de  paléon- 
thologic  à  rUnivci'sité  centrale. 

«  Parmi  ces  dernières  (etations)  il  convient  de  mentionner  d*ttne  manière 
spéciale  celle  que  l'on  vient  de  découvrir  à  Âlcov  et  que  j'ai  visitée  il  y  a 
liuit  jours  ;  ou  a  ti'ouvo  dans  cette  grotte  24  squelettes  humains,  quelques- 
uns  fort  Kemarquables  ;  des  in8tI^lments  de  pierre  taillée,  comme  couteaux, 
sdcs,  pointes  de  lances,  flèches,  haches  polies  en  diorite  en  nomhre  considé- 
rahle;  comme  aiguilles,  poinçons,  un  tornUlo  (vis?  rouet?  étau?  coinlO  fort 
curieux  destiné  à  servir  d*oi'noment  ;  do  la  poterie  appartenantàd^ix  époques 
distinctes,  et  trois  instruments  de  cuivre  pur.  » 

(Extrait  du  no  l?3  de  1«  Croniea  eimtifiea^  de  Barcelone  ) 

La  Station  préhistorique  de  Vilnnueva  y  Geltm,  par  le  Révérend  I*.  D. 
Edouaudo  Llanas.  —  Yilanueva  y  (îoltru  est  situcKî  près  de  la  mer,  dans 
la  province  de  Hai-.  *  loiie,  un  peu  au  ^^ud  d<^  Hai-cclono. 

L'auteur  cite  deux  déjouverlo-î  faites  dans  les  environs  de  celle  ville  : 
i"  A  CalaMI,  où  Ton  a  dc'vouvert  en  g-rande  abondance  des  ruines  ro- 
maines, on  a  trouvé  au  fond  d'un  bain  romain  et  parmi  des  objet.s  romains, 
une  i>ctile  hache  polie  en  liioriti'.  C'est  une  bacbe  de  forme  pré/ii.stori(]uc 
Cependant  ce  bain  n'est  pas  autérieui*  à  Tépoque  des  Ântonins.  L'auteui*  pense 
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que  cette  hachette  aurait  du  irouvco  par  les  Romains  et  utilisée  par  eux,  à 
n'importe  quoi. 

2"*  Tombes  dans  une  exploitation  d'argile,  pi-èstiu  ra\iji  ùo  la  Masta-Xova. 
CSinq  sépultum  avec  squelettes,  chacune  formée  de  petites  dalles  debout  recou- 
vertes par  une  grande  dalle.  Ossements  en  grande  partie  détruits  par  les 
onvrlen.  On  y  a  recueilli  :5  petites  haches  en  diorite,  un  poinçon,  2  iirojcctiles 
sphérlques  en  silex,  un  collier  en  petits  cylindres  de  dioiite  et  quelques  frag- 
ments de  poteiie.  L*auteur  a  pu  sauver  3  crânes  et  il  a  reconnu  ee  qiû  sût: 

Crâne  vfi  1  :  diamètre  antérô-p08térieurs=s  188  millimètres,  diamètre  trans- 
versal maximum  's^s  135,  5  millimètres.  Par  suite,  indice  ^  72. 

Crâne  n*  2  :  diamètre  antéro  ])ostérieur  =  185  milUmètres  ;  diamètre 
transversal  maximum  ~  136,  5  millimètres.  Par  suite,  indice  =  73,  8. 

Crâne  n«  3  :  diamètre  antéro-postérieur  =  192  millimètres  ;  diamètre 
-  transversal  maximum  sa  142  millimètres.  Par  suito,  indice=  73,  9. 

Ce  sont  donc  des  dolychocéphales  bien  prononcés  et  sans  doute  de  la  même 
race  que  ceux  qui  peuplaient  le  midi  de  la  France  à  Tépoque  de  la  pierre  polie, 
pour  lesquels  Broca  et  Pruner-Bey  ont  trouvé  en  moyenne,  indice  =  73. 

Ces  3  crânes  sont  de  ceux  que  Pruner-Bey  qualifie  d'harmoniques ils 
accusent  une  race  belle  et  intelligente.  Gomme  les  sutures  antérieures  sont 
extraordinairement  marquées  et  les  sutures  postérieures  très  soudées  on 
doit  condure  (si  la  théorie  de  Gratiolet  a  quelque  valeur)  que  cette  race  était 
supérieure. 

(Extrait  de  la  Cronica  cienti/ica,  n»  174.) 

BXCURSIOH  DANS  L4  GORRÈZB  ST  LA  DORDOONE.  —  M.  Cartailbae  a 
conduit  les  auditeurs  de  son  cours,  les  24  et  25  mai,  dans  la  Corrèze  et  la 
Dordogne;  plusieurs  professeura  de  Técole  de  médecine  et  du  lycée  s'étaient 
joints  au  giHmpedes  licenciés  de  la  faculté  des  sciences  et  des  auditeurs  libres. 
Quelques  personnes  étaient  venues  d'assez  loin.  M.  le  0<^  Guillaud,  professeur 
à  la  foculté  de  F^ordcauv  et  M.  le  baron  I'!sehasserlaux,  député  de  Charente, 
l'heureux  propriétaire  du  camp  de  Peu-Uichard. 

Arrivés  à  Hrives  a  5  heures  (hi  matin  les  excursionnistes  pruidés  par  MM.£lie 
Massenat  et  Philibert  Lalande  ont  visité  la  montagne  de  Lamouroux  et  ses 
grottes  artificielles  si  curieuses,  habitées  sans  doute  depuis  l'époque  gauloise 
jusqu'au  moyen  âge. 

Fuis  par  la  voie  ferrée  et  en  voiture  on  a  gagné  Condat  et  le  Moustier  où 
Ton  a  vu  la  grotte  classique.  On  s'est  embarqué  sur  la  Vezèro  où  la  flolille  a 
fait  bon  vovaire  maltrré  la  hauteur  consi<léi'able  des  om\.  Cette  dcsccido  est 
après  colle  de^  gorges  du  Tarn  lu  plus  ])elle  qu'on  puisse  exécuter  dans  L* 
midi  delà  France;  les  falaises  du  crétacé  aux  a-pects  changeants  au  soleil  ou 
dans  l'ombra,  la  végétation  luxuriante  qtii  .s'<'>t  emparée  do  tous  les  talus  Ct 
couronne  les  escarpements  constituent  un  tableau  merveilleux. 

Ajoutez  à  ce  charme  l'intérêt  que  présentent  ces  rive^  parsemées  des  stations 
de  l'âge  de  la  pierre  1  On  fait  halte  à  La  Madeleine  où  Ton  a  la  chance  de 
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trouver  ua  recoin  encore  intact  avec  aigiullGs  et  harpon.  Quant  aux  silex  ils 
sont  inépuisables  sur  ce  point  comme  sur  tous  les  autre-. 

Les  bateaux  s'arrêtaient  à  la  Un  du  jour  devant  le;?  rochers  du  Cro-Magnon. 
Hélas!  l'abri  laineux  a  disparu  presque  complètement.  Tout  le  long  de  la 
falaise  des  maisonnettes  ?o  sont  élevéea  et  l'hôtel  de  la  gare  est  installé  là  où 
gisaient  les  squelette^  humains. 

Le  lendemain  on  est  i-cvenu  en  amont,  on  a  visité  [.augcrie.-hauto,  Laugerîe- 
basse,  entrevu  )a  sombre  et  myst  -rieuse  gorge  d'enfer,  et  enfin  la  grotte  des 
Eyzies.  A  midi  on  partait  pour  Périgueux.  MM.  Hardy  et  Fcaux  se  multiplient 
pour  faire  les  honneurs  de  leur  ville.  On  jette  au  passage  un  coup  d'u;il  aux 
antiquités  classiques,  on  voit  au  milieu  d'un  nouveau  quartier  des  tranchées 
dans  unealluvion  quaternaire,  qui  a  livré  de  remarquable  pointes  chelléennes; 
on  pénètre,  au  delà  de  la  Dordogne,  dans  la  grotte  sépulcrale  de  Gamptiîac  ; 
on  gravit  les  pentes  dn  plateau  d'Écoraebœnf,  la  vue  s'étend  de  ces  hauteurs 
sur  Toppidum  gaulois  d*ttn  côté  et  de  Tautre  sur  la  ville  et  l'horizon. 

Au  musée,  M.  le  D**  Gali  ftdt  admirer  ses  magnifiques  séries  récemment 
enrichies  par  l'acquisition  de  la  vieille  collection  de  Morceins,  et  autres  non 
moins  précieuses.  Parmi  les  pièces  récemment  enti*ées  on  doit  dter  une 
énorme  défense  d*elephas  primigenius  entière. 

La  journée  s*est  terminée  par  Tétude  des  collections  privées  de  MM.  Hardy 
et  Féaux,  et  les  excursionnistes  rentraient  au  milieu  de  la  nuit  à  Toulouse. 

De  nombreuses  photographies  ont  parfaitement  réussi.  G*est,  croyons-nous, 
la  première  fois  que  toutes  les  stations  classiques  de  la  Vézère  sont  photo- 
graphiées. 

LE  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DË  FRANGE  a  tenu  sa  session,  en  juin 
dernier,  a  Montbrison.  On  a  bien  voulu  nous  communiquer  les  comptes  rendus 
publiés  dans  un  journal  du  pays  :  le  M< mariai  de  la  Loire,  et  nous  en  avons 
copie  un  pa<?sage  qui  procurera  à  nos  lecteurs  une  douce  gaieté. 

«  L'n  incident  à  not  'r  cependant  dès  aujourd'lmi.  —  M.  Jirassarta  présenté 
une  pierre  ouvrée,  ramassée  dans  nos  environs,  pierre  à  propos  de  laquelle 
ont  disserté  rôceniment  ceux  qui  écrivent  l'Iii-loii'C  des  objets  préhistoriques)), 
et  il  a  demandé  h  la  i'énnif)n  de  donner  son  avis  sur  cet  olijet  qui,  dit-il,  lui 
paraît  plus  que  suspect.  Tous  les  hommes  co:iip;Hents  ont  été  de  l'avis  de 
M.  Hrassart  et  M.  le  docteur  Picque  de  I.ezonx,  un  des  premiers  céianii>tes 
de  notre  temps,  a  profite  de  la  circonstance  pour  poser  la  question  suivante  : 

((  Y  a-t-il  dans  cette  assemblée  des  partisans  de  l'âge  de  la  piei-re  paléoli- 
thique et  néolithique? 

«  Je  ne  crois  pas,  pour  ma  [>art,  qu'on  doive  alti'ibuêr  à  l'étude  de  ces 
objets  l'iniiiortance  chronologique  qu'on  lui  a  donnée  jusqu'ici. 

u  Je  soutiens  qu"il  n'y  a  pas  d'époque  de  la  pierre,  et  que  cet  état  inférieur 
de  l'homme  qu'il  iu.iupie  ett  indéterminé  et  dans  le  temps  et  dans  l'espace. 

«  Hu  d'autres  teraies,  je  crois  que  Tàge  de  la  pierre  taillée  ou  polie  est 
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indéterminable  à  l*origiiie  et  n'cs>t  pas  clos  à  nuire  époque,  donc,  ce  n*est  pas 

une  cjiOfjuc. 

((  M.  lo  l)""  Picquc  a  tenu  à  faire  consfatt  r  <]ue  persoiinfi  iio  ropoiulait  à  son 
observation  ot,  a  lu  sortie,  plusieurs  membres  de  la  réunion  Tont  félicita  de 
son  initiative  ». 

UNE  RlCTinCATlON  A  PROPOS  DES  «NES  DE  SILEX  PRÉHISTORIQOIS. 

—  Lorsque  j'ai  lignalé  à  Tattentioa  du  public  par  une  première  note  précédant 
le  travail  complet  dj.  M.  Boule,  notre  découverte  des  puits  d'extraction  dumor 
de  Barrez  (Aveyron)  je  croyais  qu*aueun  fait  de  ce  genre  n'avait  été  signalé 
en  France.  Or  en  relisant  ces  jours-ci  Touvrage  de  M.  le  baron  de  Baye: 
r Archéologie  préhiitorique^  publié  en  1880,  j*ai  encontre  le  §  suivant  p. 
134.  «c  Les  hommes  de  la  pierre  polie  séjournèrent  longtemps  sur  la  pente  du 
Raret,  les  nombreuses  galeries  oii  le  silex  était  tiré  pour  fabriquer  les  instm- 
ments  le  démontrent  d*une  manière  évidente.  Ces  galeries  sont  peu  distantes 
des  grottes,  dans  lo  lieu  appelé  la  Haie  Jeanneton,  Il  est  vraisemblable  que 
la  tribu  de  Razet  se  livrait  À  la  fabrication  des  instruments  en  silex  qui  étaient 
ccdcâ  par  des  échanges  à  d'autres  populations  auxquelles  lo  silex  foisait  déiant. 
L*étcndue  des  galeries  accessibles  par  plusieurs  puits  est  sans  proportion  avec 
les  besoins  du  nombre  d'habitants  que  l'impnrt m  -e  de  la  station  suppose.  En 
outre  de  semblables  galeries  existent  aussi  du  côté  opposé  de  la  montagne. 
Enfin  les  éclats  répandus  dans  le:<  ixalcries  accusent  une  ressemblance  avec  la 
manière  de  ])rocéder  quia  été  signalée  à  Spiennes,  qui  fut,  comme  on  le  sait, 
un  centre  de  fabrication,  d  E.  CUrtailhac. 

DOLMENS  ET  TUMULUS  DE  L" AVEYRON  ET  DU  LOT.  —  M.  Thomas  Uji  son. 
consul  (les  l-Uats-l  nis  à  Ni 'c.  voy.-icreant  ji  in-  cDiiiiailre  1<'S  stations  {)ri'hislo- 
riqucs  de  Franco  et  au;j;;iit'iili:t'  Ifs  <  i>ll. 'riions  de  rinstitution  SniitlisoDieniic  a 
W'ashin.L'ton  a  lait  des  fouilles  henreusi's  dans  quelques  sépultures  voisines  le 
VillefrniiclH;  d'Aveyron.  Il  a  trouvé  avec  des  poteries  ornées,  des  perles  ou 
amulettes  on  os  et  deu:c  épiugles  en  bronze. 

RASOIR  EN  BRORZB  A  lONTSALTI  (TARN).  ^  Les  Matériaux  ont  publié 
un  travail  complet  sur  cimetières  gaulois  du  Tarn  (1879,  p.  481),  dernière- 
ment les  membres  de  la  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  d*Al]»  ^ 
rendirent  en  excursion  à  l*un  des  gisements  qui  offre  encore  do  temps  en  temps 
des  tessons  de  poterie  au  laboureur.  Un  des  excursionnistes  a  eu  la  chance  de 
découvrir  un  petit  rasoir  en  bronze,  ajouré,  avec  anneau  de  snspenâon, 
semblable  au  modèle  de  Magny^Lambert. 

Le  pi'opriétairc'g  éraniy 
B.  GaUtailbac» 
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L'ASSOCIATION  FRANÇAISE  EN  CONGRÈS  A  GRENOBLE 

TRAVAUX  DE  LA  SECTION  O'ANTHROPOLOfilE 

(LA  OMSiàKB) 

COMPOSITION  DU  BUREAU  l 

Présidents  d'honneur  ;  M.  G.  de  Mortillet,  attaché  au  Musde 
national  de  Saint-Germain*  en-Laye  ;  M.  le  D''  Gosse ,  doyen  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Genève. 

Président:  M.  Philippe  Salmox,  vice-président  do  la  Com- 
mission (le  conservation  des  monuments  mégalitiiiçiues  (élu  à  Blois 
en  1884). 

Secrétaires  :  M. le  Pineau;  M.  le  ï>'  Gollomb,  médecin  de 
la  marine, 

La  section  a  tenn  six  séances.  Elle  a  fait  une  excursion  spéciale  à 

la  «talion  chellôenne  de  Gurson  et  plusieurs  visites  à  diverses  collec- 
tions locales. 

Léb  élections  pour  1886  ont  amen4  les  nominations  suivantes  : 

M.  i>*ÂULT- DuMBSNiL,  président. 

M.  CiiANTRB,  délégué  au  Conseil  d'Administration. 

I 

Potilion  (l6  la  question  tcrtiain;  au  point  de  vue  atithropulogiquc  — Nouvelles  fouilles 
faites  A  Tfaenay  en  1SS4  ;  coupes  et  tableaux  idéologiques.  —  Les  sUex  de  Tbenay.  — 
Conmisaion  cbargAe  de  centraliser  les  documents  relatifs  i  la  question.  — '  Tremière 
lettre  <lu  M.  Aret'lin.  —  Silex  <T;Hpt(*li''<  des  saMcs  de  la  Solof^iic.  —  silox  craqiic'!<''s  do 

•  BeÇ'Cr-Cionlpiiii'  i'  l'ii  <juib«T<'n  (Morliilian).  — Discussion  gt'-iièral»'.  —  Scrnndi'  l^^tlr»' de 
M.  An  elia  ;  prtîs  nlalton  do  silex  tailles  et  craquelés  par  des  causes  natuicUes  et 
recueillis  en  Mâoonnais  ;  discussion.     L*anthropopithëque  en  Dauphin^. 

M.  Gabriel  oë  Mortillët  tient  à  préciser  la  question  au  point  de 
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vue  anthropologique  et  pjiléontologique.  Les  animaux  varient  d'un 
étage  géologique  à  l'autre,  et  d'autant  plus  rapidement  qu'ils  ont  une 
organisation  plus  complexe.  Nous  voyons  le  pln.s  grand  nombre  des 
types  zoologiqaea  actuels  représentés,  durant  la  période  tertiaire  par 
des  formes  ancestrales  très  sensiblement  différentes.  L'homme,  placé  à 
la  tête  de  la  série  animale,  a  dû  varier  autant  et  plus  que  les  autres 
mammifères  et  dans  les  couches  tertiaires  gisent  sans  doute  au>.-i  les 
restes  de  son  ancêtre,  (le  n'était  pas  encore  l'homme,  mais  c'était 
déjà  un  animai  plus  parfait  que  les  singes  les  plus  in  telligeats  de  notre 
époque.  On  n'a  pas  retrouvé  ses  ossements  ;  mais  chacun  sait  com- 
bien sont  rares  les  vestiges  fossiles  des  animaux  supérieurs.  Du  reste, 
rhomme  à  toutes  les  étapes  de  son  existence  a  laissé  d'autres  traces 
delui  mèine  que  mui  propre  corps,  La  question  paraît  donc  devoir  se 
poser  ainsi  :  Y  a-t-ii,  dans  les  couches  géologiques  do  la  période 
tertiaire,  des  vestiges  industriels  révélant  l'existence,  à  cette  époque, 
d'un  ancêtre,  d'un  précurseur  de  l'homme? 

M.  d'Ault -DuMESNiL  établit  la  coupe  du  gisement  de  Thcnay, 
d'api'és  les  fouilles  qu'il  y  a  pratiquées  à  l'occasion  du  Congrès  de 
Biois.  Nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  rexcelleiit  mémoire  dans 
lequel  M.  d'Ault  a  résumé  ses  observations  et  que  les  Matériatue 
ont  publié  cette  année  même,  en  juin*. 

Aprds  une  observation  complémentaire  de  M.  G.  de  Mobtjllbt, 
M.  Daleau  communique  les  résultats  de  ses  propres  recherches  dans 
la  même  localité.  Chargé  avec  M.  d'Ault  Dumesnil  de  dirigée  les 
fouilles  de  Thenay,  faites  aux  frais  de  l'Association  française,  nous 
avons,  ditr-il,  fait  ouvrir  deux  tranchées  de  5  mètres  de  long  sur  O^S  0 
de  large  au  lieu  dit  le  Pont  de  Gallé.  Le  premier  puits  fut  poussé 
jusqu'à  la  couche  de  marne  grise,  soit  3"*  06  de  profondeur.  Nos 
collègues  des  sections  d'anthropologie  et  de  géologie  visitèrent  les 
fouilles  le  8  septembre.  La  couche  à  silex  de  la  seconde  tranchée  fut 
mise  à  découvert  sous  leurs  yeux  ce  jour-là. 

M.  Daleau  a  recueilli  de  nombreux  silex  dans  cet  argile  miocène. 
Parmi  ceux  qu'il  présente  à  la  section,  beaucoup  sont  décortiqués,  un 

i  Matériaux^  3*  série,  t.  II,  1S85,  p.  S41é 
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grand  nombre  sont  craquelés  on  brûlés.  Certains  de  ces  derniers 

présentent  des  cavités  cnpuliformes  très  caractéristiques  causées  par 
l'action  du  feu.  Les  ^ros  silex  provenant  de  l'argile  verte  ont  sur- 
tout attiré  son  attention.  Presque  tous  sont  décortiqués;  sur  un  cor- 
tain  nombre  on  trouve  des  cassures  concaves  ou  convexes  et  des 
arêtes  tranchantes  émonssées  ou  retouchées. 

Pourquoi,  ajoute  M.  Daleau,  ne  verrions^noas  pas  sur  ces  nodules 
les  traces  d'un  travail  intentionnel  résultant  de  la  taille  par  l'éton- 
nement  au  feti?  Pourquoi,  comme  le  font  encore  de  nos  jours  les  Min- 
copies  (de  Quatrelages  :  L'homme  tertiaire.  Thenajr  et  les  îles  Adamans, 
Matériaux^  1885,  p.  97),  Thomme  tertiaire  ne  se  serait-il  pas  servi  dn 
feu  pour  morceler  des  silex  qu'il  ne  pouvait  tenir  à  la  main,  et  leur 
donner  par  ce  fait  des  arêtes  tranchantes?  Pourquoi,  enfin,  ne  consi- 
dèrerions-nous  pas  comme  dt'chets  de  ces  blocs  décortiqués  (sauf 
quelques  rares  exceptions),  toua  lejs  petits  silex  brûlés  et  craquelés 
que  nous  avons  rencontrés  dans  l'argile  thenaisienne? 

En  résumé,  ces  nodules  décortiqués  et]  ces  silex  craquelés  révè- 
lent rîntervention  d*un  être  intelligent,  qui'  sut  allumer  ou  con- 
server le  feu,  qui  devint,  par  hasard,  Tinstrument  de  la  taille  par 
élonnement. 

11  serait  urgent  de  demander  un  crédit  à  notre  riche  association  et 
de  continuer  les  fouilles  de  Thenay;  car  j*ai  la  conviction  qu'un  jour 
viendra  où  la  question  paléoethnologique  sera  résolue  d'une  façon 
aussi  affirmative  que  la  question  géologique  Ta  été  à  Blois,  à  notre 
dernier  Congrès. 

M.  le  Président  se  fait  l'écho  d'une  des  conclusions  de  M.  Daleau 
tendant  à  ce  qu'une  nouvelle  demande  d'allocation  en  vue  de  conti- 
nuer les  fouilles  de  Thenay,8oit  transmise  au  comité  des  subventions 
de  r Association  française.  En  outre,  une  commission  composée  de 
MM.  d*AuIt->Dume8nil,  Adrien  de  Mortillet  et  Daleau  serait  chargée 
de  poursuivre  les  études  et  de  centraliser  les  documents  relatife  à 
cette  importante  question.  M.  Boule,  qui  s'excuse  par  lettre  de  n'avoir 
pu  entreprendre  sur  les  silex  thenaisicus  les  expériences  de  labora- 
toire dont  il  s'était  chargé  à  Blois,  serait  adjoint  à  cette  commission. 

Ces  motions  sont  votées  à  l'unanimité. 
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M.  Ghamtbb  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Arcbuv,  annonçant 
renvoi  d'une  série  de  silex  qui  seront  présentés  au  eours  de  la  disr 

cnssîon  sur  Vhomme  tertiaire.  M.  Aicelin  no  saurait  admettre, 
avec  M.  de  Quatrefa^^  s,  dont  il  cite  le  dernier  artick-  pai  ii  dans  les 
Matériaux  que  l'honjnie  des  temps  éocénes  et  miocènes  fût 
semblable  à  nous.  11  y  aurait  là,  dit- il,  un  anachronisme  biologique. 
J'accepterais  encore  l'antbropopithèque  de  M.  de  Mortillet,  mais 
M.  de  Quatrefage:^  parle  de  Vhomme;  qu'eutend-il  par  cela? 

M.  TisSTUT,  au  nom  de  M.  Lottin,  fait  passer  sous  les  yeux  de  la 
section  deux  silex  craquel»'s  ({u'aeconipagne  la  lettre  suivante  : 

«...  Ces  fragments  oui  été  recueillis  à  la  surface  du  sol  des  sables 
de  Sologne  où  Ton  en  trouve  communément...  Ct;tte  fréquence  des 
silex  craquelt  s  sur  des  points  bien  différents,  mais  toujours  sur  le 
même  terrain  ^^éolo^nque.  n'indiquerait-ellc  pas  que  le  craquelage  est 
dû  à  une  autre  action  que  celle  du  feu?  ..  D'un  autre  côté,  je  dois  vous 
sigrnaUr  l'analo^jrie  qui  existe  entre  la  structure  de  ces  deux  t'chan- 
tillons  et  celle  d'un  morceau  d'opale  biut  qui  fait  partie  de  ma  collec- 
tion de  it  inéraux.  Cette  analogie  est  aussi  complète  que  possible  ;  ce 
sont  les  mêmes  craquelures  se  prolongeant  dans  la  masse  et  ayant 
déterminé  un  effritement  semblable.  Or  cette  opale  n*a  pas  évidem- 
ment subi  l'action  du  feu,  puisqu'elle  présente  de  superbes  jets  de 
lumière  que  celte  aclion  n'aurait  pas  manqué  de  détruire. 

((  Cette  analogie  luorphologique  ne  semblerait-elle  pas  indiquer 
une  analogie  d'infliuence  modificatrice,  qui  dans  ce  cas,  ne  saurait 
être  le  feu,  mais  par  exemple  un  retrait  de  la  matière  aussitôt  après 
sa  solidification  7  » 

M.  Ph.  Salmon,  présente  de  la  part  de  M.  F.  Gaillard,  des  silex 
craquelés  trouvés  près  la  pres[u'ile  de  Quiberon  à  la  station  de 
Beg-cr-Goalennec(Morbihaaj.  a  Ces  silex  craquelés  se  retrouvent 
dans  les  éclats  comme  dans  les  morceaux  travaillés;  il  y  en  a  de 
gris,  de  lilas,  de  bruns,  de  rouges»  etc..  Mais  il  ne  paraissent  nul> 
Ieu.ent  craquelés  au  feu.  Du  moins  la  plupart  de  ces  échantillons 
n*eu  portent  pas  trace.  » 

i  Matériauwt  1885,  p.  8S7. 
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M.  Magitot  prie  M.  Daloau  de  préciser  sa  pensée  sur  un  silex  lan- 
céolé qui  a  été  montréà  la  seclion  et  qui  lui  paraît  avoir  une  extrême 
importance. 

M.  Dalbau  dit  que  parmi  les  pièces  présentées  la  pointe  de  silex 
snbtriangalaire  seule  lui  parait  être  concluante,  mais  qn*il  croit 
absolument  â  Tefficacité  du  feu  employé  intentionnellement  comme 

agent  de  section  du  silex. 

M,  SiRODOT  juge  fort  dangereuse  et  compromettante  l'intro  ludion 
dans  une  discussion  scientifique  de  plôces  aussi  contestables.  Il  re- 
grette qn*on  laisse  peu  à  peu  la  théorie  prendre  le  pas  sur  rezamen 
pur  et  simple  des  faits.  L'anthrdpologrîe  doit  rester,  suivant  lui,  une 
science  d'observation  et  se  contenter  iusijii'à  nouvel  ordre  de  coUiger 
un  nombre  sufûsant  de  travaux  et  d'objets  probants. 

M.  MAorroT  demande  si  quelqu'un  est  disposé  à  nier  absolument 
tonte  trace  de  travail  intentionnel  sur  le  petit  silex  dont  il  a  déjà 
parlé.  Une  seule  pièce  bien  caraetérisée  entraînerait,  quant  à  lui,  sa 
conviction  jusqu'ici  indécise. 

M.  SmoDOTdit  qu'un  silex  isolé  ne  saurait  rien  prouver.  Il  faut  de 
nombreuses  séries,  sans  lesquelles  ou  ne  peut  établir  ni  comparai- 
sons, ni  système  vraiment  scientifique. 

M.  le  D**  Gosse,  de  Genève,  qui  a  étéTundes  premiers  champions  de 
l'existence  de  l'homme  aux  temps  quaternaires,  croit  devoir  réserver 
son  opinion.  11  rappelle,  toutetbis,  que  les  mêmes  objections  qui 
s'élèvent  aujourd'hui  contre  une  ancienneté  plus  grande  encore  ont 
été  smilc  vées  autrefois  contre  les  silex  qu'il  présentait  à  l'appui 
de  sa  thèse.  On  les  trouvait  trop  peu  nombreux.  A  présent  l'homme 
quaternaire  est  â  peu  près  accepté.  La  question  tertiaire  parait  de- 
voir suivre  les  mémos  étapes. 

•  M.  Gosse  fait  remarquer,  d'autre  part,  que  le  fragment  lancéolé 
de  M.  Daleau  porte  un  bulbe  de  percussion  dont  la  partie  supérieure 
a  disparu  par  suite  d'une  retaille  à  45^  environ,  produite  par  une 
cause  impossible  à  déterminer. 

M.  SiRODOT  considère  ce  bulbe  de  percussion  comme  un  conehoide 
banal. 

M.  G.  DR  MoRTiLLET,  répondant  à  M.  Testtit,  ne  voit  sur  les  silex 
craquelés  de  la  Sologne  que  l'action  des  feux  de  bergers  ou  de  labou- 
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renn.  Qnant  à  l'opale  à  laquelle  il  a  ét^  fait  allusion,  il  accorde  que  le 

fou  Vent  reuiiue  opaquo  et  laiteiisi'.  Mais  tandis  (iiio  cette  pierre,  silicate 
très  IjTf  tlraté,  se  craquellerait  eu  passant  de  l'état  ^^«''latiiioux  à  Tétat 
solide,  il  ii*en  est  pas  de  même  des  silex  de  Thenay,  ces  derniers 
ayant  probablement  perdu,  au  moment  de  leur  utilisation,  leur  eau  de 
earrière  et  même  une  partie  de  leur  eau  de  composition;  ils  n'ont  pas 
dft  se  craqueler  sons  la  mdme  influence,  puisqu'ils  n'ypOQTaient  donner 
lieu. 

M.  G.  de  Mortiliet  maintient  que  si  la  chaleur  solaire  peut  décor - 
tiquer  les  silex  à  la  surface  du  sol,  comme  cela  a  été  avancé  pour 
plusieurs  points  de  l'Orient,  il  faut  la  chaleur  artificielle  pour  arriver 
aux  degrés  extrêmes  du  craqnelage  et  à  l'eiTritemeiit.  Il  montre  à  ce 

propos  des  silex  profondément  altérés  par  le  feu  et  qui  j)roviennent  de 
la  forêt  bnllée  de  Breuii  ie-Sec  (Oise),  où  ils  sont  très  abondants. 

JËnfin  l'objection  tirée  du  petit  nombre  des  pièces-  yraiment  carac- 
térisées n'a  pas  grande  yaleur.  Ce  n'est  que  sur  qtuitre  mètres  cubes 
de  matériaux  que  l'on  trouvait  en  moyenne,  â  Saint -Acheul,  un 
instrument  travaillé.  Et  Saint -Acheul  passe  pour  une  de  nos  plus 
riches  stations  quaternaires.  Il  aurait  <'t<''  Ijien  étoiinnnt  qu'à  Tlienay, 
où  l'on  n'a  assnrf'iiKMit  pas  fait  des  fouilles  compai'ablos  à  celles  de 
Saint-Acheul>  on  eût  trouvé  immédiatement  une  quantité  appréciable 
de  pièces  concluantes.  Et  l'on  en  a  quelques-unes,  cependant. 

M.  SiRODOT  ne  partage  pas  cette  manière  de  voir. 

M.  d'Ault  Dumesnil  rappelle  (jue  les  ouvriers  qui  travaillent  la 
craie  rejettent  les  rognons  de  silex.  Lorsque,  sur  ces  tas  de  débris,  un 
hiver  rigoureux  a  passé,  on  peut  remarquer  que  tous  ceux  qui  se 
trouvent  à  la  surface  sont  craquelés.  11  a  observé  ce  fait  dans  la 
Somme,  Seine-et-Oise,  Seine-et-Marne.  Bien  plus,  pour  lui,  le 
transport  du  silex,  le  roulagfe  dans  certaines  conditions  pourraient 
peut-être  suffire  à  produii  e  ic  craquciage. 

M.  GuANTRË présente,  au  nom  de  M.  Argeun,  trente  et  un  silex  sur 
lesquels  ce  dernier  croit  voir  tous  les  caractères  que  l'on  attribue  à  la 
taille  intentionnelle.  Quelques-unes  de  ces  pièces,  provenant  de  la 
surface  du  sol,  ont  été  altérées  par  des  causes  purement  aociden- 
telles,  pics  de  casseurs  de  pierres,  pieds  des  vaches,  roues  des  voj- 
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tares,  glissement  du  silex  dans  certaines  conditions,  etc.  D'autres, 
trouvées  dans  les  sables  siliceux  et  les  argiles  éocènes  du  Mâconnais, 
sont  décortiquées,  craquelées  comme  les  silex  de  Thenay.  Nos  lec- 
teurs se  rappellent  sans  doute  le  mémoire  publié  par  M.  Arcelin 
dans  notre  numéro  du  mois  de  mai  dernier  Ils  pourront  le  consulter 
avec  avantage  pour  se  rendre  un  compte  exact  des  arguments  pr(î- 
seutés  par  notre  collègue.  Depuis,  M.  Arcelin  a  reclierchô  si  les  silex 
craquelés  se  trouvaient  aussi  dans  les  couches  profondes  du  terrain 
éocéne,  et  il  a  constaté  : 

Que  les  silex  en  contact  avec  les  sables  siliceux,  à  de  grandes  pro- 
fondeurs, sont  fendillés  et  accusent  une  tendance  an  craqnelage; 

Que  le  ornquelaîre  devient  plus  apparent  dans  les  (l«'blais  exposés 
depuis  un  certain  nombre  d'années  aux  intiuences  atmosphériques  ; 

Que  le  craqnelage  devient  plus  apparent  encore  dans  les  zones 
supérieures  constituant  Targile  à  silex  proprement  dite  ; 

Qu'enfin,  parmi  les  silex  ramassés  à  la  surface,  les  fentes  s'élar- 
gissent, se  remplissent  de  matiôre  terreuse  ocreuse  qui  les  rend  plus 
visibles;  qu'en  un  mot  le  craquelage  atteint  là  son  ilcrnier  degré. 

Il  en  conclut  que  le  craquelage  observé  en  Maçonnais  résulte  :  1**  de 
la  nature  du  silex  (tous  ne  sont  pas  craquelés  dans  les  mêmes  zones); 
2^  d'actions  exercées  sur  le  silex  dès  Tépoque  éocène  (émissions  hjr- 
drothermales  à  de  hautes  températures),  dont  les  effets  s'accroissent  à 
mesure  que  ]es.silex  se  trouvent  plus  longtemps  exposés  aux  influences 
atmosphériques  (changements  brusques  de  température,  alternatives 
de  soleil  et  de  gelée,  etc.)j  3'^  sans  parler  de  l'aotion  directe  du  feu 
qui  a  pu  s'exercer  à  la  surface  du  sol. 

Les  silex  craquelés  de  Tbenaj  ont  pu  se  produire  dans  les  mêmes 
circonstances  naturelles  que  ceux  du  MAconnais.  M.  Âroelin  attribue 
également  à  des  actions  purement  naturelles  les  apparencss  de  taille 
intentionnelle  signalées  dans  dillérents  gisements  tertiaires  de  France 
et  de  Portugal. 

M.  G.  DB  Morullit  regrette  très  vivement  Tabsenee  ^e  M.  Ar- 
celin. Néanmoins  il  se  permettra  de  discuter  quelques-unes  de  ses 
assertions.  Certaines  d'entre  elles  sont  puériles.  La  production  de 

f  M»tériaH»t  3*  série,  t.  II,  1885,  p. 
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pièces  taillées  involontairemont  par  un  cantonnier  ou  éclatées  sous  le 
choc  des  roues  de  chariot  ne  peut  être  sérieusement  présentée  comme 
un  argument  contre  la  taille  intentioncUe  des  silex  de  Thenay  et 
d'aiUenra.  L*action  des  feux  de  berger  doit  être  dcartée  également. 
Celle  des  émissions  hjdro-thermales  n'est  prouyée  par  rien.  Est > ce 
un  procédé  scientifique  d'iavoquer  une  influence  que  personne  n*a  vue 
à  l'œuvre,  sans  se  donner  la  peine  de  vérifier  sesefîrts?  Je  dirai  i»lus  : 
l'action  des  causes  li^dro-lhcrmalcs  est  démentie  }>nr  l'observalion, 
ËQ  Islande,  terre  classique  des  geysers,  où  Ton  se  trouve  à  chaque 
pas  en  présence  des  phénomènes  invoqués  par  M.  Arcelin,  oii  le  silex 
ofl're,  sur  beaucoup  do  points»  des  caractères  d*cxtréme  altérabilité, 
on  n*a  pas  d'exemple  de  cette  action. 

M.  Chantre  remarque  que  les  silex  de  M.  Arcelin  ne  rappellent 
en  aucune  façon  ceux  de  Thenav  et  du  Puy-Gournv. 

M.  PoMMBROL  signale  spécialement  deux  échantillons  craquelés 
de  la  collection  de  M.  Arcelin.  Il  n'jr  a  pas  d'analogie  à  établir  entre 
ces  silex  et  ceux  de  Thenay.  Les  premiers,  recueillis  àla  sur&ce,  ont 
peut-être  subi  l'action  des  feux  de  bergers.  De  plus,  nous  ne  trou- 
vons pas,  sur  la  plupart  do  ces  pièces,  les  arêtes  vives,  franches,  et 
les  facettes  nettes,  planes  ou  curvilignes,  des  échantillons  de  Thenaj. 
Les  silex  de  M.  Arcelin  ne  viennent  pas  affaiblir  la  portée  de  la  dé- 
oouTerto  de  Tabbé  Bourgeois. 

M.  DE  MoRTiLLET,  au  cours  d'une  communication  sur  l'Isère  préhis- 
torique, présente  l'observation  suivante  : 

Les  trois  gisements  où  les  œuvres  do  notre  ancêtre  tertiaire  ont 
été  découvertes  —  Thenay.  Otta  et  le  Puy*Gourny  —  sont  des  for- 
mations d'eau  douce  et  les  silex  travaillés  y  ont  été  découverts  dans 
les  couches  littorales. 

Le  tortonien  d'eau  douce,  auquel  appartiennent  Otta  et  le  Puy- 
Gourny,  est  très  développé  dans  l'Isère,  et  si  l'aquitanien  —  horizon 
de  Thenay  —  y  fait  à  peu  près  défaut,  l'étage  intermédiaire  entre  lui 
et  le  tortonien,  le  may ancien  ou  miocène  moyen,  est  représenté  dans 
le  département  par  des  fentes  et  des  poches  remplies  d'un  limon  fer- 
rugineux, mais  renfermant  de  nombreux  ossements.  Ces  fentes  et  ces 
poches  sont  disséminées  au  milieu  des  calcaires  de  la  grande  ooiitlie, 
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à  la  Grive- Saint-Aiban,  près  Bourgoin.  Jourdaay  aurait  découvert 
une  dent  simienne. 

M.  Ghantrb  dit  qu'il  a  été  impossible  de  retrouver  cette  dent 
parmi  les  eollections  du  Muséum  de  Lyon  ;  la  faune  de  la  Grive, 

qu'il  80  propose  do  décrire  prochainement,  parait  analog'ue  à  celle 
de  Sansan.  M.  Chantre  lui -?ii''Iik'  a  reconnu  dans  h*  frisement  un 
'fragment  de  mâchoire  d'un  singe  anthropomorphe  vo  isin  du  Gibbon 
sans  doute  ie  Pliopilheeus* 

M.  DE  MoRTiLLET  so  demande  si  l'on  ne  se  trouverait  pas  en  pré  - 
sence  des  restes  d*nn  afithrojiopithèque.  On  a,  en  tous  cas,  des  chances 
d'en  découvrir  dans  le  tortonien  des  environs  de  la  Tour-du-Pin  et 
de  Grenoble  —  à  Pommiers,  entre  Voreppe  et  Saint  Laurent-du^ 
Pont, 

n 

L'Antiquité  péolopique  de  l'homme  dans  1«'S  Alpes  du  I);niphinô.  —  ÎJrstis  spelciMis  dons  la 
vallée  de  la  Bourne  et  dans  le  Jura.  —  Polissage  dans  des  grottes  di;  l'âge  du  renne 
au  mont  Salèv«,  prèti  Oenëve.  —  Un  nouveau  gisement  chellèen  dans  la  Drôme  ;  excur- 
rion  à  ce  gisement  ut  discussion.  —  NoUYelles  découvertes  dans  la  ^'rotte  des  Balaies, 
près  Viliert'versur»'  (  Ain).  —  Si1,  x  rptaille><  de  la  station  néolithique  d'Ors  '  ilf 'i'Ol.TMn). 

—  De  1  agu  du  gisement  du  Mout-Dol  (ille-ei-Vilaine).  —  La  station  niousletitMine  do 
Noblens  (Ain).  —  Nouvelles  découvertes  dans  la  grotte  de  Marcauip^  (Gironde).  — 
Aperçu  général  sur  les  déoouvertea  préhiatoriques  faltea  en  Dauphiné.  —  Le  départe^ 
ment  de  l'Isi-reaux  temps  iiréhisloriques.  —  Sur  les  stations  i»rëliistorique8  des  environs 
de  MasiMra  (Al^L'érie).  —  Restes  de  la  faune  de  Téprique  quateiuaire  dn  diluviuin  de 
rVonno.  —  >touvelios  fouilles  dans  la  grotte  de  Neruiont  près  Saiul-Moré  (Vonne).  — 
Exploration  arohèologique  d'Auson  et  d^EntraigueSf  dans  le  Vivarais.  —  Haches  en 
pierre  polie  emmanchées.  —  Fouilles  dans  la  grotte  de  Gigny,  prt>s  Saint- Amour  (Jura). 

—  PoHssoirs  du  département  de  la  Dordogne.  —  Polissoir  du  (irand-PresKip^ny.  —  Les 
dernières  découvertes  préhistoriques  dans  la  moyenne  ut  basse  vallée  du  Uhùue,  en  dSïjj. 

—  Parure  et  poterie  néolithiques  de  la  Limague.  —  Silex  taillés  trouvés  dans  TErg 
(Sahara)  {  aépaltures  dana  des  jarrea  (Oumach,  près  de  BiskraU  —  Atelier  de  la  pierre 
polie  dans  le  Lois  de  Clamart  (Seine).  —  Station  néolithique  de  Beg  cr-Gualennec  en 
Quiberon  (Mor])ihaii).  —  Mnustior-Sainte-Marie  (Hnsses-Alpes)  avant  l'histoire.  —  Nou- 
velles fouilles  au  Caucase.  —  Les  tumulus  des  premiers  âges  du  fer  dans  la  ré^'ion  sous- 
pyrénéenne.  —  Fouilles  dans  les  tumulna  du  Dauphiaé.  ^  Présentation  d'objet  s  <]e  l'âge 
du  bronze  provenant  d*une  cachette  de  fondMir  et  d'objets  de  TiiKe  du  fer  provenant  de 
la  station  de  la  Tène.  —  Sépultures  gauloises  à  Rives  (Isi-r»  )  et  .-i  T. a  Pompellf,  pr^s 
Heinis.  —  Palatiltes  du  lac  de  Paladru  — La  cité  souterraine  de  Combperet.  —  Origine 
du  fer  assyrien. 

M.  ViLLOT  ne  croit  pas  qu'il  eitîste  de  station  humaine  yrairaent 
quaternaire  dans  les  Alpes  du  I)auphiné.  La  grotte  de  Revon  (voir 
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Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  du  Sud-£!st^  t.  I, 
p.  05,  07  et  OS),  découverte  et  malheureusement  détruite  en  18S-^, 
contenait,  il  est  vrai,  avec  un  pariétal  liumain,  des  ossements  et  des 
dents  d'un  ours  qoi  paratt  se  rapporter  À  ÏUrêUê  spelœus,  mais  ces 
débris  étaient  accompagnés  d'antres  espèces  animales  actuellement 
vivantes  (chèvre  ou  bouquetin).  M.  Viliot  pense  que  cette  station  se 
rattache  plutôt  au  commencement  de  r«îpoque  moderne  qu'à  ia  tin  des 
temps  quaternaires. 

Quant  aux  grottes  de  la  Balme  et  des  environs  de  Grémieux,  Tâge 
que  leur  attribue  leur  explorateur,  M.  Chantre,  a  été  contesté.  Il  est 
donc  permis  de  croire  que  là  aussi  nous  nous  trouvons  en  présence 
d*une  station  appartenant  au  début  de  i'«  pu  |U6  actuelle. 

Ce  n'est  qu*aj)rôs  le  retrait  des  irlacieis  quaternaires  que  l'homrae 
a  pu  pénétrer  dans  la  région  montagneuse  du  Dauphiné.  Lorsqu'il  est 
venu  s'établir  sur  les  premiers  contreforts  des  chaînes  subalpines,  la 
vallée  du  Oraisivandan  et  celle  de  Voreppe  étaient  libres  et  les 
glaciers  relégués  sur  les  pentes  des  montagnes. 

La  llorc  et  la  faune  glaciaires  étaient,  ellt  s  aussi,  déjtà  entrées  dans 
la  voie  de  rétrogradation.  Plantes,  animaux,  suivant  les  glaciers  et 
devançant  Tbomme,  se  sont  ainsi  peu  à  peu  retirés  sur  les  cimes  des 
Alpes,  où  nous  trouvons  encore  aujourd'hui  quelques-unes  des  espèces 
glaciaires. 

M.  Ghantrb  :  On  vient,  à  propos  de  l'antiquité  de  l'homme  dans 
les  Alpes  danpiiinoises,  de  rappeler  mes  découvertes  dans  les  grottes 
des  environs  de  Crémieux.  M.  Viliot  nous  dit  que  l'attribution  qua- 
ternaire que  j'ai  donnée  à  la  faune  de  l'une  de  ces  grottes  n'est  pas 
admise  par  tout  le  monde.  Je  crois,  au  contraire,  que  personne 
n'a  pu  mettre  en  doute  l'époque  â  laquelle  on  doit  rattacher  l'exis- 
tence du  renne  dans  nos  contrées. 

M.  ViLLOT  cite,  à  Teneontrc»  de  l'opinion  que  vient  d'émettre 
M.  Chantre,  un  passage  très  explicite  de  Floriaii  Vallenlin  : 

c  La  présence  du  renne  à  la  Balme,  à  Bétbenas,  à  Brotel,  etc..., 
a  été  la  cause  déterminante  du  classement  de  ces  s'.ations  aux  temps 
quaternaires.  Nos  vallées  avaient  leur  configuration  et  leur  profon- 
deur actuelles  lorsque  le  renne  y  émigra,  sans  doute  pour  trouver  un 
milieu  plus  favorable,  Au  poin^.  4e  vue  géolo^i^ue,  la  |)résence  dv^ 
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renne  dans  notre  région  est  donc  unie  aux  temps  néolithiques.  Le 
renne  vivait  alors  dans  les  Alpes  françaises  avec  une  faune  qui  s^est 
peu.  modifiée  depuis.  Il  paraît  avoir  disparu  assez  rapidement  pour 
des  oaases  diverses  ;  il  a  pu,  par  exemple,  dtre  détruit;  il  a  pu  aussi 
gagner  une  région  plus  fiivorable  à  son  développement.  Aussi  les 
gisements  voisins  de  ceux  que  je  viens  d'c  .unu'rer  ne  livrent  ils 
aucune  trace  de  ce  ruminant.  Au  point  de  vue  de  l'industiie,  on  ne 
peut  faire  aucune  différence  entre  ces  diverses  stations.  La  race 
était  la  même  :  M.  Broca,  qui  a  examiné  le  crâne  de  Béthenas^  attri- 
bué par  M.  Chantre  ft  Tépoque  de  la  Madeleine,  a  reconnu  qu*il 
ressemblait  fort  peu  aux  crânes  de  cette  époque.  Ainsi,  la  présence 
du  renne  dans  les  stations  de  la  Halnie,  de  Hétlu-nns  et  de  Brotcl  ne 
saurait  faire  remonter  ces  stations  aux  temps  quaternaires,  en  Tab- 
sence  de  tout  autre  fait  caractéristique  ^,  » 

M.  DE  MoRTiLLBT  fait  remarquer  que  cette  discussion  porte  sur  un 
malentendu.  Il  y  a  à  Béthenas  deux  grottes  :  Tune  magdalénienne 
—  Béthenas  supérieur;  — Tantre  néolithique  — Béthenas  inférieur — . 
C'est  dans  cotte  dernière  (|ue  l'on  a  découvert  le  crâne  en  question. 
11  ajoute  un  mot  sur  l'autorité  de  Florian  Valientin,  invoquée  par 
M.  Villot.  Cet  archéologue,  qui  s*est  acquis  plus  tard  une  réputation 
méritée  comme  épigraphiste ,  n'était,  au  moment  où  il  publia 
V Ancienneté  de  V homme  en  Dauphiné,  qu*un  simple  débutant  en 
paléoethnologie.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  de  trouver  dans  son 
travail  quel([ues  confusions,  malgré  tout  le  mérite  qu'il  peut  avoir 
en  d'autres  points. 

M.  G.  de  iMortillet  croit  devoir  ajouter  que  la  grotte  quartenaire 
de  la  Balme,  fouillée  aussi  par  M.  Chantre,  a  donné  moins  ed 
renne  et  plus  de  grand  cerf,  de  grands  bovidés  et  de  cheval  que  celle 
de  Béthenas.  On  doit  en  conclure  que  Béthenas,  probablement  anté- 
rieur à  la  Balme,  n'appartient  même  pas  tout  à  fait  à  la  tin  de  l'âge 
paléolithique. 

M.  ViLLOT  tient  à  préciser  les  limites  très  restreintes  dans  lesquelles 
il  s*e8t  placé  pour  envisager  la  question  de  l'homme  quaternaire.  Sa 
oommunication  a  pour  titre  :  Antiquité  géologique  de  Vhomme  dont 

à 

%  Floiuam  V4UJtM7iM,  4^%<Hfn^9t4  d«  <*ftofiMi^  en  fiapphtné^  Grenoble,  JSfiO  p.  9  et  !(). 
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les  Alpes  du  Dauphiné.  Il  n*a  donc  voulu  parier  que  des  environs 
(le  riivnoMo,  c'est  à  iliro  îles  zones  aljjines  et  subalpines  qui  compren  - 
nent la  chainc  ilu  BuUetlonue  et  les  massifs  de  Viliard-de-Lans  et  de 
la  Grande-Gbartreuse;  ce  nest  que  très  accessoirement,  et  à  titre 
d*iiitrodactioii  historique  qu*il  a  cxKé  les  très  intéressantes  études  de 
M*  Chantre  sur  les  grottes  de  la  Balme,  de  Bi-thenas  et  de  Brotel, 
en  Dauphiné. 

M.  le  Carrbt  annonce  que  M.  Topittaho  a  rencontré  dans 
la  vallée  de  la  Bourne,  un  fouilleur  de  grottes  qui  lui  a  offert  de 
VVrsus  spelœtM, 

M.  Ghantrb  a  vu  les  ossements  en  question,  qui  lui  ont  été  pré- 
sentés à  Lyon.  Mais  il  n*a  entendu  parler  d*aucun  ohjet  d'industrie 
ou  reste  humain  quelconque.  Il  y  a  des  recherches  à  faire  dans  cette 
direction. 

M.  le  D*"  GossB  a  trouvé,  dans  le  Jura, des  traces  évidentes  d*i/r*w« 
tpelœust  accompagné  de  débris  humains  incontestables.  11  n*a  pu 
continuer  la  fouille,  mais  il  offre  de  donner  toutes  les  indications 
nécessaires  aux  explorateurs  qui  désireraient  la  reprendre. 

Au  mont  Salève,  près  de  Genève,  M>  Gosse  a  découvert  deux 
stations  du  renno  dans  lesquelles  il  a  pu  constater  des  traces  de 

polissage.  Il  croit  pouvoir  avancer,  sans  raftirau'i'  toutefois,  que  dans 
les  Ali)esspécia]»  ment, l'âg'e  du  renne  se  serait  prolonp'é  benucoup  plus 
longtemps  qu'ailleurs.  M.  (  Josse  a  trouvé,  par  exemple,  une  fusaïole 
en  grès  poli  au  plafond  d'une  grotte  funéraire  renfermant  aussi  du 
renne. 

M.  Chawtrb  aurait  des  dontes  sur  la  façon  dont  la  fouille  a  été 

faite,  si  M.  Gosse  n'en  était  pas  l'auteur.  On  a  de  nombreux  exemples 
de  grottes  magdaléniennes  remaniées  ;i  leur  partie  supérieure  par 
les  néolithiques,  qui  y  ensevelissaient  leurs  morts.  Ne  serions -non  a 
pas  en  présence  d'un  cas  analogue. 

M.  de  MoRTiLLUT  fait  remarquer,  au  surplus,  que  le  polissage, 
généralisé  à  Tépoque  néolithique,  est  hien  antérieur  à  cette  période. 
Pendant  le  magdalénien,  on  polissait  un  peu  la  pierre  et  beaucoup 
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1*08.  Il  rappelle  que  Lartet  a  découvert  à  la  Madeleine  an  poLissoir^ 
oonservë  actuellement  au  musée  de  Saint- Germain. 

M.  Ghantrb  rappelle  que  M.  Adrien  de  MortlUet  a  montré  l'année 
dernière  à  Bloîs,  des  outils  en  silex  polis  par  Tusure  venant  de  la 

grotto  njai:il;tlt'nienne  d'Arrudy.  On  peut  citer  encore  un  grand  nom- 
bre d'exemples  de  ce  genre. 

M.  le  docteur  Testut  a  présenté,  il  y  a  quelques  mois,  à  la  Société 
d'anthropologie  de  Bordeaux  et  du  Sud-Ouest,  trois  polissoirs 
provenant  des  stations  classiques  de  la  Madeleine,  Laugerie-Basse 
et  Cro-Magnon. 

M.  le  docteur  GossE,  répondant  à  l'ub^ervation  de  M.  Chantre,  dit 
qu'il  ne  peut  croire  à  la  superposition  de  deux  époques.  IjC  polissage 
des  objets  des  grottes  du  Salève  est  tout  à  fait  spécial  et  caractéristi- 
que. Quant  au  remaniement,  il  est  rendu  très  improbable  par  le  mode 
de  remplissage  de  la  grotte  dont  il  a  parlé  spécialement. 

M.  GiiANTHE  signale  la  découverte  d'un  gisement  chellécn  à  Ourson, 
entre  Romans  et  Tain  (Drôme).  C'est  le  premier  que  Ton  ait  trouvé 
dans  le  Dauphiné. 

En  1876,  M.  Nughes,  de  Romans,  avait  annoncé  au  directeur  du 
Muséum  de  Lyon  une  trouvaille  d'ossements  fossiles  de  grand  mam- 
mifère, soit  quatre  molaires  supérieures  à*El€phas  intermedius  qui 
furent  acquises  par  cet  établissement.  Le  gisement  était  une  sablière 
située  dans  la  petite  vallée  de  la  Vauue  et  sur  la  route  de  Tain  à 
Saint- Donnât. 

En  décembre  1884,  à  la  suite  d*une  nouvelle  découverte  d'osse- 
ments faite  dans  la  même  carrière,  M.  Chantre  se  rendit  à  Ourson. 
Des  fouilles  lui  permirent  d'extraire  une  mâchoire  inférieure  complète 

apparteiiout  >ans  doute  au  même  animai  que  celui  dont  provenaient 
les  molaires  de  1876. 

Le  S0ble  du  gisement  de  Gurson  est  fin  et  contient  très  peu  de 
galets.  M.  Chantre  eu  avait  recueilli  le  plus  grand  nombre  possible, 
et  grand  fut  son  étonnement  lorsque,  au  moment  de  les  emballer, 
il  s'aperçut  que  la  plupart  étaient  des  percuteurs  et  des  galets  de 
quartz  taillés  très  grossii-rement. 

Le  temps  a  manqué  pour  étudier  en  détail  la  position  stratigra  • 
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phiqucdu  niveau  de  GorBonen  dehors  de  )a  grande  zone.  Toutefois  il 
parait  iiicontotablenKMit  clu-lléeii,  comme  le  démontrent  ses  caractères 
paléontologiques  et  arclu'ologiques. 

On  peut  rapprocher  des  outils  provenant  de  cette  station,  une 
magnifique  haclie  cbelléenne  découverte  isolément  à  Suze-la-Roosse, 
dans  le  même  département. —  M.  Chantre  est  à  la  disposition  de  ceux 
des  membres  de  la  section  qui  voudraient  visiter  le  gisement  de 
Curson. 

M.  d'Ault  J)i;MBSNiL  fait  remarquer  que  l'imperfection  delà  taille 
des  quartzites  de  Ourson  est  la  conséquence  de  leur  structure  miné- 
ralogique  et  non  pas  le  iait  d'une  industrie  spéciale. 

Quel(iue.s  membres  de  la  Onzième  Section  ayant  accompagné 
M.  (lliantrc  dans  une  excursion  qu'il  a  faile,  le  15  aortt,  aux 
sablières  de  Curson,  une  seconde  discussion  s'engage,  le  17,  sur  un 
certain  nombre  de  pièces  recueillies  à  cette  occasion  dans  ce  gise- 
ment quaternaire. 

M.  Ghantrb  prend  d'abord  la  parole  pour  présenter  cette  nouvelle 
série  de  quartzites  taillées.  Il  lappellc  sa  communication  précédente 
et  insiste  surtout  sur  ce  fait  qwo  ces  instruments  ont  été  recueillis, 
les  uns  par  des  personnes  étrangères  à  la  science,  les  autres  par 
plusieurs  de  nos  collègues. 

Un  de  ces  objets  surtout  porte  tous  les  caractères  de  la  taille 
intentionnelle  et  ressemble  absolument  aux  quartettes  des  allnvions 
de  la  Garonne. 

M.  Po.MMERoi,  dit  que,  parmi  les  éclats  présentés,  il  eu  est  un 
dont  la  taille  lui  parait  indiscutable  ;  ce  fragment  est  muni  de 
plusieurs  facettes  planes»  du  plan  de  frappe,  du  conchoîde  de 
percussion  et  des  lignes  courbes  concentriques.  Il  sera  moins  affir- 
maiifpour  les  autres  pièces,  détachées  de  gros  cailloux  roulés.  Sont- 
elles  des  déchets  de  fabrication,  ou  des  éclats  naturels?  La  face 
éclatée  est  certainement  de  date  postéi  ieure  à  la  surface  roulée  ; 
mais  ce  grossier  éclatement  a-t-il  été  produit  par  l'homme  ?  11  lui 
parait  difficile  de  l'admettre.  M.  Pommerol  ne  trouve,  du  reste,  sur 
ces  prétendus  outils,  aucune  trace  d'usure*  Â  quoi  auraient-ils  donc 
servi  ? 
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M.  Chantre  ne  pense  pas  que  Ton  ait  jamais  donné  Tusure 
comme  un  caractère  d'authenticité. 

M.  Dai^au  :  J'ai  visité,  avant-hier,  la  sablière  de  Curson  dont 
M.  Chantre  a  retiré  la  magnifigae  mâchoire  d'Slephàa  interme - 

dius,  que  nous  avons  pu  admirer  dans  les  galeries  du  AInséum  de 
Lyon  *. 

On  a  extrait,  sous  nos  yeux,  de  ces  sables  quaternaires,  plusieurs 
éclats  de  quartzites  tailléflf  intentionnellement  et  semblables  à  ceux 
qui  viennent  de  nous  être  présentés.  Ces  grands  éclats,  tranchants 
à  la  partie  inférieure,  ont  dû  servir  d*in8trument8  à  nos  lointains 

anctHrcs.  J'espère  que  de  nouvelles  fouilles  nous  dévoileront  les 
secrets  de  cette  station. 

•  M.  Salmon  ne  voit  que  sur  un  seul  fragment  un  plan  de  frappe 
naturel. 

M.  SiRODOT' insiste  de  nouveau  sur  la  nécessité  de  ne  présenter 

que  des  pièces  parfaitement  caractérisées.  Si,  parmi  les  quartzites 
recueillies,  il  m  est  qui  ne  peuvent  être  sujettes  à  aucune  contestation 
d'auti'cs.  bien  qu'oli'rant  la  bull  e  de  percussion,  pourraient  (^tre  le 
résultat  de  chocs  accidentels.  Plus  la  taille  est  grossière,  plus  on 
doit  apporter  de  réserve  dans  le  choix  des  documents  qui  seront 
introduits  dans  la  discussion.  Par  exemple,  ne  se  pourrait-il  pas 
que  quelques-uns  de  ces  chocs  accidentels  dont  il  est  parlé  plus 
haut  se  soient  produits  postéi  ieurement  à  l'J^^/^'p/m.ç  intermedius? 
M.  Sirodot  montre  un  éclat  à  arêtes  très  vives,  sans  trace  d'usure. 
Cependant,  ajoute  t- il,  il  m'a  semblé  apercevoir  que  la  mâchoire 
supérieure  de  VEleT^has  est  roulée.  Pourquoi  les  pièces  ne  le  sont- 
elles  pas? 

M.  Chantre  fait  observer  que  la  mâchoire  en  question,  qui  est 
restée  assez  longtemps  chez  un  paysan,  porte  ellectivemeut  des 
traces  de  fractures,  mais  non  l'usure  produite  parle  roulage. 

M.  SiRODOT  croit  pourtant  avoir  vu  sur  Tapophyso  mastoïde  les 
vestiges  caractéristiques  d'un  roulage  prolongé. 

M.  SAutoN  fait  remarquer  que  les  départs  récents  sont  facilement 

I  i  Après  la  visite  laite  a  Curson  par  quelques-uns  de  nos  collègues,  ceux-ci  se  rendirent 
A  Lyon  et  viùtèrant,  sons  la  conduite  de  M.  GlMuitre,  les  diArentes  eolleetions  que 
pottide  Mtte  ville. 
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reconnaissables  sur  les  quartzites  à  leur  teinte  plus  pàle,  presque 
blanche. 

M.  SiBODOT,  i  propos  dos  yisitos  faites  aux  collections  de  Lyon, 
exprime  sa  tïto  satisfaction  d'avoir  trouvé  au  Muséum  de  cette  Tille 

une  iicvie  paléontologique  quaternaire  du  plus  haut  intérêt.  Il  consi- 
dère comme  un  devoir  de  signaler  aux  travailleurs  les  précieuses 
richesses  accumulées  dans  ce  musée  par  les  soins  de  M.  Jourdan,  de 
M.  Lortet  et  de  notre  collègue»  M.  Chantre»  qui  sait  donner  un  si 
grand  attrait  aux  travaux  do  la  section  d'anthropologie.  M.  Sirodot 
prie  celle-ci  de  se  joindre  à  lui  pour  remercier  publiquement 
M.  Chantre  des  f^ervices  qu'il  rend  à  la  science.  Il  propose  do  remer- 
cier aussi  les  membres  de  la  Société  ii  anthro|ioloj[rie  de  Lyon,  qui  ont 
fait  à  leurs  hôtes  l'honneur  de  les  accompagner  avec  la  plus  cordiale 
affabilité. 

C'est  au  Muséufn  de  Lj^on  qu'il  faut  aller  faire  l'étude  de  deux 
genres  qui  se  rencontrent  toujours  associés  —  VElep/ias  et  le  Rhi" 

noccros  — .  Cette  étude  a  une  haute  importante,  car  s'il  y  a  de  très 
grandes  variations  dans  les  molaires  des  éléphants,  elles  sont  inoins 
accentuées  chez  le  i  hinoceros  et  par  conséquent  ce  dernier  servira 
souvent  à  la  détermination  de  l'éléphant. 

Le  Muséum  de  Ljon  renferme  des  pièces  nombreuses  classées  sous 
le  nom  d*Elepka8  intermedius,  M.  Sirodot  demande  à  M.  Chantre 
de  préciser  hi  nature  des  couches  du  lehm  dans  lesquelles  les 
pièces  principales  ont  été  recueillies. 

M.  Chantre  remercie  M.  Sirodot  des  termes  élogieux  dans  lesquels 
il  vient  de  parler  du  Muséum  de  Lyon.  Il  tient  à  rappeler  qu'il  n'est 
que  le  collaborateur  de  M.  le  D*"  Lortet,  qui  a  succédé,  en  18d9,  au 
D'  Jourdan,  véritable  fondateur  de  cet  établissement.  Mais  depuis 
la  retraite  de  ce  vénérahle  savant  l'importance  du  Muséum  de  L^on 
a  considérablement  augmenté. 

M.  Chantre  désire  donner  quelques  éclaircissements  au  sujet  des 
séries  pak'ontologiqucs  locales  dont  M.  Sirodot  a  signalé  l'intérêt 
dans  l'étude  des  grands  problèmes  de  synchronisme  et  do  superpo- 
sition des  faunes  tertiaires  et  quaternaires  de  notre  pays. 

Pour  ne  parler  que  du  quaternaire,  phase  sur  laquelle  M.  Sirodot 
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asurtout  attiré  l'attention,  M.  Chantre  répète  ce  qu'il  a  dit  ailleurs  : 
Vj'Elephas  primiyenius  se  rencontre  partout  dans  le  lelim  des  bas 
niveaux  associé  au  Rhinocéros  tichorhinus  et  au  Cervus  tarandus, 
VUlephas  intermedius  —  espéee  créée  par  Jourdan  à  une  époque 
où  les  trayaux  de  Falconner  et  Lartet  n*étaient  point  encore  publiés, 
'mais  qui  n'est  peut  -être  qu'une  race  de  VElephas  antiqutts  —  se 
trouve  dans  des  lehn»s  .sitii<'>  acluellement  sur  des  points  que  l'on  peut 
attribuera  des  hauts  niveaux,  sans  cependant  identifier  le  quater- 
naire du  bassin  du  Rhône  à  celui  du  bassin  de  la  Seine,  comme  on  l'a 
fait  à  tort  quelquefois. 

Malheureusement  cet  éléphant,  le  plus  fréquent  aux  environs  de 
Lyon  et  dont  on  possède  un  squelette  complet,  est  très  rarement  • 
accuiiipagné  d'autres  espèces.  On  doit  reconnaître  que  si  l'on  est 
d'accord  pour  le  considérer  comme  plus  ancien  ({ueïElephas  primi  ■ 
ffenius,  l'âge  exact  de  son  gisement  n'est  pas  encore  parfaitement 
défini.  11  est,  toutefois,  postérieur  à  VElephas  meridionaliSf  lequel 
est  généralement  associé,  dans  le  bassin  du  RhOne,  an  Rhinocéros 
megarkinus  ou  leptorhinui. 

M.  l'abbé  Beroud  communique  ses  nouvelles  découvertes  dans  la 
grotte  des  Balmes,  prés  Viliereyersure,  en  Revermont  (Ain).  Il  pré- 
sente une  monographie  complète  de  cette  grotte,  avec  coupes  etpro  - 
fils  à  l'appui.  Douze  couches  de  dépôts  meubles,  intacts,  non  remaniés, 
variant  de  composition  minéralogii^ue,  d'origine  et  de  richesse 
paléontoloîrique  :  sables  peut-être  éocènes,  limons  jaunes,  limons 
jaunes  ocreux,  rouge  brun  ou  terne,  purs  ou  avec  caiiloutis,  blocs  et 
ossements,  intercalés  au  milieu  des  bancs  calcaires  ou  régulièrement 
entassés  dans  une  vaste  excavation  de  plus  de  1000  mètres  cubes. 

La  brèche  ossifère  proprement  dite  se  présente  la  dernière  dans 
Tordre  de  succession  des  dépôts  ;  elle  forme  700  mètres  cubes  de  ma- 
tériaux empâtant  à  toute  hauteur  et  dans  toutes  les  directions  des 
ossements  innombrables  de  la  faune  quaternaire,  depuis  le  rhinocé- 
ros, ÏElephas  meridtonalis  (fj..,  deux  silex  tailh's  réputés  mousté- 
riens  i  quartsites  alpines,  et  cela  en  plein  territoire  glaciaire. 

Il  serait  fort  désirable  de  classer  géologiqnement  ce  remplissage  et 
d*en  fixer  la  date. 

&>Kt>71iMBaK  iSSo    —  3*  SKBIB,  T.  Il  ^ 
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La  eouche  sujpérieure,  violée,  représente  Tépoque  moderne  gallo- 
romaine  (f)  avec  orftnes  et  ossements  humains,  poteries,  foyers, 

armes  et  oriiomonts  en  bronze,  fer,  cuivre,  plomb  et  faune  actuelle. 

M,  Ghanthe  qui  a  eu  l'occasion  d'étudier  la  faune  quaternaire 
dont  vient  de  parler  M.  Beroad  n'avait  pas  encore  vu  la  dent  qu'il 
vient  de  présenter  comme  se  rapportant  à  VE,  meridionalia^  fait 
i[ai  serait  du  plus  haut  intérêt.  Il  préfère  la  ranger  dans  le  groupe 
des  Elcphas  intermedius, 

M.  G.  DE  MoRTiLLET  cst  plus  disposé  à  attribuer  ces  débris  à  ÏE. 
priscus,  variété  de  Vafricanus  que  l'on  a  retrouvée  sur  plu^^ieurs 
points  do  l'Europe  méridionale  et  même  sur  le  Rhin.  La  présence  du 
prUcus  ou  africanus  à  Villereversure  aurait  la  plus  grande  impor- 
tance, car  elle  conduirait  à  une  déduction  dimatologique  dont  l'inté- 
rêt n'échappe  à  personne. 

M.  SiRODOT  croit  bien  difficile  de  déterminer  un  ('it'[)liaiit  par  l'exa- 
men de  ses  dents.  Entre  les  variations  spécifiques  les  plus  tranchées, 
une  multitude  de  degrés  s'observent.  L'écartement,  la  longueur,  la 
terminaison  des  lames  d'émail  varient  à  l'inûni,  de  telle  sorte  que 
Ton  serait  souvent  embarrassé  de  dire  oû  finit  telle  espèce,  où  com- 
mence telle  autre* 

M.  le  docteur  Pineau  fait  circuler  deux  cartons  où  il  a  réuni  des 
silex  retaillés  dans  une  station  néolithique  (Ors,  île  d'Oléron)et  em- 
pruntés à  des  stations  chelléenne,  moustérienne  et  néolithique  beau- 
coup plus  anciennes.  Dans  l'épaisseur  respective  des  deux  patines 
(plus  d'un  millimètre  de  différence),  il  voit  une  preuve  de  plus  de  la 
longue  durée  de  l'époque  de  la  i»ierre  polie. 

]M.  G.  DE  MoRTiLLET  dit  avoir  rencontré  de  semblables  pièces  sur 
divers  points  du  littoral  de  l'Océan. 

M.  o'AuLT  DuMBSNiL  a  troqvé  dans  la  Somme  un  grattoir  large, 
rond  et  très  recourbé,  qui  n'est  qu'un  outil  moustérien  converti  en 
grattoir  néolithique. 

M.  I)aleau  en  a  dc'couvert  de  très  analogues  sur  le  bord  d'un  des 
étangs  du  golfe  de  Gascogne. 

M.  Philifps  Salmon  fait  observer  que,  dans  les  pajrs  où  le  silex 
est  rare,  ces  pièces  retaillées  se  rencontrent  assez  .fréquenmient. 
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M.  SiRODOT  établit  l'âge  du  gisement  du  Mont-Dol(Ille-et-Vilaine). 

Au  point  de  vue  paiéontologique,  le  gisement  du  Monl-Dol  est 
caractérisé  par  les  restes  de  ia  dentition  de  quatre-  vingt-cinq  élé- 
phaotS|  par  des  ossements  bien  moins  nombreux  de  rhinocéros,  de 
cerf  ordinaire,  de  cerf  canadien,  de  lenne,  ce  dernier  très  peu 
abondant. 

Les  outils  recueiliis  au  Mont-Dol  se  rapportent  au  moustérien.  La 
plus  grande  partie  est  en  silex  p^romaque.  M.  Sirodot  a  observé  sur 
ces  instruments  des  variations  de  types  tellement  multiples  qu'il  no 
peut  accorder  à  cette  forma  dite  du  Mous  lier  qu'une  importance  tout 
à  fait  relative.  —  L'une  de  çes  pidces  fait  exception  et  se  rapproche 
plutôt  du  type  acheuléen. 

Au  point  de  vue  stratigraphique,  le  gisement  du  Mont-Dol  est  très 
distinct  et  facile  à  classer.  Il  est  sitiu'  au  pied  d'un  monticule  et 
s'appuie  contre  un  prolongement  escarp*'  l'abritant  au  nord.  Les 
ossements  et  les  silex  ont  été  d(fcouvertâ  entre  des  blocs  disposés 
en  trois  lits  à  peu  prés  parallèles  et  empâtés  dans  une  argile 
verdâtre  s*étendant  sur  une  superficie  très  restreinte,  entre  deux 
couches  de  sable.  Le  sable  de  la  couche  inférieure  est  roulé.  Celui 
de  la  couche  supérieure  est  au  contraire  anguleux  et  rude,  et  il  ren- 
ferme une  nappe  de  cailloux  plats,  bien  différents  des  cailloux  de 
l'argile*  Ce  sable»  de  couleur  ocracée,  se  continue  lort  loin  du  mon- 
ticule, M.  Sirodot  lui  attribue  une  origine  glaciaire.  Le  gisement 
sous-jacent  à  ces  sables  serait  inter-fflaciaire  et  cori  espondrait  â  une 
pi  eiiiiùi  e  période  de  retrait.  Les  outils  et  les  osscnieuts  trouvés  là 
auraient  pour  origine  une  station  située  sur  le  monticule  d'où  une 
cause  quelconque  les  aurait  précipités  dans  l'argile  à  galets. 

M.  Tabbé  Tournibr  présente  i  la  section  des  silex  trouvés  à 
Njblo..;«  {A.m)  et  portant,  quelques-uns  du  moins,  les  caractères  de 
rindu^trie  mo-JStérienne.  Cette  station,  se  trouvant  en  plein  territoire 
glaciaire,  a  une  grande  importance  au  point  de  vue  de  la  chronologie 
préhistorique. 

.  M.  Ghantrb  dit  que,  parmi  ces  pièces,  il  en  est  de  néolithiques. 

M.  Daleiau  rappelle  qu'il  a  signalé,  au  congrès  d'Alger  (1881),  la 
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découverte  d'une  cayerne  quaternaire  A  Pair-non-Pair,  commune  de 
Marcamps  (Gironde).  Il  montre  huit  os  travailh'S  i)rovenaiit  de  cette 
grotte  où  il  trouve,  superposés,  des  restes  des  trois  époques  mousté- 
rienae,  solutréenne  et  magdaléaieuae.  Sept  de  ces-  spéoime^8  offrent 
des  encoches  parallèles  ornementales. 

Le  huitième  est  un  os  d'oiseau  malheureusement  incomplet,  percé 
de  trois  trous  et  rappelant  les  flûtes  en  roseau  des  Arahes. 

M.  Chantre  expose  l'état  des  découvertes  faites  jusqu'à  ce  jour  en 
Dauphiné  touchant  les  premières  civilisations.  11  montre  une  carte 
de  la  distribution  géographique  de  ces  déccuvertes  avec  légende 
extraite  de  pa  France  préhisioriqm  par  départements  (ouvrage  en 

préparation). 

La  région  alpine  du  Daupliiné  ne  njo..tre  aucune  trace  de  l'exis- 
tence de  riiomme  durant  la  première  partie  des  temps  quaternaires. 
L'immense  nappe  de  glace  qui  s'étendit  alors  depuis  les  Alpes  Jus- 
qu'aux collines  lyonnaises,  recouvrant  la  plus  grande  partie  des 
contrées  baij^nées  par  ]e  RhOne  supérieur  et  moyen,  n'a  pas  permis 
à  nos  ancêLi  Ci  dits  chellécns  d'y  vivre,  de  s'y  développer. 

En  dehors  de  la  zone  glaciaire,  dans  le  bas  Dauphiné,  par  exemple, 
on  devra  trouver  au  contraire  les  vestiges  de  cette  phase  de  l'industrie 
humaine.  Une  découverte,  la  première  faite  dans  cette  province,  peut 
être  signalée  dans  la  DrOme,  à  Gurson.  M.  Chantre  a  décrit  précé- 
demment ce  nouveau  gisement  chelléen  et  les  quarlzites  taillées  qui 
en  proviennent. 

A  mesure  que  les  glaciers  se  retiraient  et  se  restreignaient  peu  a 
l)eu  aux  limites  que  nous  leur  voyons  occuper  aujourd'hui,  la  région 
delphino-savoisienne  devenait  de  plus  en  plus  habitable  et  les  des- 
cendants des  hommes  de  Ourson  et  de  Solutré  s'établissaient  dans 
les  grottes  de  Bethenas,  près  Grémieux  et  de  la  Bslme,  sur  les  bords 
du  Uiiûne  où  les  traces  de  leur  séjour  ont  été  recueillies  dès 
par  M.  Chantre. 

Ces  paisibles  chasseurs  de  rennes  ont  disparu  avec  la  faune 
quaternaire  et  des  populations  nouvelles  les  ont  remplacés  peu  à 
peu.  L*art  de  polir  la  pierre,  l'usage  de  se  construire  des  habitations 
sur  les  lacs,  la  sépulture  enfin  apparaissent  avec  elles.  Des  deux 
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modes  d'inhumation  usités  à  cette  époque  —  âp:e  néolithique  —  cell» 
dans  les  dolmens  n'a  pas  laissé  de  traces  qui  aient  résisté  à  la  des- 
truction. Celle  dans  les  grottes  a  été  retrouvée  au  contraire  sur  un 
grand  nombre  de  points.  La  prineipale  grotte  sépulcrale  du  Dauphiné 
est  celle  de  la  Buisse  qui  a  fourni,  entre  autres  ob  jets  remarquables, 
une  rondelle  taillée  dans  un  crâne  humain  attestant  Texistence  dans 
cette  province  française  de  la  trépanation,  si  répandue  à  l'époque 
de  la  pierre  polie.  La  grotte  de  la  Buisse  a  fourni,  de  plus.,  une 
magnifique  amulette  en  forme  de  croissant,  enjadéite.  Les  grottes  de 
Bétbenas  inférieur,  des  Grosses,  ont  donné  également  de  beaux  mo- 
biliers fbnéraires  néolithiques.  Peut-être  &udra-t-il  ajouter  à  cette 
cnuriiération  la  station  des  Balmes  de  Fontaines,  près  Grenoble, 
bien  que  son  explorateur,  M.  Peuet,  ne  lui  attribue  pas  une  origine 
sépulcrale 

En  debors  des  sépultures,  l'époque  robenbausienne  a  laissé  de 
nombreux  souvenirs  dans  Tlsère,  mais  ils  sont  généralement  très 

disséminés.  M.  Chantre  a  décrit,  à  la  Balme,  de  très  intéressants 
fonds  de  cabanes.  Le.s  haches  polies  en  roche  dure  ont  été  trouvées 
en  assez  i^rand  nombre,  dans  neuf  communes  do  rarrondissement  de 
la  Tour-du-Pin,  dans  cinq  communes  de  l'arrondissement  de  Vienne, 
dans  cinq  de  l'arrondissement  de  Grenoble  et  dans  une  seule  de 
l'arrondissement  de  Saint-MareelHn.  Les  autres  départements  du 
Dauphiné,  la  Drème  notamment,  n'ont  pas  fourni  moins  de  restes 
néolithiiiues  que  l'Isère.  Les  grottes  sépulcrales  de  Clansail  et 
Ghâteauneuf  décrites  par  Vallentin,  les  stations  de  Ghantemerle, 
de  Gbarolles,  de  Gbàteauneuf,  d'fispeluche,  de  Pierrelatte,  de 
Dieulefitt  de  Suze«la«Rou8se  et  tant  d'autres  témoignent  de  l'ao* 
tivité  des  populatiens  qui  habitaient  la  Drôme  à  cette  lointaine 
époque.  Les  Hautes- Alpes,  moins  peuplées,  moins  explorées  aussi, 
ont  les  stations  de  (Ihâteauneuf  de  Ghâbre,  Moutrond,  Saint-Joan- 
Saint-Nicolas,  décrites  par  Tournier,  les  dolmens  de  Tallard  et  de 
Saint-Jean  Saint*Nicolas,  aujourd'hui  détruits,  comme  les  menhirs 
de  Guillestre  et  de.  Château -Queyras. 
Lo  premier  métal  introduit  dans  le  Dauphiné  est  comme  dans 

4 

f  a(<UériauXy  3'  série,  t.  1",  p.  40^. 
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toute  l'Europe,  le  bronze. M.  Ghantreafait  connaîtroles  fonderies  de 
TeriiajF,  de  Chasse,  de  la  Poype,  dans  l'Isère;  des  dépôts  de  marchau- 
dises  importées  trouvées  à  Héalon  et  à  Ribiers  (Hautes-Alpes). 
D'autres  stations  ont  étô  reconnues  à  la  Balme,  à  Trept,  à  ViennO)  à 
Goncelin,  à  Thodure. 

Les  fouilles  de  MM.  Tournier,  Ollivier  et  Chantre  dai.s  les  Hautes 
et  Basses- A Ipos,  les  publications  de  ce  dernier,  ont  montré  tout 
l'intérêt  qu'ollre  dans  cette  réj?ion  la  première  période  du  fer. 

Le  deuxième  âge  de  fer,  dit  gaulois,  ou  de  la  Téne  est  représenté 
en  Dauphiné  par  les  tombeaux  de  Rives,  fouillés  par  le  docteur 
Gharvet. 

Les  recherches  faites  en  Dauphiné  ont  montré  enfin  que  certains 
usages  caractéristiques  d'une  époque  peuvent  so  prolonger  bien  au 
delà  de  ses  limites  classiques  ;  c'est  ainsi  que  les  palafittes  du  lac  de 
Paladru,  étudiées  pour  la  première  fois  par  M.  Chantre,  do  1807  à 
1870,  ont  pu  être  rattachées,  par  le  détail  tiee  armes  qu'elles  renfer^ 
maient,  environ  à  Tépoque  de  Gharlemagné. 

M.  Gabriel  de  Mortillbt  otfre  aux  membres  de  la  section  un 
exemplaire  de  sa  Revue  contenant  un  travail  d'ensemble  sur  la 
paléoethnologie  du  département  de  Tlsère.  lia,  dit*il,  peu  de  chose  à 
ajouter  A  la  communication  de  M.  Chantre,  car  c*est  surtout  aux 
travaux  personnels  de  cet  infatigable  chercheur  qu'il  a  emprunté  la 
plus  {i-rande  partie  do  ses  renseignements  touchant  la  préhistoire  du 
Dauphiné.  Parlant  de  la  période  d'introduction  du  bronze,  M.  de 
Mortillet  fait  remarquer  que  partout  où  on  a  pu  observer  le  passage 
de  la  pierre  aux  métaux,  ce  passage  s*est  effectué  par  l'emploi  du 
bronze,  etqnela  hache  plate  à  bords  droits  et  la  hache  à  talon  ont  été, 
au  moins  dans  le  bassin  du  RhOne,  les  formes  caractéristiques  de 
cette  époque  de  transition.  Il  cite  comme  appartenant  à  cette  époque, 
les  cachettes  do  Ternay  et  de  Chasse,  dans  l'arrondissement  de 
Vienne.  Le  bronze  était  alors*  apporté  fondu  et  ouvré  aux  populations 
du  Dauphiné  et  leur  arrivait  probablement  par  la  vallée  du  Rhône. 
Cependant  on  en  trouve  Jusque  dans  les  montagnes,  comme  à  Réallon 
(Hautes -Alpes). 

A  la  deuxième  période  du  bronze  appartiennent,  dit  M.  de 
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Mortillet,  les  cachettes  de  fondeur  de  la  Poype  (arroadissement  de 
Vienne);  de  Goncelin  (Grenoble)  et  de  Saint-Siméon-de-Bressieux 
(Saint  Marcellin).  Une  antre  cachette,  celle  de  Thodare,  parait  se 

rattacher  également  à  cette  ('poque. 

M.  Chantrk  reraercio  M.  de  Mortillet  et  dit  que  c'est  en  partie 
à  lui  qu'il  doit  de  s'êlre  livré  à  l'étude  des  temps  préhistoriques  en 
Dauphiné  et  que,  s'il  a  obtenu  depuis  18Ô4  quelques  résultats 
satisfaisants  dans  ce  genre  de  recherches,  c*cst  grâce  à  ses  conseils 
éclairas,  à  Texcellence  de  sa  méthode  scientifique  et  à  la  bonne 
direction  qu'il  a  itiiprimée  depuis  cette  époque  à  la  iKilc'octhnologie. 

M.  ViLLOT  croit  devoir  rappeler  la  découverte  faite  en  1870  à 
TEchaillon.  Une  grotte  sépulcrale,  creusée  dans  les  calcaires  coral^ 
liens  et  mise  à  découvert  par  ronverture  â*une  carrière,  a  fourni  de 
nombreux  ossements  hnmains,  aecompagn<^8  d'instruments  en  silex, 
de  poteries  grossières  et  d*ossements  d'animaux.  Cette  station  a  été 
rapportée  par  M.  Villot  à  la  fin  de  l'époque  néolithique,  et  elle  se 
trouve  sommairement  décrite  dans  les  procès-yerbanx  de  la  Société 
de  statistique  du  département  de  Tlsére,  séance  du  25  juillet  1870. 
La  grotte  sépulcrale  de  rBchaillon  est  évidemment  contemporaine  de 
celles  de  la  Buisse  et  de  celle  des  Balmes  de  Fontaine,  tout  récem- 
ment explorée.  Elle  contenait  le  même  mobilier  funéraire,  les 
mômes  instruments  en  silex,  les  mômes  poteries  et  les  débris  des 
mômes  espèces  animales. 

M.  GossB  ne  peut  admettre  que  le  bronze  a  été  apporté  à  Tétat 
d'alliage,  puisque,  dans  la  vallée  du  RhOne  et  spécialement  à 
Genève,  on  a  trouvé  du  cuivre  à  l'état  pur  et  de  l'ëtain  à  l'état 
pur  soit  non  ouvpf's,  soit  ouvrés. 

M.  DE  Mortillet  dit  qu'il  y  a  malentendu.  Le  cuivre  existant 
partout,  a  été  exploité  et  utilisé  partout.  A  quelles  époques?  C'est  ce 
qu*il  s'agit  de  savoir.  Mais  le  brouEeu'apu  être  inventé' que  dans 
un  pays  fournissant  aussi  de  Tétain.  On  peut  donc  affirmer  qu'au 
début  do  la  civilisation  du  bronzo,  cet  alliage  était  apport  '  tout  fait, 
ouvré  même,  aux  i^opulation:?  occidentales.  Ce  n'est  qu'à  la  seconde 
période  que  l'on  a  introduit  chez  nous  Tétain  séparé  du  cuivre  soit 
en  lingots,  soit  comme  ornement. 

M.  Ghamtkb  partage  l'opinion  de  M.  de  Mortillet  quant  à  Tin- 
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trûdnotioii  tardive  de  rétain  pur  dans  le  bassin  du  Rhône  ;  c'est 

même  seulement  dans  les  palafiltes  de  l'âge  du  bronze  ajaiit  donné 
des  traces  de  l'influence  de  la  civilisation  dite  hallstattienne  que 
Ton  a  rencontré  des  objets  en  étain  pur  ou  des  ornemeutations  faites 
de  ce  métal. 

MM.  G088B  et  G.  DB  MoRTiLLBT  échangent  quelques  observations 
sur  la  valeur  et  Tiinportanee  des  renseignements  chronologiques 
fuuruis  par  l'étude  des  trésors  et  fonderies  de  Tâge  du  bronze. 

M.  PoMBL  communique  les  résultats  de  ses  fouilles  à  Ternidne 
(Mascara)  en  Algérie. 
Les  animaux  qu'elles  ont  fait  reconnaître  sont  :  Elephas  atlan- 

(icus, Rhinocéros  mauritanicus,Hippopotamusma}or(? ),  Camelus 
Thomasii,  hJquus  fsp.  ?)  Bos  et  autres  ruiuinants,  Antilopcus,  Felis 
leo  {?  —  un  seul  fragment),  très  petit  éléphant  (une  seule  dent). 

M.  Pomel  a  relevé,  de  plus,  un  grand  nombre  de  faits  intéressant 
directement  l'anthropologie  : 

1^  La  présence,  parmi  les  ossements,  de  haches  ou  cassertéte  d'un 
type  très  priniilif  on  urès  dur  taillos  dans  des  galets  de  rivière,  ou 
en  calcaire  compact  sans  doute  de  m  "'me  origine. 

2®  Les  éclats  tranchants  de  silex  sont  très  petits  et  enlevés  à  des 
nucléus  de  la  grosseur  d'un  œuf  ;  ils  ont  la  dimension  moyenne  d'un 
ongle  humain. 

^  Les  canines  inférieures  étaient  collectionnées  ainsi  que  les  inci- 
sives pour  servird'aruics.  Les  cavités  cotvloïdes  des  bassins  degrands 
mammifères  y  sont  fréquentes  ainsi  que  les  canons  de  cheval. 

4®  On  trouve  aussi  des  restes  de  fojrers,  avec  des  débris  de  poterie 
très  grossière  et  des  pierres  de  foyer  empruntées  à  la  carapace  du 
terrain  quaternaire  sous  Jacent. 

^  On  a  pu  constater  que  l'homme  de  cette  époque  n'avait  pas  de 
chien  plus  ou  moins  domestique  et  qu'il  devait  peut-être  occupt  r  la 
station  d'une  façon  pei  manente  pour  empêcher  les  carnivores  sauva- 
ges d'y  arriver,  car  il  n'existe  aucune  trace  de  dent  de  cariiivo^ 
pas  même  de  porc-épic,  sur  les  nombreux  ossements  exhumés  par  les 
fouilles. 

L'&ge  de  la  station  devrait  dtre  réputé  très  ancien  d'aprâs  lef 
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haches,  et  au  contraire  assez  moderne  d'après  ces  derniers  carac- 
tères. 

En  réalité,  le  quaternaire  algérien  eomprend  :  ratterrissement 
ancien,  limoneux,  et  plus  ou  moins  gypseux  des  grandes  plaines, 
hautes  et  basses,  de  ]a  Barbarie;  sa  faune  de  vertébrés  est  inconnue. 

2°  Les  plages  mariiu  s  émerfrées  avec  Stromhus  iucditerrm^eus 
et  graud  cône  et  une  espèce  dVirphant  contondue  d'abortl  avec  VEL 
antiquust  mais  bien  distincte  par  Iféti'oitesse  remarquable  de  ses 
molaires. 

3^  Les  stations  analogues  à  celle  de  Ternifine;  sur  des  sources  quel*- 
quefois  taries,  comme  à  Aboukir,  près  Mostaganem,  ou  Taeeumula- 

tion  des  hélix  indique  que  les  hommes  de  ce  temps  s'en  nourrissaient; 
ici  se  trouve  le  Bubalus  antiquus. 

k^.  Des  éhoulis  de  pentes  des  terres  alluvionnaires  en  rapport 
presque  concordant  avec  les  formes  orographiques  actuelles,  contenant 
le  véritable  Elephaë  afrioanut  et  d*autres  mammifères  dont 
quelques-uns  d'espèce  éteinte;  probablement  aussi  un  phacochère 
indiquant  une  phase  assez  distincte  de  ractuelle  pour  ne  pas  être 
confondue  avec  elle. 

C'est  à  la  troisième  des  phases  énumërées  ci -dessus  que  ço  rapporte 
Temiâne;  cette  station  est  donc  assez  récente.  La  £iune  de  cette 
époque  est  très  remarquable  et  les  documents  trop  incomplets  pour 
caractériser  quelques-unes  de  ces  espèces  pourraient  être  complétés 
par  de  nouvelles  fouilles,  si  l'Association  voulait  bien  jr  consacrer 
quelque  subside. 

M.  Zaborowski  Juge  très  importante  la  présence  du  chameau  et  du 
bœuf  dans  le  gisement  ide  Ternifine. 
M.  PoHBL  fait  remarquer  que  les  auteurs  anciens  ne  font  aacune 

mention  de  la  présence  du  dromadaire  on  Barbarie  avant  l'invasion 
arabe.  Il  ne  figure  pas  sur  les  images  rupestres  de  cette  région  ;  le 
bœuf,  au  contraire,  y  est  représenté  par  un  type  dont  les  traces  se 
retrouveront  peut -être  dans  d*autres  gisements  algériens, 

M.  Zaborowski  se  demande  si  Ton  ne  pourrait  établir  aucune 
relation  entre  ce  bœuf  et  celui  des  anciens  Égyptiens  que  certains 
naturalistes  croient  d'origine  asiatique. 

M.  po^EL  dit  <^ue  ces  rapports  lui  paraissent  bien  dilâciles  à 
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prouyer  scientifiquement.  Quant  au  bœuf  de  Ternifîne,  il  est  petit 
comme  le  zébu  et  du  reste  trop  peu  connu  encore. 

M.  6.  DE  MoRTiLLKT  demande  à  M.  Pomel  s'il  attribue  quelque 
importance  au  festonné  de  l'émail  de  la  dent  d'éléphant. 

M.  Pomel  :  les  molaires  des  éléphants  quaternaires  d'Algérie  ont 
bien  l'enLoil  de  leurs  lames  assez  fortement  festonné  ;  mais  cet  émail 
est  relativement  peu  épais  et  diffère  de  celui  de  la  dent  citée  par 
M.  de  Mortillet  comme  caractérisant  V£lephas  africanus: 

M.  Balbau  pense  que  Ton  pourrait  peut-être  attribuer  à  la  rareté 
dès  matériaux  dans  la  contrée  la  petitesse  des  éclats  de  silex  de  la 
station  de  Ternifîno. 

M.  PoM£L  répond  que  les  silex  travaillés  de  plus  grandes  dimen- 
sions ne  manquent  pas  dans  le  pays.  Mais  ils  appartiennent  à  une 
période  plus  récente.  Il  est  à  supposer  que  cette  exiguïté  tient  plutôt 
à  rinbabileté  des  hommes  qui  les  éclataient. 

M.  Drlort  présente  à  la  section  des  objets  provenant  du  diluvium 
àe  l'Yonne,  silex,  bois  de  renne  et  de  cerf,  os  divers. 

M.  GuAima  proteste  d'abord  contre  le  mot  diluvium.  Parmi  les 
objets  présentés,  se  trouve  une  hache  du  type  cbelléen.  Mais  il  est 
impossible  de  considérer  son  gisement  comme  quaternaire  puisque 
M.  Belort  nous  dit  qu'elle  provient  des  dragages  d'une  rivière.  C'est 
une  belle  pièce  isolée. 

M.  PoMMBROL.  Les  ossements  quaternaires  trouvés  associés  aux 
silex  présentés  par  M.  Delort  appartiennent  :  la  grande  corne  au 
Cervus  èlaphus^  la  petite  à  un  fragment  de  corne  de  Renne  mâle, 
la  femelle  ayant  des  cornes  plus  aplaties  et  moins  volumineuses.  La 
dent  de  Sus  est  une  canine  inférieure  gauche,  appartenant  à  un 
sanglier  adulte;  la  grosse  molaire  roprésonto  le  Bos  primi(/eniu8  et 
l'incisive  le  bœuf  ordinaire.  Cette  faune  est  bien  caractéristique  de 
la  période  quaternaire. 

M.  FiCATiER  communique  le  résultat  de  nouvelles  fouilles  faites 

près  Saint-Moré,  dans  la  grotte  de  Nermont  (Yonne).  Il  a  découvert 
dans  cette  excavation  des  vestiges  d'épo(pies  différentes.  La  poterie, 
qui  se  rencontre  à  toutes  les  profondeuis  fouillées  va  se  perfection- 
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nant  à  mesure  que  l'on  s'elôve  vers  la  surface.  Parmi  les  objets 
reetieilUs,  on  peut  citer  :  des  épio^les  eu  bronze,  particulièrement  une 
de  O'^.IS,  des  anneaux  en  bronze,  dea  fira^entsde  Terre  et  de  terre 
enite,  —  puis  deux  mftehoires  humaines  gallo-romaines  sans  doute, 
selon  M.  Ficatier,  —  des  silex  taillé:;,  des  instruments  en  os,  des  dents 
ajant  servi  de  pendeloques  ou  d'amulettes,  des  coquilles  percées,  etc. 

M.  PoMMEROL  essaie  d'expliquer  les  trous  que  Ton  remarque, 
associés  deux  à  deux,  sur  les  fragments  de  poterie.  Ils  lui  semblent 
destinés  à  remplacer  les  anses  absentes  ou  brisées.  Ces  ouvertures 
ont  été  faites  après  la  cuisson  du  vase  et  ce  qui  le  prouve  c'est  leur 
furaiio  conique.  Les  trous  faits  quand  la  pâte  est  molle  sont  toujours 
cylinflriques.  .  . 

M.  GossB  estime  que  quelques-unes  de  ces  poteries  présentent 
des  anses  de  suspension,  d'autres  des  trous  de  suspension  et  enfin 
d'autres  encore  des  trous  faits  après  la  cuisson  pour  réparer  une  base 
fêlée. 

M*  Ci9A.NTRB  signale  la  découverte  récente  de  sépultures  néolitbi* 
ques  dans  la  grotte  de  Oignj,  près  Saint-Âmonr  (Jura)*  Des  fouilles 
y  ont' été  opérées  récemment  d'après  ses  indications  par  M.  Lafond, 

géologue  habitant  la  localité.  On  y  a  recueilli  jusqu'à  ce  jour  de 
nombreuse  éclats  de  silex,  des  fragments  de  beaux  poignards  et  une 
scie  faite  d*un  silex  qui  a  tous  les  caractères  de  celui  du  Grand- 
Pressigny.  Outre  oes  objets  on  a  encore  trouvé  dans  ces  sépultures, 
'  dont  le  nombre  est  difficilement  appréciable,  une  petite  hache  en 
éhloromélanite,  des  fusaioles,  des  débris  de  poterie,  des  pendeloques 
faites  d'os  polis  et  de  dints  diverses  percées,  et  des  ossements 
humains  en  partie  décomposés.  Le  tout  était  enfoui  sous  un  mètre  en 
moyenne  de  remblai  mêlé  à  de  la  cendre  et  du  milieu  duquel  on  a 
extrait  des  poteries,  des  débris  d'objets  divers  en  bronze  plus  ou 
moins  brisés  et  de  peu  de  "^aleur^  tels  que  des  fibules  et  des  poin- 
çons, puis  enfin  des  fragments  de  ferraille,  fers  de  cheval,  clef  et 
parties  de  lances  d'une  époque  plus  récente. 

Cette  grotte  a  donc  été  utilisée  depuis  l'époque  néolithique  jusqu'à 
la  période  moderne.  Les  fouilles  que  l'on  y  poursuit  montreront  sans 
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doute  que  les  populations  paléolithiques  en  avaient  fait  ant^eare- 
ment  leur  demeure. 

M.  Ollier  dk  Marichari)  comintiiiiqiie  à  la  section  le  résultat  de 
ses  explorations  archéologiques  clans  la  vallée  d'Auzon  (Ardèche). 
Cette  vallée  est  parsemée  de  sépultures  antiques;  M.  de  Marichard  en 
a  fouillé  la  plus  grande  partie.  Quelques-unes  lui  ont  donné  des  objets 
de  Tépoque  néolithique,  pointes  de  flôohes,  perles  en  pierre  et  en  os  ; 
d'autres  renfermaient  du  bronze,  du  fer  et  mènie  de  l'or,  façonnés  en 
iibules,  airrafesde  ceinturon,  boucles  d'oreilh's  (bronze),  gros  anneaux 
(fer),  bagues  (or),  bracelets  en  âl  do  bronze,  ces  derniers  en  très 
grand  nombre.  Il  parait  évident  que  ces  sépultures  appartiennent 
à  différentes  époques. 

M.  PoMMBROL  dit  que  les  dents  pereées  reliées  en  collier  que  Vient 
de  montrer  M.  de  Marichard,  appartiennent  à  trois  espèces  dilférentes: 
canidé,  ^us  scrofa  et  cerf, 

M.  Dalkau  présente  des  haches  en  pierre  polie  emmanchées  dans 
du  bois  de  cerf. 

M.  Chamthb,  sans  contester  Tauthentloité  de  ces  pièces,  croit  que 
quelques-unes  sont  rafraîchies,  polies  à  nouveau  et  surtout  imparfai- 
tement assemblées. 

M.  Testut  parle  des  polissoirs  néolithiques  du  département  de  la 

Dordogne.  V Inventaire  des  monuments  mégalithiques  n*en  signale 
aucun.  Cependant  on  peut,  dès  à  présent,  affirmer  l'existence  dans  la 
Dordogne  de  quarante  monuments  de  ce  genre  soit  entiers  soit  à 
rétat  de  fragments.  Le  musée  de  Périgueux  en  renferme  un  certain 
nontbrequi  n'auraient  pas  dû  échnpper  à  la  connaissance  des  archéo- 
logues. M.  Testut  décrit  succinctement  chacun  de  ces  polissoirs  et 
montre  des  dessins  el  des  photographies  qui  les  représentent.  Il  insi.^te 
Mir  les  dangers  qu'il  y  aurait  à  asseoir,  dès  à  présent,  des  conclu- 
sions sur  les  données  de  Tlnventaire  des  Monuments  mégalithiques, 
qui  est  absolument  incomplet. 

M.  GuAUMiBR  décrit  un  polissoir  de  petite  dimension  provenant  du 
Orand-Pressigny.  Sur  Tune  des  faoes  sont  creusées  six  rainur68|  d*nne 
profondeur  variant  entre  10  et  ^l  centimètres. 
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M.  Cliaimiier  sV'taiit  iiilbrmé  .^i  des  pièces  analogues  avaient  été 
trouvées  dans  la  même  région^  a  découvert  la  trace  de  dix  polissoirs, 
les  uns  en  grés,  les  autres  eu  silex.'  Âu  nombre  de  ces  derniers  se 
place  celui  que  nous  venons  de  décrire. 

M.  Nicolas  expose  les  résultats  de  ses  dernières  recherches  relatives 
au  préhistorique  dans  la  partie  moyenne  du  bassin  du  Rhône  en  1885  : 

Grotte  de  2'resque.  —  C'est  dans  un  grès  à  petits  grains  que  s'ou- 
'  vrent  les  grottes  que  nous  signalons.  L'ouverture  est  limitée  à  droite  et 
à  gauche  par  des  blocs  droits,  non  recouverts  par  d^autres.  Trois  salles 
se  montrent  :  Tune  d'elles,  à  gauche,  était  dallée  et  à  Tentrée  d'un 
petit  couloir  était  un  squelette  dont  le  crâne  seul  a  été  remis  à  l'ex - 
ploraleur,  puis  une  aulre  salle,  vis-à-vis  l'ouvorture  principale,  et 
enfin  une  troisième  comblée  euliéreraent.  (Vest  là  que  les  fouilles  ont 
mis  à  découvert  un  nouveau  crflne  avec  des  débris  très  nombreux  de 
poteries  brisées.  Les  humi'rus  ne  sont  pas  perforés,  les  tibias  soiit 
plntycnémiques.  Les  poteries  montrent  des  formes  très  variées  et  des 
dessins  reiiuuquiibles. 

Grottes  de  Roqueniatire.  —  Au  nombre  de  plus  de  cinquante,  ces 
grottes  ont  été  fouillées  à  diverses  é[)oqi tes,  toutes  par  les  soins  de 
M.  Nicolas  et  sous  sa  surveillance  Les  objets  sont  au  musée  de  Saint- 
Germain. 

La  dernière  fouille  a  fourni,  dans  une  capacité  très  restreinte,  plus 

de  mille  disques  ou  perles  en  coquilles  de  cardiura,  plus  un  silex  ou 
grattoir.  L'intérêt  de  cette  dt'couverte  est  l'extension  donnée  à  Taire 
de  ces  disfjues,  dont  les  limites  se  trouvent  reportées  jusque  sur  les 
bords  du  Rliôue. 

Enfin  M.  Nicolas  signale  des  vestiges  de  l'âge  du  bronse  aux 
environs  de  Roquemaure. 

MM.  Gossiù  et  PoMMKROL  présentent  quelques  hypothèses  sur  le 
dallage  des  sépultures. 

M.  PoMMBROL  présente  des  objets  de  parure  et  deux  vases  néoli- 
thiques découverts  en  Limagne. 
Les  objets  de  parure  sont  des  ossements  percés  à  une  de  leurs 

extrémités.  Quatorze  métatarsiens  et  neuf  métacarpiens  de  chien 


4U  L'AiSiSÔGlATlON  FKANÇAlSfi 

domestique,  toas  perforés  près  de  Textrémité  UrsieDoe  oo  carpiennOi 
préalablement  amincie  ;  sept  métacarpiens  ou  métatarsiens  de  san- 
gliers j  cinq  caniûes  ioférieures  du  même  animal,  deux  incisivess  de 
bœuf. 

Des  deux  vases  trouvées  au  môme  endroit,  l'un  est  un  bol  très 
grossier)  fait  à  la  main»  à  fond  distinct,  plat  et  irrégulier.  Le 
second  a  la  forme  du  pot  actuel,  ayant  une  seule  anse  vers  le  haut; 
1  est  renflé,  à  large  ouverture  et  à  fond  plat,  peu  détaché. 

M.  Teisserenc  de  Bort  fait  une  communication  sur  des  silex 
tailles  trouvés  dans  TErg  (Sahara).  *  ^ 

Chargé  d* une  mission  scientifique  dans  le  Sahara  algérien  et  tuni- 
sien,' M.  Léon  Teisserenc  de  Bort  y  a  recueilli  d'abord,  ayec  ses 
compagnons  d*études,  de  fort  nombreux  silex  taillés,  particulièrement 
dans  la  région  encore  inexplorée  que  Ton  traverse  pour  aller  de 
Touggourt  à  Berecof,  ii<'  Borccof  à  Guettariat,  et  de  ce  dernier 
point  à  Nefzaoua,  e'est-à-dire  sur  un  espace  de  250  kilomitres,  au- 
jourd'hui désert,  et  qui  a  dû  être  relativement  ibrt  habité  aux  âges 

■ 

préhistoriques,  car  on  ne  peut  pas  expliquer  d'une  autre  manière  le 
nombre  de  ces  silex  taillés.  Souvent,  d'ailleurs,  ces  silex  sont 

accompagnés  de  nombreux  débris  de  poterie  grossière  gisant  sur 
le  sol. 

M.  Teisserencxie  Bort  présente  aussi  les  photographies  des  fouilles 
qu'il  a  faites  aux  environs  de  Biskra,  avec  le  gracieux  concours  de 
MM.  Fau  et  Fourreau,  de  Biskra,  et  qui  ont  amené  la  découverte 
de  jarres  de  grandes  dimensions  emboîtées  deux  par  deux  les  unes 
dans  les  antres,  et  qui  ont  servi  de  tombes  à  une  époque  éloignée. 

La  pointe  de  Tune  des  jarres  est  bi  jséo  ,  et  l'extrémité  ainsi 
mutilée  se  trouve  engagée  dans  une  autre  jarre,  éventrée  de  la  même 
façon. 

Le  corps  à  ensevelir  était  placé  dans  ces  deux  jarrea  réunies,  la 
tète  et  le  tronc  dans  une  jarre,  les  jambes  et  les  pieds  dans  Fautre. 

L'ouverture  des  jarres  était  oblitérée  par  une  sorte  d' entonnoir 
qui  parait  n'être  autre  chose  que  la  pointe  inférieure  préalablement 
séparée. 

Les  ossements  sont  mal  conservés  à  cause  des  infiltrations  et  inoa* 
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dations  d'une  riiriéro  voisine,  TOoed  Biskra.  Les  eanx  ont  colmaté 
les  jarres  de  telle  façon  que  les  débris  d'ossementa  sont  enfonnés 

dans  une  terre  ar^rileuse  très  dense. 

11  n'y  a  aucun  objet  de  poterie  ou  de  métal  dans  les  jarres. 

L'étendue  de  cette  nëcropole  est  d*au  moins  20  hectares. 

En  un  autre  point  des  Zibans,  on  a  trouvé,  il  y  a  quelques  années, 
une  nécropole  de  ce  genre;  mais  là  il  y  a  trois  otages  de  jarres 
superposées,  et  en  dessus  des  cercueils  do  bois  résineux  qui  parait 
être  un  thuya. 

M»  Zaborowski  dit  que  les  observations  de  M.  Teissercnc  de  Bort 
viennent  s'ajouter  à  celles  de  MM.  Pomel,  Rolland,  Rabourdin,  etc. 
pour  prouver  que  le  Sahara  a  eu  durant  les  temps  quaternaires  et 
Jusqu'à  une  é{ioque  relativement  récente  une  population  bien  supé- 
rieure  à  celle  que  nous  lui  voyons  aujourd'hui. 

M.  Rivière  signale  un  nouvel  atelier  en  plein  air  de  la  pierre  polie 
qu'il  a  découvert  l'année  dernière  au  sud-ouest  de  Paris,  dans  le 
bois  de  Glamart  (Seine),  à  6  ou  700  mètres  du  village  de  ce  nom. 
Il  n*y  a  pas  recueilli  moins  de  900  pièces  parmi  lesquelles  un  seul 

ossement,  fragment  de  côte  d'un  petit  ruminant,  peut-être  moins 
ancien,  du  reste,  que  la  station  elle-même. 

M.  F.  Gaillard  donne  quelques  détails  sur  les  découvertes  faites 
à  la  station  néolithique  de  Beg-er-Goalennee  an  sud-ouest  de  la  pres- 
qu'île de  Quiberon.  Il  y  a  trouvé  le  squelette  d'un  individu  probable- 
ment rachitique  et  un  assez  grand  nombre  d'objets  :  haches  eu  silex, 
en  diorite,  en  schistoïde,  pointes  de  flèches  barbelées,  grains  de 
collier  en  laïc,  pendeloques  diverses,  fragments  d'un  polissoir,etc«.. 
Rappelons  que  c'est  de  cet  atelier  que  proviennent  les  silex  craquelés 
présentés  par  M.  Salmon,  au  cours  de  la  discussion  sur  l'ancêtre 
tertiaire  de  .l'homme. 

M.  Ed.  Honnorat,  de  Digne,  dépose  une  note  sur  Moustiers- 
Sainte -Marie  (Basses -Alpes).  Cette  localité,  occupée  par  des  moines 
dés  le  début  du  v*  siècle,  habité  par  les  Romains  bien  avant  les 
moines,  servit  aui  temps  pi^éhistoriques  d'asile  à  quelques  popula* 
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tions.  Des  poteries,  des  haches  en  serpentine  polie  trouvées  dans  les 

environs  et  (lans  le  .sous -sol  de  Moustiers  même,  viennent  à  l'appui 
de  cette  dernière  opinion. 

.  M.  Ghantbb,  en  présentant  les  premières  feuiJles.de  ses  Recherches 
anthro pologiqttes  au  Caucase  annonceiine  les  explorations  qu*il  a  en- 
treprises dans  les  nécropoles  préhistoriques  de  Tlsthme  ponto-caspien, 

avec  l'assistance  de  Baycrn,  l'inï^ti^ateur  des  fouilles  ni('thodiques 
dansée  pavs,  scuit  poursuivies  avec  activité  d'après  ses  indications. 

Il  rappelle  l'histoire  de  ces  Touilles,  qui  ont  donné  déjà  (ie  si  beaui 
résultats  et  que  certains  touristes  paraissent  ignorer  et  oublient  dans 
leurs  publications  archéologiques.  Il  importe  également  que  tout  le 
monde  sache  que,  jtarmi  les  collections  de  bronzes  préhistoriques 
rappprtt'cs  depuis  (|ucique  temps  un  Kurope  et  [iroveiiant  surtout  de 
rOssethie,  c'est  celle  que  M.  Chantre  a  déposée  au  Musée  de  Saint- 
Germain  qui|  seule,  présente  un  intérêt  scientifique  complet.  La  plus 
grande  partie  des  objets  qui  la  composent  a  été  identifiée  par  ses 
propres  fouilles,  les  plus  importantes  qui  aient  été  opérées  Jusqu'à 
ce  jour  dans  ces  montagnes  et  cela  sous  les  auspices  du  ministre  de 
ritislruction  publique  de  France. 

MM.  Testut  et  Dupourcet,  à  la'suitc  de  recherches  nombreuses 
pratiquées  récemment  dans  les  tumnlus  des  premiers  âges  du  fer  de 
la  région  sous- pyrénéenne  croient  devoir  rejeter  Topinion  généra- 
lement  admise  sur  la  destination  de  ces  tertres,  à  savoir  qu'ils  ont  été 

élevés  nniqueiuent  dans  le  but  de  recouvrir  une  (lt'[)uuille  mortelle. 
Les  lecteurs  des  Matériaux:  connaissent  déjà  les  arguments  pré 
sentés  successivement  à  la  Société  de  Borda,  à  Dax,  par  M.  Dufourcet 
(8  novembre  i8B\,  Maténaunn^  1885,  p.  88),  à  la  Société  d'anthro- 
pologie de  Bordeaux,  par  M.  Testut  (13  novembre  1884,  Matériauxi 
1885,  p.  87),  et  que  nous  avons  analysés,  en  dernier  lion,  dans  notre 
numéro  de  juillet  (p.  320).  11  nous  suflira  d'ajouter  que  la  discussion 
reste  entièrement  ouverte  sur  cette  question. 

•  M.  Ghantrb  dit  qu*il  eitiste  dans  le  Dauphiné  de  nombreui 
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tertres  qui  pearent  être  rangés  dans  la  catégorie  de  ceux  qui  doivent 
être  appelés  tumuins.  Aucun  n'a  l'té  fouillé  avec  mt'lliodc  t  t  cîiafjue 
jour  leur  uouibre  diminue  par  suite  du  déveioppement  de  la  culture  * 
des  terres. 

Il  signale  particulièrement  les  tertres  des  environs  de  Grémieax, 
Boargoin  et  Ghandieu,  eomme  devant  être  fouillés  dans  un  ayenir 

prochain.  Le  comité  local  d'organisation  du  Congrès  de  Grenoble  a 
bien  voulu  promettre  au  président  de  la  onzitMue  section  une  subven- 
tion de  200  fr.  pour  contribuer  à  cette  exploration  ;  mais  des  exigences 
par  trop  élevées  de  la  part  des  propriétaires  du  sol  ont  fait  différer 
ces  trayaaz  de  quelques  mois.  La  section  espère  que  le  Comité  de 
Grenoble  voudra  bien  maintenir  après  le  Congrès  l'attribution  de  cette 
somaie.  Le  compte  rendu  des  fouilles  pourrait  être  présenté  au 
Congrès  de  Nancy,  en  i6SÔ, 

M.  le  GossB  présente  une  série  d'objets  en  bronze,  lances,  haches 
bracelets,  épées,  etc.,  etc.,  presque  tons  fragmentés,  qui  oot  été 
découverts  dans  le  lit  du  RhOne  à  Genève,  au  cours  des  travaux 

exécutés  l'année  dernière.  Ces  objets,  appartenant  aux  différentes 
époques  du  bronze  et  du  fer  étaient  réunis  entre  eux  par  uneoxidation 
très  tenace.  La  date  du  lotissement  de  ces  objets  a  été  heureusement 
donnée  par  une  monnaie  en  bronse  des  Séquanais  trouvée  au  milieu 
do  magma. 

M.  Gosse  montre,  d*autre  part,  une  série  d'objets  découverts  à  la 

Tèue,  dans  une  couche  nettement  déterminée  et  datée  par  des  monnaies 
séquanaises  identiques  à  celle  mentionnée  plus  haut.  Il  attire  l'atten  - 
tion sur  quelques  épées,  sur  l'ornementation  des  fourreaux,  sur  les 
marques  de  fabrique  (il  en  montre  quelques-unes,  ainsi  qu'un  poingon 
ayant  servi  à  leur  exécution);  sur  une  collection  d'outils,  limes, 
ciseaux,  gouges,  qui  se  trouvaient  enfermés  dans  un  sac  en  cuir 
découvert  au  milieu  des  autres  objets.  Knlin  il  dit  quelques  mots  des 
mors  de  chevaux  dont  l'un,  peut-être  un  peu  plus  récent  que  les  autres, 
mais  qui  n'en  est  pas  moins  gaulois,  présente  une  analogie  très 
frappante  avec  le  mors  conservé  dans  le  trésor  de  l'église  de  Garpentras. 

M.  Magitot  se  rappelle  avoir  vu,  étant  au  Congrès  préhistorique 
de  Lisbonne,  en  1880,  des  chars  à  roues  pleines  attelés  au  moyen  de 
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harnâis  couveits  de  plaques  et  d'ornements  en  bronze  très  analogues  à 
quelques-uns  de  ceux  que  vient  de  présenter  M.  Gosse. 

M.  Chantre  se  range  volontiers  à  l'avis  de  M.  Cosse  en  ce  qui 
concerne  le  danger  qu'il  y  a  de  considi'rer  comme  caractéristiques  de 
Tâgd  du  bronze  tons  les  dépôts  appelés  fonderies  ou  cachettes  de 
fondeur.  La  plupart  présentent  «des  ensembles  ayant  appartenu  sans 
aucun  doute  à  l'âge  du  bronze  et  pouvant  donner  une  idée  assez  juste 
de  cette  civilisation.  Mais  la  présence,  au  milieu  de  ces  déj)r)ts  de 
pitces  [dus  récente  prouve  qu'jls  ont  été  effectués  postérieurement  à 
sa  période  d'activité. 

Tel  est  le  cas,  par  exemple,  des  fonderies  de  Lamaud,  en  France» 
et  de  Bologne,  en  Italie.  On  Toit  en  effet  dans  ces  trouvailles  de 
dvperbes  séries  d*armes,  d'ustensiles,  de  parures  et  de  bamacbement 
de  l'âge  du  bronze  ;  mais  on  y  trouve  également  quelques  objets 
ooractéristiques  de  l'âge  du  fer,  torques,  libules,  ratoirs,  représen- 
tations animales,  etc.  Ces  dépôts  ne  montrent  donc  pas  la  civilisation 
du  bronze  en  pleine  activité;  ce  sont  des  collections  de  vicax  matériel 
recueillis  par  des  marcbands  du  premier  âge  du  fer. 

M.  Chantre  ajoute  que  Tun  des  mors  de  la  Tène,  celui  qne 
M.  (iosse  compare  au  mors  du  reliquaire  de  Carpentras,  présente  une 
très  grande  ressemblance  avec  une  pièce  du  même  genre  qu'il  a  dé- 
couverte dans  les  tombeaux  de  Koban,  au  Caucase.  Une  plaque  de 
harnais,  feuille  de  bronze  rectangulaire,  évidée,  à  trois  axes  re- 
courbés rayonnant  d*un  noyau  central  circulaire,  est  également  sem- 
blable à  un  objet  indéterminé  trouvé  dans  la  même  nécropole. 
Celle-ci,  très  antérieure  à  la  station  de  la  Tène,  lui  parait  appartenir 
au  groupe  des  nécropoles  dites  bailstattieanes. 

M.  le  l)^  B.  Gharvbt,  de  Grenoble,  présente  des  objets  provenant 
d*un  ancien  tumulus  détruit  et  transporté  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Rives  (Isère).  Voici  l'inventaire  de  ce  mobilier  : 

trois  lances;  trois  épées  brisées  ou  courbées  inlentionnellement  au 
moment  des  funérailles  ;  quelques  rares  débris  d'os  incinérés  j  et  enlin 
une  ceinture  de  suspension  d'épée  que  M.  Charvet  avait  prise  d'abord 
pour  la  chaînette  du  côté  droit  du  timon  d'un  char  de  guerre.  Cette 
attribution  lui  avait  été  inspirée  par  la  remarque  faite  d*une  disposition 
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analogae  ézîstani  sar  plasienrs  attelages  d'une  troupe  do  bohémiens 

observée  en  1876  nu  Pont-de-Beau  voisin,  ou  elielitun  assez  long  séjour. 

M.  Gharvet  est  tout  disposé  à  abandonner  cette  première  attribu- 
tion i  mais  il  tient  à  appeler  l'attention  sur  la  constatation  dont  il  vient 
de  parler. 

M.  Gbaktrb  dit  que  des  objc'.s  semblables  à  la  pièce  en  question 
se  rencontrcht  parfois  dans  les  cimetières  gaulois  de  la  Marne,  et  cela 
dans  des  sépultures  où  jamais  on  n'a  trouvé  de  traces  de  char  ou 
même  de  baroacUemeat. 

M.  Ch.  BosTBiLUX»  de  Cernajr-lez*Keims»  montre  le  plan  des  envi* 
rons  de  Reims  et  remplacement,  au  sud  de  la  route  nationale  de 
Gbftions  à  Reims,  à  7  kilomètres  sud-est  de  celte  dernière  cité,  d'un 
cimetière  gaulois  auquel  il  donne  le  no:u  d'une  colline  crayeuse  «-* 
la  Pompelle  —  située  un  peu  au  nord. 

11  fait  voir  auââi  les  dessins  do  deux  vasjs  provenant  de  l'une  dds 
tombes  qu'il  a  pu  fouiller.  Le  premier  a  0*",  45  de  hauteur;  il  est  de 
forme  évasée,  à  pied  étroit,  à  panse  brusquement  rétrécio  vers  le 
haut,  et  se  termine  par  une  large  ouverture  en  entonnoir;  son  orne- 
mentaljoii  coiibi^le  en  trois  zones  de  luzanges  doubles  peints  en  rouge 
violacé  sur  fond  brun.  Le  second  vase  est  un  lianaj)  en  forme  de  cor- 
net, ayant  0'",31  de  hauteur^  il  est  de  terre  brune  et  orné  à.  Tébau- 
ehoir  de  traits  dont  les  creux  sont  peints  de  couleurs  variées. 

M.  Ghantre  rappelle  Thistoriquo  de  la  découverte  des  palafiltes  du 

lac  de  Paladru  et  l'impurtance  des  fouillea  qu'il  a  fait  pratiquer  dans 
ce  lac  en  18 JO  et  surtout  en  1869-1870.  Puis  il  expose  les  faits  nou- 
veaux que  Ton  a  pu  observer  Thiver  dernier. 

Depuis  1870,  les  eaux  n'avaient  Jamais  été  aussi  basses  et  il  a  été 
possible  non  seulement  de  contrôler  les  descriptions  qu'il  avait  don- 
nées de  la  construction  de  ces  palafittes,  mais  encore  de  reconnaître  la 
dispo-sition  d'un  plus  grand  nombre  d'iiabi  talions  et  leur  position  sur 
la  plate -forme  commune.  On  a  reconnu  la  présence  d'une  immense 
digue,  fAil<î  li'o^s  rangées  de  pieux,  construite  eu  avant  des  pala- 
flttes,  du  côté  du  grand  lac  et  faisant  office  de  brise-lames  ou  de  mOlo 
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elle  était  destinée  à  garantir  les  eonstraotions  contre  oeiiains  coups 

de  lac  parfois  très  violents. 

L'extraction  des  superbes  boi.s  de  chêne  eiii[iloyés  à  ces  constructious 
ayant  été  reprise  cette  année,  les  fouilles  ont  mis  à  jour  une  nouvelle 
série  d'objets  intéressants  tels  qu'une  belle  lame  de  sabre,  un  umbo 
de  bouclieri  des  lances,  de  uouTeanx  éperons,  des  fers  de  cheval  et 
des  ustensiles  de  ménage,  couteaux,  faucilles,  etc... 

M.  le  D*"  B.  Gharvet  se  propose  de  présenter  à  la  section  la  plu- 
part de  ces  objets.  Ils  viennent  confirmer  ce  qui  a  été  dit  de  l'âge  de 
ces  stations,  qui  ne  remonte  pas  au  delà  de  l'époque  carlovingienne. 

M.  GossK  foit  observer  que  le  nombre'  des  palafittes  postérieures 
aux  stations  lacustres  préhiiitorlques  est  considérable.  Il  cite  des 
palafittes  du  lac  Léman  datant  du  xv<  siècle. 

M.  Gharvet  donne  l'inventaire  des  objets  retirés  du  lac  de  Paladru 
pendant  les  mois  de  février  et  mars  1885  :  deux  débris  de  cuiller  à 
pot  en  bois  ;  deux  débris  de  peigne  en  buis  ;  mâchoire  inférieure  de 
sanglier,  dents  isolées  ;  tessons  de  poterie  non  vernissée  ;  17  couteaux 
en  fer;  deux  clefs  forées  enfer;  une  faucille;  quantité  de  fers  de 
chevaux  de  petite  taille;  des  forces  à  tondre  la  laine;  une  étrille  en 
fer  ;  deux  éperons  en  fer  ;  un  umbo  de  bouclier  eu  laiton  et  sa  pointe 
terminale  en  fer  forgé  j  ona  retrouvé  sur  l'umbo  un  morceau  de  peau  et 
des  poils  de  chèvre  ^  peut-être  était-il  entièrement  recouvert  de  cuir. 

C*est,  du  reste,  la  répétition  des  objets  trouvés  par  M.  CHiantre  et 
si  bien  représentés  dans  son  magnifique  album  de  1873. 

M.  leD""  Magitot  communique  les  observations  qu'il  a  faites  surla 
cité  souterraine  du  Puy  do  Gombperet  déjà  signalée  Tannée  der- 
nière au  Congrès  de  Blois.  11  croit  ce  village  contemporain  de  ceux 
qui  ont  été  décrits  par  MM.  Mathieu  et  Pommerol  —  Saint-Nectaire, 
Villars,  Ghignoz,  Ghazaloux,  etc.  ^  bien  qu'il  en  diffère  essentiel- 
lement et  par  rétendue  et  par  l'alignement  et  le  nombre  des  cases 
effondrées,  et  par  les  matériaux  ayant  servi  à  les  construire,  la  pierre 
étant  bien  moins  employée  à  Gombperet  qu'à  Clialazoux  et  à  baint- 
Nectaire  par  exemple* 

M.  Mtgitol  Histiugae  à  Gombperet  trois  catégories  d'habitats  : 
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,1^  Cases  ordioaires^  exeaTations  quadrilatères  de  2  à  6  mètres  de 

profondeur  sur  4  et  6  mètres  de  cdtë. 

2o  Les  cases  des  chefs,  peu  différentes,  mais  ayant  Jusqu'à  6  et 
10  mètres  de  côté. 

3®  Les  eases  doubles,  de  grandeur  inégale,  la  première  étant  d'un 
tiers  euTiron  plus  grande  que  Tautre,  mais  desservie  par  un  commun 
couloir  d'accès.  La  plus  petite  renfermait  le  foyer,  placé  en  face  de 
rentré  du  couloir. 

Voici  rénumération  sommaire  du  mobilier  recueilli  :  fragment  de 
fer  à  cheval;  débris  d'ornement  en  bronze j  débris  d'argile  non  cuite 
provenant  de  la  toiture;  débris  de  poterie  avec  quelques  bords  arron- 
dis et  certains  ornements  radimentaires;  aiguisoir  avec  trou  de  sus- 
pension, un  autre  en  lave  ;  fosaïole  en  argile  cuite,  fort  dure;  àSbrîa 
osseux  do  bœuf,  de  mouton  et  de  cheval. 

Des  objets  de  silex,  de  quartzite,  de  lave  ou  autres  ont  été  ren- 
contrés dans  le  voisinage  des  fosses,  mais  jamais  dans  les  cases 
elles-mêmes.  M.  Magitot  en  tire  la  conclusion  que  ces  objets  sont 
bien  antérieurs  à  la  cité,  et  appartiennent  i  une  station  néolithique 
situ^  sar  le  même  emplacement. 

Le  plus  grand  nombre  des  cases  de  Gombperet  sont  précédées  d'un 
petit  monticule  recouvert  de  quelques  pierres  brutes  plus  ou  moins 
éboulées  indiquant  un  sol  remanié  par  l'homme.  Neuf  de  ces  tertres, 
fouillés  arec  soin,  n'ont  donné  aucune  trace  de  mobilier  funéraire. 
Seulement,  au  centre  de  la  masse  de  terre  remaniée  se  trouvait  pres- 
que toujours  une  poignée  de  cendre  noire.  M.  Magitot  émet  l'hypo- 
thèse que  ces  monticules  sont  funéraires  :  les  cadavres  auraient  été 
incinérés  à  l'air  libre  et  leurs  cendres  en  tout  ou  partie  placées  dans 
une  sorte  de  fosse  sépulcrale.  Il  se  hâte  d'ajouter  que  cette  interpré  - 
tation  peut.ètre  contestée,  mais  qu'alors  on  ne  saurait  dire  quel  était 
le  mode  et  le  lieu  de  sépulture  des  habitants  de  Oombperet. 

Quant  à  la  ehronologie  de  cette  cité,  elle  est  difilcile  à  f!xer. 
Les  auteurs  latins  (Tacito,  Germ.y  15;  —  Florus,  liv.  III,  10;  — 
Strabon,  liv.  LXXV,  6;  d'après  M.  Magitot)  ont  parle  de  cons- 
tructions analogues.  On  en  retrouve  dans  les  temps  les  plus  récents 
et  en  AaTergne  même  les  cités  des  Gbazaioux,  de  Villars,  de  Saint- 
If  ^taire  se  rattachent,  avec  Gombperet,  à  un  même  système  d'habi- 
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tats,  assurément  postérieurs  à  la  cooqojôte  romaine  et  appartenant 
peut-ôtro  à  eetto  période  d'émigrations  suoeessives  auzquellea  don- 
nèrent lieu  dans  le  eentre  de  la  Gtaule  les  invasions  des  Burgondes^ 

des  Francs  et  des  Wisigoths. 

M.  PoMMERoL  rappelle  qu'il  a  dtudié  un  certain  nombre  de  stations 
analogues  à  celle  décrite  par  M.  Magitot.  Il  établit  entre  elles  deux 
groupes  distincts.  Les  unes,  construites  à  ciel  ouvert  et  à  murs  plus 
ou  moins  élevés  étaient  situées  sur  les  plateaux  ou  sur  des  sommets 
peu  accessibles;  toiles  les  stations  de  Saint -Nectaire  et  du  pny  do 
Cliignor.  Les  autres,  oreusées  dai  s  les  coulées  de  lave,  avaient  leurs 
parois  revêtues  de  murs  en  pierres  sèches  ;  la  toiture  consistait  en 
grosses  branches,  en  mottes  (]o  terre  ou  chaume,  le  tout  recouvert  de 
lave  aân  de  dissimuler  Tbabitation  aux  regards;  à  cette  catégorie 
appartiennent  les  villages  de  Chazaloux,  de  Villars  et  aussi  celui  de 
Gombperet,  quoique  d'un  genre  un  peu  différent,  étant  non  muré  et 
sans  ouverture  pour  le  passag-e  de  la  fumée. 

D'après  M.  Pommerol,  Tàge  de  ces  habitations  variei'ait  entre  le 
viii<>  et  le  x^  siècle.  Il  fait  remarquer  le  petit  nombre  des  objets  que 
les  fouilles  de  M.  M agitot  ont  mis  à  découvert.  Ce  fait  prouverait, 
suivant  lui,  que  ces  demeures  étaient  purement  temporaires  et  utilisées 
seulement  aux  moments  de  danger.  Voilà  pourquoi  il  n'a  pas  été 
trouvé  de  cimetière  dans  le  voisinage.  M.  Pommerol  ne  peut  croire 
que  les  accumulations  de  cendres  trouvées  devant  chaque  fosse  soient 
des  sépultures  par  incinération.  Ce  rite  n'était  plus  observé  durant  le 
moyen  flge. 

M.  Maoitot  n'admet  pas  que  les  cases  de  Gombperet  aient  été  des 

refuges.  Leur  nombre  et  leur  agencement  s'opposent  à  cette  inter* 
prétation. 

M.  le  QossR  faitobserver  que  l'incinération  n'a  pas  dû  disparaître 
partout  en  même  temps  et  dès  les  premiers  progrès  du  christianisme. 
Sans  rien  préjuger  sur  cette  question  relativement  aux  montagnes 
du  centre  de  la  France,  il  cite  un  certain  nombre  d'exemples  de 

survivance  des  coutumes  païennes  au  milieu  des  rites  introduits  par 
la  religion  nouvelle,  survivances  fréquentes  surtout  dans  les  régions 
mon  tueuses  et  peu  accessibles. 
M.  Tbstut  estime  que  la  pauvreté  du  mobilier  rencontré  par 
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M.  Ma^itot  dans  les  décombres  qu*il  a  explorées  areo  tant  de  soin 
n'estpas  une  raison  safïisante  pour  conciare  que  ces  décombres  ne  sont 
pas  des  restes  d'habitations.  Il  s'agit  de  populations  pauvres  dont  les 

ustensiles  de  ménapre  étaient  naturellement  peu  nombreux  et  peu 
variés.  Les  nombreuses  habit.i lions  (h'couvertes  dans  ces  dernières 
années  en  Améi  ique  du  Nord  n'ont  presque  pas  fourni  d'objets.  Les 
huttes  effondrées  des  premiers  âges  du  fer,  fouillées  tout  récemment 
par  MM.  Testut  et  Dufourect  dans  le  département  des  Landes,  n*ont 
fourni  bien  souvent  que  quelques  misérables  tessons  do  poterie  ;  dans 
bien  des  cas  ils  n'ont  rencontré  que  le  sol  de  In  hulto.  Les  huttes 
habitées  encore  (\e  nos  jours  par  quelques  populations  sauvages  ou 
demi-sauvages,  les  Esquimaux  notamment,  ne  renferment  qu*un  mo- 
bilier bien  mesquin.  Les  archéologues  qui  les  exploreront  dans  quel- 
ques siècles  j  chercher.'>nt  vainement  sans  doute  de  quoi  enrichir 
leurs  collections.  En  conséquence,  M.  Tcstut  i)onso  que  ropinion  de 
M.  Aîntritot,  tendant  à  considérer  les  huttes  souterraine^  de  (lomb - 
perot  comme  des  habitations  permanentes  et  non  comme  de  simples 
cachettes,  est  paifaitement  rationnelle. 

M.  Zaborowski,  sons  le  modeste  titre  Origine  du  fer  assyrien^ 
présente  une  remarquable  éfuile  mv  les  débuts  et  la  provenance  de 
la  civilisation  proto-chaldéenno.  Il  montre  l'insufAsanoe  des  argu- 
ments présentés  en  faveur  d'une  origine  altaïque. 

Pour  faire  venir  les  Ghaldéens,  avec  leur  eivilisation,  de  l'Asie 
centrale,  on  8*appuie,  dit*  il,  sur  l'absence  de  certains  signée  4lans 
récriture  cunéiforme,  sans  tenir  compte  de  Tabsence  de  certaine 
antre  siprnes  —  celui  du  cheval,  par  exemple  —  laquelle  a  un  sens 
tout  opposé;  on  s'appuie  sur  l'existence  de  caractères  mongoliquos^ 
toaraniens,  sans  bien  connaître  ces  caractères  et  sans  pouvoir  nier 
que  des  peuples  les  possédant  étaient  répandus  depuis  l'Inde  jusqu'à 
l'Asie-Mineure  dès  un  temps  immémorial.  Après  avoir  fait  descendre 
la  civilisation  chaldéenne  des  sommets  de  l'Altaï,  on  nous  la  montre 
prenant  son  essor  sur  les  rives  mômes  du  golfe  Persique  et  comme 
l'œuvre  originaire  do  Kouschites  navigateurs  et  commerçants.  Ces 
derniers  aussi,  il  est  vrai,  on  les  fait  venir  de  l'Asie  centrale  ;  mais* 
c'est  en  voyant  leur  nom  dans  le  nom  récent  et  aryen  de  THindoii- 
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Koch  et  en  négligeant  l'existence  de  leur  nom  au  sud  de  l'Egypte, 
dans  un  paya  od  il  estreconnn  qae  des  Kousohites  ont  séjourné  depuis 
une  antiquité  indéterminée.  Enfin  les  aaayriologues  les  plus  compé- 
tents ne  penvent  se  défendre  de  voir  dans  les  formes  archaïques  des 

cunéiformes,  une  imitation  des  hiéroglyphes  éayptiens. 

On  peut,  quant  à  présent,  conclut  M.  Zaborowski,  nier  que  les  Ghal- 
déens  aient  apporté  de  l'Altaï  leurs  connaissances  métallurgiques  ; 
on  peut  nier  qu'ils  aient  connu  l'emploi  industriel  du  fer  avant  leurs 
relations  avec  l' Afrique*  relations  qui  ont  pu  être,  au  surplus, 
antérieures  à  leur  histoire. 


III 

CrÉMs  dtt  Mtttéam  de  Grenoble.  ~  Visite  «u  laboratoire  de  Mèâedne  légale  de  laFhcultè 

de  médecine  de  Lyon.  —  Sur  les  proportions  pondérales  du  squelette  des  membres 
rht'z  l'homme  et  les  anlhropoides.  —  Moyens  pratiques  do  se  rendre  compte  du  degré 
d'intelligence  dee  ditforeuls  groupes  ethniques.  —  Importance  dea  mensurations  anthro* 
pologiques  looalet.  —  Les  Mandinguee.  —  Grlnet  flnnoie  andens. 

M.  Manovvrier  communique  quelques  observations  qu'il  a  pu 
faire  sur  les  crânes  conservés  du  Muséum  de  Grenoble.  Les  stations 
de  la  Buisse  et  des  Balmes  ont  fourni  deux  types  crâniens  bien  carac- 
térisés, le  type  de  Cro-Magnon,  représenté  par  trois  crânes,  et  le  type 
savoyard  actuel  représenté  par  deux  crânes. 

Le  Musée  de  Grenoble  renferme  un  crâne  d'enfant  dont  la  suture 
sagittale  et  la  partie  supérieure  de  la  suture  coronale  gauche  sont 
synostosées.  De  cette  dernière  synostose  résulte  un  commencement 
de  déformation  se  rapprochant  beaucoup  de  la  variété  plagiocépha- 
li(|ue  décrite  par  M.  Manom  rier  sous  le  nom  de  rèniforme.  Si  cet 
individu  avait  vécu  plus  longtemps  il  est  probable  que  la  synostose 
sagittale  aurait  ajouté  à  cette  première  déformation  la  scaphocépbaiie 
et  produit  par  suite  un  type  assez  curieux. 

M.  Manouvrier  dit  également*  quelques  mots  d'un  crâne  de  criminel 
appartenant  à  la  même  collection,  et  présentant  tons  les  caractères 
du  type  criminel,  uiéme  les  bosses  du  meurtre  et  du  vol  selon  le 
système  de  GaiU 
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M*  le      G088C  rend  eompte  d'une  visite  faite  au  laboratoire  de  • 
médecine  légale  de  la  Facnltë  de  médecine  de  Lyon.  Quoique  eertains 
aménagements,  tels  que  les  galeries  de  la  salle  d'autopsie  ne  le 

satisfassent  pas,  tout  est  or^Mnisé  d'une  luaniore  remarquable  pour 
faciliter  les  recherches  des  professeurs  et  pour  lendre  les  études  des 
élèves  vraiment  pratiques  et  sérieuses.  Le  Musée,  quoique  ne  datant 
que  de  quelques  années,  renferme  déjà  un  nombre  considérable 
d'objets  et  en  particulier  une  collection  de  crânes  et  de  moulages  de 
têtes  de  criminels  des  pins  intéressantes.  Parmi  les  nombreuses 
séries,  qu'il  faudrait  signaler  toutes,  M.  Gosse  tient  à  attirer  l'atten- 
tion sur  un  curieux  recueil  des  tatouages  et  sur  les  (ableaux  statis- 
tiques de  M*  le  professeur  Lacassagne,  représenta/it  une  somme 
énorme  de  travail. 

M.  Manouvribr  fait  une  communication  sur  les  proportions  pon- 
dérales de  squelette  des  membres  chez  l'homme  et  les  anthropoïdes. 
Voici  les  conclusions  de  cet  intéressant  travail  : 

!«  Le  poids  du  membre  supérieur  est  beaucoup  plus  considérable 

relativement  au  poids  du  membre  inférieur  chez  les  anthropoïdes  que 
«  hcz  l'homme. 

Si  le  poids  du  membre  inférieur  est  100»  celui  du  membre  supérieur 
pera  : 


Ghes  un  gorille.    .   .   .   87.1 

Chez  un  chimpanzé   82.1 

Chez  un  FkvDçals   35.2 

Ches  un  Néo-Hébridien   37.2 


2°  Le  poids  des  extrémités  est  plus  grand  relativement  au  poids 
du  reste  des  membres  chez  les  aulhropoïdes  que  chez  Thomme  : 

28.G 
19.3 


31-4 
32.2 
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Si  le  membre  inférieur  pèse  100 

Le  pied  du  chimpanzé  pèsera  

Le  pied  de  l'homme  ~   

Si  le  bras  entier  pèse  100 

La  main  (carpe  compris)  pèsera  chez  le  chimpanzé. 

—  —     chez  rbonune. .  . 
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3e  Le  poitls  des  auti'js  segments  des  membres  est  à  peu  près  le 
même  proportionnellement  au  poids  total  des  membres,  chez  Thomme 
<  t  chez  les  atithropoïdes* 

Le  poids  dn  bras  et  de  Tavant-bras  étant  100  : 

QoniLLR  cniMPANzii  n.  français  h.  NBo-nsoRmiKN 

r.o  radius     pèse:       l^.H                            1R.3  10.6 

r«e  cubitus    —      .  22.7  2i.5          22.9  21.6 

r/huméms  —        53.2  58  7          58.8  58.8 

Le  poids  du  membre  inférieur  (pied  non  compris)  étant  100  : 

GORII.LR        -    CHIMrANZR     H.  FRANÇAIS       II.  NRO-IIKnRiniBV 

Ta  fémur  pèse:        03.7  57.0  56.4 

Le  tibia      —  30.1  32.8  3r>.8  35.6 

Le  péroné  —  6.2  8.9  7.2  8.2 

M.  le  Fauvbllb  expose  quelques  considérations  sur  les  moyens 
pratiquas  de  se  rendre  compte  du  degré  d'intelligence  des  difi'érents 
groupes  otliTiiqnos. 

Il  appelle  Tattention  de  ^es  collègues  sur  le  peu  de  précision  des 
données  reeneillies  sur  ce  sujet  et  pose  les  bases  d'une  méthode 
qui,  suivant  lui,  derrait  donner  de  meilleurs  résultats.  Il  s'agirait 
d*abord  de  donner  plus  d'importance  à  Tezamen  morphologique  et 
hif-tolop-ique  des  centres  nerveux;  puis  de  se  rendre  compte  de  la 
puissance  des  organes  des  sens  et  de  recueillir  les  idées  qu'ils  procu* 
rent,  en  s'élevant  des  plus  simples  aux  plus  complexes  et  en  ayant 
soin  de  distinguer  celles  acquises  par  l'expérience  de  celles  transmises 
par  la  tradition.  Bn  terminant,  l'auteur  prie  la  section  d'anthropologie 
de  vouloir  bien  accorder  à  ses  idées  son  approbation  et  Tappui  do  son 
autorité^ 

M.  Magitot  se  range  à  l'ayis  de  M.  Fauvelle  et  pense  qu'il  serait 
utile  d'ajouter  aux  questionnaires  fournis  aux  voyageurs,  une  note 
annexe  tenant  compte  des  observations  que  comporte  la  m'^thode  qui 
vient  d'être  exposée. 

M.  le  docteur  Testut  estime  avec  le  D*"  Pauvelle  que  l'étude 

détaillée  de  l'encéphale  et  l'examen  méthodique  des  orpranes  des  sens 
dans  les  différents  groupes  ethniques  ne  peut  qu'être  très  proUtable 
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aa  progrès  des  sciences  anthropologiques.  Mais  il.  craint  que,  dans 

]a  pratique,  les  moyens  pr^onisés  par  M.  Fauvelle  ne  présentent^ 

pour  le  moment  du  moins,  dos  diflicultôs  nombreuses. 

Grâce  aux  progrès  rt'cents  de  la  physiologie,  l'acuité  visuelle, 
racaité  auditive,  les  différents  degrés  de  la  sensibilité  cutanée  et 
autres  données  relatives  au  fonctionnement  des  sens  peuvent  être 
déterminées  avec  précision,  exprimées  même  par  des  chiffires  ;  mais 
il  ne  faut  pns  so  dissimuler  que  remploi  des  instruments  auxquels 
nous  devons  de  pareils  résultais  n'est  [las  à  la  portée  do  tout  le  monde, 
qu'une  éducation  physiologique  luéalableest  iK  ccssaii-e  et  que,  pour 
le  physiologiste  lui-même,  les  observations  suut  toujoui's  longues  et 
minutieuses. 

Quant  à  Tétude  morphologique  des  centres  nerveux,  elle  parait 
hérissée  de  plus  de  difficultés  encore,  en  raison  des  innombrables  va- 
riations individuelles  que  présentent  toutes  les  parties  du  cerveau.  En 
supposant  même  qu'on  arrive  un  jour  à  formuler  quelques  données 
précises  relatives  aux  variations  ethniques  do  ia  morphologie  céré- 
brale» pourra-t-on,  de  Tanatonae  de  l'organe  conclure  à  sa  physio- 
logie et  déduire  des  variations  morphologiques  une  variation  conco- 
mitante dans  le  fonctionnement  intellectuel?  M.  le  D*"  Testut  croît 
devoir  faire  sur  eo  point  les  plus  graiides  réserves,  en  raison  do 
Tobscurité  qui  règne  encore  sur  les  rapports  de  TinteUigence  avec 
les  centres  nerveux. 

Tout  en  formulant  ces  réserves,  M.  Testut  s'associe  de  grand  cœur 
au  TOSQ  exprimé  par  M.  Fauyelle.  11  a  cru  devoir  mettre  en  évidence 
les  difficultés  inhérentes  à  la  méthode  d'observation  qu'il  préconise. 
11  n*en  est  pas  moins  persuadé  de  son  importance  au  point  de  vue 
ethiiograpbique  et  estime,  en  déiinitivc,  qu'il  a  tout  intérêt  à 
confier  à  une  commission  compétente  la  i  c'action  d'un  programme 
d*études. 

M*  le  OosBB  félicite  M.  le  Fanvelle  de  sa  proposition ,  qui  est 
d'autant  plus  importante  que  les  populations  qu'il  8*agit  d*étudier  d'ici 

à  peu  (le  temps  seront  modifiées,  ne  serait-ce  que  par  la  présence  des 
voyageurs  chargés  de  les  observer.  Il  tient,  de  plus,  à  faire  remarquer» 
contrairement  à  l'opinion  émise  i  ce  sujet  par  M.  Magitot,  que  des 
fbits  admis  généralement,  tels  que  ceux  qu'ont  cités  les  D'*  Lunier. 
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Foyille,  etc.,  montrent  que  oertaines  déformations  crflniennei  ethniques 
ont  en  une  influence  sur  le  développement  de  la  folie. 

M.  le  D'"  PoMMEROL  ne  saurait  partager  l'opinion  du  D*"  Gosse 
relativement  à  l'altération  de  l'intelligence  par  les  déformations  crâ- 
niennes. Barnard  Davis,  dans  ses  synostotic  crama,  cite  l'exemple 
d'un  scaphocéphale  présentant  intactes  tontes  ses  facultés  intellec- 
tuelles. Souvent  aussi  on  trouve  des  synostoses  précoces  localisées, 
correspondant  à  des  lésions  cérébrales.  Mais  alors  ces  dernières  sont 
la  cause  première  des  déforMiations  crâniennes,  lorsque  les  lésions 
cérébrales  s*;  produisent  avant  le  complet  (lé\  eloppcment  de  l'individu. 

M.  Chantre  partage  absolument  l'opinion  du  D""  Fauvelie  quant  à 
la  nécessité  de  développer  du  côté  de  l'analjse  sensorielle  les  ques- 
tionnaires destinés  aux  voyageurs.  Mais  une  commission  prise,  dans 
le  sein  de  la  section  d'anthropologie  de  l'Association  française,  ferait 
double  emploi  avec  celles  qui,  dans  les  diverses  sociétés  d'anthropo- 
logie, sont  chargées  d'élaborer  ces  instructions.  11  propose  donc  do 
s'en  tenir  à  rémission  d'un  vœu  favorable  à  la  proposition  de  M.  le 
Dr  Fauvelie. 

M.  Fauvbllb  ne  se  dissimule  pas  la  difficulté  du  sujet;  il  sait  très 
bien  qu'au  point  de  vue  anatomique  la  lumière  est  loin  d'être  faite 

sur  les  centres  nerveux  ;  que  le  cerveau-tjpe  de  l'homme  civilisé 
n'est  pas  encore  spécilié.  Mais  des  recherches  comparatives  ne  pour- 
ront que  faire  avancer  la  science. 

Suivant  lui,  c'est  aux  sociétés  d'anthropologie  qu'il  appartient  de 
formuler  le  questionnaire  qui  devra  aider  les  explorateurs  dans  leurs 
recherches  sur  l'intelligence.  Il  se  propose  de  saisir  la  Société  de 
Paris  d'une  proposition  à  ce  sujet  et  il  sera  certain  d'être  écouté  si  la 
section  veut  bien  lui  accorder  son  haut  appui. 

M.  Gabriel  Garriêrb  pi  Jsente  quelques  considérations  fort  inté- 
ressantes sur  l'importance  des  mensurations  anthropologiques  IcMsales 
pour  la  détermination  des  caractères  ethniques. 

M.  le  D»"  CoLLOMB,  médecin  de  la  marine,  résume  ses  observatieiis 
personnelles  sur  les  Mandingues.  Ils  sont  originaires  des  montagnes 
de  Kong  et  des  rives  du  Niger  supérieur.  Ils  sont  descendus  peu  à 
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peu,  habitent  en  ce  moment  les  rives  du  Niger  jusqu'au  lac  Delo, 
et  se  sont  même  étendus  sur  une  partie  des  territoires  arrosés 
par  le  Haut-Sénogal. 

Les  Bambaras  et  les  Malinkés,  nations  d'origine  mandlngue  [jure, 
sont  assez  bien  séparés  par  nne  ligne  fictive  qui  partirait  de  Bakel, 
l»as5-erait  à  Kita,  Ijamiiiakoj  les  Bambaras  se  tenant  au  INorii,  les 
Malinkés  au  Sud. 

Anthropométriquement,  le  Manding^e  donne  : 


noHiiBa 

ninm  » 

miiu  m  ntmiM 

l^ombie  d'obBervations.  v  . 

65 

15 

80 

22  ans  6  m. 

22  ans  8  m. 

22  ans  7  m. 

Indice  cép^ftlon^éiiuque.  .  . 

73.63 

75.50 

74.00 

77.56 

80.17 

78.15 

99.51 

94.04 

98.30 

Taille  en  millimètres. .   •  . 

1667.3 

1621.8 

1659.4 

Taille  »  100|  envergare=s . 

106.32 

106.79 

106.38 

M.  ZABuuowbKi  piéîieutc  une  étude  sur  uao  séno  de  crânes  linnois 
anciens. 

Le  nom  do  Finnois  ne  s'applique  aujourd'hui  à  aucune  population 
anthropologiquement  caractérisée.  En  outre  des  peuples  de  langue 
finnoise,  bien  des  auteurs  compreanent  sons  ce  nom  les  Lapons.  Mais 
avant  les  temps  actuels  il  existait  une  population  ayant  des  caractères 

uniformes,  bien  tranchés,  dans  tout  le  territoire  dont  les  peuples 
finnois  occupent  aujourd'lmi  les  parties  extrêmes. 

Les  Finnois  actuels  ont  en  majorité  la  tête  arrondie.  Mais,  parmi 
les  Finlandais  mêmes,  M.  Retzius  a  reconnu  la  présence  d'un  élé- 
ment dolichocéphale.  Or  on  sait  que  dans  les  tombeaux  anciens  de  la 
Russie,  dans  les  Kourganes,  a  été  ensevelie  nne  race  an  crâne  massif 
capace,  alluiig^é.  La  proportion  des  individus  au  crâne  arrondi  e;it 
minime  parmi  elle,  mais  cette  proportion  s'accroît  sans  cesse  jusqu'à 
la  fin  de  l'époque  des  Kourganes.  AI.  Bogdauow,  qui  a  mesuré  des 
centaines  de  crânes  provenant  des  tertres  des  environs  de  Moscou,  a 
constaté  que  l'afflux  des  brachycéphales  qui  auraient,  suivant  lui, 
constitué  la  nation  des  Grands  Russes,  est  venu  de  l'Est.  Cet  élé^ 
ment  nouveau  a  dû  se  mêler  à  l'ancienne  population,  dolichocéphale, 
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dans  tuutc.s  lc6  proportions.  C'est  co  que  confirment  les  mensurations 
qu'a  prises  M.  Zaborowski  sur  une  petite  série  de  crânes  des 
Kourganes  de  Saint-Pétersbourg, ppoveq^int  de  ja  coUeclion  Ivanowski 
et  figurant  a>i  Muséum  de  Paris.  La  grande  majorité  des  crânes  des 
Konrganes  de  Moscou  est  franchement  dolichocéphale  (ind.  céph. 
=  77).  Dans  les  Kourganes  de  Saint-Pétersbourg,  qai  sont  un  peu 
plus  récents,  il  ny  a,  sur  quinze  crânes  mesurés,  que  trois  dolicho- 
céphales vrais  contre  trois  sous  bracbjcéphaies  et  deux  mésaticé- 
phales.  Leur  indice  moyen  en  fail  presque  des  mésaticéphales  (ind. 
céph.  77,  39  ;  ind.  orbi taire  =  79  ;  ind.  nasal  47,  44). 

M.  Zaborowski  a  pu  constater  que  dans  les  cantons  les  plus  reculés 
de  la  Finlande  l'élément  dolichocéphale  est  plus  nombreux  que  dans 
les  autres.  En  f^roiipant  suivant  leur  province  d'origine  les  crânes 
linnois  exposé  eu  ib78,  on  voit  en  effet  que  les  Osirpbothniens,  qui 
habitent  au  Nord  sur  la  côte  est  du  golfe  de  Bothnie,  ont  un  indice 
crânien  de  79, 7  (min.74,  44  ;  max.  87, 73),  tandis  que  les  Tavestiens, 
du  gouvernement  d*Helsingfors,  ont  un  indice  de  80,  22  (entre  75, 
27  et  85,  97)  et  les  Karéliens,  du  gouvernement  de  Viborg,  à  la  limite 
s*ud-e8t  de  la  Finlande,  uu  indice  de  82,  15  (entre  78,  02  et  89,  53). 
De  ces  faits  il  semble  résulter  que  si  les  Lapons  se  sont  mêlés  aux 
Finnois,  ceux-ci,  du  moins  ceux  des  gouvernements  méridionaux  de 
la  Finlande  doivent  aux  Slaves  leurs  principaux  caractères  physiques. 
Après  un  examen,  sommaire  des  caractères  des  Esthes,  des  Lettes, 
des  Lives  et  des  Lithuaniens,  M.  Zaborowski  conclut  que  s'il  existe 
chez  les  Finnois  un  élément  distinct  des  autres  éléments  connus, 
c'est  celui  qui  a  couvert  la  Russie  de  tumuius  ou  Ko urganes  jusqu'aux 
xii*  et  xiu^  siècles  de  notre  ère. 

IV 

Ex|»o;tilion  du  Musêam  —  Collection  Cbarvet 

À  ruccasio.!  du  Con;;rès,  une  exposition  paléoethnologique  orga- 
nisée par  M.  Penet,  directeur  du  Muséum  de  Grenoble,  avait  été 

in-tall  'c  dans  une  des  g-alerios  de  ce  monument.  A  notre  grand  regret, 
nous  u  avons  à  enregL>ti'er  qu'une  lii»to  d'objets  bien  restreinte  et  de 
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tous  points  înférîeiiro  à  oe  que  Ton  pouvait  attendre  d'une  r^on  aussi 
féconde  en  découycrtes  que  le  Dauphinë  et  d'une  cité  dont  l'impor- 
tance et  lo  renom  scientifique  s'accroissent  de  jour  en  jour. 

Ni'nnmoins,  quelques  pr.>pri''tairos  de  collections  ayant  répondu  à 
l'appel  du  comité  local,  iesgraade^  divisions  du  préhistorique  étaient 
toutes  représentées  plus  on  moins.  Le  paléolithique,  fort  pauvre, 
n'avait  à  son  actif,  si  l'on  met  à  part  la  sirie  des  moulages  classiques 
du  Muséum,  qu'une  hache  ehelléenne  en  silex  blanc«  du  plus  beau 
type,  trouvée  à  Suze-la -Rousse  (Diôiiic)  et  appartenant  à  M.  Vas- 
chalde,  instituteur,  ainsi  que  deux  ou  trois  haclies  de  forme  dite 
achculéenne,  dont  Tune  fausse,  de  la  collection  de  M.  Ëug.  Ghaper. 

L'industrie  néolithique  était  'mieux  partagée.  X^es  grottes  des 
Balmes  ..do  Voreppe  —  la  Buisse,  Fontabert  —  et  les  nombreuses 
stations  de  l'Isère  et  de  la  Drôme  ont  fourni  le  nojau  de  cette  partie 
de  l'exposition.  Nous  avons  pu  voir  la  rondelle  crânienne  décrite  dès 
1867  par  M.  Chantre,  la  belle  pendeloque  de  jadéile  en  forme  de 
croissant,  appartenant  à  M.  de  Galhert,  les  magnifiques  lames  de  silex 
recueillies  par  M.  Penet  dans  la  nouvelle  station  rôbenhausienne  de 
Fontaine  et  bon  nombre  d'autres  objets  dispersées  dans  les  collections 
de  la  ville  de  Grenoble  et  dans  celles  de  MM.  GuefQer,  Vaschalde, 
Ghaper,  pour  ne  cite:'  ({ue  les  [ilus  connues.  Une  série  surtout  a  été 
très  remarquée  :  M.  Jules  Le  Mire,  propriétaire  dans  le  Jura,  avait 
envoyé  un  très  grand  nombre  de  pièces  retirées  des  palatittes  du  lac 
de  Glairvaux,  des  haches  polies  à  emmanchure  en  bois  de  cerf,  des 
pics,  des  poignards  et  des  pointes  de  flèches  en  silex,  une  portion 
d'arc,  etc.  Citons  aussi  un  certain  nombre  d'objets  en  pierre  exposés 
par  M.  Salmon  et  pi-o venant  de  l'atelier  précédemment  décrit  de 
Beg  •  or  Goalennec  (Morbihan).. 

Rien  de  saillant  parmi  les  séries  de  l'âge  du  bronze.  L'HaUstattieo, 
en  revanche,  est  représenté  brillamment  par  quelques-uns  des  objets 
les  plus  remarquables  des  cimetières  des  Alpes,  exposés  par  M.  Tour- 
nier.  On  peut  y  joindre  sept  anneaux  de  bronze  ornant  un  avant* bras 
droit  de  femme  et  trouvés,  en  1858,  près  le  Hoiirg  d'Oisans,  avec 
un  collier  à  grains  d'ambre.  Cette  trouvaille  fait  parii«}  de  la  collec- 
tion CShaper. 

Grâce  à  T inépuisable  complaisance  de  M.  Gharvet,  l'époque  mar- 
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aienne  occupe  également  sa  place,  avec  les  stations  de  Rives  et  de 
Rochefort,  cette  dernière  toùt  nouTellement  découverte.  Nous  ayons 
pu  examiner,  parmi  les  pièces  provenant  de  la  sépulture  de  Rives,  la 
suspension  d'épée  dont  il  est  question  plus  haut. 

Enfin,  pour  clore  ce  court  exposé  que  nous  avons  ouvert,  pour 
aiiiyi  dire,  en  notant  les  produits  industriels  des  plus  anciens  lacus- 
tres de  France,  nous  devons  signaler  un  certain  nombre  d'objets 
extraits  des  palafittes  de  Paladru,  assurément  les  plus  récentes  que 
Ton  connaisse  dans  notre  pays. 

Il  nous  reste  à  pai  lor  d'une  collection  unique,  qui  présente,  aux  ^ 
points  de  vue  etlmo^^-raphiqne  et  archéologique,  un  intérêt  capital. 

M.  Gbarvet,  qui  a  fait  de  l'étude  du  cheval  et  de  tout  ce  qui 
s*y  rapporte  l'objet  de  ses  prédilections,  a  invité  les  membres  de 
la  onzième  section  à  visiter  les  séries  de  pièces  de  harnachement, 
de  mors,  d*éperons,  d'étriers  qu'il  réunit  depuis  bien  des  années. 
C'est  ce  que  l'on  peut  voir  de  jjIus  complet  en  ce  ^enre.  Toutes  les 
époques,  tous  les  pajs  sont  représentés  par  leurs  pièces  caractérisa 
tiques. 
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DE  L'OROAMSATION  DES  MUSKH  TnsTORÎCO-ARGHÉOLOGIQUKS 
DANS  1  K  NORD  ET  AILLEURS, [lar  J.  J.  A.  Wobsaab.  Extr.  des  Mem. 
de  la  Soc.  Roy.  des  antiq.  du  Nord,  1885,  p.  i^3-ll9, 

si  le  bon  sens  était  plus  commun  dans  le  monde  on  exigerait  quelque  garantie 
de  nos  directeurs  et  conservateurs  de  musém.  Ils  seraient  tenus  k  ravenir  de 
prouver  qu'ils  ont  lu,  compris  et  retenu  les  conseils  donnés  par  M.  Worsaae, 
après  avoir  constaté  une  tendance  générale  à  la  fondation  d*amples  musées 
spéciaux  et  à  la  constraction  de  nouveaux  édifices,  Téminent  antiquaire  Danois 
déclare  qu'il  est  possible  d'établir  dàs  maintenant  les  règles  essentielles  de 
l'arrangement  et  de  l'extension  des  musées,  règles  qui  continueront  à  être 
applicables  dans  leurs  principaux  points  et  dont  on  ne  pourrait  sans  inconvé- 
nients s'écarter,  en  quelque  paya  que  ce  soit,  et  mmns  encore  lorsqu'il  est 
question  de  constiniire  de  nouveaux  édifices  pour  des  musées  réunis  ou  isolés. 

Ces  questions  ontactuéllementun  haut  degré  d'intérêt  surtout  pour  les  pays 
septentrionaux  où  des  édifices  ont  été  on  vont  être  construits  à  grands  frais. 
M.  Worsaae  en  présence  des  ressources  considérables  dont  les  grands  États 
peuvent  disposer,  propose  au  Danemark,  son  -pays,  de  montrer  que  la  supé- 
riorité des  musées  ne  tient  pas  tant  à  leur  grandeur  qu'à  leur  limitation 
latioDuelle,  à  leur  arrangement  exemplaire  et  à  leurs  relations  mutuelles  avec 
de  plus  grands  ensembles,  deinière  condition  que  Ton  réalise  même  plus 
acilement  eh  général  dans  de  petits  que  dans  de  très  grands  États. 

Les  pages  qui  suivent  nous  retracent  l'histoire  des  collections  artistiques  et 
scientifiques  depuis  Tantiquité.  Au  dix-septième  siècle,  seulement  alors  qu'on 
avait  découvert  toutes  les  parties  du  monde  et  que  la  reformation  avait  éman- 
cipé la  pensée,  les  rois  rivalisèrent  à  qui  achèterait  le  plus  d'objets  rares  et 
précieux.  Les  pcdantcsques  savants  de  1  époque  ne  se  doutèrent  pas  de  l'utilité 
qu'on  tirerait  un  jour  de  ces  cabinets  des  arts. 

«  On  peut  dire  avec  raison  que  cette  évolution  a  marché  de  pnir  avec  les 
progrès  intellectuels  et  politiques,  l.a  anciens  cabinets  royaux  des  arts  subirent 
le  contie-coup  de  la  déca  lonce  du  pouvoir  absolu;  la  Révolution  française  les 
bouleversa  aussi,  et  lo  graml  essor  que  prit  à  cette  époque  l'iiistoire  naturelle 
eut  une  sensible  iiilluence  sur  les  études  arclu  ologiques  et  historiques  »... 

....  Les  études  classiques  ne  con.-ervcrcnt  d'ailleurs  pas  la  situation  préponr 
dérante  qu'elles  occupaient  auparavant.  Au  sentiment  de  liberté  et  d'indépen- 
dance qui  s'éveillait  chez  les  peuples  se  joignit  un  intérêt  vivant  pour  leua 
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propre  passé  et  Tbistoire  de  leur  propre  développement,  ians  compter  ^e 
Ton  osa  dès  lors  traiter  avec  moins  de  préjugés  qu'auparavant  les  questions 
de  Torigine  de  la  race  buinaine  et  de  sa  disscmination  sur  la  terre. 

A  la  suite  de  ces  considérations  qu'on  est  tout  heureux  de  rencontrer  dans 
les  écrits  d'un  homme  qui  fut  le  premier  ministre  de  son  pavs  et  qui  en  est 
l'honneur,  vient  l'cxpopé  des  ellbi  ts  de  Rasmus  Nyerap,  imitateur  de  notre 
Leuoir,  de  Thomsen  le  fondateur  de  la  cla.s.>ification  hasée  sur  les  trois  âges  ; 
nous  u'avons  pas  à  donner  ici  l'hisfoirc  des  colloctions  de  Rosenborg  et  do 
Frederiksborg,  de  runiver.^ite  de  Kiel ,  etc.  Toutes  les  collections  européennes 
sérieusement  dirii;t'es  subirent  l'inilueuce  fécoude  du  système  septeutrioual, 
leur  histoire  est  souvent  cdiiiaiile, 

«  Même  en  France,  où  l'idre  d'un  musée  national  classé  pai*  ordre  chrono- 
logique fut  exposé  dès  le  conmicnrenienl  du  .^iècle,  le  Musée  de  Saint-Germain, 
qui  ne  dépasse  pourtant  pas  encore  les  temps  méi  uvingiens,  est  sinon  l'unique, 
du  minus  le  point  le  plus  lumineux.  Mais  il  n'a  pas  nirnie  obtenu  des  diverses 
coUoctions  de  Paris  (le  r>ouvre,  le  Musée  d'artillei  ie.  le  cabijict  des  m/'ilailles 
et  rilùtel  de  Cluny)  ks  nombreux  objets  nationaux,  qui  seraient  utiles  pour 
le  compléter  et  qui  sont  sans  profit  dispersés  dans  tant  de  lieux.  Les  diverses 
collections  travaillent  chacune  de  leur  côté,  selon  l'ancienne  méthode,  et  sous 
un  trop  grand  nombre  de  directeurs  particuliers.  Ces  derniers  ne  s'efforcent 
pas  defbmiffir  de  grands  ensembles  d'objets  de  même  genre,  eu  cédant  à  leurs 
collègues  œ  qui  n'est  pas  à  sa  place  chez  eux  ;  il  s*agit  moins  pour  eux  des 
vrais  besoins  de  la  science  que  d'acca[>arer,  comme  on  le  faisait  au  bon  vieux 
temps,  des  cabinets  des  ai'ta,  des  échantilkma  rares  et  pileux  qui  excitent  * 
ToiTie  des  autres  collections*  De  même  que  Lenoir  échoua  dans  son  projet  de 
création  d*un  grand  musée  national,  de  même  le  Mttsée  des  souverains  fondé 
par  Napoléon  III  ne  put  survivre  à  la  chute  de  Tempire  ;  les  intéressante  objets 
qu*il  renfermait  furent  réclamés  par  suite  des  événements  pçlitiques  et 
rémtégrés  dans  les  différentes  collections  d*où  Ton  avait  eu  tant  de  peine  de 
les  fidre  sortir. 

«  De  cette  fiiçon,  ni  le  moyen  ftge  ni  les  temps  modernes  ne  sont,  on  le 
comprend,  représentés  même  approximativement  comme  ensemble  dans  les 
musées  de  France,  malgré  rinlluenee  extraordinaire  que  ce  pays  exerça, 
pendant  ces  périodes,  sur  le  développement  de  la  civilisation  dans  toute  TEurope 
et  même  dans  le  reste  du  monde.  Les  grandes  expositions  artistiques  et 
industrielles  qui  ont  eu  lieu  récemment  à  Paris  et  qui  éclairaient  aussi  This- 
toire  primitive  des  arts  et  métiers,  ont  prouvé  surabondamment  que  la  France 
a  de  vrais  trésors  dans  ses  anciens  produits  nationaux  et  que  ceux-ci  i-étmis 
dans  un  musée  particulier  et  bien  organisé,  surtout  à  Paris,  auraieuHe  plus 
grand  intérêt  aussi  bien  pour  les  Français  que  pour  les  étrangers. 

r(  On  trouve  à  la  vérité  à  l'Hôtel  de  Cluny  une  nombreuse  et  inappréciable 
collection  d'anciens  objets  français,  surtout  du  moyen  fige  et  des  temps  modernes. 
Mais  ils  sont  tellemont  mêlés  à  des  objets  correspondants  d*autres  pays,  qu'il 
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est  presque  impossible  de  séparer  pour  chaque  période  ce  qui  est  propre  à  la 
France,  d'autant  plus  que  dans  le  classement  on  a  eu  peu  ou  point  d'égard  à 
la  chrouolojic.  On  voit  par  exomjdc  dans  la  même  salle  des  objets  des  j)ay.> 
et  des  temps  les  plus  cli;réronts,  dans  un  pe!e-mêle  rappelant  les  anciens 
cabinets  des  arts  qui  lu'ureuscinent  n'existent  plus  dans  les  autres  [)ays.  Lors 
même  que  l'on  voudrait  regarder  l'II  jlel  do  Cluny  plutôt  cuumte  un  mus 'e 
général  des  arts  appliqués  à  Tindustrie,  que  comme  un  musée  histori(j[ue 
uational  pour  la  France  seule,  ou  serait  pourtant  frappé  de  la  complète  absence 
de  toute  pensée  dirigeante,  surtout  en  comparaison  des  nouveaux  musées  des 
arts  industrielfl  dans  les  autros  pays,  où  l'on  a  du  moins  suivi  un  plan  quelconque. 

«  11  est  juste  pourtant  de  remarquer,  à  propos  de  la  situation  peu  brillante 
des  collections  nationales  historiques  de  Paris,  que  les  musées  des  autres 
grandes  villes  de  l*Ëurope,  Londres,  Vienne,  Berlin,  Saint-Pétérsbourg,  ne 
sont  guère  plus  favorisés  à  cet  égard.  On  a  bien  commencé  aussi  à  fonder  des 
collections  d'antiquités  nationales,  nuûs  surtout  pour  l'antiquité  et  le  moyen 
âge  et  cela  sous  l'influence  prépondérante  de  Tarchéologie  classique,  qui  régnait 
seule  auparavant  et  qui  avait  son  siège  principal  dans  les  très  grandes  villes  ; 
il  n'y  a  d'exception  que  pour  Berlin,  où  a  été  fondé,  pour  les  temps  les  plus 
récents,  un  Muséum  HohenzoUern^  à  l'imitation  de  la  collection  dironolo- 
gique  des  rois  de  Danemark  à  Rosenborg.  Ailleurs,  tandis  que  l'on  réuniasai 
au  prix  de  grands  efforts  et  d'énormes  dépenses,  des  antiquités  de  l'Asie,  de 
rË;gypte«  de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  on  voysit  en  même  temps  avec  indijférence 
.  la  destruction  et  l'exportation  d'intéressantes  antiquités  nationales,  qui  se 
trouvaient  soit  dans  ces  villes  même  (par  exemple  Paris  ou  Londres)  ou  dans 
leur  voisinage.  Les  archéologues  classiques,  de  connivence  avec  les  linguistes 
et  les  historiens,  ont  en  outre  souTcnt  cherché  à  mettre  en  suspicion  ou  à 
contrecarrer  ceux  qui  travaillaient  à  éclairer  le  passé  des  peuples  dits  barbares. 

«  Aussi  les  archéologues  classiques  (et  ce  n'est  (las  aussi  singulier  qu'on 
pourrait  le  croire  au  premier  abord),  les  archéologues  classiques  n'ont-ils 
voulu,  ni  dans  les  capitales  ni  dans  les  autres  villes,  pas  même  en  Italie  ou  en 
Grèce,  accepter  le  principe  du  classement  chronologique  et  géographique 
proposé  ]inr  ceux  de  leurs  collègues  qui  s'occupaient  des  antiquités  nationales. 
Aujourd'hui  encore  les  musées  classiques  sont  généralement  arrangés,  comme 
dans  la  première  enfance  de  l'archéologie  non  scientifique,  d'après  la  matière 
(marbre,  terre  cuite,  bronze,  or,  argent,  cristal,  etc,)  dont  les  objets  sont  faits, 
sans  même  que  ceux-ci  soient  subdivisés  d'après  les  époques  auxquelles  ils 
appartiennent. 

<(  Et  pourtant,  connue  il  est  certain  que  le  (léveloi>poment  de  la  civilisation 
forme  une  chaîne  dans  laquelle  cliaque  anneau  ti(Mit  au  précédent  et  au  suivant, 
les  musées  classiques  ou  autres  qui  en  représenteul  les  phases  succosfivcs,  ont 
un  grand  problème  à  résoudre  en  commun  ;  et  ce  but  sera  difficile  à  alteindre, 
à  moins  que  les  musées  ne  s'unissent  beaucoup  plus  étroitement  qu'auj.aravant, 
et  ne  suivent  a  peu  Drèa  la  même  méthode*  Et  précisément  les  nouveaux 
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musées  d'histoire  de  la  dvilisatioii  rérèleat  de  mieux  en  mieux  rinflueDoe 
exercée  sur  les  barbares  par  les  peuples  classiques,  dans  une  étendue  dont 
on  n'avait  pas  encore  idée.  » 

«  Nous  résumerons  les  chapitres  suivants  :  M*  Worsaac  prouve  que  ce  sont 
principalement  les  grandes  aspirations  nationales  qui»  dans  notre  siècle  ont 
donné  à  la  question  des  musées  une  nouvelle  fiice  et  une  importance  inouïe 
pour  Thistoire  <te  la  civilisation  et  des  peuples.  Les  petits  états  dont  Tindé- 
pendance  et  la  nationalité  étaient  le  plus  menacées  ont  montré  le  plus  d'em- 
pressement. 

L'avenir  est  partout  non  plus  aux  musées  purement  classiques  mais  aux 
collections  plus  compréhensibles  qui  éclairent  l'histoire  de  la  civilisation  et 
surtout  celle  de  la  patrie. 

Suivent  des  aperçus  ingénieux  sur  le  contenu  des  musées  nationaux  et  les 
nouveaux  musées  populaires;  sur  le  rôle  des  expositions  imîverselles  et  leur 
influence  sur  les  musées. 

M.  Worsaae  termine  par  de  judicieuses  réflexions  sur  les  édifices  destinée 
aux  musées.  Il  proteste  contre  la  vieille  idée  que  les  constructions  doivent  être 
grandioses,  somptueuses  à  Tintérieur  comme  à  l'extérieur  et  de  style  antique. 
Il  montre  les  inconvénients  de  ces  palais  mal  emméuagés  pour  la  lumière,  et 
les  dangers  de  leur  ajrijlomération. 

Il  s*élève  avec  vivacité  outre  les  architectes  qui  ne  se  préoccupent  en  rien 
du  contenu  et  traitent  des  collections  d*histoire  naturelle  comme  celles  des 
beaux-arts.  11  faut  tout  <raboi'd  rompre  avec  le  préjugé  dominant  jusqu'ici, 
que  les  collections  doivent  en  tout  se  plier  aux  exigences  architecturales. 

Puis  Ic^  ciivis^tons  dos  nouveaux  musées  ne  doivent  pas  être  immuables. 

Des  antiquités  et  des  vestiges  isolés  peuvent  être  arrangés  et  groupés  dans 
des  ensemble  ?  qui  donnent  une  idée  plus  complète  de  la  marche  de  la  civilisa- 
tion,  de  mémo  que  les  historiens  travaillent  depuis  lon^rtomps  à  former  avec 
des  documents  cpars  et  recueillis  partout  de  larges  tableaux  vivnnt  des  temps 

ptiSSés.  E.  GAaTAU.HA.C. 

Ar.ru's  r,i  r.i"ij  :  BOT'CTIEU  PKRTHKS,  SA  VIE,  SES  a':UVHES,  SA 
CORIlESrONDANCE,  Abbeville,  E.  Gaudron,  1885,292  p.  in-So.  En  vente 
chez  Reinvald  à  Paris. 

Jusqu'à  ce  jour,  —  n  ]mrt  deux  notices  dt;  |)0  i  d'importance  —  on  n'avait 
encore  entrepris  d'écrit  *^  a  icune  biographie  do  Houcher  de  Ferlhes.  'îi-âce  à 
M.  Â  I.ediou,  cette  lacune  est  maintenant  comblée  j  et  nous  devons  applaudir 
à  cet  acte  de  réparation. 

Dans  la  première  partie  de  son  ouvrage  l'auteur  nous  renseigne  sur  la 
famille  de  Houcher  de  Pcrthcs,  sur  son  enfance  1788-1805,  sur  sa  jeunesse, 
son  séjour  à  l'étranirer,  son  retour  en  France  (1805-1811).  Les  divers  événe- 
ments de  sa  vie  et  de  sa  carrière  sont  énuuiérés  avec  soin  et  se  lisent  avec 
d'autant  plus  d'intérêt  que  l'on  y  a  joint  de  nombreux  exti  aits  des  ouvrages 
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ou  (le  la  correspor.danco  Uo  Houcher  de  Pcrthes,  et  que  ces  notes  ont  de  la 
valeur  même  pour  l'histoire  de  son  temps. 

Nommé  en  1825  directeur  des  douanes,  il  rentrait  à  Abbcville  qu'il  ne  devait 
plus  quitter  que  pour  des  voyages  d'éludo  ou  d*agrcm^t. 

Le  chapitre  V  du  livre  de  M.  A.  Ledieu  nous  doone  le  récil  dea  preaîàrea 
dooouvertea  de  Boucher  do  Perthes.  Vers  i836,  il  avait  trouvé  sa  première 
haéhe  et  en  1838  dans  son  ouvrage  de  la  Création  il  avait  prédit  que  «  tôt 
ou  tard  on  finirait  par  trouver  dans  le  diluvium,  à  dcfiiut  de  fossiles  humains, 
des  traces  d*hommes  ante-diluvlens  ».  Suit  l'histoire  de  ses  luttes  pour  le 
triomphe  de  son  idée  :  «  Ah  !  qu*une  vérité  est  dure  à  iaire  avaler  aux  savants, 
ils  semblent  toujours  craindre  qu'il  n*y  en  ait  trop  :  comme  si  c'était  déjà 
chose  si  commune  dans  ce  bas  monde  adorateur  du  mensonge  et  toujours  prêt 
à  lui  élever  des  autels.  » 

Et  ailleurs  :  «  Voilà  dix-huit  mois  que  j'attends  de  TAcadémie  des  sciences 
un  rapport  de  deux  pages.  Que  s'agit^il  docc  de  décider?  ^  Si  une  chose  est 
ou  tt*est  pas.  —  Or  lorsqu'il  est  si  (acile  de  voir,  je  ne  conçois  plus  pourquoi 
Ton  discute  pour  savoir  ». 

n  fut  rendu,  en  1853,  à  la  vie  privée,  et  dés  lors  se  livra  presque  tout 
entier  à  l'étude  de  ses  tourbières  et  de  ses  terrains  quaternaires.  M.  Ledieu 
nous  a  redit  avec  de  longs  détails  l'histoire  de  la  conversion  du  RigoUot, 
les  fisimeux  débats  sur  la  célèbre  mâchoire  de  Moulia-Guignon,  les  origines 
du  musée  de  Saint  Germain,  etc.  ;  enfin  la  vie  de  Boucher  de  Perthes,  inûiti- 
gable  jusqu'à  la  mort  le  2  août  1868.  On  sait  qu'il  fut  un  littérateur  extrême* 
ment  fécond  et  assez  distingué,  un  économiste  remarquable  et  un  philanthrope 
admirable.  A  ces  divers  points  de  vue  M.  A.  Ledieu  n'a  rien  oublié,  et  lui 
rend  un  hommage  mérité. 

Ses  nombreux  livres  (xi.ix)  sont  analysés  avec  soin. 

Viennent  ensuite  pi^  de  cent  pages  d'extraits  de  sa  correspondance.  II  y  a 
des  lettres  de  presque  tous  les  hommes  cminents  de  l'époque,  celles  des 
savants  nous  intéressent  spécialement.  M.  Ledieu  en  les  publiant  a  contribué 
très  heureusement  à  Tliistoire  de  la  paléontologie  humaine.  Nous  aurions 
«Icsiré  cependant  de  plus  longs  emprunts  aux  lettres  d'I'Mie  de  Beaumont,  de 
Thomsen,  de  Prestwich, d'Isidore  OeoiriDy  Saint -Hilaii'e  de  Lyell;  M.  Ledieu  a 
accordé  plus  de  pages  à  Lortet  et  de  Quatrefagcs. 

Il  a  eu  tort  de  nommer  seulement  Darwin,  Bronpniart,  d'Orbijrn y. .. 

Ce.^  réserves  fûtes,  nous  n'hésitons  pas  à  prédire  à  ce  volume  un  rcel 
succès.  Bmilk  C. 

L'iIO\I.Ml£  TERTIAIRE  EN  LOMBARDE,  pur  le  professeur  G.  SB;iOi, 
p.  2k03-oiS  de»  ArcA.  p«r  l'AïU/irojtototffa.  Firenxe,  1884. 

Ce  travail  commence  par  un  exposé  rapide  do  la  question.  Tous  les  faits 
bien  connus  sont  passés  en  revue. 
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Dans  une  seconde  partie  M,  Sergi  signale  avec  détails  une  découverte  du 
professeur  Ragaszoni. 

Sur  la  fin  de  Tété  de  1860  (je  dis  bien  1860)  ce  naturaliste  était  à  Gastene- 
dolo  à  dix  kilomètres  environ  du  sud-est  de  Brcsela  pour  l'ecueillir  des 
coquilles  dans  le  pliocène  où  elles  abondent.  Tout  en  cberchant  il  vit  une 
calotte  de  crftne  humain  incrustée  au  milieu  des  madrépores  dans  Targile 
vert  azur  caractéristique  de  cette  formation.  En  continuant  ses  recherches 
il  trouva  d*atttres  os  humains.  M*  Ragazzoni  soumit  ces  débris  aux  professeurs 
Stoppani  et  0«  Gurioni  qui  ne  comprirent  pas  leur  intérêt  et  il  les  jeta  non 
sans  regret,  dit-il,  parce  qu*il  avait  soupçonné  leur  contemporanéité  avec  les 
madréporas  et  les  coquilles  de  la  couche  oii  ils  gisaient. 

Plus  tard  il  conseilla  à  M.  Germani  pi-opziétaire  voisin  du  gisement  de  le 
surveiller  et  de  noter  les  trouvailles  qui  viendraient  à  se  produire. 

En  décembre  1879  M.  Germani  ouvrit  une  excavation  à  environ  15  m.  du 
premier  point,  vers  le  N.-E.  et  le  2  janvier  il  avertit  le  professeur  Ragazzoni 
de  la  découverte  d'os  humains  entra  le  banc  des  madréporos  et  Targile  coquillère 
sous-jacente»  M.  Ragazzoni  accourut  et  de  ses  mains  il  exhuma  quelques  og 
de  crâne,  un  frag^ment  de  maxillaira,  des  dents,  des  vertèbres,  etc.  Le 
25  janvier  M.  Germani  remet  à  ce  '  professeur  deux  autres  fragments  de 
mâchoire,  et  quelques  dents  plus  petites  ;  le  3  février  M.  Ragaszoni  découvre 
lui-même  divers  morceaux  de  crâne  et  autres  os  longs,  appartenant  comme 
les  premiersà  un  individu  jeune.  Tous  ces  os  étaient  entièrement  incrustes  dans 
l'argile, parmi  les  coraux  et  les  coquilles.  Il  n'y  avait,  ccrit-il,  aucun  doute  sur 
l'absence  d'ime  sépulture,  ces  os  avaient  été  évidemment  transportés  par  la  mer. 

Le  iC)  février  on  annonce  une  découverte  nouvelle  dans  la  même  localité. 
Cette  fois  il  s'agissait  d'un  squelette  entier.  M.  Ragazzoni  arrive  et  procède  à 
suii  enlèvement  uu  moyen  d'un  talus  vertical  et  de  coupes  horizontales.  Toutes 
les  couches  sont  ainsi  |iass(''.js  en  revues. 

Le  squelette  légèrement  iacliné  vet-s  le  su  1-est  avait  subi  une  certaine 
pression  sud-nord  par  suite  du  mouvement  des  terres.  La  couche  d'argile 
qui  le  recouvrait  avait  une  puissance  de  1  mètre,  et  ne  mouti'ait  aucun  indice 
de  remaniement. 

Voici  la  description  géologique  de  la  localité. 

La  colline  de  (^astcnedolo  s'élève  de  20  m.  environ  au-dessus  des  terres 
voisines.  A  la  partie  .supérieure  elle  olfre  des  ti  at  es  d'un  teri'ain  diluvien,  dit 
menadelhf  terre  arable;  au-dessous  vient  un  banc  d'argile  louge  intense, 
dénommé  ferrelto  qui  recouvre  une  couche  erratique,  de  gianite  et  de 
porphyre  do  la  première  époque  glaciaire.  Suivent  diverses  strates  de  conglo- 
mérat calcaire  etsilieauz  avec  cailloux  dolomitiques  ;  un  ba^  de  sables  jaunes 
et  gris  et  d*argile  avec  une  légère  couche  de  sable  compacte,  gris  intermédiaire  ; 
plus  bas  est  une  couche  de  sable  jaune,  puis  Targile  vert  azur  coquillère.  Et 
enfin  les  couches  de  coraux  et  coquilles  reposant  sur  de  nouveaux  sables 
jaunes  fortement  nûeaeéa. 
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M.  Ragazzoni  ùii  commencer  le  pliocène  inférieur  à  Targile  yiri  anir* 

Lee  restes  humains  découverts  le  2  et  le  25  janvier  gisaient  à  environ  deux 
mètres  do  profondeur  «itrelebanc  de  madrépores  et  Targile,  et  ceux  exhumés 
le  16  févi  ini-  provenaient  aniquoment  de  l'argile;  ils  étaient  à  1  mètre  du  sol. 

Ces  faibles  distances  entre  le  gisement  et  la  surface  du  sol  viennent  de  ce 
fait  que  le  friscment  était  sur  la  pente  de  la  colline. 

\\n  avril  1883  M.  G.  Sergi,  Tauteur  de  larticle  que  nous  analysons,  vintà 
Brcscia  et  se  mit  en  rapport  avec  son  collègue  Ragazzoni  qui  s'empressa  de 
lui  montrer  à  l'Institut  technique  les  ossements  de  Gastenedolo  encore  empâtés 
dans  l'arf^ilo  coquillère. 

M.  Sorgiles  examina  anxieusement.  Il  constata  qu'ils  appartenaient  à  quatre 
individus,  doux  enfantp  et  deux  adultes. 

En  outre  io  donner  squelette,  lui  aus<i  oncore  entouré  de  sa  gangue,  est 
assez  complet;  il  paraît  appartenir  à  une  femme. 

r,c  l 'f  avril  le?  Houx  savants  visitaient  Gastenodolo,  la  fosse  ouverte  en 
1880  ii'ctait  pas  rocomltlée,  et  montrait  nettement  la  coupe  du  terrain  telle 
qu'on  l'a  déc  rite  plus  haut. 

Aucune  indice  de  ren>aniement  ne  fut  observé. 

I^a  valeur,  la  garantie  d'une  telle  découverte  n'est  pas  douteuse.  La  personne 
qui  l'a  faite,  le  soin  avec  lequel  elle  a  noté  toutes  les  circonstances  délicate- 
ment et  con.scioni  ieusement,  sont  des  preuves  suffisantes  d'authenticité.  Le 
profe:^pouf  Ragazzoni  est  un  f^éologuc  tout  à  fait  au  couranrt  des  conditions 
stratigiaphiipies  de  la  contrée,  dé  tous  les  accidents  que  ses  couches 
pourraient  présenter. 

Or  une  personne  non  oxpéi  iiuciitec  aurait  reconnu  les  changements  de 
coloration,  les  mélanges  de  terres,  s'il  y  avait  eu  excavation  pour  une  sépulture. 
Rien  en  ce  genre  n'existait.  La  découverte  a  été  faite  en  plusieurs  fois,  dans 
des  conditions  variées.  Ce  (pi'on  aurait  pu  méconnaître  au  premier  coup 
«4*œil  n'a  pu  passer  iuaper(;u  à  la  seconde,  la  troisième,  et  la  quatrième  Ibis* 

M.  6.  Sergi  ne  doute  pas  que  les  ossements  humains  ne  sdent  pUoeènes. 

La  3«  partie  de  son  mémoire  se  termine  par  une  description  dea  ossements 
et  surtout  du  crâne  féminin  dont  Tindioe  cépbalique  est  71,97.  Il  présente  des 
caractères  normaux  et  se  rapproche  sensiblement  d*un  t^pe  actuel. 

Une  excellente  planche  est  jointe  au  texte. 

M.  6.  de  Mortillet,  sans  se  prononcer  d*une  façon  définitive,  croit  que  la 
réunion  d'un  certain  nombre  de  corps  au  même  point  et  surtout  le  groupe- 
ment des  os  du  squelette  doiveut  ûiire  présumer  que  ce  sont  des  sépuUuree* 

Emilb  g. 

origine  kt  f:volution  de  la  parure,  par  m,  vujl  mokosolls, 

p.  70-98  de  la  Revue  d'anthropologie.  Paris,  1885. 

Pourquoi  Thomme  aime-t-fl  la  parure?  M.  P.  Mongeolle  ne  se  contente 
nullement  des  explications  banales  ou  incompréhensibles  qui  ont  été  données 
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n  ne  voit  la  cause  ni  âtinn  le  développeuient  de  la  fàcuUé  esthétique,  ni  dans 
les  modifîc<itions  successives  du  vôteinent,  etc. 

Il  constate  que  la  manie  de  rornementation  est  aussi  vieille  que  Thumanité 
et  rappelle  les  parures  découvertes  dans  les  gisements  préhistoriques. 

Pour  lui  à  mesure  que  la  chasse  h  l'animal  devenait  plus  raro,  uno  autre 
plus  terrible  commen(;ait:  l'honinie  se  trouva  ohlit:»'  de  disputei"  sa  {)laco  à 
rhomuic,  la  concurrence  humaine  devint  la  loi  de  nature.  Le  guerrier  vain- 
queur était  irrésistible  ;  le  plus  estimé,  le  plus  admiié,  était  celui  qui  avait 
exterminé  un  plus  grand  nombre  d'ennemis,  qui  portait  sur  tout  le  corps  des 
marques  de  sang.  C'est  là  Tongine  de  la  coutume  si  répandue  de  se  teindre 
en  itnige  en  allant'  au  combat  ;  à  Rome  même  aux  anciens  âges,  le  triompha- 
teur montait  au  capitole  le  corps  teint  avec  du  minium.  Dans  maints  pays  c'est 
avec  le  sang  humain  que  l*hommo  doit  rougir  son  corps,  ses  eo&nts  mâles, 
ses  armes. 

La  pratique  du  tatouage  s'explique  de  la  même  manière.  Le  guerrier  ftisait 
parade  de  ses  balafres.  U  y  a  des  peuples  où  ceux  qui  se  sont  distioga^s  au 
combat  ont  le  droit  de  se  faire  une  cicatrice.  La  peinture  épidcrmiqne  fut  en 
bien  des  r^ons  combinée  avec  Ja  sculpture  de  la  peau. 

L*liomme  rapportait  les  dépouilles  de  l'animal  tué,  il  restait  couvert  de  son 
trophée,  ici  peau  de  lion  ou  de  panthère»  là  chevelure  ou  barbe  humaine 
■calpée  *, 

Les  héros  se*  firent  un  masque,  une  coifibre  de  la  tête  des  fauves  tués;  la 
tête  du  lion  devint  la  couronne  des  rois;'le  casque,  tête  d*aigle  ou  d*épervier, 
la  coiffure  des  guerriers. 

Les  dents,  les  os  restèrent  attachés  au  cou,  au  bras;  quand  les  métaux 
vinrent  rart  de  la  parure  entra  dans  une  phase  nouvelle  ;  la  décoration  s*éloign* 
de  plus  en  plus  de  son  caractère  primitif, devint  purement  symbolique  (in  fine)* 
croix  d'honneur,  palmes  académiques. 

Ainsi  s'explique  la  première  catégorie  d'emblèmes  destinés  à  manifester 
avec  plus  ou  moins  d*éclat  les  prérogatives  de  celui  qui  les  porte. 

La  seconde  a  une  origine  entièrement  oppo?ée  ;  tiges,  anneaux  passés  au 
travers  des  organes  faciaux,  préalablement  |)erforés.  A  l'origine  les  prisonniers 
de  guerre  étaient  massacrés,  plus  tard  l'homme  industrieux  les  utilisa» 
Teaclave  fut  le  plus  important  des  animaux  domestiques;  ce  fut auFsi  le  plus 
indocile;  le  maitre  dut  le  dompter  et  le  retenir  par  la  souffrance;  il  lui  passa 
un  anneau  et  le  retint  par  un  lien  ;  l'histoire  et  l'ethnographie  le  racontent. 

Ces  appareils  de  dressage  devinrent  des  ornements  k  l'aide  de  cette  force  la 
plus  puissante  de  toutes,  Thahitude,  la  coutume. 

*  M.  P.  Moogeolle  se  dctuansle  si  les  rondelles  crânipnnes  n'auraient  pas  été  détachées 
iTed  la  peau  et  la  chevelure;  s  il  n^'  aurait  pas  la  une  preuve  de  scalp  uèolilhique,  Yhy 
dothèie  est  faigtoiense;  mais  ne  s*accorde  pat  avec  oerUini  détails  de  nos  erdsM 
rottés. 
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«  Un  grand  nombre  de  procédés,  dit  Tylor,  découlâmes  d*opimoniy  ont  été 
transportés  par  la  force  de  fhabitade,  dans  un  état  social  diflR^rent  de  celni  oà 
ils  avaient  pris  naissance,  et  subsistent  dès  lors  comme  témoignages  d'un 
ancien  état  moral  et  intellectuel  dont  nn  nouvel  état  est  sorti.  Ce  que  les 
sociétés  anciennes  considéraient  comme  une  affaire  sérieuse  peut  finir  par 
n'être  plus  qu'un  divertissement  chez  les  généradons  suivantes  »... 

C'est  la  l'histoire  de  nos  pendants  d'oreille  et  de  nos  bracelets,  chaînes 
plus  ou  moins  déguisées,  fers  plus  ou  moins  dégrossb. 

L'auteur  de  c(Bt  intéressant  artide  paraît  moins  heureux  loi^squ'il  dit  que  les 
coutumes  ornementales,  qui  déforment  une  partie  du  corps  ont  été  originaire- 
ment imposés  par  des  chefii  à  leurs  sujets  ou  à  leurs  propres  enfonts  dans  le 
but  détablir  une  distinction  anatomique  apparente  entre  la  race  conquérante 
et  la  race  soumise,  ou  bien  entre  cheft  et  sujets,  vainqueurs  et  vaincus. 

On  le  voit,  le  sens  esthétique,  le  pouvoir  m3r8térieux  et  occulte,  est  un  effet 
bien  loin  d'être  une  cause  ;  il  est  un  produit,  et  non  un  foctenr  de  la  civilisation. 

De  cet  exposé  M.  MongeoUe  tire  quelques  lois. 

La  recherclie  de  rornementation  est  un  Ml  universel,  comme  Tinégalité 
sociale  dont  elle  dérive. 

Les  mutilations  et  pratiques  douloureuses  et  les  plus  gênants  ont  disparu 
les  premières. 

Le  bijou  a  été  s'allégeant  de  plus  en  plus.  Cette  loi  de  décroissance  se 
montre  en  toute  évidence  lorsque  Ton  compare  entre  elles  les  races  humaines. 
Ainsi,  les  artistes  grecs  ont  débarrassé  la  statuaire  des  couleurs  et  des  parures  : 
le  plus  bel  ornement  de  la  femme  est  sa  propre  beauté.  Si  actuellement  la 

femme  (le  nos  sociétés  civilisée.^  î'ocherche  la  parure  avec  plus  d'avidité  que 
1  humnie  c'est  qu'elle  est  en  retard,  c'est  que  durant  de  longs  siècles  elle  a  été 
l'esclave  de  l'homme. 

L'amour  de  l'ornementation  dans  son  évolution  à  travers  les  siècles,  les  races 
et  les  sexes,  a  toujours  suivi  une  marehr»  inverse  de  celle  de  la  civilisation. 

<  L'égalité  démocratique,  vers  laquelle  nous  tendons  chaque  jour,  la  fera 
disparaître  ». 

C'est  par  ces  mots  que  l'auteur  termine  son  mémoire.  Mais  peut-être 
manquent-ils  de  précision.  Il  eut  été  bon  d'ajouter  que  le  luxe  autrefois  . 
concentré  sur  la  personne  est  de  plus  en  plus  transporté  autour  d'elle.  Ce 
luxe  n'est  pas  sans  influence  sur  nos  efforts  intellectuel  s  ;  il  est  au  point  de 
vue  commercial,  industriel,  social,  la  garantie  du  progrès.  Mais  c'est  là  uue 
grosse  questiou  économique  dont  la  discussion  n'est  pas  à  sa  place  dans  notre 
Revue.  "  Emile  G. 

DI  ALGUNI  NUOVI  MANUFATTI  t>*BMATITB  08SA,  per  A.  Isul,  6  p. 
iik-8*,  «xt.  dAS  Annaii  M  Muêto  Ci«.  di  &lof.  Nat.  dt  Omuna,  i885. 

Dans  le  tome  XIX,  février  1885  des  MatiHaua  nous  avons  analysé  une 
précédente  brocbure  de  M*  A.  Issel  sur  des  haches  africaines  en  hématite 
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rouge.  Cet  auteur,  depuis  sa  publication,  a  eu  connaissance  de  nouveaux 
exemplaires  qu'il  signale  à  leur  tour.  L'un  est  au  Muséum  fiir  Urgeschichte 
und  Ethnographie,  à  rUnivcrsité  de  Fribourgj  longtcuups  il  fut  à  Kbarloum 
on  objet  d'étagère.  Un  auti*e  beaucoup  pluî^  graml/pros  do  0n»,20  de  long, 
originaire  des  montagnes  à  Touest  de  Kabaiendi,  près  de  la  frontière  des 
Niam-Niamset  des  Moiubuttu,  était  en  possession  du  U""  Sehnitzer  (Elmin-Bey). 

Le  Musée  Ktlmogropliiquc  de  Berlin  en  possède  deux  spécimens,  parfaite- 
ment polis  vers  le  tranchant. 

Le  Musée  <lc  Vesoul,  Haute-Saône,  en  a  deux  qui  viennent  l'une  de  Hakel, 
sur  le  S('né<;-al,  l'autie  de  Scnoudebu,  station  française  sur  la  rive  gauche  du 
Falenié,  près  Bondu. 

Knfin,  M.  A.  Issel  sij^male  une  hache  ilalienno  en  hématite  assez  homogène 
et  tenace  qui  pourrait  bien  avoir  par  hasard  la  forme  d'une  hache  et  n'être  en 
réalité  qu'un  brunissoir  de  métaux  attribuable  à  Tàge  du  bronze. 

ëmileG. 
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TUMULUS  DE  ROCHECHOUART  (HAUTE-VIENNE).  —  A  cinq  kilomètres  de 
Rocht  chouai  t.  auln  u  dit  Laïuotue,  un  irroupe  de  cinq  tuniulus  a  été  exploré 
par  notre  coilaboi-nteur,  M.  Jioule,  et  par-  M.  Ma.sframl,  pharmacien  de  la 
localité,  à  qui  nous  devons  les  reiiseignrMncuts  qui  vont  suivre  : 

Le  plus  grand  de  ces  tuinuhis  o  ru[ie  le  centre  d'un  rectangle,  dont  les 
autres  marquent  les  sonmiets,  tournés  aux  quatre  points 'cardinaux. 

Le  tertre  central,  haut  de  trois  mètres,  se  termine  par  une  plate-forme  large 
de  S^jSO.  n  a  103  m  -très  de  circonférence.  MM.  Boule  et  Masfraud  y  ont 
fiiit  creuser  une  galerie  à  peu  près  au  milieu.  Au  niveau  du  sol  ils  ont  trouvé 
les  traces  d*un  foyer,  beaucoap  de  chartions,  une  cavité  en  forme  de  voûte 
ayant  1"*  de  longueur  sur  une  liauteur  de  0^,20  et  immédiatement  au-dessous 
des  débris  de  vases,  quelques  ossements  calcinés,  un  fragment  de  silex. 

Deux  des  tumulus  latéraux  ont  été  détruits;  un  troisième,  fouillé  par 
M.  MasArand,  a  donné  des  traces  de  loyer,  une  poignée  provenant  sans  doute 
de  quelque  arme,  plusieurs  morceaux  de  bronze  déformés  par  Taction  du  feu, 
le  bronze  y  était  rdativement  en  grande  quantité;  d«ix  lames  de  sUex  et  un  pot 
de  terre  brise  complètent  le  mobilier  de  ce  tumulus,  que  son  explorateur  croit 
appartenir  à  Tépoque  hallstattienne.  Notre  bonorable  correspondant  poursuit 
ses  travaux,  dont  nous  publierons  procbainement  les  résultats. 
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PLOUHINEC  (Finistère).  ~  Aux  issues  du  bourg  <\e  Plouhincc  (Finistère), 
à  150  mètres  à  l'ouest,  exi.<tail  un  jteti!  tuuiulus  <lc  10  mètres  de  diamètre 
sur  1  mètre  à  iicine  d'élévation.  11  vient  d'être  détruit  en  faisant  un  défriche- 
ment, au  C'MJtre  on  a  découvert  une  sépulture  foi-niéede  quatre  pierres  posées  de 
cliarù|)  en  terre,  faisant  un  coHrede  9™,70  de  long  do  large  auboiit 

sud  et  0"',34  au  bout  uord»  recouvert  par  une  dalle  brute  de  0'",90  8ar(H»,68. 

Cette  sépulture,  noa  dallée  au  fond,  avait  été  creusée  presque  au  tuf 
formant  le  sout-sol  environnant  et  avait  0*",44  de  profondeur, «du  fond  à  la  dalte 
de  recouvrement. 

Avisé  de  suite  de  la  découverte,  je  me  suis  immédiatement  i^endu  sur  les 
lieux  et  ai  procédé  à  Touverture  de  la  sépulture. 

Je  n'y  ai  recueilli  que  (pielques  fragments  d'os  longs,  montrant  une  ligne 
âpre  fortement  accentuée,  quelques  débris  de  crâne  et  un  morceau  de  mâchoire 
inférieure  ayant  conservé  quelques  dents  indiquant  un  sujet  mort  dans  la  force 
de  Tâge.  Le  reste  du  squelette  était  absolument  décomposé. 

Près  de  la  sépulture,  contre  les  pierres  posées  de  cbamp  en  terre,  j*ai  ramassé 
une  hache  polie  en  diorite,  qudques  percuteurs  et  une  molette  à  concasser  le 
gravier.  Nous  nous  trouvions  donc  en  présence  d'une  inhumation  faite  à  Tépoque 
de  la  pierre  polie. 

De  plus,  on  est  en  droit  de  conclure  des  détails  qui  précèdent  que  les  osse- 
ments du  défunt  n'ont  été  déposés  dans  cette  sépulture  qu'après  que  la  décom- 
position survenue  à  la  suite  d'une  exposition  prolongée  du  cadavre  à  l'air, 
ainsi  que  cela  se  pratique  encore  ches  certaines  peuplades  de  l'Océanie^  ont 
amené  la  dislocation  du  squelette.  Le  coffre  était  tecfp  exigu  pour  recevoir  le 
cadavre  assis  ou  albngé. 

Du  reste,  les  exemples  de  sépultures  de  ce  genre  sont  assez  communs  dans 
le  Finistère,  et  la  commune  de  Plouhinec  à  elle  seule  m'en  a  fourni  ])lusieurs. 
Dans  des  coifres  de  dimensions  analop-ues  j'ai  vu  deux  crânes  réunis  à  des 
ossements  indiquant  d'une  façon  évidente  que  deux  squelettes  y  avaient  été 
placés.  P.  DU  Ghatblliir. 


LE  BRACELET  ET  LE  COLLIER  D'OR  DE  LASGRAISSES  PRÈS  GRAULHET 

TARN).  —  Il  y  a  qu  IquG  semaines  une  femme  i»iochaiit  sa  viiine  a  mis  au 
jour  deux  inaLiniliques  objets  accompagnés  de  fj-agments  de  jtotcrie,  d'os 
d'animaux  non  l)riil*'s,  de  charbons  et  de  morceaux  de  terre  IjrùK  e.  Tout 
indique  l'ancienneté  de  ces  Itijoux  'jui  r;t])j)ellent  les  colliers  d'or  du  musée  de 
Toulouse  ti'ouvés  à  Fenouillet,  mais  qui  sont  encore  j)Ius  beaux  car  la  tige 
tordue  est  presque  toujoui-s  caciiéc  sous  une  abuiidantc  (îi  coiatiou  dont  le 
motif  est  d'un  grand  style.  Nous  consacrerons  un  ai  iK-le  sjxl'cial  avec  figures 
à  ces  objets  que  la  ville  de  Toulouse  et;père  acquérir.  Leur  valeur  au  poida 
est  de  près  de  2000  fr. 
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LA  GROTTE  SÉPULCRALE  DE  TORRSÉLLA  DE  H0N6RÉ  (PROVINCE  DE 
GËRONE,  ESPAGNE).  —  Découvei*to  par  un  chasseur,  en  cherchant  à 
extraire  un  lapin  de  son  terrier.  Se  trouve  dans  le  Mùntanya  Chran  an  lieu 
dit  Plà  de  las  rabiosas,  U  y  a  plusieurâ  galeries.  Â  été  explorée  surtout  par 
M.  Baldomero  Mascort. 

OsBements  humains  très  abondants.  —  Couteau  en  silex  de  0">,20  de  longueur 
et  O^tOS  de  largeur,  légèremoat  arqué,  une  fàce  est  lisse,  Tautre  présente 
trois  fiscettes  longitudinales,  les  bords  sont  tranchants  et  sans  retouches.  — 
Pointe  de  lance  en  silex,  en  forme  de  feaille  de  laurier,  à  faces  planes,  bords 
retouchés,  deux  fortes  retouches  à  la  hase.  —  Fragment  de  bois  do  cerf* 
provenant  de  la  base,  largeur  0i",08,  la  fracture  lissée  et  aiguisée.  —  Frag- 
ment de  poterie  mélaaite.  Ossements  humains:  il  a  été  impossible  d*aToir 
un  seul  erftne  entier.  Parmi  les  os  en  état  d*être  examinés  :  frontaux,  appar- 
tiennent à  des  sujets  âgés,  sont  étroits,  droits,  épais  (et  aussi  les  autres  osjdu 
crAne  sont  épais)  :  maxillsires  inférieurs  à  &ce  antérieure  droite,  avec  tubercules 
çeu  développés  ;  os  longs  à  insertions  musculaires  très  marquées,  ces  os  sont 
de  dimensions  ordinaires  qjuoA  à  la  longueur  mais  ils  ont  de  forts  diamètres. 
L'auteur  de  Tarticle  (José  Paseual  y  Prals)  rend  msintenant  compte  d*une 
visite  qu'il  a  faite  à  cette  grotte  :  Le  Montanya  Gran  est  ci^lcaire.  L'entrée 
(est-ce  la  véritable  entrée)  est  orientée  à  l'Est  et  à  O'^.SO.  Après  une  longueur 
de  4")  ou  se  trouve  à  i*intersection  de  4  galeries  :  !*>  celle  de  rentrée  —  2**  une 
orientée  au  N.-E.  qui  est  courte  et  dont  le  toit  est  formé,  en  partie,  de  pierres 
placées  h  la  main;  les  parois  de  celte  galerie  paraissent  avoir  supporté  l'action 
du  feu  d'après  leur  fendillemont  —  3"^  une  paierie  orientée  au  N.-O.-O,  avec 
nombreux  restes  humains  et  un  frontal  de  bori  l^^;  c'est  dans  cette  galerie 
qu'on  a  trouvé  précédemment  le  bois  de  cerf,  le  fragment  de  poterie  et  un 
grattoir  en  silex.  —  la  plus  longue  des  4  galeries;  elle  a  plus  de  SO'"  de 
longueur,  se  dii-ige  tortueuse  au  S  et  au  S.-O.  et  se  bifurque  vers  la  fin  ;  sol 
recouvert  de  stalag-nite;  le  sous-sol  exploré  (c'est-à-dire  les  4  premiers  mètres) 
contient  des  os  en  al)ondance.  —  11  ressort  de  la  description  que  la  grotte  est 
naturelle.  —  Paimi  les  os  recueillis  par  l'auteur  dans  la  galerie  N.-O.  il  y  a 
un  tibia  qui  est  pialicménique  ^  l'auteur  conclut  que  c'est  une  sépulture 
Robenhausieniie. 

Post  scriptum. —  M.  Mascort  écrit:  Nous  avons  découvert  deux  nouvelles 
galeries  que  nous  n'avons  pas  encore  explorées. 

Nous  continuons  à  trouver  des  restes  humains  en  abondance.  Nous  avons 
aussi  trouvé  'i  dents  de  cerf  —  2  mandibules  de  petits  carnassiers  —  quelques 
fragments  de  poterie  —  quelques  restes  de  braise  et  de  la  terre  blanche  qui 
est  peut-être  de  la  cendre. 

i  D'«prè8  ua  «rtiele  du  journal  de  Qèrone  El  Détnotreta  du  li  novembre  1883. 


Digitized  by  Google 


NOUVELLES  ET  CORRESPONDANCE  44S 

SÉPULTURES  DE  VAGI  DU  BRONZE  DANS  YÂUCLUSE.  -  Uu  vient  de  dé 
couvrira  Sainte-Cécile  (Vauclu>^c),  au  quartier  Saint-Martin,  dans  la  propriété 
des  frères  Pagaol,  uu  groupe  de  sépultures  remontant  à  la  plus  haute  antiquité. 
.  Dans  un  eapaca  d*dnviroa  100  mètces  carrés,  on  a  constaté,  à  douze  en- 
droits différents  la  présence  d'ossements  humains  incinérés,  mélangés  à  des 
cendres  et  du  charbon,  sans  aucune  trace  de  poterie  on  de  métal.  Chaque 
d^pôt  était  protégé  par  quatre  ou  ciuq  pierres  brutes  de  moyenne  grosseur. 

Vers  le  milieu  se  trouvait  une  sépulture  construite  en  pierres  sèches,  recou- 
verte par  deux  bngues  dalles  ;  o&lles-ci,  s'étaat  afiàissées  d*un  côté  avaient, 
depuis  longtemps  réduit  en  morceaux  un  grand  vase  en  terre  moire,  mais  «Hes 
avaient  assuré  la  conservation  d*nne  longue  épée  de  bronze  ne  mesurant  pas 
moins  de  78  centimètres  de  loi^ueur.  Cette  belle  arme,  dont  la  poignée  porte 
sept  traus  dans  lesquels  six  rivets  de  bronze  sont  encore  adhérents,  est  par- 
âiitement  intacte  et  revêtue  d*une  belle  pstine.  Le  bout  du  fourrean,  appelé 
bouterolle,  était  en  filace,  aussi  en  bronze,  a  ailes  horizontales  mesurant 
15  centimètres  de  laideur. 

Les  ossements  du  guerrier  étaient  détruits  par  le  ttmps,  à  l'exception  de 
quelques  portions  du  crâne  assez  épais.  Un  mince  bracelet  de  bronze,  dont 
une  partie  manquait,  complétait  le  mobilier  funéraire  de  cette  intéressante 

sépulture. 

M.  Léon  Morel,  receveur  particulier  des  finances  à  Carpcnlras,  qui  possé- 
dait déjà  une  épée  semblable,  trouvée  il  y  a  deux  ans,  non  loin  delà, àJonc- 
quières,  s'est  assuré  la  possession  de  cette  importante  trouvaille. 

PRÉHISTORIQUE  DU  SAHARA.  —  M.  L.  Tcisserenc  de  Boi  t  dans  une  lettre 
écrite  de  6ir  Guettati  près  Bereçof,  point  d'eau  important,  donne  les  indica- 
tions suivantes  : 

A  quelques  kilomètres  après  Bir  Ourmet,  j'ai  trouvé,  en  cherchant  dans  un 
autre  hacmd  analogue  a  i  précédent,  une  station  pi  chisto!  i  juc  très  reconnais- 
sable  aux  débris  de  silex  taillés  et  pointes  de  flèches  de  silex  qui  s'y  trouvent. 
On  rencontre,  mêlés  aux  silex,  dos  débris  d'œufs  d'autruche  en  gi  and  nombre 
et  des  fragments  d'une  poterie  grossière  formée  d'une  pntc  brune  recouverte 
sur  SCS  deux  faces  de  terre  rouge  brique  :  la  matière  employée  paraît  de  bonne 
qualité  ;  l'épaisseur  des  débris  varie  peu  autour  d'une  moyenne  de  8  à  9  milli- 
mètres. Il  est  difficile  de  savoir  à  quelle  époque  se  rapporte  cette  potei  ic  ;  je 
vais  cherclier  à  recueillir  des  échantillons  de  poterie  arabe  actuelle  pour 
étiddir  dos  comparaisons  avec  les  débris  qui  se  trouvent  mêlés  aux  silex.  Depuis 
le  premier  gisement  de  «ilex,  nous  avons  recueilli  dans  presque  toutes  les 
dépressions  des  éclats  de  silex,  quelquefois  des  silex  taillés,  de  la  poterie  et 
partout  dos  débris  d'œufs  d'autruche. 

Dans  une  autre  lettre  écrite  de  Bir  Gucttarict,  M.  Teisserccc  de  Bort  ajoute  : 
Entre  Bereçof  et  Guettariet  nous  avons  continué  à  trouver  des  silex  taillés 
associés  à  des  débris  de  potei'ie  grossière  et  des  fra^^ments  d'œufs  d'autruche* 
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Mou  attention  a  été  appelée  sur  les  ailex  depuis  les  environs  de  Qhourd 
Roumed  où,  comme  je  crois  vous  Tavoir  dit  dans  une  précédente  lettre,  nous 
avons  trouvé  un  atelier  de  taille  de  flèches. 

L'homme,  à  une  époque  difficile  à  préciser,  a  donc  habité  toutes  ces  solitudes, 
mais  avec  des  outils  aussi  indestructibles  que  les  silex,  il  est  bien  difficile  de 
déduire,  de  la  fi'équence  plus  ou  moins  grande  dea  pierres  taillées,  quelque 
chose  sur  la  densité  de  la  population.  Des  nomades  peu  nombreux  eirant 
pendant  longtemps  dans  ces  contrées  peuvent  avoir  couvert  peu  à  peu  le  pays 
des  débris  de  leur  armes  et  de  leurs  outils. 

LES  STATIONS  LITTORALES  DE  U  GIRONDE.  —  J*ai  à  vous  communiquer 
quelques  petites  trouvailles.  D*abord,  celle  d*un  poUssoir  spleadide  pesant 
environ  30  kilog.  et  absolument  intact. 

Aujourd'hui ,  j'arrive  d'une  excui*sion  au  Gurp  et  Tailleboîs avec 
.M.  Meynieu  et  M.  Mauffras.  Nous  avons  trouvé  comme  toujours  quelques 
poinçons,  grattoirs  et  percutteurs,  mais  il  y  a  divers  objets  qui  sont  absolument 
nouveau  pour  notre  coHection. 

M.  Mauffras  a  ti-ouvé  une  poterie  percée,  comme  il  en  a  rencontré  plusieurs 
ibis  dans  les  stations  de  la  Charente-Inférieure.  Bien  que  ce  ne  soit  pas  une 
découverte  bien  intéressante,  elle  est  cependant  importante  pour  nous  puisque 
c*est  la  première  de  ce  genre  qui  est  faite  dans  nos  stations  du  littoral  océanique. 

M.  Meynieu  a  trouvé  une  flèche  en  bronze,  de  la  dimension  des  flèches  en 
pierre,  avec  une  pédoncule  un  peu  plus  allongé  que  dans  ces  dernières. 

Nous  avons  aussi  rencontré  quelques  fragments  de  bromie. 

Tout  ceci  nous  conduit  à  supposer  que  nos  stations  littorales,  appartiendraient 
au  commencement  de  la  péi  iodo  du  bronze,  ce  qui  nous  est  piouv('>  d  abord 
par  le  mélange  de  bronze  et  de  pieiTe,  et  jwr  Vahtence  complète  de  haches^ 
car  jamais  nous  n'en  avons  trouvé  une  seule  malgré  nos  nombreuses  reelierches, 
tandis  que  souvent  n(Nis  trouvons  des  fragments  do  hache  polie  qui  ont  été 
transfoniK-s  en  (Tautres  outils,  grattoirs,  poinçons,  etc.  Telle  est  aussi 
Topinion  de  M.  Mauffras  et  de  M.  Meynieu. 

G.  Lalanne,  de  Soulac. 

L'ARCHEOLOGE  EN  PORTUGAL.  —  Le  vouérable  Ch.  da  .Sii.va  vient  à  80  ans 
de  rendre  un  nouveau  et  signalé  service  à  son  pay.-.  Il  a  obcnu  du  pi  ince 
royal,  don^Cbarles,  de  créer  un  cours  élémentaire  d'ai  chéologie  dans  le  nuisée 
du  Carmo.  Le  prince  a  mis  à  la  disposition  du  professeur  1200  li  anes  pour 
donner  des  prix  aux  étudiants  les  plus  méritants,  et  les  livres  uécessaires  à 
renseignement. 

DIVERS  CONGRÈS.  — congrès  de  V Association  britannique  pour  l'avan- 
oement  des  sciaices  a  eu  lieu  à  Aberbeen  sons  la  présidence  de  sir  Lyon 
Playfair,  le  9 septembre* La sectiOD  anthropologique  était pi^csidée  par  M.  Fran- 
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cis  Galton,  qui  est  cette  niméc  à  la  tèto  de  riusUtut  anthropologi^e  de  la 

Graiule -Bretagne  et  d'h  latulo. 

Le  congrès  des  Anthropo'ofjistes  aiAtrichit'ns  a  eu  lieu  à  Klagenfurt  du 
18  au  22  août,  sous  la  prèsidcûcc  do  M.  Ferdinaud  Freiberr  vou  Audiaa- 
Werburg. 

NOUVELLE  SOCIÉTÉ  SdEHTlBiaUE.  —  Une  Société  de  Psycholofjie  physio- 
logique vient  d*êt^  fondée  à  Paris.  Ses  statuts  et  règlements  sont  calqués 
sur  ceux  de  la  Société  de  biologie.  Elle  se  compose  do  trente  membres  titulaires, 
de  membres  correspondants  et  de  membres  honoraires.  Son  bureau  est  ainsi 
composé:  M.  Gharcot,  président;  MM.  Paul  JanetetGh.  Ribot,  vice-présidents; 
M.  Ch.  Richet,  secrétaire  général;  MM.  Oley  et  Ch.  Férc,  secrétaires.  Paiml 
les  membres  titulaires  de  cette  nouvelle  société  se  trouvent  plusieurs  membres 
de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris  :  MM.  Ribot,  Richet,  Féré,  Magnau, 
Letoumeau,  Manouvi^ier.  Les  séances  ont  lieu  le  dernier  lundi  de  chaque 
mois,  à  8  h.  1/2  du  soir,  chez  le  président.  Le  compte  rendu  en  est  fait  dans 
la  Revue  philosophique^  dirigée  par  M.  Ribot. 


NÉOROLOGIlii 


J.  J.-A.  WORSAAE 

Peu  À  peu  disparaissent  nos  maîtres!  J.-J.  A.  Worsaae  est  mort  le  l^aoùt. 
L'archéolf^e  préhistorique  perd  en  lui  un  de  ses  plus  illustres  fondateurs 
et  M.  CShantre  et  moi  un  ami  dévoué,  affectionné  de  tous. 

Worsaae,  connu  dès  Tàge  de  vingt  ans  par  ses  reclierclics  et  par  ses  écrits, 
fut  nommé  en  1847,  inspecteur  des  monuments  archéologiques  du  l  oyauinc.  Il 
se  distingua  immédiatement.  Pendant  Tété  il  visitait  les  provinces,  levait  des 
plans,  dessinait,  protégeait  ou  achetait  les  monuments  au  nom  do  l'Etat.  ! /hiver 
il  exposait  le  résultat  de  ses  rrL-horckes  dai.s  ses  Io<;ons  à  l'université. 

Deux  ans  après  la  commission  archéologiiiue  fondc'o  en  1807.  et  qui  était 
devenue  insuffisante,  fut  di-soute  par  le  roi  Frédéric  VII  qui  donna  tous  ses 
pouvoirs  et  son  mandat  à  Thoin«eu  le  diro  teur  des  musées,  le  créateur  de  la 
classification  archéologique  dite  des  trois  âges,  et  à  Worsaae  dont  les  atti'ibu- 
tions  étaient  déjà  fixées. 

Depuis  cette  époque  les  publications  du  professeur  Danois  i^uccédcrent 
rapidement.  U  evint  le  membre  le  plus  écouté,  le  président  efiectif  de  la  Société 
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royale  des  Antiquaires  da  nord,  puis,  après  U  mort  de  son  éminent  collègue, 
le  directeur  des  musées.  Mis  en  rapport  par  de  firéquents  voyages  avee  les 
savants  du  monde  entier,  il  vit  son  autorité  grandir  anx  yeux  de  tous.  On 
connaît  ses  Antiquités  sepienirionalês  du  musée  royal  de  Copenhague ^B^Anom 
de  700  dessins  d*objets  classés,  ses  mémoii-es  sur  les  KjokenmOddingei  s,  sur  les 
dolmens,  de  concert  avec  Forchammer  et  Steenstrup  ;  ses  théories  touchant 
rdge  relatiC  de  ces  amas  de  coquilles  plus  vieux  que  les  dolmens  ;  ses  compa- 
raisons entre  les  tombeaux  de  Tége  de -la  guerre  des  divers  pays  de  TEurope, 
ses  travaux  sur  Pâge  du  bronze  danois  divisible  en  deiix  périodes;  ses  comptes 
rendus  des  fouilles,  véritables  modèles,  etc. 

Rappelons  enfin  le  rôle  actif  de'  Worsaae  dans  nos  divers  congrès.  II  était 
du  petit  nombre  de  ces  savants  dont  la  s^ûle  présence  assurait  Tintérêt,  le 
profit,  le  succès  des  discussions^ 

Nous  ne  devons  pas  oublier  qu'il  reçut  de  grands  et  légitimes  honneurs  et 
qu'il  fut  quelque  temps  le  premier  mitiistre  de  son  pays,  dont  il  a  été  l'honneur 
et  dont  il  accrut  la  renommée  scientifique  et  la  gloire  durable. 

Êmilb  Gartailbag. 


QUESTIONS  ET  RÉPONSES 

Dnns  une  leçon  de  M.  le  D""  Topinard  publiée  dans  la  Gazette  médicale 
il  est  dit  qu'un  juif,  Samuel  Sarsa,  fut  brûlé  vif  en  1450,  pour  avoir  soutenu 
l'antiquité  de  rhomme. 

Quelqu'un  pourrait-il  nous  donner  de  plus  amples  détails  sur  Sarsa  et  ses 
ouvrages. 


Le  propriitaire-giranU 
K.  Gartailuac. 


LYON.  —  IMPHlMKhm  PITHA  r  Ai:«li;,  A,   HUB  Q  KM  r  .  L 
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MÉMOIRES  ORIGINAUX 


LA  STATION  ET  L'ATELIER  PRÉHISTORIQUES 

Db    SAIMrrE'OBBRTRUtO  (Pa.TS-BA8) 

1*  AR 

M.  MARCEL  DE  PUVDT 

Les  stations  de  l'âge  de  la  pierre  polie  ne  sont  pas  rares  sur  les 
bords  de  la  Meuse. 

Bntre  Haj  et  Liège,  par  exemple,  sur  un  espace  de  six  lieues, 
presqoetoos  les  grands  plateaux  longeant  le  fleuve,  ont  été  habités  soit 
d'une  manière  permanente  soit  d*nne  manière  passagère. 

Quand  on  pourra  faire  la  carte  [U'ébistoriquc  de  cette  i>artie  du  pays, 
toutes  les  communes  actuelles  (l(îvront,  .semble-t  -il,  y  figurer. 

Pour  ma  part  —  sans  parler  des  découvertes  d'objets  isolés  —  je 
possède  des  silex  taillés  proyenant  de  Huj,  Ampsin,  Amaj,  Ombret, 
Engis,  Bngihoul (commune  d'Ebein),  Gholuer,Flimalle,  Ramet-Yvos, 
Seraiag,  Ovgrée  et  Angleur  ;  cette  dernière  localité  touche  à  Liège. 

En  aval  de  Liège,  la  contrée  parait  avoir  été  moins  peuplée,  les 
Inontagnes  ne  se  prêtent  pas,  du  reste,  aus^i  bien  aux  campements  ; 
mais  une  lois  passé  la  frontière  et  entré  dans  le  Limbourg  hollandais, 
Ton  rencontre  une  station  trop  importante  pour  n'être  pas  signalée. 

EiUe  surpasse  de  beaucoup  en  richesse  toutes  celles  que  J*ai  citées, 
et  si  ses  produits  ne  sont  pas  toujours  aussi  beaux  que  ceux  d'Haste- 
don  ou  de  Marche-les-  Dames,  ils  sont  certainement  plus  nombreux  « 
et  de  forme  plue  variée. 

Je  veux  parler  delà  station  de  Sainte-Geertruid  ou  Sainte^Gertrude 
près  de  £|ysden  et  non  loin  de  la  ville  de  Maastricht. 

La  vallée  de  la  Meuse  est  lai^e  en' cet  eiidr(»t  et  c'est  k  une  demi» 

OCTOBSB  1885i  ^  8^  aÉRIB,  T.    II  M 
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liene  du  ûeuTe,  à  l'angle  d'un  petit  vallon  Tenant  da  hameau  de 

Moerslag-,  que  s'élève  en  pentes  raidcs  et  boisdes,  la  montagne  de 
Sainte- Geertruid,  surmontée  d'un  plateau  cultivé  d'où  la  vue  est  très 
étendue. 

C'est  entre  la  vallée  et  le  village,  dans  les  champs  les  plus  rapprochés 
des  bords  du  plateau,  à  soixante  ou  soixante-dix  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  Meuse,  que  les  silex  taillés  se  rencontrent  le  plus  aiséai^nt, 

surtout  aux  points  A  et  B  dîs»- 
tants  d'environ  un  kilomètre. 
Voir  fig.  114. 

Mais  les  produits  de  ces  deux 
gisements,  bien  que  âdsant  incon- 
testablement partie  de  la  môme 
station ,  diffèrent  notablement 
entre  eux. 

Presque  tous  les  instruments 
polis  ou  d'un  travail  délicat  pro- 
viennent des  alentours  du  point 
A  alors  que  les  silex,  au  moins 
aussi  nombreux  cependant,  trou- 
vés vers  le  point  B,  ressemblent 
presque  toujoure  à  des  ébauches 
et  sont  d'une  structure  régulière 
mais  grossière. 

Il  était  logique  de  condurc 
de  cet  état  de  choses,  que  la 
matière  première  était  plus  faci- 
lement apportée  au  point  B  qu'au 
point  A,  ou  ce  qui  était  plus 
vraisemblable  vu  la  nature  du  sol,  que  l'extraction  du  silex  devait  se 
faire  à  p^u  de  distance  du  point  B. 

Longtemps  mes  recherches  pour  vérifler  ce  fait  restèrent  infruc- 
tueuses, mais  le  hasard  vint  à  mon  aide.  Au  eommencement  de  1884, 
Ton  mit  en  coupe  le  bois  épais  recouvrant  le  versant  de  la  montagne 
et  une  partie  de  son  sommet  en  dessous  de  B,  et  Je  ne  tardai  pas  à  jr 
reneontrer  non  pas  des  puité  d'extraction  mais  une  vériftablo  carrière 


Fio.  114. 

Plan  dM  environs  et  de  Tatélier  de  Seinte- 
Qeertniid. 
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"à  ciel  ouvert,  formant  une  espèce  de  cirque  de  54  métrés  dans 
ftsipluâ  grande  longueur.  Voir  fig.  114. 

An  MrtM»  des  tas  de  silex  s'élèvent  de  1  mètre  à  un  i°^,50  de 
haatenr. 

Les  blocs  extraits  des  paroîa  da  la  carrière  étaient  abandonnés  sur 

place  ;  rouyrier  n*en  détachait  que  les  meilleurs  fragments  auxquels 
il  donnait  une  forme  convenable. 

Les  fouilles  partielles  exécutées  dans  ces  amas  de  pierres,  ont  mis 
an  Jour  une  centaine  d'instruments  ébauchés  et  principalemeni  des 
haches  analogues.à  celles  de  Spiennes. 

-  Les  nucléns  et  les  lames  j  sont  rares  et  aucun  percnrtenr  n'y  a  été 

découvert  jusqu'ici  alors  que  les  champs  fournissent  en  abondance  des 
marteaux  arrondis  d'un  diamètre  variable,  le  plus  souvent  inférieur  à 
0"',1Û  ou  O*",  12  centimètres. 

Ces  percuteurs  paraissaient  sans  douta  trop  faibles  pour  dégrossir 
les  blocs  informes  du  crétacé. 

Dans  l'atelier,  presque  tons  les  instruments  trouvés  à  la  surface 
étaient  revêtus  d'une  patine  blanche  et  épaisse;  ceux  mis  au  jour 
dans  les  fouilles  en  étaient  quelquefois  presque  exempts  ;  j'ai  môme 
plusieurs  pièces  dont  les  faces  exposées  à  l'air  étaient  fortement  patinées 
alors  que  les  autres,  protégées  par  les  pierres,  etc.,  aTaient  à  peu 
près  conserré  leur  couleur  naturelle. 

Les  siècles  semblent  s'être  écoulés  sans  que  persome  &*ait  foulé  aux 
pieds  ces  débris  d'un  autre  âge! 

Au-dessus  de  l'atelier,  le  sol  du  bois  ne  parait  jamais  avoir  été 
cultivé  puisque  .l'on  y  rencontre  par  places  des  quantités  de  déchets  de 
la  taillor  tous  patinés  et  se  détachant  en  blanc  sur  la  verdure. 

L'on  dirait  que  l'artisan  vient  d'abandonner  son  poste,  laissant  à 
l'endroit  oû  il  travaillait,  tes  traces  de  son  industrie. 

Dans  les  champs,  au  contraire,  les  silex  patinés,  assez  nombreux 
vers  le  point  B,  sont  à  peu  près  introuvables  vers  le  point  A  ou  dans 
l'espace  intermédiaire  (il  n'y  en  a  pas  un  patiné  sur  cinq  cents). 

La  nature  du  terrain  étant  partout  la  même,  c'est  là  un  fidt  étrange 
et  un  sujet  d'études  sur  lequel  la  comparaison  avec  d'autres  statums 
pourra  seule  Jeter  un  certain  jour. 

Eu  ce  qui  concerue  les  [caractères  généraux,  les  instrumenta  de 
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Sainte-Oeertniid  ressemlilent  à  ceux  de  ]a  plupArt  des  stations 

néolitiques. 

Gomme  d'ordinaire  dans  notre  pays,  les  lames  ou  couteaux  sont  les 
X>ièces  les  plus  communes  mais  elles  se  confondent  souvent  avec  les 
éclats  de  la  taille,  puis  viennent  les  raoloirs  ou  grattoirs  de  fcame 
souvent  variée  et  intéressaiite. 

Les  pointes  de  flèches  paraissent  relativement  rares,  je  n'en  possède 
que  deux  à  pédoncule  et  barbelures  assez  irrégulières,  et  j'en  connais 
vingt  à  vingt-cinq  autres  en  amande  ou  en  triangle,  dont  ime  vingtaine 
dans  mes  collections. 

Plusieurs  fragments  de  fortes  lames,  façonnées  et  retouchées  avec 
soin,  ont  peut-être  servi  de  poignard  ;  quelques  pièces  ont  incontestat- 
blement  été  utilisées  comme  bouts  de  lances  ou  de  javelots. 

Des  instruments  dignes  de  remarque  sont  des  es[)èces  de  ciseaux 
fort  minces  dont  l'extrémité  aiguisée  et  polie  a  l'aspect  d'un  tranchant 
de  hache» 

Sur  plusieurs  milliers  d'objets  recueillis,  un  seul  n'est  pas  en  silex, 
c'est  un  fragment  de  celt  en  psammite;  le  silex  du  pays  est  an  surplus 

presque  exclusivement  employé. 

•Quant  aux  rebuts  dt?  lu  tailk*.  ils  sont  en  nombre  incalculable. 

Aucune  trace  de  poterie,  d'os  ou  de  corne  n'a  été  découverte  jus- 
qu*à  présentf  aucune  sépulture  ne  parait  non  plus  avoir  été  mise  au 
jour. 

.i...  La  montagne  de  Sainte-Geertruid  est  éloignée  de  tout  ruisseau 
DU  soujrce,  mais  entre  la  Meuse  et  le  plateau,  les  communications 

devaient  être  fréquentes  car  des  fragments  de  silex  taillés  gisent  dans 
toutes  les  campagnes;  vers  Eysden  mémo,  l'on  pourrait  croire  à  l'exis- 
tence d'une  station  d'une  certaine  étendue  mais  les  prairies  et  les 
habitations  rendent  les  recherches  difficiles* 
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IkfAGE  D'UN  QUADRUPÈDE 

Sculptée  sous  la  Tabla  du  Ûol-Varc'hant 

—  »OLllStl  OR  DM  HâBOAm*  OU  PB  dlMA-*OtmUBUVm^  -» 

Par  m.  le  0'  DI  OLOSMâOEUC 

Dans  ma  brochure  sur  les  sculptures  lapidaires  et  les  signes 
(gravés  des  dolmens  du  Morbihan, }e  taisais  remarquer  que,  sauf  une 
ou  deux  exceptions,  a  les  images  variéeSi  gravées  en  ereax  oa  en  relief 
des  dolmens  armorieaÎQS,  n'étaient  la  représentation  sensible  d'aaenn 
être  ni  d'aaenn  objet  de  la  nature  animée  —  Parmi  ees  exeeptions 
je  notais  les  deum  plantes  de  pied  sculptées  on  relief  sur  un  des  sup- 
ports du  dolmen  du  Petit- 
Mont,  en  Arzon,  et  peut-être 
les  figures  en  forme  de  ser~ 
pents,qu'on  distingne  sur  une 
des  parois  de  l'allée  de  Oa- 
vr'inis. 

Aujourd'hui,  je  mets  sous 
les  yeux  du  public  la  copie 
(âg.  115)  d'une  grande  image 
en  relief  relevée  au  plafond 
de  la  chambre  du  dolmen  des 
Marchands,  en  Locmaria- 
quer,  et  qu'il  est  impossible 
de  ne  pas  assimiler  au  profil 
d'un  quadrupède.  L'encolaroi  la  croupe,  l'avant  et  l'arriére  train,  les 
membres  antérieurs  et  postérieurs,  tout  y  est,  sauf  la  tôte  qui  est 
absente,  san^  doute  par  suite  d'une  cassure  d'une  portion  de  la  table 
qui  oifire  effectivement,  en  cet  endroit,  des  traces  d'une  mutilation 
ancienne. 

La  table,  appuyant  directement  sur  lo  sommet  d'un  support,  la 
partie  supérieure  des  membres  antérieurs  est  seule  visible.  C'est 
une  preuve  ajoutée  à  tant  d'autres,  que  le  travail  de  gravure  lapi- 
daire était  exécuté  avant  la  mise  en  place  des  menhirs-supports  et 
des  tables. 
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L*image  mesure  près  d'an  mètre  de  l'encolaTe  à  rextrémité  des 

pieds  postérieurs.  On  se  demandera  naturellement  comment  il  se  fait 
que  cette  image  très  apparente  d'un  quadrupède  n'ait  été  ni  signalée  ni 
même  aperçue  plus  tôt,  au  ciel  du  dolmen  des  Marchand^^nn  des  mo- 
numents les  plus  yisitésdu  littoral  morbihannais.Ën  voici  les  raisons  : 

Jusque  dans  ces  derniers  temps,  le  dolmen  n'était  abordable  Inté- 
rieurement que  par  sa  chambre.  La  galerie,  bouleversée,  était  rendue 
inaccessible  par  un  encombrement  de  pierres  et  de  broussailles. 

de  n'était  que  de  la  chambre  qu'on  pouvait,  en  levant  la  téte, 
•  inspecter  le  dessous  de  la  grande  table.  Quant  à  l'image  du  quadrupède, 
cachée  en  partie  par  des  touflfes  de  lande  et  de  lierre,  die  était  néces- 
sairement vue  à  rebours  et  n'apparaissait  qu'impfœfkitement. 

C'est  peut-être  à  elle  que  Samuel  Fergusson,  fait  allusion  dans  sa 
»    communication  à  l'Académie  d'Irlande  en  1863,  lorsqu'il  annonce  que, 
sous  la  table  des  Marchan'ls  il  existe  un  autre  objet  sculpté  que  lui 
parait  devoir  indiquer  une  charrue  {a  piough). 

Plus  tard,  M.  de  Cassé  a  estompé  une  partie  des  reliefs  de  la  figure, 
mais  si  incomplètement  que  son  dessin,  dont  les  lignes  sont  exactes 
du  reste,  ne  représente  absolument  rien  de  défini. 

Nous -même,  coiuine  beaucoup  do  visiteurs,  nous  avons  cent  fois 
aperçu  cette  sculpture  au-dessus  d'un  des  piliers  de  l'ailée,  sans  y 
attacher  plus  d'importance. 

L'Etat  étant  devenu  propriétaire  des  principaux  monuments  de 
Locmariaquer,  entre  antres  du  dolmen  des  marchandé,  J'ai  été  chargé 
de  faire  exécuter  les  travaux  d'appropriation  et  de  déblaiement  de  la 
galerie,  qui  avait  été  inacct  ssible  jusque-là.  C'est  par  l'extrémité  libre 
de  cette  allée  qu'on  pénètre  maintenant  dans  le  monument;  on  peut 
dès  lors  examiner  à  loisir  et  en  entier  le  dessous  de  la  grande  table, 
surtout  depuis  que  nous  l'ayons  débarrassée  de  la  végétation  qui 
l'obstruait. 

En  ayant  soin  de  se  placer  dans  l'allée,  le  visage  tourné  vers  la 
chambre,  si  on  regarde  en  haut  et  à  gauche,  au-dessus  du  menhir- 
support,  on  voit  très  distinctement  l'ensemble  de  la  fi^'^ure  qui  était 
restée  ignorée  jusque-là,  et  que  nous  avons  fait  photographier. 

La  photographie  obtenue,  bien  que  rendant  suffisamment  compte  de 
l'image,  quant  à  la  forme  et  les  dimensions,  laisse  cependant  à  désirer 
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«0118  lérrapportde  la  netteté.  L'imperfection  est  due  i  des  causes 

mnltiples.  Le  soleil  étant  déjà  trop  haut  à  l'horizon  lorsque  nous  avons 

opéré,  les  reliefs  ont  été  atténués  par  la  lumière  diffuse  qui  abordait 
de  chaque  côté.  Pour  être  assuré  d'un  plein  succès,  il  faudra  une  autre 
fois  photographier  le  matin,  lorsque  le  soleil  est  has  à  Thorizon  et  que 
ses  rayons  rasent  les  surfaces.  —  Il  y  a  vingt  ans,  la  même  précau- 
tion avait  été  indiquée  par  M.  S.  Fergusson,  au  sujet  du  Mane*Lud. 

Dans  notre  photographie,  le  quadrupède  paraît  être  dans  l'attitude 
de  la  course,  bien  qu'en  réalité  il  soit,  sur  la  [)ierro,  plutôt  dans 
l'attitude  du  repos.  Gela  tient  à  ce,  que  l'artiste,  ne  pouvant  poser  son 
appareil  immédiatement  au-dessous  de  Timage  sculptée,  ùute  de 
distance  suittsante,  a  été  obligé  de  s'éloigner  un  peu  ;  d'où  un  certain 
raccourci  et  une  obliquité  exagérée  des  membres  postérieurs. 

Quoi  qu'il  en  soit  l'effet  est  produit.  L'épreuve  photographique 
démontre  que  le  dolmen  des  Marchands  otfre  au  ciel  de  sa  chambre 
une  sculpture  en  relief  parfaitement  visible  représentant  un  quadru- 
pède de  grande  dimension  —  mais  lequel  ?  —  ici  chacun  est  libre 
d'apporter  sa  conjecture. 

Le  déblaiement  de  Vallée  a  en  outre  mis  à  découvert  un  pied  de 
menhir-support,  dont  la  surface  est  constellée  d'une  quarantaine  de  . 
cupules. 


LË8  MENHIRS  DU  GHAUP  DË  LA  JiJâTIGË 

ou  alignement  de  Saint-PantalOon,  prés  Autun  (  Saône  -  et  -  Loire) 

Pjin  Erncst  chantre 

Le  champ  de  la  Justice,  lieu  dit  des  terres  où  se  trouvent  ces 
menhirs,  est  situé  sur  la  commune  de  Saint -Pantaléon  à  ô  kilo- 
mètres au  nord  d!  Autun  et  à  200  mètres  à  Test  de  la  ligne  ferrée  de 
Ghagn  j  à  Étang. 

Le  terrain  sur  lequel  reposent  les  menhirs  est  composé  de  schistes 
argileux  permiens,  formation  qui  recouvre  tout  le  pays. 

Çles  monolithes,  au  nombre  de  trente,  ne  sont  pas  sans  doute  dans 
leur  position  primitive;  ils  semblent  pourtant  avoir  formé  trois  ran« 
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gées  sur  une  longoenr  de  200  mètres  environ  et  15  à  20  .mètres  de 
large. 
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-  Cinq  d'entre  eux,  gisant  sur  des  parcelles  voisines  du  champ  de  la 
justice  paraissent  avoir  été  distraits  de  cet  ensemble. 
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'  Tows  «es  menhirs  sont  de  granité  et  leur  hauteur  moyenne  hort  de 
terre  est  de  1",50;  ils  peuvent  cuber  en  moyenne  2  mètres.  . 
Aucune  antre  roche  de  nature  granitique  n'émerge  du  sol  à  moins 

de  8  kilomètres  de  distance.  Par  leur  situation  isolée,  ces  pierres 
auraient  pu  être  prises  pour  des  blocs  erratiques  transportés  par  les 
glaciers  quaternaires,  comme  on  en  trouve  tant  dans  les  régions 
lyonnaise  et  dauphinoise.  Une  étude  détaillée  de  la  localité  m'autorise 
à  affirmer  que  ces  blocs  ont  été  apportés  de  main  d*homme  sur  le  sol 
oà  ils  reposent  et  n*y  ont  même  pas  été  façonnés.  Ils  proyiennent  des 
collines  qui  dominent  Autun  à  8  kilomètres.  Rien  dans  la  région 
ne  peut  permettre  de  leur  attribuer  une  origine  glaciaire.  On  ne  trouve 
autour  d'eux  aucun  débris  de  roche  de  même  nature,  comme  cela 
jmrive  dans  tous  les  terrains  morainiques  ou  même  alluviens. 

Quant  à  l'attribution  que  M.  Rigollot — à  qui  l'on  doit  la  première 
mention  de  ce  monument  —  a  prétendu  donner  à  quelques-unes  de 
ces  pierres,  qu'il  appelle  demi-dolmens,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  arrêter. 
Toutes  sont  des  menhirs  purement  et  simplement.  Quelques-uns  sont 
garnis  de  cupules  que  je  me  réserve  d'étudier  à  nouveau. 

Bien  que  M.  Rigollot  ait  eu,  dans  son  zèle  peut-être  inexpérimenté, 
l'imprudence  de  faire  relever  quelques-uns  de  ces  monolithes,  qui 
ayaient  été  renversés  et  même  enterrés  par  les  cultivateurs,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  le  monument  est,  à  peu  de  chose  près,  tel 
qu'il  a  été  construit. 

Nous  sommes  bien  en  présence  de  l'un  de  ces  alignements  du  genre 
*  de  celui  de  Garnae,  autour  desquels  se  réunissaient,  à  Saint-Pantaléon 
au  moins,  des  populations  néolithiques. 

Dans  tous  les  champs  voisins,  soit  sur  deux  hectares  environ 
autour  des  menhirs,  on  recueille  en  abondance  des  polissoirs,  des 
haches  en  roches  dures  polies,  des  ib'chos  barbelées  et  des  lames  de 
silex  taillées  en  couteaux  et  grattoirs  par  milliers.  La  présence  de 
ce  monument  au  milieu  d'une  importante  station  néolithique  augmente 
encore  l'intérêt  qu'il  présente  par  lui-même. 
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ESSAI    D'UN  COMMHNTAliU-:  SCIKN TIFIQrE  DK   l.A    GENÈSE,  par 

Â.  J>K  Chambbun  i>r  UosiivioNT.  l'aris,  A,  Lèvy,  iS83,  ôii  p.  iu-8o, 
LES  ORIOINES,  par  B.  dk  PunsBMiÉ,  2o  Mit.  Paris,  Tiaehbaolwr,  1888, 

îMO  p.  in-So. 

APOI  OGIE  SCIENTIFIQT"K  I>K  I,A  FOI  CIIRKTIK.N.NK,  par  £.  Doiui 
DB  Saint-Projbt.  Paris  et  Toulouse  1885,  4S0  p.  ïn-'.ô. 

G*«8t  rbaUtiide  conaUmle  doB  Matériaim  de  ne  ûdre  aux  ouvrages  de  <ie 
geore  qa'iine  part  très  restreinte.  Plus  que  d'antres  ces  livres  ont  leurs 
destins  ;  de  nos  joQrs,  ils  ne  peuvent  enrayer  la  marche  de  la  science,  ils  sont 
également  impuissants  k  la  servir,  et  <^est  surtout  pour  ce  dernier  motif  qu*une 
Revue  destinée  à  ramasser  des  renseignements  positifs  .et  des  fiiits  précis  peut 
les  laisser  au  second  plan* 

M.  A.  DE  Ghambrun  DB  RoSEMONT  est  un  laïque  plus  inquiet  d^ortliodoxie 
que  le  pasteur  Pressensé  ou  que  le  chanoine  Duilhé  de  Saint-Projet.  Gela  ne 
nous  regarde  pas. 

Au  point  de  vue  scientifique  il  pontifie  despotiquement,  et  ses  opinions  nous 
appartiennent.  Or  en  voici  des  échantillons  :  «  Si  un  phénomène  de  Thistoire 
naturelle  a  du  bon,  un  texte  vaut  encore  mieux.  «  —  «  TTne  tradition  en  dit 
toujours  plus  qu'un  fossile,  qu'une  analyse  chimique  et  qu'une  observation 
d'histoire  naturelle  »  (p.  269).  —  «  Je  no  suis  pas  de  ceux  qui  croient  à  la 
réalité  de  ce  que  les  géologues  appellent  période  glaciaire;  j'ai  pour  cela  dna 
raisons  directes  que  je  crois  bonnes  et  une  raison  indirecte  qui  nie  paraît 
meilleure  encoi-e,  c'est  l'erreur  du  savant  Ai^assiz  qui,  passé  d'Euro{)e  en 
Amérique  et  abusé  par  les  phénomènes  secondancs  du  chai"rîagedes  matériaux 
erratiques,  n'hésite  pas  à  affirmer  l'existence  des  glaciers  dans  la  région 
équatoriale  sur  les  bords  de  l'Amazone.  Pour  qu'une  théorie  scientifique  soit 
arrivée  logiquement  a  une  pareille  erreur,  il  faut  que  son  point  de  départ  soit 
inexact.  » 

Sans  commentaires,  n'est-ce  pas?  Mais  c'est  assez. 

M.  ii).  DE  pRBSSBNSB  est  pl  US  grave,  plus  lettré,  plus  méthodique,  plus  juste: 
«  C'est  à  la  science  seule,  dit-il,  interrogée  dans  ses  représentants  les  plus 
authentiques,  que  j'ai  demandé  la  réponse  au  problème  des  origines.  J'admets, 
je  rédaine  sa  complète  indépendance.  Je  reconnais  hautement  qu'elle  ne  dépend 
que  d'elle-même  et  qu'elle  n'a  à  reconnattre  aucnnd  autorité  qui  Tenti^ve  dans 
la  reeherohe  de  la  réalité.  Ni  bOde,  ni  conciles  n'ont  de  mot  d'ordre  à  lui 
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domMr  ;  maûi  elle  ne  doit  pas  davantage  eaa,  recevoir  d'auoune  théorie  préconçue, 
fît-eUe  flotter  au  vent  la  bannière  la  plus  éclatante  de  la  libre  pensée.  Penser 
librement^  c'est  écarter  tous  les  partis  pris  et  ne  croire  qu'à  l'expérience,  >» 

Hélas!  lors^  sur  la  foi  de  ces  belles  et  nobles  paroles  nous  lûKins  le  livre 
troisième  :  le  problème  anthropologique^  il  fout  mettre  une  sourdine  à  notre 
enthousiasme*  Ces  130  pages  qui  devaient  être  libres,  sdentifiques,  sont  toat 
imprégnées  de  théologie,  ou  plutôt  de  la  méthode  chère  aux  théologiens  : 
L'auteur  oppose  volontiers  le  Surbier,  du  Correspondant^  à  Luys,  MM.  Janet 
et  Garo  à  Broca  ;  M.  Henri  HoUard  à  Darwin,  à  Yogt  et  à  Haeokél  \  M.  Joly, 
de  Dijon,  à  Mihie  Edwards  et  à  Quatrefiiges,  etc. 

Gela  lui  permet  de  triompher  aisément  dans  des  pages  intitulées  :  l'homme 
dans  sa  double  nature,  les  rdations  du  physique  et  du  moral,  l'homme  et 
l'animal,  le  langage,  son  origine,  son  rôle  dans  la  connaissance,  la  société 
humaine  et  les  sodétés  animales. 

Un  chapitre  consacré  au  sauvage,  à  Vhomine  primi^ft  a  particulièrement 
attiré  notre  attention.  M.  de  Prosseusé  veut  démontrer  que  «  notre  dvilisatien, 
avec  tout  ce  qu'elle  comporte  de  développement  intellectuel,  artistique,  moral 
et  religieux,  est  autre  chose  qu'un  brillant  manteau  sous  lequel  il  serait  facile 
de  retrouver  Tanthropoîde  à  peine  d^rossi  des  premiers  jours  ».  Pour  le 
prouver,  il  énumère  victorieusement  une  série  de  propositions  que  personne 
ne  nie,  et,  suivant  son  habitude,  il  préfère  aux  livres  de  M.  Tylor,  l'illustre 
ethnographe  anglais,  les  Annales  de  la  foi,  ou  les  Rapports  de  rAlliance  évan* 
gélique,  soit  ! 

M.  Je  chanoine  Duilhé  de  Saint-Projrt  est,  au  même  degré,  un  érudit  de 
bonne  foi.  Je  ne  crois  pas  qu'il  yîâtdans  le  domaine  de  la  littérature  eoclésias- 
tique  un  livre  plus  rempli  de  document^;  >cientifiquos  si  Imbilement  présentés 
dans  un  but  facile  à  eoncevoii  ;  je  passe  sur  l'introduction  générale  purement 
théologique,  sur  les  chapitres  consacrés  à  l'origine  et  à  la  formation  de 
l'univers,  à  l'origine  et  au  dtivelopiiement  de  la  vie,  dont  la  discussion  est  étran- 
gère à  notre  revue,  j'arrive  à  la  quatrième  partie:  Oriiiinc,  histoire  et  destinée 
de  Vhomme,  Elle  n'a  pas  moins  de  150  pages  \  il  en  faudrait  autant  pour  la 
discuter. 

«  Qu'on  lise  et  qu'on  choisisse  entre  Bossuet  et  M.  Topinard  »,  s'écrie  dès 
les  premières  pages  l'auteur  attristé.  Mais.fraïK'henient,  n'est-il  pas  vrai  que 
du  temps  de  Bossuet  l'anthropologie  n'existait  pas,  qu'elle  est  le  fruit  du 
progrès  de  toutes  les  autres  sciences  qui,  de  nos  jours  seulement,  sont  nées 
et  ont  grandi.  De  sorte  qu'il  n'est  pan  permis  d'hésiter  entre  un  livre  du 
zvn*  siècle  quelque  adndrable  qull  soit  et  celui  d'un  naturaliste  cooseien- 
oieoxde  notre  temps,  lorsqu'il  s'agit  de  la  rechorehe  de  la  vérité  scientifique. 

M.  Duilhé  de  Saint-Projet  fait  naturellement  grand  cas  de  phuienrs 
savants  qui  Ira  fournissent  des  textes,  des  arguments  donè  il  s'empare  volontiers. 
Mais  lorsque  ces  niâmes  savants  ne  sont  pas  de  son  avis  il  ne  les  cite  plus. 
Aim&  ll  triomphe  lorsque  M.  de  QuatreiàgeB  dit- qu'il  ne  peut  résoudre  le 
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prolilème  des  origines,  mais  il  se  taifc  lonqae  M.  de  Quatrefages  affirme  q[U6 
«  rhomme  et  ranimai  pensent  et  rainmnent  en  vertu  rruno  faculté  qui  leur  est 
commune  et  qni  est  seulement  énormément  plus  développée  dans  le  premier 
que  dans  le  second  »,  et  qu'il  ajoute  :  «  Geqae  je  viens  de  dire  de  Tintelligenoa 
je.  n'hésite  pas  à  le  dire  aussi  du  langage  qui  en  est  la  plus  haute  manifestation.  » 

Je  n'inaiate  pas  ;  libre  à  M.  Duilhé  de  croire  que  Thomme  seul  peatréfléohir 
et  raiflomier.  Il  est  possible  que  tous  les  philosophes  soient  de  son  avis; 
tant  pis  pour  la  philosophie.  Nous  restons,  nous,  avec  les  naturalistes. 

Ce  serAt  û  on  le  veutbien^  notre  conduaion  sur  toute  cette  littci  ature  apolo- 
gétique. Émilb  C. 


INVENTAIRE  DES  MONUMENTS  MÉGALITHIQUES  DU  Di^'AUTEMENT 
DILLK-ET-VILAINB,  pir  P.  BbzIbb.  Rennes,  1883,  S80  p.  in*8*,  90  plan- 
dies,  1  oirto. 

Chaque  année  nous  avons  la  satisfactiori  lie  saluer  l'apparition  de  nouveaux 
inventaires  préhistoriques.  Ainsi  s'accLunulcnt  los  renseignements  fans  lesquels 
il  n*est  guère  possible  de  formuler  des  conclusions  sérieuses  sur  un  foule  de 
questions  du  plus  liant  intéi'èt. 

Celui-ci  concerne  un  département  breton  nicàns  conim  que  ses  voisins.  Nous 
verrous  que  les  mégalithes  qu'il  possède  sont  bien  plus  nombreux  i[ue  ne  lo 
croyait  la  Commission  des  monuments  mégalithiques  dont  le  travail  a  été  publié 
il  y  a  cinq  ans  à  peine.  L'auteur  est  un  inspecteur  primaire  qui  a  su  trouver 
dans  ses  instituteurs  des  collaborateurs  intelligents  et  dévoués.  Parfaitement 
au  oourant  de  toutes  les  publications  antérieures,  dani  le  BuUetm  de  la  Société 
archéologique^  dans  letÂmitiatm,  dans  les  StatisHqueshistoriques  et  mouu-^ 
ntentaletf  il  boqb  donne  un  bon  Yolume  très  bien  illustré,  par  M.  Bnanel.  Il 
a  Tîaité  par  lui-mdme  plus  de  quatre-vingt-dix  communes,  et  vérifié  lea  notes 
de  meiÊ^  eorreepoodanta. 

En  réauné»  aon  inventaire  mentionne  425  monuments  t  33  dolmena)  160 
menhirs,  28  alignements,  21  cromleclia,  2  poliasoirs,  39  pierres  à  baannai 
6  pierres  branlantes,  26  pierrea  non  daasées,  77  tnmulua  ;  aoit  362  momumenta 
qui  n'étaient  pas  oompria  aur  Finventaire  de  la  Gommiasion. 

Le  plan  de  M.  P.  Beaier  est  très  aimple.  Q  énumère  anooesiivement  toutes 
lea  communes  (dasscea  par  canton  et  par  arrondissement  et  a'arréta  chaque  foia 
qu'il  a  une  indicatioo  à  fimmir  aur  l'une  d'elles.  Ses  notes  sont  aobres,  mais 
complMaa;  la  bibliographie  n'est  nuUement  négligée,  au  contraire. 

En  liaant  son  travail  on  ne  peut  a'empdeher  d'être  surpris  du  nombre  «de 
Mommanta  dispan»  de  noe  jours,  etdu  petit  nombre  de  fooiUea  exécutées  dans 
ce  département,.  J'ai  fiarmé  le  livre  aana  avoir  appris  ce  que  renferment  les 
cryptes  ftmérairea.  Il  y  a  là,  ce  me  semble,  une  lacune  qu'il  appartient  à  la 
Société  archéologique  de  combler.  En  revanche  il  y  a  profusion  de  légendes, 
qui  par&ia  ont  été  peut-être  embelliie  par  les  imaginations  cooiemporaines, 
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maÎB  qu'il  éM  bon  de  iwcaieillir.  C'est  tantôt  le  diaUe,  Roland,  Gaifintm^ 
on  guerrier,  un  ermitè  inconini,  eaint  Léger,  eaint  Hubert,  saint  Méen,  .tantôt 
la  vierge,  les  fées,  la  dmidease  Irmanda,  qui  jooenlle  rôle  principal  dans  ces 
rédts  populaires;  j'en  reproduirai  ici  quelques-uns. 

Im  pierre  du  diable  (dolmen  d'Orgères),  fut  lancée  du  haut  de  la  colline 
voisine,  par  la  druidesse  Irmanda,  contre  saint  Martin,  évangélisant  le  pays, 
et  les  creux  observés  sur  la  pierre  ne  sont  autre  cboee  que  Tempreinte  de  la 
main  de  la  druidesse* 

•  Dolmen  de  BazongesHWUs-Hédé  :  Le  diable  portait  ces  pierres  liées  par  une 
sangle,  sur  son  dos,  pour  bâtir  le  mont  Saint-Michel,  lorsque  la  sangle  se 
rompit.  L'entaille  serait  la  trace  laissée  par  le  paulet  du  diable.  Cette  légende 

est  très  répandue. 

Menhir  de  Plergucr  dit  la  incrre  dxi  domaine.  Au  temps  des  Komaiosdeux 
armées  fimemies  se  trouvèrent  en  présence  dans  le  lieu  où  se  voit  aujourd'hui 
la  pierre.  La  lutte  fut  si  acharnée  que  sur  la  fin  du  jour  deux  guerriers 
seulement  avaient  survécu  à  leurs  compagnons  d'armes  et  continuaient  le 
combat,  L'8u  des  adversaires  allait  succomber  lorsque  la  pierre  surgit  tout  à 
coup  du  sol  et  se  dressa  entre  eux.  Ce  prodige  fut  interprété  par  les  deux 
guerriers  comme  un  signe  manifeste  de  la  volonté  divine  d'avoir  à  metti'e  fin 
à  leur  duel.  Us  s'inten  ogèreut  mutuellement  et  se  reconnurent  :  c'étaient  deux 
frères. 

Allée  couverte  de  Tressé  :  Les  fees  qui  habitaient  la  maison  des  Fécns, 
avaient  une  vache  qui,  mal  surveillée  un  certain  jour,  pasi>a  dans  un  pré  dos 
environs,  ce  qui  mit  le  fermier  en  colère.  Survint  l'une  des  fées,  portant  sous 
le  l>ra8  un  chahtel  de  pain  qu*elle  tendit  au  paysan  en  lai  disant  :  a  Ne  parle 
pas  du  dommage  que  t*a  causé  ma  vache,  et  pour  t'indenmiser  prend  ce  chanid 
qui  ne  dardra  ni  ne  diminuera  tant  que  tu  garderas  le  secret  sur  sa  prove- 
nance. »  Pendant  bien  longtemps  tout  le  personnel  de  la  ftnne  coupa  dans  le 
morceau  de  pain  qui  restait  toujours  dans  le  même  état.  Or  un  joor  le  paysan 
trabitle  secret  et  le  pain  devint  si  dur  qu'il  ne  ftitplas  possible  de  le  manger. 
,  Bon  nombre  de  pierree  vont  bùre  à  tel  endroit  à  minuit  de  NoêL  n  en  est 
qui  s'eofimcent  d'un  pouce  tous  les  mille  ans  (quand  la  pierre  du  dwmp 
doleHt,an.  sud^^t  de  DoI,aura  diiçam  sonnera  l*beiire  du  jugement  dernier); 
d'autrte  qui  poussent  lentement  (les  roches  Piquéet  à  Saint-Aubin  du  Cor^ 
mier),  etc. 

:   Divers  tableaux  statistiques  et  récaintulati&  suivent  le  texte. 

Les  gravures  représentent  une  série  de  menhirs,  les  menhirs  et  cercles  de 
t  pierres  du  tertre  de  Couyet,  Melesse  ;  la  vue  et  le  plan  des  principales  cryptes. 

Celles-ci  sont  en  général  asses  longues  et  précédées  d'une  petite  anticbandne. 

Elles  ont  des  orientations  variées.  Emils  C 
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•     LA    CHARKNTE-INFKRIKLTHK   AVANT    L'HISTOIRE   ET  DANS  LA 
LUUENDE,  par  George»  Mussbt,  avec  carte  en  trois  couleurs,  16Sp.  in  S*. 
• 

Les  éloge»  qœ  fti  donnâi  à  ToeuTre  de  M.  P.  Beaer,  M.  Q.  Musset,  archi  - 
«ÎBl»  priéogrsphe  les  mérite  ausu.  Cependant  ion  Uvre  n'a  pas  d'illustrations 
et  c'est  une  lacune  que  la  Société  littéraire  de  la  Rochelle,  qui  l'a  puMié,  devrait 
combler* 

En  revanche  il  contient  Tindication  de  tontes  les  trouvailles  isolées  et  des 
stations. 

Tout  le  premier  chapitre,  80  pages,  estconsacréranrépertoire  préhistorique  ; 
le  second,  36  pages,  aux  légendes;  suivent  le  catalogue  du  musée  paiéoethnolo- 
gique  de  la  Charente-Inférieure,  celui  des  collections  publiques  ou  particu- 
lières, enfin  une  notice  sommsire  sur  la  carte.  11  y  a  aussi  une  table  analytique 
et  par  communes. 

Dans  son  introduction  M.  Musset  examine  Tensemble  des  découvertes  de  sa 

contrée.  Il  constate  qiio  la  formation  du  roliof  actuel  du  sol  a  précédé  OU 

marqué  le  passage  du  tcrtiairo  au  quaternaire;  que  les  instruments  quaternaires 
occupent  d'une  part,  les  coteaux  —  à  un  niveau  variable  et  dann  la  couche 
végétale  ;  de  l'autre  les  couches  d'alluvions  anciennes  qui  boi-deut  cei  taincs 
vallées.  Ceux  qui  sont  dans  ce  dernier  cas  ont  été  entraînée  des  coteaux  voisins 
et  sur  lesquels  ils  gisaient  avec  les  uialériaux  qui  les  entouraient.  Mais  les 
inondations  n'étaient  pas  assez  fortes  pour  couvrir  les  coteaux  entiers  et  les 
silex  y  ont  gardé  leur  position  primordiale  au-dessous  de  la  terre  végétale, 
en  contact  avec  le  sol  primitif,  dans  une  mince  couche  de  détritus  géuérale- 
ment  peu  décomposée  et  nommée  par  les  cultivateurs  la  cercellr  de  la  tei're. 

Les  archéologues  charentais  me  semblent  bien  audacieux  de  discuter  par  ou 
arrivèrent  les  habitants  l'époque  quaternaire.  Nous  ne  les  suivrons  pas  sur 
ce  terrain. 

La  plupart  des  dolmens  ont  été  détruits  ou  violés,  quelques-uns  môme  par 
leurs  propriétaires  du  xix*  siècle  à  la  recherche  du  veau  d'or,  et  n'ont  pu 
fournir  que  peu  d'éléments  d'études. 

En  ce  qui  concerne  les  tunralns,  les  finifUes  scientifiques  n'ont  pas  été 
beaucoup  plus  nombreuses  que  pour  les  dolmens.  Mais  un  grand  nombre  existe 
mHM)re,  tout  espoir  n'est  pas  perdu  d'en  tirei-  quelques  enseignements.  Sur 
sept  qui  auraient  été  fouillés  à  la  connaissance  de  l*autenr,  six  appartiendraient 
vraisemblablement  à  l'époque  néolithique;  un  seul,  celui  d'Êchébrune,  aurait 
donné -des  annes  de  bronse.  Les  uns  oomme  Eichébrune  et  le  Thou  auraient 
recouvert  une  sépulture  unique  ayant  la  forme  des  dolmens.  Les  autres  seraient 
des  lieux  de  sépultures  coUeetifii.  L'incinération  n'avait  pas  été  pratiquée  par 
les  peuplades  qui  les  ont  construits.  Cependant  la  présence  de  foyers  non  loin 
des  sépultures  dans  le  tnmulus  lui-même  ferait  reoomudtre,  là  comme  ailleurs, 
VBB  cérémonie  funèbre  oh  le  fou  .'ouait  un  certain  riMe. 
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Ces  tamulas  ▼ariaient  également  quant  à  la  manière  dont  ils  avaient  été 

élevés  et  par  les  matériaux  employés. 

Le  Peu  Poiroux  offrait  à  Tintérieur  dou  x  *  hambreaetun  couloir  ;  les  chambrea 
étaient  de  vérltaLIes  dolmens  couverts,  le  plus  grand  aontenn  jwr  six  pierres; 
—  le  couloir  présentait  cette  particulai^ité  d'avoir  une  ToAte  en  pierres  sèches 
non  taillées  qui  ne  devaient  leur  solidité  qu'à  leur  grand  recouvrement.  Le  tout 
était  enseveli  sous  des  pierres  rangées  avec  soin  et  symétrie  et  portant  Tappa- 
rence  d'une  récente  extraction  de  cariières  à  fleur  de  terre.  —  A  Surgères 
et  au  Thou,  rien  de  scmblalile  :  —  dans  le  premier  lieu,  sur  lo?  sépultures,  les 
pierres  sont  entassées  et  non  placées  :  —  an  Thon  ce  nVst  plus  que  de  la  terre. 

On  signale  au  plus  trois  cromleclis  ;  quant  aux  menhirs  ou  pierres-debout, 
exposés  plus  que  d'autres  monuments  à  des  accidents  de  toutes  sorteSi  ils  ont 
totalement  disparu. 

M.  Musset  termine  son  introduction  en  rappelant  les  fouilles  de  MM.  Duteil. 
Eschasseriaux,  Daleau,  Ghauvet,  Maufras  et  Pineau  qui  ont  été  jusqu'ici  les 
seules  sérieuses  et  qu'il  importe  de  compléter  avec  rigueur  et  raétliode. 

Le  répertoire  est  classé  par  communes  rangées  par  ordre  alphabétique;  le 
système  par  canton  est  i)référab]o.  il  est  vrai  que  la  carte  est  là  pour  rensei- 
gner le  lecteur  sur  la  répartition  dus  monuments,  trest  uric  carte  statistique 
sur  laquelle  les  signes  sont  groupés  autoui'  du  chef-lieu  do  la  commune. 
L'auteur  a  eu  l'heureuse  pensée  d'adopter  la  dimension  de  la  carte  géologique 
de  JM.  Mânes,  et  même  au  moyen  d'une  teinte  spéciale  il  a  indiqué  la  ligne 
des  rivages  et  des  cOtes  tels  qu'on  sait  qu'ils  élaimt  dans  les  temps  prâiisto- 
riqnes.  Depuis  lors  le  sol  s*est  singulièrement  adhissé  ;  ainsi  llle  d'Oléron  tenait 
au  continent.  En  revanche  certains  bas-fonds  intérieiin  étaient  des  Uu». 

Dans  son  chapitre  sur  les  légendes  M*  Musset  a  en  ponr  but,  et  il  Ta 
atteint,  de  sauver  de  l'oubli  les  traditions  orales,  cette  histoire  du  peuple  et 
des  croyances  populaires  par  le  peuple  lui-même;  d'établir  par  des  exemples 
le  rapport  intime  qui  lie  le  lieu  préhistorique  à  l'existence  de  la  légende. 
Voici  les  divisions  de  son  chapitre:  Gargantua  et  les  géants;  les  fées;  les 
dames  blanches;  les  &det8  ;  les  sirènes  et  les  dragons;  les  animaux  fimtas- 
tiques;  les  animaux  réels;  légendes  chrétiennes;  revenants;  apparitions;  fidts 
empruntés  à  l'histoire;  les  monuments  ammés;  le  veau  d'or. 

Émiui  g* 


bE  LniCPORtANCE  DES  fl^MPS  NÉOLITHIQUBS,  afflmUê  par  M 

(raroxirr  pratiqués  à  Vintériêur  du  sol  et  n  s.a  surface  dans  qurîques 
stations  de  la  Champagne  avoisinant  le  Pelit-Morin,  par  M.  le  baron 
Joseph  db  Batb,  1865,  13  p.  ia-8**.  Ext.  de  la  Revue  de  la  Champagne. 

Voici  les  principaux  passasses  de  cette  intéressante  brochure  : 
Le  5  mai  dernier  nous  avons  visité  et  exploré  une  grotte  située  à  Coizard 
(Marne).  Cette  grotte  renfermait  des  ossements  qui  avaient  été  transportés  aprèi 
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un  long  séjour  dans  d'autres  cavernes.  Ces  sortes  de  sépultures  afi^menti  en 
effet,  la  permanence  des  populations  néolithiques  dans  la  contrée. 

Dcri'ièro  le  proujio  formant  l'hypogée  de  Razct,  a  une  cli^tauce  de  'AUO  mètres, 
se  trouve  uu  champ  i^itué  dans  une  gorge  enviroimée  de  bois  sur  plusieurs 
côtés.  Ce  champ,  appelé  la  Hnic-Je<i.nnc(Oii^  est  pi'esque  entièrement  miné. 
Les  habitants  des  grottes  allaient  y  clioreher  le  silex  destiné  à  confectionner 
leurs  instruments.  Des  puits  ont  éti'  juatiqucs  sur  dilToi'cnts  points;  ils  sont 
reliés  entre  eux  par  des  galeries  soulen  aines  étroites  dans  lesquelles  rhonune 
peut  passer  en  rampant.  Ces  travaux  importants  ont  été  exécutés  pour  extraire 
lea  filons  de  silex  dont  on  voit  encore  la  place  et  les  restes.  Bien  plus,  les 
hommes  de  la  pierre  polie,  qui  ont  exploité  le  silex  pour  eu  faciliter  le  trans- 
port, ont  âiauebé  les  iottruments  dans  les  puîts  qui  lont  ainsi  jonchés  d'éclats 
portant  le  liulbe  de  perciunion.  Des  infltnimentB  imparfaits  sont  fiieîles  à  recon- 
naître parmi  les  rejeta  de  fabrication.  Les  galeries  ouTertes  dans  la  craie,  qui 
se  développent  sur  une  vaste  étendue,  ont  été  énergiquement  exploitées  et 
révèlent  non  seulement  un  centre  considérable  de  population,  mais  un  travail 
o(mtinué  pendant  longtemps.  Les  habitants  de  la  station  ont  dû  rechercher  lea 
endnnta  où  les  bancs  de  craie  étaient  abondants  en  silex,  ensuite  forer  lea 
puits  et  créer  par  l'exploitation  ces  nombreuses  galeries  qui  sont  incontesta- 
blement le  résultat  de  longues  années  d'une  active  extraction.  Si  Texploitation 
sur  une  ai  grande  échelle  est  expliquée  par  la  présence  d'une  population 
nombreuse  ou  par  le  commerce  des  instruments,  l'importance  de  l'industrie 
néoUtfaique  reste  toigours  établie  an  m^ne  degré.  On  peut,  toutefois,  admettre 
aimultanément  les  deux  expIicatî(Mis  sans  témérité.  Il  existe  de  puissantes 
raisons  qui  démontrent  que  le  silex  de  la  Champagne  a  été  transporté  jusque 
dans  la  vallée  de  la  Lesse,  en  Belgique. 

Les  puits  mesurent  généralement  2  mètres  de  diamèt  re  et  descendent  jusqu'à 
3  mètres;  Touverture  en  est  évasée  et  beaucoup  plus  large  qu'au  point  qui 
accède  aux  galeries.  Ges  dispositions,  la  régularité  avec  laquelle  les  puits  sont 
espacés,  les  galeries  pratiquées  de  la  même  manière  lorsqu'elles  suivent  les 
filons  de  silex,  et  avec  symétrie  lorsqu'elles  sont  des  moyens  de  communication, 
attestent  des  ouvriers.formés  par  rexpérienc&  et  longtemps  occupés  dans  ces 
carrières. 

Une  exploitation  du  mémo  ^^cnre  a  été  examinée  soigneusement,  à  5  kilomètres 
environ,  sur  le  versant  opposé  de  la  montagne,  près  de  Vert-la-Gravelle.  Sur 
deux  points  différents  bien  distincts,  séparés  par  300  mètres  de  distance,  il  est 
facile  de  suivre  les  extractions  de  silex  qui  remontent  vers  la  montagne.  L'ex- 
ploitation la  plus  rapprochée  du  icrroupe  de  Razet  ne  présente  que  des  puits  peu 
profonds,  la  colline  a  été  dénudée,  le  silex  se  trouve  à  peu  de  profondeur. 
Néanmoins,  les  éclats,  les  ébauches,  les  instruments  achevés  qui  ont  été  ren- 
contrés sont  les  preuves  irrécusables  d'une  longue  exploitation  sérlcuscnient 
suivie.  Les  galeries  sur  lesquelles  nous  attirons  l'attentiou  rappellent  celles  qui 
ont  été  visitées  à  Spiennes,  en  Belgique,  pai*  les  membres  du  Congrès  inter^ 
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national  de  Bruxelles,  en  1872.  Dans  r«zcani<»)  à  laquoUe  nous  ûdaoïu 
allusion,  les  archéologue!  16  Bucoédaie&t  un  à  un,  pour  voir  la  marque  d*uii 
instrument  en  silex  sur  la  eraie.  Uezploitatioii  que  noua  mentiomuma  montre 
aur  les  paroia  œa  mêmes  émpreintea  en  nombre  conaidëraUe.  A  une  petite 
diatanoe  de  la  carrière,  dont  noua  venona  de  parler,  noua  aTona  tffueoaité  des 
exeavaliooa  plua  larges  que  nos  galeriea  ordinaires;  ces  tr«fa«x  ont  été 
exéeutéa  certainement  dans  le  même  but.  Les  débris  nombreux,  lea  rebuta  de 
ftbrication  le  diaent  bantement.  L'une  dea  fouiUes  opérées  po\|r  découvrir  le 
filon  de  silex  contenait  lea  reatea  notaUea  d*nn  vase  en  ternç  de  Tépoque 
néolithique,  qui  avait  été  abandonné  par  les  extracteurs. 

Cette  dernière  carrière  offre  une  nuance  propre,  le  travail  a  été  simplifié, 
le  mode  d'exploitation  accuse  une  expérience  plus  complète;  «uaai  la  0000- 
dérons-nous  comme  Tosuvre  du  groupe  de  Vert-Ia-OraveUe,  appartenant  à  la 
fiit  de  la  pierre  polie. 

Lea  travaux  souterrains  exécutés  sur  une  aussi  vaste  étendue,  à  divers  endroita, 
aont  dûs  à  de  longues  années  d'activité.  Cette  conclusion  s'impose  avec  encore 
plus  de  force  lorsqu'on  pense  que  l'homme  ne  disposait  que  d'un  outillage 
primitif. 

Sur  le  territoire  de  Courjeonnet,  dans  la  vallée  qui  s'étend  derrière  le 
hameau  de  Joches,  à  une  petite  distance  du  Menhir,  fort  connu  dans  la  localité, 
on  remarque  une  élévation  naturelle  du  sol,  vers  Test.  L'action  érosive  des 
eaux  a  foi-mc  dan3  le  terrain  une  coupe  perpendiculaire  de  2  mètres  de 
hauteur  sur  une  pat  tio  de  la  colline  qui  mesure  60  mètres  de  longueui'.  Ce  point 
intermédiaire,  eutre  la  station  de  Razct  et  les  t^roupes  de  la  Pierre-Michelot 
et  du  Trou-BUriot,  est  éminemment  digne  d'attention.  Toute  la  partie  de  la 
colline,  taillée  perpendiculairement,  a  ëté  creusée  régulièrement,  de  manière 
à  former  d'étroites  cellules  où  un  homme  pouvait  se  dissimuler  et  se  mettre 
en  vedette.  Ces  étroites  excavations  forment  comme  une  suite  d'échauguettes. 
Cette  position  sépare  plusieurs  groupes  de  grottes  des  environs.  L*examen  de 
la  situation  autorise  à  croire  que,  dans  les  moments  de  lutte,  des  sentinelles 
étaient  placées  eii  observation  pour  veiller  à  la  sûreté  des  habitants  de  la 
station  de  Razet  dont  elles  formaient  comme  un  poste  avancé.  Ces  loges, 
contignâl  et  nombreuses,  sont  encore  faciles  à  reconnaître  en  faisant  quelques 
déUaia.  De  pareils  travaux  de  défense,  accomplis  dans  une  si  vaste  proportion, 
indiquent  une  population  établie  depuis  longtemps,  mue  par  des  intérêts 
diflSrenta  de  ses  voisins  vivant  dans  les  habitudes  d'une  même  civilisation.  Lea 
parages  de  ces  stationnemenbi  sont  jonchés  de  silex  travaillés;  cea  restes  n'ont 
pu  s'amonceler  aana  de  longues  années;  Os  représentent  une  époque.  Une 
population,  relativement  peu  nombreuse  dans  le  début,  ne  pouvait  avoir  Uôsaé 
dea  vestiges  aemblablea  par  un  simple  passage  dana  la  contrée. 

Au  mflieu  du  groupe  dea  grottes  du  Petit-Morin  ayant  aervi  d'habitatioiis, 
pluaieura  aouterraina,  vraiaemblablement  destinés  à  conserver  des  provisions, 
contribuent  à  la.  démonstration  dea  mdmea  fidts.  Ces  magasina  de  réierve 
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caractérisent  incontestablement  un  séjour  permanent  et  prolongé.  Enfin  il  est 
visible  que  ces  iastallatiuns,  ai  laborieusement  organisées,  conviennent  mieux 
à  des  populations  fixées  qu'a  des  nomades. 

Toujoui"s  dans  la  même  contrée,  sur  un  point  s'éloignaut  vers  l'ouest,  à 
partir  de  la  statkm  de  la  Pierre-Micheloi ,  la  surface  du  calcaire  qui  forme  le 
■ûas-BOl  de  1b  plaine  porte  des  traces  remai^quables  des  temps  néolithiques. 
Sur  une  étendue  de  plus  de  ^kflomètree,  comportant  de  rares  lacunes  dues  à 
la  nature  de  Ut  terre,  on  découvre,  lors^'on  enlève  la  couche  arable,  une 
quantité  considérable  de  sillons,  d*ezcaTations  larges  et  peu  profondes,  de 
rjgolea,  de  trous  de  plusiears  métrés  et  d^autres  travaux  qui  nous  montreat 
un  terrain  qui  a  été  torturé.  Le  sol  a  été  gravé  partout,  rien  ne  donne  une 
idée  plus  exacte  de  cette  snrâice  calcaire,  que  le  travail  du  xylophage  dans 
les  vieux  bois.  Il  est  impoeaible  de  ne  pas  y  reooonaître  les  preuves  des  campe- 
ments,  des  huttes^  des  tentatives  et  les  restes  des  stationnements.  De  tels 
travaux  ne  peuvent  être  que  Foeuvre  du  temps,  puisque  les  tribus  néolithiques 
n'étaient  pas  très  nombreuses.  Il  est  impossible  de  se  méprendre  :  le  travail 
intense  qui  a  fixé  notre  attention  remonte  à  la  pierre  polie,  les  débris  qu'il 
réoèle  en  sont  la  preuve.  Il  y  a  donc  une  action  visible,  prolongée  sur  une 
grande  étendue,  qui  revêt  un  caractère  démonstratif  que  tous  les  instruments 
possibles  ne  sauraient  avoir.  II  serait  facile  de  reti'ouver  les  mêmes  travaux 
sur  le  territoire  d'Oyes,  dans  la  partie  qui  s'étend  à  l'ouest  de  la  commune. 

Dans  la  région  habitée  par  les  populations  néolithiques  que  nous  n'avons  pu 
explorer  qu'imparfaitement,  parce  que  le  labeur  est  énorme»  il  existe  plus  de 
cent  trous  infundibuliformes  dont  les  plus  grands  mesurent  2  mètres  50  de 
diannètre.  Ces  excavations  ont  été  pratiquées  dans  le  calcaire.  Les  vestiges  de 
l*art  qu'on  y  rencontre,  comme  silex  ouvrés,  vases  en  terre  cuite  et  cornes  de 
cerf,  les  rattachent  indubitablement  à  l'époque  néolithique.  On  ne  trouve  aucune 
trace  de  métal  parmi  ces  témoins  de  la  pierre  polie.  Ces  nombreuses  excava- 
tions, régulièrement  creusées  et  d'une  nuance  identique,  sont  Texpression 
d'habitudes  sociales  bien  caractérisées.  Elles  ne  peuvent  être  altj*ibuées  qu'à 
une  population  établie  pendant  longtemps. 

Le  territoire  de  Viilevenard,  très  riche,  encore  imparfaitement  connu, 
renferme  une  quantité  considérable  de  foyers  circulaires  profonds,  de  2  à 
3  mètres  d'ouverture.  Ces  foyers  appartiennent  aussi  a  la  pierre  i)olie.  L'action 
du  feu  sur  la  craie  est  visible,  les  pluies  ont  fait  dissoudre  la  chaux  qui  s'était 
produite,  lô  fond  des  foyers  on  est  rempli.  Elle  y  forme  une  couche  épaisse 
qui  ressemble  à  la  craie,  sans  toutefois  en  avoir  la  pâte  ni  la  constitution  intime. 
L'expérience  ap[)rend  a  reconnaître  ce  produit  formé  par  la  chaux  qui  s'est 
précipitée  dans  les  parties  inférieures.  Les  produits  ouvrés  attestent,  du  reste, 
que  la  couche  n'est  pas  naturelle. 

Près  de  la  commune  de  Gourjeonnet,  sur  une  pente  située  au  midi,  nous 
avons  exploré  une  grande  excavation  drculaire  ayant  au  moins  8  mètres  de 
diamètre*  XjSB  parois  étaient  pourvues  de  plusieurs  rangs  de  troua  dans  lesquels 
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se  trouvaient  des  crânes  ;  plusieurs  de  ces  crânes  étaient  parfaitement  conservés. 
Les  cases  renfermaient  des  restes  décomposés  qui  ne  pei'niettaient  pas  do 
douter  un  instant  de  l'usage  auquel  elles  étaient  destinées.  Il  n'est  pas  hors  de 
propos  de  supposer  que  ce  lieu  était  destiné  à  conserver  les  crânes  des  pereon- 
nages  importants  de  la  contrée.  Cet  ossuaire,  muni  de  compartiments  bien 
disposés,  n'a  pu  être  établi  sans  un  long  travail  ;  il  no  saurait  être  ro  iivro 
d'un  peuple  vagabond  qui  no  fai.sait  que  passer.  Nous  n'avons  j)as  à  insister 
sur  le  caractère  néolithique  de  ce  dépôt,  tout  y  accusait  son  origine  :  silex 
travaillés,  vases,  fragments  de  vases  et  les  cornes  de  cerf. 

Nous  avons  signalé  récemment  un  dépôt  de  flèches  à  tranchant  transversal 
sur  le  versant  d*ane  colline  qui  domine  le  giboyeux  marais  de  Saint-Gond.  CSe 
dépOt  de  soixante-quinze  fldches,  de  formes  et  de  dtmensioDS  variées,  aooase 
des  habitudes  de  chasse  bien  organisée,  caractéristiques  d'une  population  fixe, 
halâtnée  depuis  longtemps  à  un  pays  aimé* 

Les  pierres  monumentales  transportées,  malgré  les  plus  grandes  difficultés, 
sur  ces  eoUînes  oft  les  grottes  ont  été  creusées,  n*inâiquenl-elles  pas  elles- 
mêmes  un  long  séjour?  Les  grès  formant  la  fermeture  des  grottes,  dont 
qnelqiiea-uns  atteignent  S  mètres  de  hauteur  sur  i  mètre  40  de  laideur,  sont 
aussi  la  preuve  de  Texistenoe  d'une  population  permanente. 

Bnfln  les  nombreux  poMssoirs  dont  quelques-uns  existent  encore,  par  leurs 
encoches  vigoureusement  creusées,  par  leurs  cuvettes  profondes  dans  des  grès 
d'une  densité  exceptionnelle,  témoignent  en  foveur  d'un  travail  suivi  et  durable. 
Les  polissoîrs  qui  existent  encore  ne  sont  pas  les  seuls  delà  contrée.  Les  anciens 
agents  voyers,  les  propriétaires  nous  ont  affirmé  que  plusieurs  de  ces  témoins 
de  répoque  de  la  pierre  avaient  été  détruits  sur  les  territoires  de  Saint-Prix 
(à  Coléard),  d'Oyes^  de  Villevenard  et  de  Gongy.  La  disparition  de  certains 
polissoirs  ne  remonte  pas  à  soixante  ans. 

Jjes  travaux  des  temps  de  la  pierre  polie,  qui  existent  dans  le  sol  et  à  sa 
surfoce,  ne  permettent  donc  pas  de  douter  de  la  civilisation  néolithique  ni  de 
l'importance  de  son  industrie. 

L'étude  des  dépôts  de  llècbes  à  tranchant  transversal,  des  pierres  monumen- 
tales de  grès  transportées  de  loin  pour  la  fermeture  des  grottes^  enfin  des 
nombreux  polissoirs  appuie  la  thèse  de  l'auteur. 

ËMILB  G. 


L*AGB  DU  GQIVBB  DANS  LES  QBVBNNBS,  par  M.  Arausn  Jbanibmc. 
Nîmes,  1885, 16  p.  in-b: 

L'auteur  est  depuis  longtemps  connu  par  de  bonnes  publications  sur  lo 
préhistorique  et  la  géologie  du  Gard.  Dans  ce  nouveau  travail  il  commence 
par  rappeler  les  erreurs  commises  à  propos  de  Poudres,  de  Souvignargue?, 
de  Miaiet  et  de  Nabrigas  où  l'homme  n'a  paru  qu'à  l'âge  de  la  pierre  poiie. 
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IiM  plus  andem  YMtigei  bnmaineg  dans  le  département  ne  remontant  paa  au 
delà  de  Fft^e  dn  renne  (grotte  de  la  Salpdfcriàre,  Pont-du-Gard). 

La  période  nédithi^e  a  dû  a^voir  dana  lee  Cérennea  nne  longue  dorée.  On 
«ait  ^e,  yen  la  fin,  le  métal  est  aBiocié  à  la  pierre.  Ce  métal  n*est  le 
Inranze,  c'est  le  eoiTre. 

M.  Jeaqjean  pane  en  revue  lea  diyera  gisements,  d'abord  les  grottes  sépol- 
cralea  puis  lea  dolmens. 

La  grotte  sépulcrale  de  saint-Jean-d'Alcas  explorée  et  décrite  par  notre 
ami  M.  P.  Gasalia  de  Fondouce,  la  grotte  des  morts  à  Dorfort  explorée 
iurtont  et  décrite  par  MM.  P.  Gaialis  de  Fondouce  et  Ollier  de  Marichard,  la 
grotte  de  la  Roquette  située  dans  la  commune  de  Gonqueyrac  et  celle  de  Labry 
fouillées  et  signalées  par  M.  Jeai^jeaii,  enfin  celle  de  SaHndrea,  commune  de 
Rousson  signalée  par  MM.  Gbarvct  et  Féminier,  ont  toutes  donné  quel<{ues 
objeta  ea  métal  qui  s^est  trouvé  n'être  que  du  cuivre  pur.  «  L'âge  du  cuivre, 
proposé  par  M.  Gazalis  de  Fondouce,  devrait  donc  être  admis  comme  &e  rap< 
portant  à  une  époque  transitoire  de  la  période  néolithique  conduisant  à  celle 
du  bronze  et  représentée  par  une  industrie  qui  se  serait  localisée  et  circons- 
crite dans  certaines  régions,  maia  qui  ne  aérait  point  généraliBée»  comme  le 
fut  plus  tard  l'industrie  du  bronze.  » 

M.  Jeanjean  en  fait  de  dolmens  ayant  livré  du  cuivre  se  contente  d'en  citer 
deux,  l'un  sur  la  montagne  de  Banele  à  2  kilomètres  do  Saint-Hippolyte, 
l'autre  au  quar  tier  de  Guren  sur  les  limites  des  communes  de  Mouoblet  et  de 
Saint-Hippolyto. 

Sous  le  titi'C  Résumé  et  Conclusions  l'auteur  dit  que  les  premiers  Aryas 
importateurs  du  bronze  pénétrant  dans  notre  pays  y  trouvèrent  des  peuplades 
qui  étaient  déjà  en  posîsossion  d'un  métal. 

Le  minerai  de  cuivre  est  trè.^  a])ondant  dans  les  Gévennes,  sous  toutes  les 
formes,  et  il  dut  facilement  attirer  l'attention  des  habitants  néolithiques  de  ces 
montagnes. 

Il  ne  serait  donc  pas  exact  de  dire  avec  M.  de  Mortillet  que  l'âge  du 
cuivre  ne  s'est  pas  développé  dans  nos  réirions  où  il  n'a  laissé  aucune  trace. 

M.  Jeanjean  arrive  même  à  dire  eu  not;int  les  diverses  observations  des 
archéologues  suisses,  espagnols,  et  irlandais,  qu'un  âge  du  cuivre  a  existé  dans 
toute  l'Europe  et  il  réclame  pour  cette  époque  une  place  dans  les  chronologies 
préhistoriques. 

Chemin  fkisant  notre  confrère  a  aignalé  une  découverte  qu'A  convient  de 
mentionner  ici.  A  1  kflométre  de  Saint-Hippolyte,  au  quartier  des  Rascas- 
aaâa,  un  cultivateur  a  trouvé  tout  dernièrement  deux  haches  en  métal  dans 
un  petit  réduit  formé  par  le  côté  d*un  rocher  et  quelques  dalles  calcaires.  Le 
métal  analysé  par  M.  Oiaosit,  professeur  d'agriculture  du  Gard,  est  du  bronze. 
Lea  haches  sont  plates  avec  un  petit  rebord. 
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TT7MULUS  DIT  LA  GARENNE  RÎTITÉ  DANS  LA  LANDE  DE  KERUZUN 
EN  SAINT-JEAN  BRBVELAY,  par  M.  L.  db  Gdmb,  8  p  ia-go,  g  pL  Ext. 
da  BuU,  d*  la  Soc,  Fotii/mathiqu*  <N»  MorWMt^    Mm.  1884. 

"En  allant  de  Saint-Jean-Brevelav  vers  Vannes  on  rencontre  à  droite  le 
villag-e  Le  Moustoir;  à  gauche  s'étend  la  lande  de  Keriuun  dont  un  tumulus 
occu|)e  le  point  culminant;  ce  monticule  est  elliptique  ayant  50*"  de  long  sur 
40  de  larpre.  II  est  eatouré  d'une  enceinte  de  terre  dont  la  contemporanéité 
n'est  pas  certaine. 

Il  fut  attaqué  par  une  tranchée  EO,  Les  ouvriers  rencontrèrent  d'abord  de' 
mouchetui'cs  de  charbon  à  toutes  les  liauteurs,  de  petits  nids  de  cendres  très 
espacés  les  uns  des  autres,  et  des  fiatrmeuts  de  vases  en  terre  cuite,  les  uns 
faits  à  la  main  et  semblables  à  la  poterie  dos  dolmens,  et  les  autres  faits  au 
tour. 

Ge  tumuIoB  renfermait  une  crypte  trap^oïdale,  mais  arrondie  aux  angles  ;  les 
mum  étaient  fiiits  en  pierrea  plates,  grossièrement  parementés  à  Tintérieiir, 
enebevêtrées  de  telle  manière  que  nulle  part  on  ne  trouya  tnioe  d*an6  entrée, 
n  est  &  supposer  que  lorsque  le  corps  avait  été  déposé,  la  voûte  en  encorbel- 
lement n'était  pas  construite  et  qu'dlene  fiit  £dte  qu'après  Tinhomation.  Les 
Joints  étaient  remplis  de  vase. 

Le  plancher  était  à  d^^dO  de  la  partie  supérieure  du  tnmulos  ;  la  voûte  était  ' 
à  i">,70  environ  de  hauteur,  la  largeur  de  la  crypto  était  3n»,70  sur  2n,40  à 
Test  et  li",90  à  l'ouest.  Une  accumulatbn  de  pierrailles,  dites  galgal,  l'en- 
tourait en  parUe,  Elle  était  orientée  E6S-00N. 

Elle  était  éci'oulée  quand  on  la  fouilla  et  l'on  suppose  que  l'effiindrement  s'est 
produit  en  construisant  la  voûte. 

Le  sol  nivelé  avec  soin  avait  été  recouvert  dans  toute  son  étendue  d'toi 
plancher  de  bois,  réduit  à  Tétat  de  terreau.  Vers  l'angle  SB.  était  un  joli  vase 
à  quatre  anses  largement  ouvertes,  couché  sur  le  côté  (0™,  125  de  haut,  O"",!!? 
à  l'orifioe  et  0">.  178  à  la  pause).  Une  couche  de  terreau  de  bois  qui  l'enveloppe 
presque  en  entier  semblerait  indiquer  qu'au  moment  où  il  a  été  déposé  il 
était  renfermé  dans  une  caisse. 

Ce  vase  devait  être  voisin  de  la  tête  d'un  cadavre  dont  les  restes  di' composés 
ont  été  découverts  le  long  de  la  paroi  sud,  c'est-à-dire  dans  l'axe  de  la  crypte. 
Le  mort  avait  été  couch/'  sur  le  dos  et  allongé.  Un  poignard  en  bronze  reposait 
sur  l'abdomen,  ainsi  qu'un  fer  de  javelot  en  bronze.  Le  poignard  avait  0'",08 
cent,  de  largeur  an  talon  dépourvu  do  soie,  mais  percé  dn  six  trous  à  rivets. 
Il  avait  0"",25  cent.  <le  long,  et  comme  orncmonts  quatre  filets  gravés  en 
creux  sur  les  côtés.  On  a  découvert  les  traces  du  fourreau  qui  devait  être  on 
bois  et  orné  peut-être  d'un  minuscule  feuille  d'or  décrivant  un  arc  de  cercld 
{O'n.007  de  long  sur  0'n.003). 

Ce  tombeau  était  intact,  inviolé,  mais  des  débris  d'âge  divers  gisaient  dans 


Digitized  by  Google 


(REVUE  DES  LIVRES  411 

l'eiiYteloppa.  Sur  Fone  des  pî«rrM  d»  la  ToAfte  était  uw  liaiidé  âê  ftr,  ailleimi 
étaioiit  des  teanni  da  potarie  toornéa,  at  mêma  raooavartas  d'un  varnia  noîr 
plombiâre,  plus  un  goolol  d'amphora  an  tarra  rooga  da  l'époqua  gallo- 
ronudne* 

M.  de  Cussé  termine  en  iasistant  sur  Pidantité  da  eatta  a^nltara  ivac 
d'autres  du  Finistère  et  des  Gôtes-du-Nord. 

Qiioiqa*en  dise  oat  azplorateur,  alla  aat,  aana  rombrad'imdonta»  daTâga  dn 
bronze  at  d'une  bante  antiquité*  Bmilb  G, 

QTJBLQUBS  OBSBRYATIONS  FAITES  AOX  ENVIRONS  DE  GRBZ.  par 
D.  RAmMiuu  «t  lebaioD  A.  m  Loi.  Brazallet  1884,  tf  p.  M*.  Bxt 
dn  BtUi,  dê  la  Soe,  R^.  MatoÊùhgifUÊ. 

Caat  le  compte  rando  d'une  exonrakm  dans  laquelle  on  n'a  eu  garde  de 
négliger  In  recherdie  d'objets  prébistoriques  ;  yolci  le  passage  quilea  conoarne* 

Tout  le  territoire  dae  eommunea  de  Qaatuche,  Gocroux-BieE,  Grez,  Hon- 
gaerde,  Lumay,  Dion-Ie-Val,  Gbaumont,  Qiatoox,  Orp-le-Grand,  présente  un 
■ol  jonobé  de  Toatigaa  de  la  période  prébistorique,  et  M.  le  marquis  de  Wavrin 
n'a  pas  reeudlU  ou  fidt  recueillir  moins  de  60,000  éclata  de  ailex  I  Sa  magni- 
fiqne  collection  ren&nne,  entre  autres  euriositéa,  plus  de  trente  types  difiéranta 
de  pointée  de  fléebe  (avec  on  aana  ailerons,  aTec  ou  aaoa  pédoncule,  triangu- 
laire, en  amande,  à  trancbant  tranareraal,  ate.,  ete.)> 

n  est  reconnu  que  aor  laa  points  les  plus  favorisés  sous  le  rapport  ethno- 
graphique ancien,  comme  Spiennes  et  Mesvin,  lea  pointea  de  flèdies  aont  rarea  ; 
ici,  circonstance  étonnante,  caa  débris  sont  très  abondants  etrecndilis  sortent 
antour  de  Dion-le-Val.  ï)mx  phases  succeisiTes,  dans  l'industrie  de  l'homme 
primitif,  peuvent  être  o]>serTées  ici  :  on  rencontre,  en  eflfot,  des  silex  taillée  et 
daa  sflex  potis.  Ces  dernière  ne  doivent  pas  êti  p  l)ien  rares. 

A  notre  connaissance,  diverses  découvertes  de  ces  instruments  perfectionnés 
ont  été  faites  dans  cette  région.  M.  le  marquis  de  Wavrin  possède  quelquea 
haches  polies  des  environs  de  Grez;  M.  Stassio,  l'ancien  receveur  de  l'enre- 
gistroment  à  Wavre,  en  a  aussi  quelques-unes  provenant  des  mêmes  points; 
M.  Storms  en  trouva  une  à  Lumay;  M.  Putzeys  recueillit  à  Hougaerde  un 
échantillon  formé  d'une  substance  grise,  dure.  Nous-mêmes  sommes  en 
possession  de  deux  de  ces  exemplaires,  qui  ont  été  ramassés,  paraît-il,  à  la 
surface  des  champs  avoiaiiiaut.la  station  de  Qastuche.         '    Ë.  G. 

LES  FOUILLES  DE  GORTAILLOD  A  PROPOS  DE  L'AOB  DIT  DB  LA 
CORNE.  Extr.  des  procÀ»>v«rb«sx  de  la  Société  tfhittoln  da  einton 
de  Neuchâtel,  4  p.  iaS*. 

CSette  broebnra  a  pour  bat  de  mettre  le  publie  en  garde  contre  une  mann- 
frctnre  de  fauœ  qui,  depuis  un  an,  fait  des  dupes.  La  Société  dliistoirejda 
Nandiâtel,  d'accord  avee  la  Société  du  musée  de  l'Areuse,  conoearionnaira  daa 
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fouilles  à  Cortaillod,  fit  exécuter  desfouill'^"  mm  la  direction  d'un  explorateur 
habile,  étranger  à  la  (?ontrée,  M.  Vouga,  de  Marin,  auteur  des  Helvètes  à  la  Tène, 
Les  fouilles  ont  démontré  que  la  station  de  Gortaillod  ne  contient  pas,  aux 
endroits  indiqués,  un  seul  des  objets  on  corne  qu'on  prétend  y  trouver  en 
abondance.  Eu  revancbe  ou  niit  au  jour  125  objets  des  types  connus  et  qiiel* 
^ues-uns  assez  remarquables.  Ëuils  C. 

LES  TOMBES  DE  CÂSTEI.LETTO-TiaNO,  p»  M.FABaBXTI,  dam  JV!»I<*<# 
degli  acavi»  1885,  Kome,  p.  ZJ-2è, 

Cette- nécropole  était  inconnue  avant  1876;  vers  cette  épo^  des  poteries 
romaines  forent  envoyées  au  Musée  de  Turin  ;  elles  provenaient  des  tombeaux 
romains  déoonwts  par  M.  Marazzini  prèâ  de  Varallo-Piomba.  En  éteadant 
de  ce  poil  t  sni^  recberdies  M.  Marazzini  s'avança  jusqu'au  territoire  de  Cas- 
tclletto-Ticino;  et  là,  sur  une  vaste  étendue  de  terrain  presque  en  face  de 
Golaseccaapr  <la  rive  oppoaéeduTessin  iurent  découvertes  plus  de  130  tombes 


Fio.  118. 

VaBe.cn  terre. 


Fie.  119. 

Ciste  en  bronze  à  cordons. 
Castelietto-Ticiiio,  près  Golasecca. 


et  les  oLjels  que  Ton  en  a  retii^és  sont  classés  dans  le  musée  de  Turin  et 
consistent  eu  vases  de  teri  e  et  en  ustensiles  en  bronze  et  on  fer.  Tarmi  ceux-ci 
les  plus  remarquables  sont  :  trois  petits  vases  en  terre  qui  communiquent 
entre  eux  par  un  petit  trou  et  sont  reuiiiâ  par  un  pied  commua  j  la  hauteur  est 
de  16  cm.  (fig.  118). 

Une  ciste  a  cordons  obtenus  au  repoussé  alternes  par  des  lignes  de  petits 
points  et  avec  deux  manches  tournant  dans  leurs  anneaux  respectifs.  Elle  a 
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85  0Hi«cle  husi  et  m  diamètre  de  $8  em.  (Qg,  ii9).DM  ojilai  «mtognM  forent 
troinéeg  à  Setto-Galende  et  du»  la  néeropole  de  Bologne,  ouds  oelle  de  CSai* 
lélletto  offlre  oed  de  particulier  qa'éUe  est  morne  d*im  ooaverole  ou  coupe 
en  brome  de  35  cm.  de  diamètre  avec  des  figurée  d*animaux  au  repoussé 
asBOB  étranges.  G'eitime  reproduction  de  ces  monstres  ailés  qui  abondent  dans 
les  ornements  des  pièces  de  la  nécropole  atestine[(fig.  120). 


Fio,  180. 


Goafwole  do  ciste,  eo  bronze  repoussé.  Gastelletto^Tlcino,  pfès^aolascMt. 

Deux  vases  et  un  fi'agment  d'urne  cinéraire  provenant  d'une  tombe  décou- 
verte près  d'Arquello.  Les  dessins  gravés  sur  ce  vase  reprôs(^ntfînt  deux 
rangs  de  petites  pyramides  intercalées  d'étoiles  :  il  est  en  terre  rouge  sombre 
et  a  18  cra.de  haut.  Celui  reproduit  ici  (fig.  121)  est  une  lampe  à  4Lecs,  de 
forme  rectangulaire  de  (0">,10  +  0'^,i8)  traversée  par  un  petit  bâton  en  fer. 


Fio  121. 
Laaipe  «n  t«m  eutte  à  quatre  bm» 
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I.KS  PRIMITIFS;  Étudeg  d'Ethnologie  comparée,  par  £Uo  ReCLDS.  Paria, 

Ciianif  rot,  18é5,  396  p.  in-12.  3  fr  50. 

Silex  taillés  et  haches  polies,  certains  t'en  occupent  ponr  avoir  le  simple 
plaisir  de  les  collectionne  i\  Les  archéologues  s*en  servent  pour  retrouver  la 
marche  et  les  caractères  des  industries  d'autrefois,  les  anthropologistes  pour 
reconstituer  Thistoire  de  l'humanité  elle-même;  mais  ils  ne  leur  euffiaent  pas. 
Des  civilisations  primitives  tout  le  matériel  i>éris8able  est  à  jamais  perdu,  il 
reste  Bculemcnt  les  pierres,  la  poterie  qui  n'est  qu'une  pierre  arUficieUe,  et 
dans  quelques  coruiilions  exceptionnelles  les  ossements. 

Mais  nous  aurions  retrouvé  tout  entier  le  monde  de  l'industrie  que  le  natu- 
raliste ne  serait  pas  satisfait.  Il  nous  faut  le  monde  autrement  précieux  des 
idées.  Il  faut  le  connaîtî  o,  ce  passé  préhistorique  de  la  peni?ce  humaine  si 
nous  voulons  être  capables  l'apprécier  le  présent  et  de  pressentir  révolution 
future  afin  de  la  préparer  sur  les  bases  de  la  rai.son  et  de  la  justice. 

Les  philosophes  théoloj^iens  et  autres  qui  dissertent  sur  la  destinée  de 
rhomuie  sans  avoir  interrogé  l'ethnologie  rappclleiiL  les  antiquaires  de  l'aca- 
démie celtique  et  leurs  romanti»iues  récits  sur  les  dolmens  et  les  Gaulois. 

M.  Elie  Reclus,  l'un  des  frères  de  notre  grand  géographe,  est  de  ceux 
qui  Tont  compris.  «  On  s'est  trop  habitué,  dit-il  dans  sa  préface,  à  regarder 
dédaigneusement  du  haut  de  ta  civilisation  moderne,  les  mentalités  du  tooipa 
jadis,  lea  manières  de  senlir,  d'agir  et  de  penser,  qui  caractérisent  les  ooUec- 
tivités  humaines  antérieures  à  la  nAtre.  Que  de  fois  ou  les  baibue  sans  les 
connaître!  On  s'est  imaginé  que  Fethnologie  des  peuples  inférieurs  n'estquHm 
amas  de  divagations,  un&trss  de  niaiseries;  —  en  eiflfet,  les  préjugés  parais- 
sent doublement  absurdes  quand  on  n*en  a  pas  la  clef.  —  On  a  fini  par  croire 
qu*il  n*y  a  d'intelligence  que  la  ndtre,  qu'il  n'y  a  de  moralité  que  celle  qui 
s*accommode  à  nos  fbrmules.  Nous  avons  des  manuels  d'histoire  naturelle, 
qui  divisant  les  espèces  animales  et  végétales  en  deux  catégories,  les  utiles  et 
les  nuisibles,  affirment  qu'en  dehors  de  l'bonune  il  n'existe  ni  raison  ni  cens- 
denoe,  reprochent  à  l'âne  sa  stupidité,  au  requm  sa  voraeité,  au  tigre  sa 
fùreur.  Mais  qui  sommes-nous  donc  ponr  le  prendre  de  si  haut,  vis^-vis  des 
fiUblesses  intellectuelles  et  morales  de  ceux  qui  nous  ont  précédée?  Qu'on 
veuille  bien  ^  prendre  garde,  ces  erreurs  qu'a  travwséesle  genre  humain, 
ces  illusions  par  lesquelles  il  apassé,  portent  leur  enseignement.  Elles  ne  sont 
point  des  monstruosités,  issues  dans  le  vide,  par  l'effet  du  hasard,  des  eauses 
naturelles  les  ont  produites  en  leur  ordre  ilaturel  disons-le,  —  en  leur 
ordre  logique.  En  leur  temps,  elles  furent  autant  de  croyances,  qui  passaient 
pour  très  bien  motivées.  Résultant  de  la  disproportion  entre  l'immensité  du 
monde  et  l'insignifiance  de  notre  personnalité,  elles  témoignent  d*un  persévé- 
rant efibrt,  marquent  l'évolution  et  l'adaptation  de  notre  organisme  à  son 
milieu  :  adaptation  toi\jours  imparûdte,  toujours  améliorée,  v...^* 
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...  «c  Nos  institutions  non  plus,  ne  sont  pas  le  produit  d'une  gâa^tioii 
iqpontanée.  Elles  dériveot  de  Tâme  humaine  qui  ne  omm  de  les  façonner  et  de 
lei  modifier  à  son  image  ;  chacun  travaille  à  celte  ceaTre,  cbacon  pendant  sa 
génération,  puis  son  souffle  s'éteint.  La  poussière  que  nous  avons  animée 
garde  notre  aouTenir  aussi  longtemps  que  le  flot  conserve  le  reflet  de  ses 
rives.  Tout  notre  être  semble  a'engouflfrer  dans  l'oubli.  Cependant  nous 
nous  survivons  par  ce  qui  subsiste  dn  l'af^tion,  iiK^ousciente  le  plus  souvent, 
que  nous  avons  exercée  dans  la  conservation  et  la  transformation  du  milieu. 
Les  passions  qui  nous  ont  fait  vibrer,  nos  craintes  et  nos  espoirs,  nos  luttes, 
nos  victoires  ot  nos  défaites  ont  laissé  des  traces  d'une  inconcevable  ténuité. 
Leur  accumulation,  indctininicnt  répétée  par  la  multitude  de  nos  semblables, 
constitue,  de  siècle  en  siècle,  les  lois  et  les  codes,  les  religions  et  les  dogma- 
tiques, les  arts  et  les  sciences,  et,  finalement,  les  difféî-ents  types  de  société. 

...  «  Au  siècle  dernier,  de  iirosses  disait  déjà  avec  une  ii'  ttoté  parfaite  : 
«  Pour  bien  savoir  ce  qui  se  passait  chez  les  nations  antiques,  il  n'y  a  qu'à  sa- 
voir ce  qui  se  passe  chez  les  nations  modernes,  et  voir  s'il  n'arrive  pas  quelque 
part  sous  nos  yeux  quelque  chose  d'à  peu  près  pareil.  :»  Coiiibicn  souvent  on  a 
répété  la  parole  profonde  :  «  \'oyager  dans  resi)ace,  c'est  aussi  voyager  dans 
le  temps  !  »  En  effet  tels  rites  inexpliqués,  telles  coutumes,  dont  ceux  qui  les 
pratiqfuent  n'ont  jamais  soupçonné  le  sens,  ont  dans  leur  genre,  le  même 
intérêt  qu'aurait  pour  Tarchéologue,  le  déaenfiMiiBaeiiient  d'une  cité,  pour  le 
«Ndogiste,  la  découTOrte  d*un  ptérodactyle  barbotant  en  nn  marais  d'Aïu- 
tralie.  » 

M.  £3ie  Reclna  a  donc  recherehé  parmi  les  peuples  contemporains  ceux  qoi 
sont  restés  aax  degrés  inférieurs,  an  nirean  des  ancêtres.  Hyperboréena, 
Orientanxet  Occidentanx,  Apach6s,Montiooles  des  Nilgherris,  NaïrSyKbonds. 
Ce  sont  là  des  Primitifii  éha  lesquels  on  peut  apprendre  ce  qo*était  Tintelli- 
genoe  humaine,  en  son  enûmoe. 

Les  études  de  M.  Elîe  Reclus  sont  foitea  pour  la  plupart  sur  les  renseigne- 
ments, que  les  voysgeurs  et  missitmnaireB  donnaient  dans  la  première  moitié 
'  du  siècle  sur  des  pays  et  tribus  dont  Tétat  social  a  été,  depuis,  profondément 
modifié. 

Et  comme  M.  Reclus  a  pu  lire  lui-même  les  diverses  littératures,  une  foule 
de  faits  de  premier  ordre  nous  sont  révélés  d'après  les  auteurs  allemands, 
anglais,  ruiseft,  américains  que  l'on  ignore  ^Fkanœ»  • 

Il  n*a  pas  voulu  portraiter  en  pied  chacune  des  individualités  ethniques 
qu'il  a  choisies.  Il  ne  donne  que  des  renseipnements  succincts,  sauf  à  dévelop- 
per plus, en  détail,  ici  une  coutume,  là  une  institution.  Chasseurs,  pêcheurs, 
bergers,  ngri' ulteurs  rudimentairea,  mariages  singuliers,  obsèques  extra- 
ordinaires, initiations,  pratiques  de  magie.,. 

Les  primitifs  revivent  à  nos  yeux!  Le  récit  est  original,  l'intérêt  constant. 

LàUlLl^  G. 
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LES  DERNIERS  VOYAGES  DES  NEERLANDAIS  A  LA  NOUVELLE 
GUINÉE,  par  le  prince  Roland  Bonapabtb.  Versailles  18Sô,  42  p.  in-8o 
curé,  aT«o  tableau  «t  oarte.  Bxtr.  du  Bull,  de  la  Soe*  dê  Q4o§,  dt  Parié. 

Il  y  a  cent  ans  à  peine  l'Australie  était  encore  la  propriété  indiscutée  de 
ses  noirs  haliitarits ;  aujourd'hui  elle  possède  une  population  européenne  de 
plus  de  deux  millions  d'individus  ;  ses  colonies  Hérissantes  offrent  la  collabo- 
ration de  leurs  canonnières  à  l'Angleterre)  s'annexent  des  Uas  océanionoes  6^ 
dans  un  avenir  peu  éloi^^né  tiendront  tète  à  l'Europe. 

Le  Queensland  à  lui  seul  s'annexait  toute  la  partie  de  la  Nouvelle  Guinée 
située  à  l'est  du  141o  de  longitude  est  ;  les  Pays-Bas  qui  ont  des  droits  incontestés 
sur  la  moitié  occidentale  de  la  grande  terre  des  Papouas,  mais  qui  ne  l'occupaient 
que  nominalement  se  sont  décidés  à  l'explorer  de  plus  près.  Le  prince  Roland 
Bonaparte  résume  les  résultats  de  leurs  dernières  expéditions,  de  1875  à  1883. 

Elles  ont  été  généralement  utiles  pour  la  géograplxie  et  pour  l'ethnographie. 
Le  contrôleur  van  Oldenborgh  en  particulier  fit  plusieurs  voyages  fnictueux 
à  la  côte  sud  qui  n'avait  pas  été  explorée  par  ÛQa  Européens  depuis  deux 
cents  ans 

Les  Papouas  de  cette  région  sont  fortement  bfttis.  Leui's  cheveux  sont  crépus. 
La  couleur  de  leur  peau  varie  du  Uea  sombre  au  noir  pur,  mais  il  est  très 
difficile  d'obtenir  le  ton  exact,  car  îli  se  peignent  le  corps  avec  différentes 
couleurs  rouge,  jaune  ou  blanche.  Lèur  deâon  ùnoii  est  le  triangle,  mais  on 
trouTe  aussi  d'antres  figures.  En  revanche  on  ne  voit  jamais  de  tatouages.  Hs 
ont  le  fixmt  haut  et  la  pdtrine  large.  Ils  agrandissent  artificiellement  la  bouche 
ainsi  ^  les  narines.  Usée  perdent  le  nei  et  les  oreilles;  en  outre,  ils  s'allongent 
celles-ci  autant  qu'ils  le  peuvent.  Dans  les  ouvertures  ainsi  produites,  hommes 
et  femmes  plaçant  des  ornements  de  toutes  sortes,  éoorce  d'arbre,  morceau  de 
bambou,  os,  copUllages,  dents  de  ooohon,  etc.  Un  des  Papouas  avait  le  nés 
percé  quatre  ûâa»  Gomme  on  ne  rencontre  aucun  en&nt  avec  le  nés  et  les  oreilles 
percées,  il  est  à  croire  qu'on  ne  leur  fiut  subir  cette  opération  qn'à  partir  d'un 
certain  âge. 

Les  hommes  ont  pour  chevelure  une  quanttté  de  tresses  qui  oeuvrent  le  dos. 
Ils  se  placent  sur  le  lirant  certains  coquillages,  ainsi  que  des  plumes  noires 
d'oiseBU  de  paradis.  Ds  portent  des  colliers  confectionnés  avec  certahies  graines 
ou  avec  des  coquillages  ;  à  ceux-ci  ils  attachent  souvent  des  morceaux  d'éoorce 
d'arbre,  des  lambeaux  de  peaux  de  liêles  desséchées  et  même  des  queues  de 
cochon;  leurs  anneaux  de  bras  sont  feits  en  rotan;  leur  costume  est  une 
ceinture  de  rotan  à  laquelle  est  suspendue  une  coquille  destinée  à  protéger  les 
parties  sexuelles.  lies  jours  de  fête,  ces  coutures  sont  ornées  de  fenilles  de 
différentes  couleurs. 

Les  habitations  sont  de  misérables  huttes,  le  plus  souvent  rondes,  ne  contenant 
presqne  aucun  UBtensile  de  ménage  :  un  bambou  pour  soufQer  le  feu,  un  tas 
de  feuilles  sèches  en  guise  de  couche,  et  quelques  nattes  pour  se  couvrir.  Ils 
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oonienrent  Tean  dans  det  bambou  et  les  fruits  dans  des  oorbeîttesde  rokan  ou 
de  fibres  de  cototier. 

Os  se  nourrissent  de  noix  de  ooeo,  de  poissons,  de  coquillages  et  de  cocbons 
sauvages.  Nulle  part  on  n'a  obsenré  de  traoes  d*antbropophagie  signalées  sur 
d'antres  pointa  de  lUe. 

Leurs  armes  sont  Tare  et  la  flèche,  qnelqaes*ims  seulement  ont  une  espèce 
de  massue  munie  d'une  pointe  en  fer,  seul  métal  dont  ils  ftasent  usage  et  qu'ils 
ne  ootinaiiwaient  pas  encore  an  temps  de  Garsienss.  Ils  ont  des  pirogues  creusées 
dans  nn  tronc  d'arbre,  long  de  15  à  i6  mètres.  Les  rameurs  se  tiennent  toujours 
deboat;  au  milieu  du  canot  un  individu  danse  continueUement. 

On  ne  fit  d'idole  nulle  part,  mais  tons  ces  Papoues  portaient  une  eapèee 
d*amulette  qu'ils  ne  voulaient  vendre  à  aucun  prix  ;  c^était  génOTalmnent  un 
petit  morceau  de  bambou  ou  d*écorce  d'arbre.  Dans  chaque  piroque  se  trouvait 
aussi  un  morceau  de  bambou,  contenant  de  Teau  douce  qu'ils  ne  voulaient  céder 
à  aucun  prix. 

Tels  sont  quelqaes-ûna  des  renseignements  que  le  prince  Roland  Bonaparte 
a  résumés  d'après  les  ouvrages  boUandaia  notamment  d'après  M.  Robidé  van 
der  Âa.  Bhils  G. 


Mes  ALLUVIONS  DU  L^BSGilUT  ET  LES  TOURBIÈRES  AUX  ENVI- 
RONS D'AUDKNARDE.  Note  sur  un  dépôt  d'ossements  de  mammifères 
découvert  dans  la  Tourbe  avec  deux  fémurs  humains  associés  à.  des  ins- 
truments de  rûge  néolithique,  par  E.  Dslvaux.  Lièg^e  18S5,  36  p.  iii-8o. 
8  pl.  BsiraH.  des  AniK  d9  la  Sùe.  Oéol.  4e  BéiQiqttê* 

L'auteur  décrit  la  vallée  de  l'Escaut,  les  couches  qui  la  composent  et  au 
milieu  desquelles  le  fleuve  actuel  a  creusé  son  lit  qui  se  déplace  insensible- 
ment. Il  essaye  de  restituer  l'ancien  cours,  de  retrouver  les  bouches  abandon- 
nées du  vieux  lit  et  de  refaire  avec  certitude,  à  travers  lea  âges  l'histoii'e  des 
déplacements  verticaux  et  latéraux  du  cours  d'eau. 

Les  excavations  et  sondages  exécutés  pour  la  construction  du  pont  du 
chemin  de  fer  d'Audenarde  à  Renaix,  ])rè3  de  Leupegom  ont  permis  de 
relever  la  coupe  des  terrains  sur  une  hauteur  de  02  meti-es.  Us  se  sont  succédé 
dans  Tordre  suivant  :  terrain  remanié  de  surface,  alluvions  limoneuses  actuelles, 
alluvions  grises,  alluvions  gris  bleufttre  argileuses,  alluvion  sableuse,  tourbe, 
sables  grareleux  avec  coquilles*  Cette  série  moderne  comprend  environ  cin- 
quante nacres  d'épaisseur  ;  Tient  ensuite  le  quaternaire  avec  aessables  graveleax^ 
à  éléments  quartzeux»  très  grossiers  enfin,  reposant  sur  le  tertiaire* 

lui.  B*  Delvanx  décrit  snccessiTement  toutes  ces  couches  et  en  recherche 
l'origine. 

Puis  il  a'étend  sur  la  paléontologie  ;  il  examine  d*abord  la  flore  de  la  tourbe^ 
ensuite  les  coquilles  terrestres  et  fiuviatiles  des  allnyions  anciennes  et  récentes 
de  l'Escaut,  et  termine  par  la  description  dea  ossements  de  nuumnifirea  qui 
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ont  été  tnméÊ  dans  ces  dépdls  a?ee  âm  cê  hamains  et  deeraitei  déllndiistria 
humaiiie. 

La  tourbe  est  stérile  dans  sa  partie  aapérieare;  la  eouche  inférieure  parait 
uniquement  oompoeée  de  mousMe,  d'éqiuBétaoéee  et  de  Lycopode»  encheTêtréa» 
On  y  remarque  des  tnmcs  d'arbres  nojrcii,  avec  leuiie  brancliea,  étendue 
horizontalement  et,  à  certaines  places  on  y  a  observé  des  débris  de  pilotis  on 
pieux,  avec  encoches  et  perforations,  enibnoés  Tertioalement  et  revêtus  d'un 
enduit  abondait  de  vivianite. 

A  la  partie  moyenne  de  cette  couche  on  a  trouvé  une  hache  polie  en  chloro- 
mélanitc,  une  hache  en  silex  polie  avec  emmanchure  en  corne  de  cerf,  divers 
petits  objets  en  corne  de  cerf,  des  grains  de  froment  carbonisés,  du  charbon 
de  bois  et  des  sarments  de  vigne  assez  nombreux. 


Voici  la  flore  : 

Ranunculns,h.  .    .  . 

.  R. 

Frauinus  exeMor,,  h. 

.  ÂG. 

Junctts  sffhMtieut^  Reioh. .  GG. 

Fagus  sylvatica,  L*  « 

Quereus^hn  •  .   •  , 

.  G. 

Sphagnum  palustre.  .   .  CGC. 

Corylus  aoeltena»  L.  . 

.  a 

Géréales  cariMmisées,  grains.  R. 

Ges  vestiges  de  ces  espèces  et  d'autres  non  déterminées  sont  entremêlés 
parfois  de  plaques  d'argile  rougies  au  fan  et  de  fragments  de  chariion  de  bois. 
Voici  la  faune  : 

Çanis  familiaris     var).  Sus  scrofa  jialustrisi 

'            —    vulpes'.  Capra  hircus. 

—  lupus.  .  Cervus  ela/jh  us. 

Sus  scrofa  férus,  Equus  caballus  (2  var). 

—  domesticus»  Bos  taurus» 


A  cette  liste  des  mammifères  les  plus  importants  il  faut  ajouter  le  castor. 
Us  présentent  tous  un  cachet  de  furce  et  de  vigueur  peu  communes.  Ils 

paraissent  souvent  intentionnellement  brisés  par  Thomme. 

M.  E.  Dclvaux  consacre  plusieurs  pages  aux  os  humains  qui  ont  été  décou- 
verts au  TTiilieu  de  ces  débris.  Il  insiste  sur  certains  caractères  des  fémurs, 
comformt'meut  aux  observations  de  M.  Houzé.  Il  s'agit  du  troisième  trochanter 
exceptionnel  «  à  l'âge  du  renne  »  ^,  fréquent  (38  0/0)  à  l'âge  de  la  pierre 
polie  j  la  fosse  trochautérienne  tend  à  s'eliacer  à  Tépoque  moderne. 

i  MM.  Housè  ei  Delvanx  an*  pflflBMttront  de  leur  rappder  que  le  Trou  4u  firotUal  «it 
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Nous  ne  pouvons  que  rtmerder  le  géologae  belge  de  noua  aior  damé  ce 
travail  et  de  ne  jamais  manquer  Toccasion  de  noter  tous  les  faits  oonoenumllm 
tourbières  de  son  pays,  et  les  ternkis  eous-jaceuts.  C'est  ainsi  que  nous  aurons 
sur  la  fin  de  l'époque  qfoaternaire  et  sur  les  origines  de  la  civilisation  néoli' 
thique  les  renseignements  que  les  stations  ou  les  sépultures  n  ont  pas  encore 
pu  nous  donner,  et  sans  lesquels  nos  iùstoires  de  ce  temps  là  sont  absolument 
incomplètes. 

Puisse  l'exemple  de  M.  Delvaux,  et  aussi  do  notre  compatriote  M.  Debray 
qui  a  consacré  sa  vie  à  Tétude  des  tourbières  de  la  âaudre  française,  trouver 
partout  des  imitateurs.  Émiljs  C. 

ITNB  mSSIpN  AUX  ILBS  PHILIPPINBS  BT  EN  HALAI8IB  (18nM881). 

Rapport  à  M.  le  Ministre  de  rinatruction  puIUlque  par  M.  !•  D'  Jt  MtoN« 
TANO.  Paxis  1885,  210  p.  in-i»o,  34  pl.*  2  c«rt«8. 

L'anleiir  est  on  de  mes  amis  et  il  n'est  pas  commun  de  voir  un  antfaropologistë 
parmi  les  missionnaires  scientifiques  du  ministère  ;  deux  raisons  pour  m'inviter 
à  donner  un  compte  rendu  dans  cette  revue.  d*un  volume  purement  anâiropdo- 
giqfue.  Je  puis  i^outer  que  l'ouvrage  est  l'un  des  meilleurs  de  notre  pays  en 

pareille  matiève. 

Le  Di*  Montano  n*a  rien  négligé,  de  ce  qu'il  fallait  observer  :  géologie, 
météorologie,  anthropologie,  pathologie,  dialectes,  géographie,  agriculture, 
commerce,  il  a  tout  étudié,  chemin  faisant,  avec  méthode,  et  avec  rigueur. 

Enfin,  pourquei  ne  le  dirai-je  pas,  il  a  fait  cette  campagne  au  péril  de  sa  vie, 
il  est  revenu  accablé  et,  longtemps  après  sou  retoui',  nous  hésitions  à  le  croire 
sauvé. 

La  péninsule  de  Malacca  et  toute  la  partie  du  grand  archipel  d'Asie  comprise 
à  l'ouest  de  Flores,  Céram,  «  lilolo  (limite  de  la  race  Papoua)  paraissent  peuplées 
par  trois  races  bien  distinctes  :  Les  Négritos,  les  Indonésiens,  les  Malais.  Les 
premiers,  réduits  à  quelques  centaines,  ont  été  refoulés  à  l'intérieur  des  terres 
par  les  Indonésiens  qui  à  leur  tour  ont  été  chassés  des  rivages  par  les  Malais. 

Les  Négritos  étaient  autrefois  les  seuls  habitants  de  la  péninsule  et  de  l'archi- 
pel; ils  sont  faibles,  timides,  moins  intelhgents.  ils  sont  condamnés  a  disparaître. 

Leurs  cases,  formées  de  matériaux  légers,  ont  un  plancher  élevé  de  quelques 
pieds  au-dessus  du  sol,  suivant  l'usage  constant  de  la  Malaisie.  Les  meubles 
sont  nuls,  les  ustensiles  se  bornent  à  quelques  vasee  grossieni  et  à  quelques 
paniers. 

Les  I<)égritos  dorment  soit  sur  le  pkndier,  soit  sur  un  lit  de  camp  incliné, 
sans  rien  qui  soutienne  le  crâne.  Gomme  leurs  vêtements  se  réduisent,  ches  les 
hommes,  à  la  mince  bande  d'étoffe  qui  recouvre  les  parties  génitales,  et  se 

tue  sipultuM  nèdlllhiqiis.  Ils  dsviaioat  dlw;  1»  troisième  troobantsr  est  szoeptiomiel 
dus  IW  dos  xaoos  nèolithlqoso,  eoUo  do  Porfoos,  il  ost  frèqaont  ches  Ie«  «atMO... 

B.  a 
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bornent  à  un  jupon  chez  les  tomesi  ils  ont  aoin  d'entretenir  du  feu  pour  ee 
protéger  contre  le  refroidissement  de  la  naît. 

Ceux  ^M.  Montano  a  observés  dans  la  sierra  de  Marivelès,  aux  environs 
de  Balanga  (Luoon)  cultivent  la  banané,  le  riz,  la  canne  à  sucre,  la  patate.  Ils 
élèvent  delà  volaille,  des  porcs,  quelquefois  même  des  buffles  ;  à  ces  ressources 
alimentaires  les  Nigrîtos  joignent  le  produit  de  la  chasse,  pour  laquelle  ils 
dressent  des  cliieDs.  Leurs  armes  sont  Tare  et  la  flèche.  Le  bois  de  l'arc  est 
tiré  du  tronc  de  VA  najao  (Ck>rypha  miDor,Palm.)  ;  les  intestins  du  cerf  foiu^- 
nissent  la  corde.  Les  flèches  sont  armées  de  pointes  de  fer  qu'ils  fabriquent 
enzHm&oaes  et  dont  ils  se  procurent  la  matière  par  voie  d'échange  ;  ils  ont 
recours  aux  pièges;  mais  tous  ces  moyens  sont  bien  précaires,  et  expliquent 
la  misère  de  ces  indig^ènps  quand  ils  sont  noyés  an  milieu  de  tribus  énergiques 
et  agressives  et  contraints  à  une  vie  errante,  incompatible  avec  l'ag^riculture. 

Ils  sont  habiles  à  trouver  dans  les  forêts  le  miel,  les  résines  et  certaines 
l-acines  comestibles.  Le  miel  et  les  résines  constituent  des  objets  d'échange  aux 
moyens  destjucls  ils  acquièrent  des  Tagalocs  do  la  côte,  dn  fer,  des  vases  à 
cuire  le  riz,  quelques  étoffes  et  du  tabac:  l'alcoolisme  paraît  leur  être  inconnu. 

Bien  que  connaissant  le  nom  des  monnaies  LSjiagnoles.  les  Négiitos  sont . 
incapables  de  les  distinguer  entre  elles  et  de  se  faire  une  idée  de  leur  valeur. 

Les  plus  iutoUiirents  no  peuvent  réellement  compter  au  delà  de  4  ou  de  5  : 
des  nombres  plus  élevés  ne  représentent  jtour  eux  qu'une  idée  vague  de  multi- 
plicité, sans  doute,  dit  M.  Montano,  ce  que  sci  aient  pour  nous  les  distances  . 
de  l'astronomie  exprimées  eu  mètres.  Ils  ont  du  reste  le  sentiment  de  leur 
inféi'iorité  et  n'emploient  le  terme  d'iiomme  (Tao)  que  pour  désigner  les 
Indiens;  en  parlant  d'eux-mêmes,  ils  disent  seulement  les  Negritos^  mot  qui 
est  passé  dans  leur  dialecte  et  dont  ils  ne  soup^'onnent  pas  l'origine  étrangère. 

Pour  savoir  s'ils  ont  une  conception  du  monde,  des  croyances,  des  traditions, 
et  les  connaître,  il  &udrait  pouvoir  causer  avec  un  Négrito  ayant  quitté  déjà  • 
adulte  ses  montagnes  pour  vivre  au  milieu  des  Indiens  (cas  qui  ne  s'est  sans 
doute  jamais  présenté),  soit  vivre  longtemps  au  milieu  d'eux  et  acquérir  avec 
leur  oonfianoe  une  connaissance  suffisante  de  leur  dialecte. 

Us  ont  pour  les  morts  un  véritable  culte  :  les  cadavres  sont  entefrés  à  près 
de  3  mdtrss  de  profondeur,  ce  qui  pour  des  gens  privés  de  tout  outil  de 
terrassier  constitue  un  .travail  très  pénible  ;  Tenterrement  a  Ueu  sous  la  esse 
qn*hafailiût  le  déftmt,  laquelle  est  alors  abandonnée  ;  ses  habitants  vont  en  . 
oonstmire  une  autre  à  quelque  distance*  Cet  usage  est  constanmient  observéé 

Enfin  les  Négritos  passent  ppur  fort  habiles  à  trouver  dans  les  fiwéfs,  outre 
les  racines  alimentaires,  une  fbule  de  plantes  et  de  grames  dont  ils  extraient 
des  huiles»  des  sucs  qui  constituent,  au  dire  des  Tagalocs,  des  remàdes  d'une 
eISftcadté  merveilleuBe. 

L'organisation  eodale  est  beaucoup  plus  eompléte,  mâme  chez  les  tribus 
errantes,  quW  ne  pourrait  le  croire,  vu  leur  infériorité  intéllectnelle;  un  chef 
élu  parles  pères  de  fiunille  eét  inamovible;  c'est  le  jqge  unique.Le  vtil  parait 
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mconnu;  rhoinicide  est  puni  de  mort,  ainsi  que  l'adultère.  Le  Ne^'rito  est 
monogame;  il  fait  un  petit  cadeau  à  son  futur  beau-père,  qui  donne  toujours  à 
sa  fille  quelqjues  objets  qui  restent  la  propriété  de  cette  dernière  et  sont  repris 
par  elle  dans  la  cas  de  prédecès  du  marî. 

Le  mariage  donne  lieu  à  une  cérémonie  singulière  :  les  futurs  époux  grimpent 
au  Bommet  de  deux  arbres  Toisins,  flexibles.  Le  chef  de  la  tribu  incline  ces 
arbres  l'un  vers  Tautre  et  quand  le  front  des  deux  futurs  est  arrivé  au  contact, 
Tunion  est  conclue*  Cet  acte  est  toujou»  accompagné  de  festins  et  de  danses 
d*nn  caractère  spécial. 

Les  N^ritos  sont  très  chastes;  Taffection  réciproque  des  parents  pour  les 
enfiints  est  extrême.  M.  Montano  finit  l'éloge  de  leurs  sentiments  defratemité. 
Ils  n*ont  pas  d*escl&ves  et  ne  peuvent  pas  plus  se  plier  à  la  servitude  qu*à  la 
domeslicité 

M.  Montano  étudie  divers  groupes  de  Négritos  métissés  et  ensuite  les  Malais 
qui  nous  intéressent  moins  parce  qu'ils  sont  bien  moins  primitifs.  Les  détails 
qu'il  donne  sur  leurs  divers  groupes  sont  précieux  ;  dans  l'ile  Cagraray  notre 
compairiote  a  exploré  deux  cavernes  ouvertes  dans  la  falaise  à  pic  sur  l'océsn 
et  qui  ne  contenaient  en  dehors  des  ossements  qu*une  tableUe  de  bois  dur 
tombant  en  poussièro  (Carabao)  et  une  écuelle  de  porcelaine  diinoise. 

Quelque  pêcheur  Bicol  dépose  parfois  son  offrande  dans  ces  antiques  ossuaires* 
Mais  il  est  absolument  certain  que  tous  les  crânes  ont  été  rois  là  à  une  époque. 
.  reculée.  La  conquête  politique  et  la  conquête  religieuse  ayant  constamment 
marché  de  pair  aux  Philippines  et  l'inhumation  étant  une  pratique  dont  les 
missionnaires  ont  toujours  surveillé  l'exécution,  Tusage  des  grottes  conmie 
abri  sépulcral  est  donc  antérieur  à  l'arrivée  des  Espagnols. 

Peut-être  ont-elles  servi  d'habitation  à  lëpoqne  où  les  habitants  faisaient 
encore  usage  des  dents;  de  raninfal  du  tonnerre.  C'est  le  Eom  que  donnent 
les  insulaires  de  Mindanao  aux  instruments  de  pierre  polie. 

Les  Indonésiens  que  dcci  it  ?\L  Montano  dans  sa  troisième  pai'tie  vivent  dissé- 
minés dans  une  contrée  peu  accessihle,  montagneuse,  ot  perdue  au  milieu  de 
forêts  épaisses,  par  groupes  d'importance  très  variable  de  15  à  300  âmes.  Ils 
sont  profondément  mêlés,  résultat  de  la  fusion  des  Polynésiens,  des  Malais- 
bisaya,  des  Négritos. 

Dans  un  de  leurs  gi-oupes,  les  Samals,  on  dépose  les  inurU  dans  des  cercueils 
on  forme  de  pirogue,  sous  les  abris  naturels  formés  par  les  i-oches  dos  îlots 
•Malipano.  Les  Manobos  ont  aussi  des  grottes  sépulcrales,  au  bord  de  la  mer. 
Dans  celle  de  Tinaj^ho  les  squelettes  étaient  couchés  pêle  mêle  dans  des  cercueils 
en  forme  de  pirogue,  analogues  à  ceux  de  l'îlot  Malipano;  ces  cercueils 
tombaient  en  poussière;  dans  toutes  les  grottes,  les  ossements  confondus,  brisés 
par  les  éboulements,  étaient  tous  anciens.  Il  n'y  a  pas  en  effet  dans  le  voisinage 
tout  à  fait  immédùa  de  ces  abris  de  tribm  Manobos  indépendantes,  qui 
pourraient  seules  y  déposer  leurs  morts,  la  sépulture  dans  un  sol  préalable- 
ment consacré  étant  et  ayant  constamment  été  une  des  pratiques  fondamentales 
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du  oallioliciçme  dans  ces  régions.  Les  Manobos  convertis,  agglomérés  en 
puebhs  e|  sownis  à  TEspagne  (désignés  à  tort  sons  le  nom  de  Bisayas),  disent 
que  le  dépôt  de^  cadaTm  dans  les  grottes  remonte  à  Tcpoque  où,  par  crainte 
des  invasions  des  Moras  da  sud,  leurs  pères  s'étaient  réfugiés  dans  les  mon- 
tagnes. CSes  Manobos  convertis  ne  se  rendent  pas  compte  que  c*est  le  chris- 
tianisme qui  a  modifié  leur  rite  sépulcral  et  les  a  fait  sortir  de  leurs  retraites  ; 
mais  leur  explication  bien  qu'erronée,  corrobore  ce  qu'indique  l'aspect  des 
d'ânes,  à  savoir  qu'ils  sont  antérieurs  à  l'établissement  du  catholicisme  dans 
les  environs  de  Surigao,  c'est-à-dire  aux  premières  années  du  xvii*  siècle. 

.Ces  qudqines  renseigiiements  sont,  je  le  répète,  extraits  d'un  chapitre  sur 
l'anthropologie;  j'ai  donné  les  titras  des  autres  chapitres  qui  n'ont  pas  moins 
fl*intéffêt. 

Trente- cinq  planches  en  phototypie  donnent  les  portraits  ou  la  vue  des 
crftnes  des  races  décrites. 

Ajoutons  que  les  récoltes  de  M.  Montano  ont  enrichi  le  Muséum  et  quelques 
collections  départementales,  oe4e  de  Toulouse  entre  autres. 

ËMILI  G. 


VAQiB  DE  LA  PIERRE  POLIE  DANS  LA  PRESQU*ILB  MAI^ISB,  par 
J.  DB  MoaaAH,  p.  404-^  du  Jonnuil  VEomnef  1885. 

C!hargc  par  le  gouvernement  anglais  de  dresser  la  carte  du  royaume  de 
Pérac,  ainsi  que  du  massif  montagneux  qui  forme  la  limite  de  pariage  des 
eaux  entre  les  deux  versants  de  la  péninsule  malaise,  j*eus  l'occasion  de 
parcourir  ces  vastes'  régions  jus({u'alors  inconnues  et  de  passer  plusieurs 
mois  (juillet-octobre  1884)  au  milieu  des  populations  aborigènes  (Négrîtos, 
Sakayes  et  Seumangs).  De  retour  en  France,  j*ai  publié  *  un  long  travail  sur 
ces  intéressantes  peuplades  qui  n'étaient  qu'à  peme  connues.  Quelques  voya- 
,  geurs  en  avaient  parlé,  mais  leurs  récits  sont  entachés  d*erreurs.  Les  uns  ' 
n'ont  vu  que  des  métis  de  Sakayes  et  de  Malais,  les  autres  n'ont  rencontré 
que  des  gens  descendus  de  leurs  montagnes  pour  venir  voir  le  résident  anglais. 
Mais  aucun  n'a  vécu  chez  eux  et  n'a  pu  étudier  leurs  mosurs  et  leurs  habitudes 
dans  leurs  propres  villages. 

1  Bttil.  Soe,  Norm.  de  Qioçraphiê.  Septembre  1886^  aous  prene. 

2  Rev.  Ethnog.y  i8S3.  John  Erringtnn  Delacroix.  —  M.  Delacroix  a  suivi  jusqu'à 
Campong  Tchabang  tine  expêdilion  dvi  frouverneitM-nt  an^Hais.  Or,  ce  village,  qui  est  situé 
sur  la  rivière  Kerbou,  à  deux  Jours  et  demi  de  Kwalu  Kangsar  (capitale  du  royaume  de 
Férak)*  eat  A  la  limite  eatre  leapaya  malais  et  ceux  habités  parles  Négritos.UreofenM 
principalement  des  métis  vêtus  à  la  malaise  et  parlant  un  patois  mélangé  de  malais  et 
de  sakayo.  Les  maisons  y  sont  construit»-»  à  la  mode  malaise.  De  plus  cl-  qui  donne  à  ce 
village  un  caractère  malais  très  marqué,  c'est  sa  longue  existence.  11  a  été  construit  par 
le  chef  actuel  il  y  a  environ  dix  ans  elles  vrais  Sakayes  ne  restent  jamaia  plus  de  nx 
.on  boil  mois  dans  la  même  localité» 
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Les  Négntos  de  la  presqu'île  malaise  (Sakayes,  Seumangs,  Rayats  *,  etc.) 
appartiennent  à  la  race  Papoua  Ils  occupent  toutes  les  régions  sauvages  de 
rindo-Gliine  ;  au  Laos  ils  portent  \o,  nom  de  Moï  et  sont  quelque  peu  diffé- 
rents de  ceux  fie  la  péninsule.  Ils  n'ont  aucune  croyance  religieuse,  sont  gou- 
vernés par  (les  chefs  et  vivent  sous  le  l  égime  patriarcal  j  ils  sont  doux,  et 
intelligents,  mais  ti-ès  pai'csseux  et  malpro{)res. 

Leurs  armes  saut  :  la  lance,  la  sarbacane  (Sakayes  et  Seumangs)  et  l'arc 
(Seumangs).  Les  lances  portées  par  les  ti'ibus  de  l'intérieur  sont  entièrement 
en  bois,  la  pointe  étant  en  bamboa. 

Les  Sakayes  n*ont  sur  leur  propre  histoire  que  des  notions  très  vagues. 
Cependant  ils  se  souvittinent  qu'autrefois  leurs  ancêtres  ne  connaissaient  pas 
Fusage  des  méUnuL  et  se  servaient  d'instroments  de  pierre.  Ai^ourd'hui 
encore  ils  ignorent  le  traitement  des  minerais  et  tous  les  objets  métalliques 
que  Ton  trouve  chez  eux  leur  ont  été  fournis  par  les  Malais,  qui  les  v^ent 
contre  les  produits  de  la  forêt.  Ce  sont  des  couteaux,  des  anneaux  de  laiton  et 
quelques  monnaies  de  cuivre  ou  d'argent. 

Â  côté  de  ces  peuplades,  chez  lesquelles  j*ai  passé  plusieurs  mois,  se  trou* 
vent  d'autres  trihus  que  je  n'ai  jamais  eu  Poccasion  de  rencontrer  et  dont  je 
ne  connais  l'existence  que  par  les  récits  des  che&  sakayes. 

Ces  tribus  existaient  autrefois.  Mon  guide  malais  Ibrahim  et  les  chefr 
sakayes  Ba-Pinang  et  Ba-Pelè  en  ont  rencontré  dans  la  forêt  il  7  a  douze  ou 
quinze  ans.  Le  chef  du  village  Krbou  m'a  aussi  assuré  qu'elles  vivent  encore  ; 
mais  n'ayant  pu  vérifier  par  moi-même  les  assertions  de  ces  gens,  je  me 
contente  de  reproduire  ces  raiseignement  tels  qu'ils  m'ont  été  fournis. 

Les  singes  qui  font  du  feu  (c'est  ainsi  que  les  nomme  le  chef  Ba-Pinang) 
sont  de  petite  taille,  ils  ont  la  peau  noire,  les  cheveux  crépus  et  rouges  (pro- 
bablement teints  avec  de  la  chaux  vive)  ;  ils  n'emploient  que  des  instruments 
de  pierre,  se  vêtissent  de  feuilles  qu'ils  pendent  autour  d'une  ceinture  en 
rotane,  habitent  dans  les  cavernes  et  font  du  fou. 

Ils  parlent  une  langue  qui  ne  ressemble  en  rien  au  malais  et  aux  idiomes  des 
N^itOB.  Ils  fuient  Tappi  oche  des  hommes  et  vivent  dans  les  parties  froides 
du  pays  (au-dessus  de  15  à  1800  met.)  avec  les  chèvres  sauvages. 

Le  2t)  juillet  1884,  je  me  trouvais  sur  le  sommet  du  mont  Tchabang  (ait. 
1677  mèt.)  et  Pun  de  mes  hommes  me  montrait  au  loin,  dans  la  partie  la 
plus  abrupte  de  la  montagne,  des  feux  qu'il  me  dit  être  ceux  de  ces  hommes 
sauvages. 

Brtu  do  Saint'Pol-Liu,  P4rok.  —  M.  Brau  a  accompagné  le  résident  anglais,  Sir 
H.  Low,  sur  la  rivière  Pluss,  juequ'A  une  distance  d'environ  deux  Jours  de  Kval 

Kangsar. 

i  Les  Rayats  sont  les  Négritos  du  sud,  Malacoa,  Johore.  Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de 
les  voir. 

.  t  ESysfte  Kechis{Oéogr,^  Inde  et  Indo- Chine)  commet  quelques  erreurs  sur  les  Négritos 
de  la  presqu'île  malais»',  mais  elles  sont  imputables  uniquement  aux  voyageurs  qui  ont 
voulu  écrire  sur  ces  peuples  sans  avoir  pu  les  étudier  sur  place. 
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Plus  loin,  à  Tchangkat  Koi  l  oii,  le  chef  avec  qui  jo  causais  des  routes  pour 
aller  à  Kclanlane,  me  paria  encore  de  ces  hommes  et  me  domia  sur  eux  les 
mêmes  roiiseiguenieuts. 

Afin  de  donner  plus  de  valeur  à  leurs  assertions,  les  Snkayes  m'out  duuiié 
deux  haches  en  pierre  polie,  me  disant  qu'elles  ont  été  fabriquées  par  ces 
«  singes  qui  font  du  feu  >?. 

L'une,  la  plus  grande,  mesure  224"'"^  de  longueur,  53"'""  de  larireur  au 
tranchant  et  16'""^  d'épaisseur  maximu;  elle  est  eu  lOcLo  dure  ^jjorphjre 
jaune  a  grain  très  fin)  *. 

L'autre  mesure  127'"'"  de  longueur  sur  58'"'"  de  largeur  au  tranchant  et 
et  10"""  d'épaisseur;  elle  est  en  schiste  vert  quarUeux  ^,  et  si  j*en  juge 
d'après  son  état  de  conservation,  elle  semble  être  de  âbriea^on  beaucoup 
plus  ancieime  que  la  premier. 

Cep  deux  haches  sont  polies  avec  soin  et  dans  tontes  leurs  parties  ;  leur 
tranchant  est  aigu  et  leur  pointe  large  ;  les  deux  bords  latéraux  sont  coupés 
carrément  par  une  &ce  plane,  ce  qui  leur  donne  une  forme  générale  trapé- 
zoîdale^analegue  à  ceUe  de  certaines  haches  scandinaTos 

D'après  la  manière  dont  ces  renseignements  me  sont  anivés,  je  suis  porté  à 
croire  qu'ils  sont  vrais  et  qu*il  existait  il  n'y  a  pas  longtemps  au  centre  do  la 
presqu'île  malaise  des  peuplades  ignorant  absolument  l'usage  des  métaux. 
Afais  quelles  sont  ces  tribus  qui  se  cachaient  au  fond  des  montagnes?  Sont- 
elles  les  derniers  débris  des  aborigènes  qui  auraient  fui  devant  une  invasion 
des  N^rîtos,  on  sont-elles  seulement  des  populations  de  montagnards  de 
même  origine  que  les  Sakayes  et  qui  se  seraient  retirées  plus  avant  dans  le 
pays  lors  de  l'arrivée  des  Malais  dans  les  vallées? 

Avec  le  peu  de  documents  que  nous  possédons,  ii  est  impossible  de  donner 
une  solution  à  cette  intéressante  question  ;  niais  il  n'en  est  pas  moins  certain 
que  les  Sakayes  ont  conservé  la  notion  de  Texistence  des  iuslrumefits  de 
pierre,  et  qu'avant  l'invasion  malaise  ils  ne  connaissaient  prohablemeut  pas 
les  métaux. 

Les  Malais,  qui  trouvent  }»arfois  des  haches  de  {derro  dans  le  sol,  les  nom- 
ment «  Hatou  Gontour  »  (pierres  de  foudre),  et  rroiont  ({u'elles  proviciiueiit 
d'un  coup  de  tonnerre*  I^ous  retrouvons  la  vieille  iegeude  bretonne  au  centre 
de  la  Malaisie  *. 

L'histoire  de  la  presqu'île  malaise  n'est  connue  qu'eu  ce  qui  concerne  les 


i  Gc9  porphyres  jaunes  si;  r  iicoulri'nt  (Liiis  le  i>av>. 

k  Ces  schistes  suul  aboudauts  dans  la  pruscjuMu  iiialaisc.  Ils  lonuonl  la  hasedu  système 
•ilurien  «i  «ont  très  nettement  visibles  dans  les  ravins  <  u  bassin  de  la  rivière  Piah. 

3  La  plus  grail  le  de  ces  haches  semble  Avoir  itervi,  son  tranchant  est  émontsi.  Les 

Sakayes  qui  iiu-  l'ont  donnée  l'employaient  pour  aiguiser  leurs  couteaux. 

4  Des  Malai»  de  bumaUra  m'out  afârmé  ^u'ou  reucoulrail  aussi  des  haches  de  pivrre 
dans  leur  pays  et  que  la  mtaie  légende  y  a  cousi 
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Malais  c*ett^à-dire  depuis  deax  <m  trois  sièdet  sanlmnent.  Qnantà  ce  qui  a 
rapport  à  Tépoque  qui  a  prÀséde  l'inTasioo  malaise,  ou  ne  le  retronvera 
Jamais  :  les  indigènes  ne  connai8sa|9nt  pas  récriture. 

Il  existe  bien  dans  le  pays  des  cavernes  couvertes  dUoseriptions  (vallée  de 
la  rivière  Kampar»  Perak,  Patani),  mais  ces  documents  sont  récents  ils 
datent  de  Toceupation  du  pays  par  les  Siamois  et  ne  renfiarment  que  des  for- 
mules de  prières  bouddhistes.  (Extrait  du  J<flrnal  V Somme), 

A  STimOPOLOGICAL  MISCELIANEA.  Ethnological  Dotes  on  tbe  Arabs 
of  Arabift  PetroM  ancl  Wldly  Anibali  by  E.  Ooiumn  Hcll.  Bstnit  da 
Journal  nf  th«  anthropoîogteol  Institut*  ofOreaî  Britain  andirehutd. 
Août  1886. 

» 

La  principale  tribu  habitant  la  péninsule  du  Siaai,  au  sud  de  la  route  HacU 
qui  va  de  Sues  à  Aliabah,  est  celle  des  Towara  parmi  lesquels  je  passai 
quelques  semaines  pendant  Thiver  1883-1884,  avec  mon  père,  le  profèsaeur 
Hull,  qui  faisait  une  étude  de  la  géologie  de  ce  pays.  Nous  visitftmes  égale- 
ment la  tribu  des  Alawin,  qui  vivent  sur  un  territoire  borné  an  nord  par 
Wâdy  Mûsaet  Petra,  à  Tooest  par  Wâdy  Arabah  et  le  golfe  d*Akabab,  et  qui 
s'étend  indéfiniment  à  Test  et  au  sud.  Nous  rencontrâmes  le  dan  qui  habite  le 
Wfldy  Mûsa  qui  semble  être  de  race  tout  &  fait  différente.  Leur  pean  est 
beaucoup  plus  claire  que  celle  des  Arabes,  ils  sont  d*une  taille  élevée,  et  la 
plupart  ont  le  nez  aquilin,  ils  rassemblent  en  effet  plutôt  à  des  Juifii.  Les 
Arabesles  méprisent  parce  qu*ils  cultivent  la  terre,  et  les  appellent  «  Fellabeen  »« 
Leur  oiîgine  est  encore  un  problème. 

Les  Towara  sont  petits,  mais  ils  sont  bien  foits  et  bien  propoi'tioDnés,  peuvent 
pupporter  de  grandes  fatigues  avec  une  nourriture  consistant  principalement 
en  riz  bouilh.  beurre,  pain  sans  levain,  café,  dattes  ot  eau. 

Je  pris  sur  26  adultes  nulles  ti*ois  dimensions  :  taille,  largeur  de  la  poitrine, 
et  longueur  du  bras  droit  depuis  racromion  jusqu'à  l'extrémité  du  doigt  médian; 
ces  mensurations  m'ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Hauteur  nioyoïme  5  pieds  \  pouces  1/2. 

Poitrine,  lai-,-rcur  moyenne  31  pouces. 

Longueur  moyenne  du  bras  droit.  .    .   27,6  pouces. 

La  largeur  maximum  de  la  poitrine  chez  un  homme  de  5  pieds  11  pouces, 
n*était  que  de  34  pouces  1/4/ et  le  minimum  chez  un  homme  de  cinq  pieds 
était  do  30  pouces.  C'étaient  cependant  de  splendides  et  péde^^s  montagnards, 
qui  faisaient  un  jour  de  marche  sans  murmurer.  Ils  étaient  tous  certainement 

•  Tl  oxist'^  flos  annales  malaises  rln-z  li's  radjahs  do  certains  pays. 

2  Les  Malais  de  Pérak  ont  conservé  tros  précis  le  souvenir  de  Toccupatioa  siamoise. 
Pour  eux,  tous  les  ancient  tniTSux  de  mines  sont  du»  «ttx  Siamois.  J*«i  vu  dans  Rhanaa 
nn  petit  théâtre  où  tout  leepenoniuigeft  de  U  tcètte  étaient  emprunté*  au  Rama^oa. 
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dans  de  bonnes  condikkmB,  car  je  ne  suppose  pas  qa'il  y  avait  leulement  une 
once  de  graisse  dans  toute  la  tribu.  Je  pus  me  procurer  un  crâne,  pris  dans 
un  des  cimetièm  de  la  tribu,  et  je  TenToyai  au  D»"  Macalister,  profiasseur 
d'anatomie  à  Cambridge,  qui  le  mesura. 
Ceat  le  orft&e  d'une  vieille  femme.  Vdci  ses  dimeoaionB. 


 - rindicecéphaiiciue.  68E 

Largeur  120     —  ) 

Hauteur  126    —       indice  dehauteur- 

longuenr. .   .  716 

Hauteur  naaale  48    -    j  -^^^^  ^^j,  ,   ^  453 

Largeur.  xx    —  ) 

Hauteur  or^t  ^    -     !  indice  orbitaire  .  892 

Largeur  orbit  37    —  ) 

UngiMrI>uiIo^.4ol«r..    ...     84     _     j  j^jj^  .i^^oiaire.  884 

—    naaale.    .   .   .   >    w    —  ) 
Capacité.  11^  centimètrea  eubea. 


Je  n'ai  pas  pria  de  meaurea  sur  les  Alawin,  mais  j'en  dirai  cependant 
quelques  mots.  Leurs  muscles,  apécialement  ceux  des  extrémités  supérieures 
sont  très  peu  développés,  et  presque  tous,  sauf  le  chef,  donnent  des  marques 

d'une  intelligence  inférieure.  Ils  ont  des  dents  magnifiques  bien  plantées  dans 
les  gencives,  et  leur  vue  est  remarquablement  perçante.  Deux  «les  malatlics 
que  je  citerai  particulièrement  et  dont  ils  sont  fréquemment  atteints  sont  la 
bronchite  et  le  rhumatisme  aig^u  articulaire. 

Le  professeur  Palmers  a  remarqué  qu'ils  étaient  visités  quelquefois  par  une 
épidémie,  la  peste,  qu'ils  appellent  la  peste  jaune. 

Ils  se  servent  peu  des  nombreuses  plantes  médicinales  qu'ils  ont  à  leur 
portée.  Les  Arabes  sont  extraordinairement  sensibles  aux  narcotiques.  Ils  ne 
peuvent  pas  du  tout  fumer  notre  tabac;  quelques  boutl'ées  siiîlisent  pour  les 
griser  et  leur  donner  mal  a  la  tête,  une  cigarette  est  même  ti  op  forte  pour  eux. 

Ils  ne  considèrent  que  deux  substances  comme  médicinales  :  le  soufre  et  une 
sorte  do  corail  rouge  que  l'on  trouve  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouije  (;t  de  la 
Méditerranée,  et  que  l'on  vend  dans  les  bazars  de  Gaza.  Je  crois  qu'ils  les 
emploient  aussi  comme  charmes..  13.  B. 

SOUVENIRS  DE  NOTRE  lt>'DR  DU  MONDE,  par  Boanss  Kravt.  Gr.  in- 
8»  ds  100  p.  avee5  cartes  et  84  phototypies.  Paris,  Hachette,  1885. 

Ils  ne  sont  pas  nombreux  encore  les  Français  qui,  profitant  de  leur  fortune 
et  de  leur  indépendance...  se  décident  à  parcourir  l'univers.  Ne  les  compte- 
t-ou  pas  trop  facilement  aussi  ceux  qui,  libres  d'appréhensions...  vont  cherchei" 
dans  nos  propres  colonies  et  dans  ces  centres  lointains  où  l'idiome  anglais 
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règne  maintenant  sans  partapfe,  l'activité  et  la  prospérité  que  tant  d'étranp'ers 
savent  y  trouver.  C'est  à  la  première  rie  ces  deux  classes  de  voyag^eui  s  qu'ap- 
partient M.  H.  Kraft.  11  a  c-'i)endanl  quelque  chose  de  plus  qu'un  touriste, 
cet  auteur  des  Sourcnirs  de  notre  tour  du  monde,  et  telle  de  ses  pages,  jiar 
robservation  fine  et  consciencieuse,  se  recommande  d'elle-même  à  la  lecture 
attentive  de  l'ethnologue. 

Vingt-quatre  héliogravures,  la  plupart  exécutées  d'après  les  propres  photo- 
graphies de  M.  Kraft  donnent  une  idée  très  avantageuse  de  ce  que  peut 
devenir,  entre  des  mains  habiles,  ce  njode  d'illustration  tout  moderne  et  en 
▼oie  manifeste  de  progrès.  L.  P. 
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SOCIÉTÉ  D*ANTHROPOLOGIE  DE  PARIS 

SÂANGB  DU  4  JUIN  1885 


Correspondance.  —  Lettre  de  M.  F.  Dalbav  à  propos  de  la  commmiicatioii 
de  M.  Béranger  Féraud  sur  la  Mayc. 

PrésenUUions.  —  M.  A.  Nicaise.  Photographie  de  la  mâchoire  quaternaire 
de  Ghàlons-sur-Marne.  Discussion  :  MM.  Topinard,  Ca.rta,ilhac,  Sanson. 

M.  L.  Manouvrisb.  Présentation  d*an  crAne  simulant  une  trépanation 
préhistorique. 

Discussion  :  M.M,  Gartaii.hac,  Manouvrier,  Pu.trement,  Hfrvé. 

M.  Adrien  de  Mortillet.  —  La  princesse  Fauliua,  naine  de  7  ans,  taille 
do  59  centimètres,  poids  9  livres,  sans  difformités,  elle  parle  bien  le  français 
et  le  hollandais  et  comprend  l'anglais  et  l'allemand. 

Discussion:  MM.  Manouvrier,  M.  Hervé,  M.  Foley. 

Communications.  —  M.  de  Jouvencel.  Sur  le  cubage  des  crânes. 

Discussion:  M.  Topinard.  —  M.  Hovelacque.  Le  commerce  à  distance. 

Discussion:  MM.  Br.ANCHARD,  Foley,  Manouvrier,  Vinson.  —  M.  de 
RsacKHOFFS.  bur  la  dyiigrapliie.  —  M.  Hyades.  La  rougeole  chez  les  Fuégiens. 
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B^ANCB  DU  18  JUIN  1885 

Présidence  de  M.  LETOURNEAU,  vice  préaldeat 

A  propos  du  procès-verbai»      M.  Topinard*  sur  la  microcépbalie.  — 
M.  LBToaRNBA.u  BÙT  Id  e6mmerce'à  distance.  • 

Communteations»  —  M.  Hoffhan.v,  preuves  de  Fezistenee  de  guerres  aux 
temps  primitifii  —  oo  a  trouvé  dans  Tile  de  Santa  Gniz  en  fitee  de  San  Barbara, 
•  oôle  de  Californie,  une  vertèbre  traversée  par  une  pointe  de  flèche  en  jaspe  de 
.couleur  crème. 

La  tribu  quihalâtait  cette  iles'appélait  Isbouma  ;  d'après  les  légendes  encore 
en  cours  dans  les  tribus  de  la  côte  .elle  aurait  été  exterminée  toute  entière, 
Dtseussion:  M.  Topinar  . 

M.  Zaborowski,  fouille  d'une  caverne  des  environs  d*Ojcow  par  M.  Osbowski. 

Diseusnon:  M.  6.  db  Mobtillbt. 

M.  Fauybllb.  Des  idées  et  de  la  mémoire. 


S1BANGB  DU  S  JUII.LBT  1885 
Pvéatdeaoe  de  «.  DURBAV,  préaldeat 

A  propos  du  procès-verbal,  —  Sur  les  fouilles  de  M.  Oasowski.  — 

M.  Zauorowski. 

Commuyiicalio  is .  —  M.  Coi.LiGNOx.  Noto  sur  une  haehelte  en  bronze. 
Cette  pièce,  (h:it  l'auteur  donne  im  croqui?;,  a  été  découverte  à  Hyrsa,  la 
fameuse  oolli-io  q  ii  fut  l'acropole  de  (^arthaLje,  dans  un  tombeau  de  l'époque 
protopuniq;n  constrait  en  énormes  blocs  grossièrement  équa iris.  Elle  accom- 
pagnait dei^  spieleltoH  qui  to  nbèrent  en  poussière  et  un  mobilier  funéraire 
composé  do  vases  et  lampes  enterre  qui  dilleraient  beaucoup  de  ceux  qui  se 
trouvent  dans  les  s  '-pultures  romaines,  ji  iyennes  ou  cliréticnnes  et  do  frag- 
ments d'armes  massives  en  fer.  Le  tombeau  devait  remonter  aux  premiers 
temps  de  Garthage  soit  environ  800  ans  avant  notre  ère. 

La  hacbctte  mesure  1 1  centimètres  ;  le  talon  a  6  centimètres  ;  sa  peti- 
tesse éloigne  Tidée  d*une  ai  me  de  guerre;  on  ne  saurait  y  voir  qu'un  ev  voto 
symbolique. 

Communieafions,  —  M.  OLtiviBR  Bbauregabd.  Malays  et  Dravldiens 
Leur  origine  commune.  — -  M.  Fauvbllb.  Des  idées  et  de  la  mémoire.  ^ 
M.  Dbnikbb.  Sur  un  fœtiis  de  gibbqn  et  son  placenta.  —  M.  Lbtournbau.  Un 
C88  de  microcépbalie.     M.  Dbuslb.  Observation  d*nn6  microcéphale  de  Tasilo 
des  aliénées  de  Samt-Yon  près  Rouen. 
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JOURNAL  OF  THE  ANTHROPOLOGICAL  INSTITUTE 
OF  GREAT  BRITAIN  AND  IRELAND 

SÉANCE  DU  10  FEVRIER  1SS5 

I 

Vr4sl4«ae«  dm  M.  rrasda  «AIiTOH,  président 

M.  JoHNSTON  EsQ.  douue  lecture  d'im  mémoire  sur  la  population  de  l'est  de 
l*  Afrique  èqi(atoriale,  L*auteui-  énuraàre  toutes  les  races  connues  habitant  cette 
{Mirtie  de  l'Afrique,  mais  il  décrit  plus  spédalmnent  celles  qui  vivent  dans  le 
voisinage  du  grand  massif  neigeux  le  Kilimanjaio  eù  il  a-  résidé  pendant  six 
mois. 

Los  Wa-Taïta,  de  taille  moyenne,  ont  généralement  de  cinq  ])ie(l<>  deux 
pouces  à  cinq  pie  is  sept  pouces,  les  femmes  ont  do  quatre  pieds  onze  pouces  à 
cinq  pieds  trois  pouces.  Leur  physionomie  est  assez  agréable  :  leurs  membres, 
et  spécialement  les  jambes,  sont  bien  faits,  mais  les  hommes  ont  une  appa» 
rence  quelque  peu  eflféminée. 

Les  A-Kamba  sont  colons  et  grands  chasseurs.  La  mairnifique  forêt  de 
Taveita  est  habitée  par  deux  colonies  différentes  :  l'une  appartenant  à  la  tribu 
de  Masai,  et  l'autre  à  la  tribu  plus  primitive  et  plus  intéressante  de  Bantu.  Ces 
derniers,  les  Wa-TaveiLa  olirent  quelques  particularités  dans  leur  langue  et 
dans  leurs  idées.  L'auteur  déclare  que  ce  peuple  est  le  plus  charmant  qu'il  ait 
rencontré  en  Afrique.  Les  hommes  dont  quelques-uns  sont  grands  et  robustes 
atteignent  parfois  six  pieds.  Leurs  visages  sont  assez  souvent  des  modèles  do 
régularité  et  de  grâce.  Ils  s'enduisent  le  corps  il'huile  et  d'ocre;  ils  disposent 
leur  chevelure  de  différentes  façons,  laissent  croître  fréquemment  leur 
barbe  et  leur  moustache,  et  s'abstieuneut  d'épiler  leurs  sourcils  et  leui'S  cils.* 
La  drconciflion  est  générale. 

Les  Wa-Ghaga  de  Kilimanjaro  ne  leur  reasembleiit  pas.  lis  ne  sont  pas  ni 
aussi  agréables  ni  aoisi  aimables.  Id,  la  règle  généi  ale  parmi  les  AMcaina  est 
renversée  :  les  fommes  sont  plus  belles  que  les  hommes.  Les  WM^git  sont 
d'habiles  ibi^gerons.  Us  ne  se  contentent  pas  de  forger  des  lames  de  sabite  et 
de  eoateaux  en  fer  qui  ressemble  à  de  Taeier  trempé,  ils  peuvent  encore 
&briqner  les  chaînes  les  plus  belles  et  les  plus  délicates.  Ils  reçoivent*  le 
minerai  du  pays  d'Usanga  près  du  lac  Jipc. 

Les  Masai  forment  une  tribu  bien  caractérisée  du  peuple  africain.  Ils  sont 
semi-nomades.  Leur  langue  est  extrêmement  intéressante.  Les  Oallas  ainsi 
que  les  BifiMai  sont  susceptibles  de  civilisation  et  Ton  peut  entrevoir  pour  eux 
un  avenir  plus  brillant;  mais  le  Somali  t  S*il  était  raisonnable  de  désirer  en 
Afrique  Texterminatioii  d*une  race»  ce  serait  celle  des  Somalis. 

Ces  bonm&es  féroces  et  inhumains,  et  de  plus  mabométans  fimatiques  cons^ 
titnent  pour  l'exploration  de  cette  partie  orientale  de  l'Afrique,  la  plus  grande 
barrière  qui  puisse  exister* 
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8ÉANCB  DU  24  FEVRISH  1885 
Présid«ao«  d«  M.  OAI.T0M,  présideat 

M.  Francis  Galton  préseute  nae  collection  de  photographies  composites 
représentant  le  type  juif. 

M.  le  U''  Xeluauer  communique  des  notes  sur  les  t\jpes  de  la  race  juive. 
Aprôs  avoir  envisagé  la  question  ethnographique,  il  passe  aux  résultats  anthro- 
pologiques obtenus  à  IV'gai'd  «les  Juifs.  I /auteur  constate  d'alior.!  ({u'il  n'existe 
aucun  crâne  ni  aucun  squelette  appat  tonant  aux  anciens  Juils,  et  que  proba- 
blement on  n'en  trouvera  point.  L'embaumement  seul  pouvait  préserver  les 
corps  contre  le  climat  des  pays  où  on  les  enterrait,  mais  cet  usage  n'était  pas 
fréquent  dans  la  nation  juive.  Le  mort  était  trop  respecté  chez  les  Jui&  de  tous 
âges  pour  qu'ils  permiaseiit  le  moindre  examen  pathologique  du  etaya. 

Quant  à  la  mewire  des  crànes»  Pruner-Bcy  qui  en  avait  .troiB,  en  1864^ 
donne  ;  Wélcker,  en  18G6,  ayant  examiné  dix-bnit  de  ces  crftnes, 
trouva  un  intermédiaîre  mesurant  78'4;  il  ne  donne  pas  la  mesure  de  chacun 
des  erftnes.  Le  D'  J.  B.  Davis,  en  1867,  examina  sept  (Crftnesdbnt  la  mesore 
variait  de  71  à  84,  ce  qui  Mt  une  moyenne  de  77'1. 

Finalement  le  Weisbach,  en  1878,  donne  la  moyenne  de  Sl'll,  et  ayant 
mesuré  dix-neuf  Jnifs  vivants,  il  donne  les  chiffi'es  de  79  à  88,  moyenne  82'IS. 

Le  Di*  Blecfamann  conclut  de  là  qne  ces  crftnes  de  mesure  différente,  repré- 
sentent diffinrents  types  de  Juits  dont  il  en  admet  deux:  le  type  e^iagnol  et  le 
type  germain. 

M.  JoBBPH  Jagobs»  EsQ.  lit  un  mémoire  <tir  Us  caractère$  de  race  des  Juifs 
mùdemet.  L'auteur  donne  une  statistique  sur  la  vitalité  du  peuple  juif,  et  passe 
à  rétude  de  rantfaropométrie. 

*  n  résulte  de  cette  dci  niôre  que  les  Juifs  ont  une  certaine  corpulence  et  ne 
sont  pas,  sauf  peut-être  les  Magyars,  des  plus  petits  parmi  les  Européens. 

Quant  à  la  craniométrie,  les  quelques  résultats  que  Ton  a  pu  obtenir  semblent 
montrer,  chez  lesJuiis,  une  prédominance  bracbyc<''phalique.  Majer  et  Koper- 
nicki  ont  fait  la  remarque  que  la  tète  ovoïdale  portait  une  chevelui  e  blonde, 
et  que  la  tête  brachycéphale  appartenait  au  type  brun:  mais  ils  n'avaient 
examiné  qu'un  petit  nombre  de  têtes  long-nos.  cinquante  environ,  et  le 
Blechniann  trouva  un  sujot  dolichocépli.ilo  brun. 

Le  ne/  est  co;isid/'r('  <  ouiuie  un  des  traits  distinctifs  du  Juif.  Blechmann 
donne  un  indice  nasal  de  t)*J  G.  Quant  à  la  forme,  il  donne  comme  résultats  ; 
2  courts,  lOlariro^,  2  retrousses,  4  plats,  84  droits.  Les  lèvres  sont  également 
un  trait  caractéristique  du  Juif. 

Apres  avoir  examiné  séparément  les  traits  de  la  physionomie,  l'auteur  passe 
à  leur  combinaison  dont  il  résulte  ce  que  nous  appelons  l'expression, 

A  cet  égard,  il  semble  impossible  de  donner  autre  chose  que  des  impres- 
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sioiUB  vagiies.  Cependant,  grâce  à  M.  Galton,  la  science  est  capable  aujourd'hui, 
avec  l'aide  de  la  photographie,  d'obtenir  des  résultats  qu'aucune  mensuration 
ne  pouvait  produire.  Ayant  photographié  dans  la  .Icws'  i'voo  Srhonl  (école 
libre  juive)  un  certain  nombre  de  garçoni-juif»,  M.  Galton  eût  la  bonté  de  lea 

combiner  scion  son  procédé. 

Les  photoirraphies  composites  oljtonues  de  ccttr»  maiiièro  reproduisaient 
di^titictonient  l"exprcs?ion  juive.  Ces  composites,  résultant  parfois  delà  combi- 
naison de  cinq,  six,  huit,  et  mémo  treize  photographies,  gardent  l'expression 
sans  pour  cela  offrir  tous  les  traits  caractéristiques  de  cette  race,  comme  le 
nez  par  exemple. 

Ces  faits  sont  plus  que  curieux,  ils  amènent  à  des  conclusions  d'une 
importance  scientifique.  Si  ces  jeunes  gens  choisis  presrjuc  au  ha.*ard,  et  de 
parents  appartenant  aux  diftorentes  parties  de  l'Europe,  présentent  un  type 
individuel  si  fortement  marqué,  ce  ne  peut  être  que  parce  qu'il  existe  actuel- 
lement un  type  oi'iranifpie  bien  défini  des  Juifs  modernes. 

La  photographie,  dit  l'auteur  en  tcrmmant,  semble  ainsi  confiiracr  la 
conclusion  que  j'ai  tirée  de  l'histoire,  c'est  qu'il  n'y  a  eu  pi^sque  aucun 
mélange  de  sang  étranger  parmi  les  Juifs  depuis  leur  dispersion. 

Discussion:  Hermann  Adler,  D**  Behrbnd,  Mocatia,  Job.  Fatmr, 
Lucien  Wolf,  Marcus  N.  Adleb,  D*"  Asbbr,  Jos.  JAGOn. 


SÉANCE  DU  10  MARS  1885 

'  FvéAldemoe  «•  V.  Frasets  «AIiTOH,  présldeat 

M.  Jamis  6.  Praseir  Ebq.  lit  un  mémoire  sur  certaines  coutumes  funè- 
bres se  rapportant  à  la  théorie  primitive  de  Vdme» 

Discussion:  MM.  Galion,  Ttlor,  Hall,  Bbaufqrt,  ^tdk,  Glarkb, 

Fraze». 

M.  le  contre-amiral  Tbemi.ett  fait  une  communication  sur  les  Dolmens 
sculptes  (lu  Morbihan  et  de  la  Bretagne,  Les  tumulus  de  la  Hretague  ont 
été  si  souvent  décrits  que  l'auteur  ne  croit  pas  néceesaire  d'en  donner  une 
nouvelle  descriptioa  détaillée.  11  se  propose,  dans  son  mémoire,  de  présenter 
quelques  remni-ques  sur  les  sculptures  des  dolmens  existant  encore,  au  nombre 
de  quatre-vingts  environ.  Ces  sculptures  sont  classées  comme  suit  : 

Signes  cupuliformes; 
— •    pediformes  ; 

—  jujiformes 

—  pectiniformes; 

—  celti  formes. 

La  dissertation  de  l'auteur  n'ajoute  rien  à  nos  connaissances. 
Discussion  :  M.  Pricë. 
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SÉANCB  DU  2A  MARS  1885 
W9émîû*mnm  A«  M.  Wrmneim  6AX.T0N,  pré8id««t 

M.  DuFPiELD  donne  lecture  d'ane  eniuisse  sur  les  Insulaires  de  la  Nou" 

telle -Irlande.  • 

Discussion  :  PvéAideQi,  MM.  Cotio, Trotter,  Wilfred  Poweij.,  Doffield. 

M.  Brudeveu.  Carter  fait  une  communication  sur  le  pouvoir  delà  vue.  Il 
considère  les  effets  pi'oduits  dans  différentes  conditions  sur  la  prun^e,  et  la 
croyance  populaire  q^c  certaines  itices  sauvages  ont  une  vue  plus  perçante 
qnc  la  ;2:énéralitG  des  hommes  civilisés, 

.M.  Gliarles  Eobirts.  La  vao  chez  le  peuple  sauvage  et  chez  le  peuple 
civilisé. 

Discussion  :  F.  Galton.  .      B,  B, 
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DAUB  DE  GRAHIT  PRÉSENTANT  m  SC0LPTirRB8  HiOALITHIQlIES 
DÉCOUVERTE  A  KEKPBNHIR,  LOCHARIàQUER,  1S85. — H  y  a  environ  trois  mois, 
je  m*étab  rendu  à  Locmarkquer  pour  prendre  possession,  au  nom  de  TEtat,  de 
la  magnificpie  àUé«  couverte  du  Mane-Rutu<U,  Au  momotkt  de  me  rembarquer 
lK>ar  Vannes,  mon  collègue,  M.  Mahé,  tn*informait  qu'il  venait  de  découvrir 
dans  la  cour  du  Sémaphore,  une  large  dalle  de  granit,  qui  oilhiit  à  sa  surfoco 
des  gravures  assurément  mégalithiques,  dont  il  me  montra  un  croquis.  Je  lui 
recommandai  d'avoir  Tœil  sur  cette  pierre  et  lui  promis  de  revttuir  bientôt. 
.  Le  11  juin,  je  suis  retourné  à  Locmariaquer,  accompagné  de  M,  Beaupré* 
agent  voyer  d'Auray.  Nous  nous  sommes  dirigés  immédiatement  à  pied  ver- 
Kerpenliir.  sous  la  conduite  de  M.  Mahé.  —  La  pierre  se  ilj  téo  était  effective- 
ment dans  la  ceux*  du  Sémaphore  posée  contre  le  mur.  V]lle  avait  été  extraite 
(le  tcn  c,  il  y  a  qudques  années,  lorsqu'on  creusa  les  fondations  de  Tenclos; 
et  l'^iiuis  elle  servait  aux  femmes  du  Sémaphore  pour  savonner  leur  linprc. 

J'ai  deman  lé  au  Guetteur  de  me  faire  cadeau  de  cette  pierre,  ce  qu'il  a  fait 
de  bonne  gi-Ace.  Elle  a  été  immédiatement  chargée  sur  une  brcniette,  conduite 
ainsi  à  Loemaî'iaqiier  et  de  là  ombarquéo  pour  Vannes. 

La  (lall(\  qui  ost  a<_'tue]lr>mGnt  dans  mon  cabinet,  a  une  lon;_Miour  de  l'",20, 
sur  0"',30  cent,  de  large,  et  environ  10  à  12  cent,  d'épaisseur. 

KUe  est  eu  granit,  à  grain  lin,  du  pays. 
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Cette  dalle  de  Kcrpenhir  ressemble  beaucoup  pour  la  forme,  les  dimensions 
et  le  ^Jirain  de  la  pierre,  à  la  fameuse  dalle  ilecuuvorb'  a  l'entrée  de  la  fzrottc 
tumulaire  du  Mane-er-lloeck.  Mais  les  dessins  sont  cjomplèten.cuL  diiifr»  ats. 
Sur  la  dalle  du  Manc-er -Horck.  on  dislingue  une  ccrtaihc  symétrio  dans 
Tagencement  dn  cartouche  central,  encadré  en  haut  et  en  bas  par  des  signes 
asciformcs,  —  groupés  dans  un  ordre  qui  parait  intentionnel. 

Sur  la  dalle  de  Kerpenhir,  rien  de  semblable.  La  distribution  des  signes 
gravée  est  asymétrique,  et  ces 
signes  n'ont  que  peu  de  rapport 
avec  ceux  du  Mane-er^Hoeck  ' 
(fig.  122), 

Dans  le  champ  ornementé  do 
la  pierre  de  KerpMhir,  on  dis- 
tingue des  spirales,  des  cercles 
avec  ou  sans  point  central,  des 
cupules  et  enfin  au  voisinage 
d'un  des  bords  la  figure  d'un  ceU* 
En  somme,  absolument  rien  de  compréhensible,  dans  ce  monument  archaïque, 
qui  a  du  reste  cela  de  commun  avec  presque  toutes  les  pierres  sculptées  des 
dolmens  armoricains. 

Nous  avons  tout  lieu  de  penser  que  cette  dalle  pi-ovient  des  ruines  d'un 
dolmen  qui  existait  dans  remplacement  où  a  été  construit  le  Sémaphore  actuel, 
il  y  a  une  quinzaine  d'années.  G.  on  Glosmaobuc. 


Fio.  122. 
Sculptans  de  Loemariaquer. 


WOMKK'S  ANTHROPOLOGICAL  SOCIETY.  —  Soactc  féminine  cVanthro- 
poloffie.  —  L'Amérique  est  le  pays  des  surprises.  Voilà  que  des  femmes 
viennent  de  fonder  à  Washington  une  Eocioté  spéciale  pour  Tavancement  de 

la  scicnco  de  l'homme. 

Nous  avons  sous  les  yeux  leur  programme  subdivisé  en  dix  cliapilres  :  an- 
thropogénie, anthropobiologie,  psychologie,  philologie,  ethnologie,  archéo- 
loLfie,  art,  sociologie,  mythologie  comparée,  hexicologie  (action  récipix>que 
,  de  l'homme  et  des  milieux). 

Le  règlement  n'a  riende  particulier,  le  bureau  est  déjà  constitué.  F'résidente, 
^Imo  Xilly  K.  Stevenson;  trésorière,  M'""  Mary  Parke  Foster;  seciétaire, 
M">8  F^mma-Louise  Hitchcock;  secrétaire  pour  la  correspondance,  M''<*  Sarah 
A.  Seuil.  (1100  >L  Street). 

Dans  une  sorte  d'avanl-propos,  ces  dames  expli((ueut  comment  les  femmes 
peuvent,  sans  quitter  leurs  comiitious  ordinaires  de  vie,  rcnilre  service  à  la 
science.  Il  sullit  de  citer  deux  des  motifs  qu'elles  invoquent.  Lue  mcre  [teut 
faire  constamment  de  précieuses  observations  anthiopomttriques,  psycholo- 
giques, etc.  :  une  femme  seule  pourra  pénétrer  auprès  des  femmes  du  monde 
oriental*  Mais  avant  d'approuver  pleinement  rinitialive  que  nous  signalons 
nous  voudrions  savoir  pourquoi  ces  dames  fiait  bande  à  part,  et  ne  s^associent 
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pas  purem^lt  et  simpleineiLt  à  la  Société  d'Anthropologie  de  Washington.  Une 
pareiUe  BciBsion  ne  peut  être  justifiée  par  des  raisons  sérieuses  ;  et  nous  voyons 
au  contraire  les  nombreux  désavantages  qu'elle  entraînera. 

HACHE  EN  BRONZE  A  DEUX  ANNEAUX.  —  M.  Mauty,  de  Toulouse,  vient 
d'augmenter  ses  riches  collections  préhistoriques  d'un  objet  fort  précieux  ;  il 

s'agit  d'une  hache  en  l.'ronzo  à  douille  et  à  deux 
anneaux  qui  provient  d'Aspet,  près  Saiut-Gaudens 
(Haute-Garonne).  C'est  un  type  intermédiaire 
entre  ceux  de  IT^spagne  ou  du  Portugal,  et  la 
rares  spécimens  de  ce  genre  que  renfermait  le 
grand  trésor  de  Bologne  (fig,  123). 


.1::': 


M,  I  i  1  ■•  ■ 


m 


'/i,i''i,li;v'':-ii,i.l,i|'^t' 


V'I. 


Fio.  123. 

Hache  en  bronie,  Atpet 
(Haute-Q«ronne). 


HACHE  ET  BRACELET  EN  BRONZE  DE  L'AVEY  - 
RON.  —  Les  caves  à  fromages  de  Roquefort  étaient 
autrefois  de  simples  cavernes  profondes  et  sinueu- 
ses; aujourd'hui  des  travaux  gigantesques  décu- 
plent CCS  galeries  stmterraines  dans  lesquelles 
vivent  plusieurs  milliers  d'ouvrières,  et  sont  en- 
tassés des  millions  de  formes.  Ces  airraiidissements 
mettent  souvent  au  jour  des  vestiges  de  Tnire  de 
la  pierre,  notamment  des  bois  de  cerls  ouvrés, 
des  emmanchures  de  hache,  des  os  appointés,  des 
poteries.  Il  y  a  quelques  semaines  on  a  mis  la 
main  sur  une  hache  en  bronze,  plate,  au  tranchant 
martellé  et  clégaiumeut  évasé,  munie  de  tri  s  légers 
rebords.  Elle  est  entre  les  iuaiusde  M.  Moussart, 
sous-préfet  de  Saint- Affrique.  Ce  fonctionnaire 
possède  ausjsi  un  grand  et  beau  bracelet  du  pre- 
mier âge  du  fer  également  aveyronuais. 


L'ART  PENDANT  L'AGE  DU  RENNE.  —  Tel  est 

le  titre  d'une  grande  publication  entreprise  par 
M.  En.  PiETTE,  et  dont  MM.  Pilloy  et  Forma^nt  dessineront  les  planches. 
L'auteur  a  fouillé  lui-même  plusieurs  cavernes  des  Pyrénées;  il  possède  unt; 
admirable  collection,  il  a  visité  tous  les  musées  connus,  et  a  iait  copier  toutes 
les  sculptures  et  gravures  sur  us  et  sur  pierre. 

L'ouvrage  formera  uu  volume  in-4''  contenant  80  planches  chromoli- 
thographiées.  Chaque  livraison  comprendra  huit  planches  ;  le  prix  est  fixé  à 
12  fr.  la  livraisou.  On  souscrit  par  lettres  adressées  à  M.  Piette,  juge,  18, 
nie  de  la  Préfecture,  Angers  (Maine-et-Loire). 

L'ALLÉE  SÉPOLCRALE  DE  CABEIL  (Lot-et-Garonne).  —  Lundi  dernier, 
sur  les  indications  fournies  par  M.  Canezln,  uégociaui  a  Nérac,  MM.  Faugei  O' 
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I'hIjoui-j:  et  Mourlau  Doscudé  ont  fouillé,  au  lieu  dit  de  Cabeil,  jirus  i'ompiey, 
sur  la  propriété  de  M.  I.abai-the,  qui  les  y  avait  autorisés,  une  de  ces  allées 
sépulcrales  qu'on  rencontre  en  assi  /,  grand  iioMibre  dans  les  landes  de  rAiuret 
(t  eu  particulier  dans  notre  arrondissement,  et  dont  le  Lit  de  Gargantua  bmx 
environs  de  I  "argués  et  lo  dolmen  du  passage  de  Serbat  sont  les  types  les 
^uieux  caractérisés. 

L'allée  ftuéraûra  4e  Cabeil,  la  plus  grande  qu'on  ait  trouTo  jusqu'ici  dans 
la  région,  na  mesure  pas  moins  de  15  mètres  de  long.  Elle  se  compose  de 
grands  blocs  de  (derres  brutes  fichées  debout  :  17  à  dnnte  et  16  à  gauche,  en 
prenant  Torientation  au  midi  où  paraît  8*ouTrir  la  sépulture,  et  de  7  grandes 
pierres  de  fond  couchées  à  plat  bout  à  bout  et  constituant  Taire  inférieure.  Les 
pierres  de  couverture  ont  disparu;  on  n'en  retrouve  plus  qu'une  à  quelques 
centaines  de  mètres  de  là,  jetée  en  travers  du  ruisseau  de  Guillery,  sur  les 
bords  de  la  route.  La  largeur  de  Tallée  prise  à  Tintérieur  est  de  1  mètre  30 
et  les  pierres  de  couverture,  à  en  juger  par  celle  qui  reste,  avaient  1  mèti'e70, 
ce  qui  les  fiiisait  porter  de  20  centimètres  par  côté  sur  les  blocs  verticaux 
dont  le  plus  haut  mesure  encore  1  mètre  50.  A  part  Tenlèvement  des  dalles 
de  la  couverture,  le  monument  est  aussi  complet  que  possible,  étant  donnée 
sa  haute  antiquité,  et  c'est  k  peine  si,  sur  les  15  mètres  de  longueur,  Taligne- 
ment,  &cile  d'ailleura  à  redresser,  a  été  dérangé  par  les  accidents  de  terrain 
et  la  poussée  des  racines. 

Malheureusement,  si  curieuse  que  soit  cette  ruine  préhistorique,  la  fouilTe, 
qui  promettait  fort  en  raison  de  la  nature  du  terrain  et  des  souches  centenaires 
qui  encombraient  lallée  sépulcrale,  n'a  pas  donné  d'aussi  beaux  résultats 
qu'on  était  en  droit  de  s'y  attendre.  Dès  les  premiers  coups  de  pioche  s'atta- 
quant  à  la  fois  aux  deux  extrémités,  les  ossements  humains  ont  apparu  en 
très  grand  nombre  mêlés  aux  éclats  de  poterie,  mais  tellement  fragmentés  et 
confondus  qu'il  était  impossible  de  ne  pas  reconnaître  dans  cet  ossuaire  les 
traces  visibles  d'une  fouille  antérieure,  si  reculée  fut-elle,  les  ossements 
recueillis  sur  les  pierres  de  l'aire  rougie  par  le  feu  snut  légèrement  noircis. 

Toutefois,  une  belle  lame  de  silex  coni])lèlç.  longue  de  18  centimètres  et 
finement  retouchée  sur  les  bords,  un  grand  coquillage  marin  du  genre  /nure.v, 
un  triton  ou  trompette  marine,  dont  la  spire  semble  avoir  été  tronquée  comme 
pour  en  faire  une  sorte  de  cornet  à  boui^uin,  des  tessons  de  poterie  noire, 
grise  et  rougeâtre,  d'un  grain  plus  serré  et  mieux  cuit»»  que  celle  qu'on  ren- 
contre d'ordinaire  dans  les  dolmens,  avec  quelques  ornements  au  trait  et  au 
pointillé,  attestent  suffisamment  l'origine  de  l'allée  sépulcrale  de  Cabeil 

Il  y  a  là,  comme  à  Serbat,  comme  au  Mas-Sacré,  comme  à  la  Gravère, 

1  Tout  ces  objets  seront  déposés  au  Musée  de  Nèrae.  l/ornementation  de  certains 

fragments  de  poterie  pourrait  donner  ri  ponser  qu'il  y  ,t  ou  Id  quelque  superposition  de 
sépulture  à  Tâge  du  bronze.  Des  vases  décorés  dans  le  même  goût  et  datant  certainement 
de  râge  du  bronze,  ont  èt6  ivouvês  dons  la  commune  de  Ssmt-Lèen, 
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oomme  an  Lomé,  comme  à  Fargues,  des  marques  oertaioeB  de  la  réaidence 
permanente  dans  lea  landes  de  TAlbret  de  populatioas  nombreuses  aux  demiars 
temps  de  Tâge  de  la  pierre  polie  et,  tm  jour  on  Feutre,  pour  peu  qu*on  le 
veuille,  on  finira  bien  par  découvrir  quel(£ue  sépulture  vierge  avec  un  mobilier 
fiméraire  intact  qui  nous  renseignera  plus  amplement  surHb  genre  de  vie  des 
premiers  occupants  de  notre  aol.  Ën  chercbant  bien  on  en  trouvera;  et,  lenes,' 
sans  compter  quatre  ou  cinq  mètres  de  la  sépulture  de  Cabeil  dont  on  n*a  pas 
eu  le  temps  d'achever  le  déblai,  k  quelques  centaines  de  mètres  de  là,  il  en 
existe  une  autre  assez  détéi-iorée  à  la  surfiice  et  dont  la  fouille  serait  très 
ûicile. 

UNE  FOUILLE  A  GAYR'INIS.—  M.  lo  D""  de  Closmadeuc  a  communiqu.;  a  la 
Société  pulyitiathiquo  tlu  Morbihan  le  ré.sultat  «lo  fouilles  q:ril  vient  (ropérer  à 
rilc  de  (îavi  'jiiis  —  Dans  le  jar.lin.  a  peu  d<^  tlislnnce  du  pignon  ouest  de  la 
maison  pnucipak';  et  à  une  proluadeui-  <l'uu  uiùtre,  il  a  découvert  trois  tombes 
antiques,  inviolées.  Ces  sarcophages,  places  l'un  à  côté  de  l'autre,  sont  consti- 
tués par  un  certain  nombre  de  pierres  brutes  posées  sur  champ,  limitant  une 
cavité  sépulcrale  d*un  mètre  80  centimètres  environ  de  longueur,  recouvertes 
par  cinq  ou  six  dalles  plates  de  granit;  le  tout  uni  et  jointoyé  par  une  sorte  de 
mortier  de  coquillage. 

.  Dans  Tintérieur  de  chaque  tombe,  un  squelette  était  allongé  sur  îe  dos,  lu 
tête  àToceident,  les  bras  croisés  en  avant  de  Tabdomen;  —  près  du  squelette, 
des  urnes  en  terre  cuite  de  formes  variées,  percées  de  trous  tout  autour  de  la 
panse.  Au  fond  de  ces  vase»,  une  quantité  notable  de  charbon.  Aucune  inscrip* 
tiens,  aucun  objet,  aucutf  débris  permettant  d*atti*ibuer  une  date  précise  à  ces 
sépultures. 

M.  de  Glosmadeuc  met  sous  les  yeux  do  la  société  deux  photogi'apbies 
exécutées  sur  les  lieux  par  M.  deStuckelo,  représentant  les  sarcophages  formés 
etottveiis;  il  exhibe  eu  mime  temps  les  vases  forés,  très  curieux,  qui  acoom^ 
pagnaient  les  squelettes. 


Le  propriétaire'fférant^ 
B.  Gastailbag. 


{.VOX.       iMPAmeatR  PtTKAT  Al  SI  S,  4,  SUS  O  SflT  IL. 
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le;s  pipes  et  le  tabac  ' 

M.  LK  Mahquis  ot  NAOAILLAC 

Lorsqu'au  mois  d'octobre  1492  Christophe  Colomb  aborda  pour  la 
première  fois  dans  Tile  de  Cuba,  deux  de  ses  officiers  débarquèrent 
par  ses  ordres  pour  reconnaître  le  pays.  «  Ces  envoyés,  écrit  l'illns- 

tre  navigateur,  trouvèrent  un  grand  nombre  d'Indiens,  hommes  et 
femmes,  qui  tenaient  en  main  un  petit  tison  allumé  composé  d'herbes, 
dont  ils  aspiraient  le  parfum  selon  leur  coutume.  »  Un  contemporain 
de  Colomb,  Las  Casas,  *  le  premier  évéque  de  Chiapas,  ajoute  que  ce 
tison  était  une  espèce  de  mousqueton»  bourré  d*une  feuille  sèche  que 
les  Indiens  allumaient  par  un  beat  tandis  qu'ils  le  suçaient  ou  le 
humaient  par  raiitre  en  aspirant  la  l'unit'e.  Ces  mousqu<  tons  étaient 
appelés  tabacos  par  les  indigènes  et  il  est  facile  de  reconnaître  dans 
leur  description  nos  cigares  modernes,  dont  la  tbrme  n'a  subi  que  de 
légères  modifications  ' . 

Ce  n'était  pas  là  le  seul  mode  employé  ;  un  chroniqueur  espagnol  du 


1  Scplier,  ObsercuUons  onlhe  abnriginal  Monuments  of  the  Mississipi  Valley,  New- 
York,  18-47.  —  An'ifnt  Monument!^  of  the  Mississipi  Valley,  Smitlisonian  Contribu- 
lionSf  1. 1.  New-York,  iS48.  —  U.  Wilson,  l'ipes  and  Tobacco  or  yoles  un  the  narcotic 
Uêogé»  tkfthe  Otdand  New  World,  Toronto,  1857. ~  G.  Abbott, Smoking  Ptprs  of  Stone,  , 
Report'  U.  S.  Geographieat  Survetftf  t.  VII.  —  E.  A.  Barber,  The  Mound  PSpes^  Am. 
Naturnlist,  April,  i8S2. —  Catlinite,  u?<*ni,  July,  1SJ<3.  —  Thr  Pipe  '>r  Peacr-Continent. 
Aprilt  1883.—  Antiquity  of  Itie  Tobacco  Pipe  in  Iiai  <>pe  C.  E.  l'uluaiii,  Eléphant  Pipa 
in  the  Jlfuêcum  ofthe  Aeademy  of  Naturat  Science»,  Davenporl,  lova,  1885. 

S  HWoria  del  Monde  Awno.  Venetis,  1565. 

3  Le  D'  I..  ^^'-lf^  r  qui  jtarrourait  l'istliine  ilo  Daricn  en  1381,  raconl*^  qno  les  habitants 
fumaient  i'.i'  v.-nlaljlcs  rou]p,iu\  de  tal»ac  de  rojiais.seiu'  tlu  l'oirij^  d'un  homiiN'  et  de  deux 
à  tiois  pieds  uc  lougucur.  A  A«tc  Voyage  and  UescrtjHion  of  the  Isthmiis  of  America. 
Loaidoa,  1009. 

NoTBUBiui  18^.  —  8*  aitaiB,  t.  ii  32 
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seizième  siècle  ^  nons  apprend  que  les  sauvages  de  la  Floride  possé- 
daient nne  herbe  qae  Ton  s^hait,  que  l'on  mettait  après  l'avoir  allu* 

nu'e  dans  une  eoiipe  cii  terre  cuite  et  dont  on  aspirait  Ja  fumée  au 
moyen  d'un  tube.  Cette  fumée,  ajoutait-il,  calme  assez  leur  faim  pour 
leur  permettre  de  vivre  quatre  eu  cinq  jours  sans  manger.  Selon  un 
autre  historien,  les  Indiens  d'Hispaniola  plaçaient  au  grand  étonne - 
ment  des  Espagnols  un  tuyau  à  double  embouchure  dans  leur  nez,  pour 
ne  rien  perdre  de  Turome  de  la  précieuse  plante.  Les  Aztècs,  d'après 
Clavigero  ^  avaie  nt  donné  au  talae  le  nom  ùo  pycietl^-^  ils  ne  se 
contentaient  pas  de  le  fumer  sous  forme  de  cigarettes  enveloppées 
de  feuilles  de  maïs  (pocyetlj^  ils  rintroduisaicnt  aussi  en  poudre  très 
fine  dans  leurs  narines.  La  poudre  ainsi  employée  servait  à  éelaircir 
la  téte  et  ses  vertus  furent  si  vivement  appréciées  en  Espagne,  qu'on 
lui  donna  tout  d'abord  le  nom  (Sl  herbe  sacrée.  Benzoni,  moins  en- 
thousiaste, reconnaît  que  l'abus  de  cette  plante  si  bienfaisante  ame- 
nait l'étourdissement  et  à  la  longue  l'hébétement. 

On  ajoutait  quelquefois  au  tabac  d'autres  substances,  de  l'ambre 
ou  du  charbon  pulvérisé,  des  herbes  aromatiques.  Si  nous  devons  en 
croire  les  Conquistadores,  Montczuma  fumait  après  chacun  de  ses 
repas  et  le  tabac  était  parfumé  avec  de  la  gomme  en  poudre  tirée  do 
liquidainbar.  Les  (l)manches  mêlaient  au  leur  du  sumac;  les  liabitants 
du  Pacilique,  de  la  chaux  ou  une  feuille  appelée  Kinnik-hinnik,  U 
serait  facile  démultiplier  de  semblables  faits. 

Les  Espagnols  et  les  Portugais  introduisirent  le  tabac  ^  en  Europe,* 
dès  1518  Gortès  envoya  des  graines  à  Charles -Quint  et  Jean  Nicot, 
ambassadeur  de  François  II  auprès  de  don  Sébastien,  roi  de  Portu- 

t  Ciiù  par  Barber,  The  Pipt  of  Pe>icc-Cû)itinfn(^iS':'i.  —  Nous  «mpronteront  plasieiirt 
de  nos  gravures  aux  exceUents  travaux  de  M.  Barber. 

9j$tùria  tmtiea  dfl  U«xteo,  G6sen«,  1780-1781,  IW.  VIL  —  Lm  MtyM  m  «arvaieiit  du 
ta])accoinmareinMe,si  nous  devons  en  croire  HwtnfHiBt.  0«n.  H^c  4.  L.  VII,^  ni), 

«  Ay  p:i  esta  tiorra,  dit-il,  inuclia  dinversiciad  yeruas  médicinales  conque  se  curan  I<M 
naturales  ;  y  inutan  lus  gusanos  :  y  con  qne  restrinen  la  sansro,  cemo  es  il  piciete  por 
otro  nombre  tabaco,  que  quita  dolore!«,  causados  de  l'rio  y  tumado  en  humo  ;  esprouec  poso 
•  par»  loB  remuas,  asma  y  tos  ;  y  lo  traen  en  poluo  en  la  boca  los  Indiot  y  los  negros  para 
adormeyer  y  no  sentir  el  trabajo  ». 

3  Ils  fumaient  aussi  un  tabac  plus  g'rossier  appelé  quauyetl. 

4  Le  tabac  (Stcotiana  tabacum  L.)  plante  herbacée  de  la  famiUe  des  Solanées  croit 
spontanément  sur  presque  tout  le  nouTean  continant*  Las  Portugais  lui  avaient  donné  le 
nom  de  jMtuii,  aona  lequel  il  était  connu  au  Brésil. 
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gai,  à  Catherine  de  Médicis,  vers  1559.  Thevet  prétend  qu'il  était 
déjà  connu  en  Angleterre  où  Drake  l'avait  importé  de  Virginie  ; 
selon  d'autrés  au  contraire,  ce  lut  Walter  Raleigh  qui,  en  1386,  Tof- 
frit  comme  présent  à  la  reine  ÉlÎBabeih  ^.  Quoi  qu'il  en  soit  sar  ce 
point,  d'Angleterre  le  tabac  pénétra  en  Hollande,  pais  par  les  nom* 
breuses  colonies  de  ces  deux  pays,  il  se  répandit  arec  une  étrange 
rapidité  en  Asie  ^,  eu  AiVique,  aux  limites  des  terres  habitées.  Une 
herbe  chétive  venue  de  peuplades  sauvages  a  créé  jusque  chez  les 
nations  les  plus  civilisées  un  besoin  artificiel  des  plus  impérieux;  elle 
a  certainement  modifié  non  seulement  les  usages  mais  le  tempérament 
mémo  des  peuples 

A  un  autre  point  de  vue  le  tabac  a  été  plus  utile  ;  il  est  venu  en 
aide  aux  gouvernements  toujours  besogneux  et  obérés.  Pour  ne  par- 
ler que  de  la  France,  le  fisc  s'en  empara  de  bonne  heure,  eu  novem- 
bre 1Ô74.  Un  premier  bail  fût  eonsonti  pour  quatre  ans  aux  Fermes 
Générales  moyennant  une  redevance  de  500,000  livres  pour  les  deux 
premières  années  et  de  700,000  pour  les  deux  années  suivantes  ;  en- 
core, pour  obtenir  ces  modiques  sommes,  fallut -il  joindre  un  droit 
sur  l'élain  au  droit  sur  le  tabac.  Ce  monopole  supprimé  durant  la 
Révolution  fut  rétabli  eu  1811,  il  produisit  environ  20  millions  du- 
rant les  dernières  années  de  l'Empire,  42  millions  ën  1819,  75  mil- 
lions en  1841,  aujourd'hui  enfin  il  rapporte  plus  de  371  millions  *, 
Les  Espagnols  n^avaient  vraiment  pas  tort  d'appeler  le  tabac  une 

i  Nous  ne  pouToss  résister  à  citer  ici,  ne  fAt-ce  que  pour  moatrer  lo  mauvais  goût  de 
ripoque,  Tatiagramme  fait  sur  le  non  de  Raleigh. 

«  Kn  ^Valtc^  ro'-'noissant  ]a  vertu  s'cstre  m  cl  (  se, 
J'ai  combiné  Ualc^^h  pour  y  voir  quelle  chose 
Pourrott  à  si  beau  nom  convenir  à  mon  gré. 
J'ay  trouvé  que  c*estoit  la  vertu  Tha  A  gré  >• 

{J,  AuratjiSf  Jjlcquk8  DouA). 

S  L*s  pl  is  andennea  pipe*  Japonaises  remontent  au  xvii*  siècle  ;  elles  sont  fort  orn/'es. 

3  y.  W.  Bragge  mort  réoemncnt  à  Hir::-.  nL'hani  possédait  une  collection  de  [  lus  de 
13000  pipes  de  tou»  les  pays  et  du  tous  les  temps.  Il  avait  également  rassemblé  une 
bibliothèque  de  500  volumes  conaacréa  au  tabac  Le  plus  anden  date  de  1547.  Les  collec- 
tions de  pipes  du  Musée  national  i  Washington,  du  Musée  de  rhUadelphie,  du  Peabody 
Muséum,  de  l'Académie  des  scitMices  naturelles  à  Dnvenport  (Iowa}i  celle  du  Blackinore 
Musoiiin  À  Salisbury  sont  également  fort  ctirit^uses. 

■*  En  1883,  les  manufactures  de  l'Étal  e  t  iivré  au  commerce  3ô,62i,S;r»  kilog.  de  tabac 
pour  une  somme  de  371,S17*4S9  francs. 
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plante  bien&isante!  Recherchons  donc  lea  origines  de  cette  plante  si 

utile. 

Nous  avons  souvent  répété  que  lo>  premières  populations  dont 
liiost  possible  de  saisir  la  trace  en  Amérique,  vivaient  selon  toutes  les 
apparences  durant  les  temps  quaternaires,  avant  la  grande  extension 
des  glaciers  qui  a  laissé  snr  tout  le  Nouveau  Continent  une  ineffa- 
çable  empreinte  i.  Elles  étaient  contemporaines  des  mastodontes,  des 
megatheriumsjdes  mjlodons,des  smilodons,  des  hoplophorcs,  de  tous 
les  autres  géants  de  race  éteinte,  hôtes  des  forêts  ou  des  marécages, 
qui  couvraient  le  sol  des  deux  Amériques.  Quelques  silex  grossière- 
ment taillés,  quelques  misérables  instruments  en  quartziteouen  trap, 
de  rares  ossements  sont  les  seuls  témoins  que  ces  hcmimes  aient  laissé. 
Rien  ne  permet  de  dire  qu'ils  avaient  u]*[nis  à  utiliser  soit  le  tabac, 
soit  les  autres  vé^j^étaux  qui  cruissaii'ut  librement  autour  tl'eux. 
Nous  ne  saurions  même  conjecturer  si  leur  intelligence  savait 
s*élever  à  un  semblable  emploi. 

D'immenses  bancs  de  coquilles,  lentes  accumulations  de  l'homme, 
s'étendent  sur  les  cdtes  de  Terre-Neuve,  de  la  Nonvelle-Écosse^  du 
Massachussetts,  de  la  Louisiane,  du  Nicaragua.  On  les  retrouve  dans 
les  (Uiyanes,  au  Brésil,  dans  la  Patagonie,  auprès  des  bouciies  de 
rOrénoque,  sur  lôs  rivages  du  golfe  du  Mexique,  sur  les  plages  du 
Pacifique  comme  sur  celles  de  l'Atlantique  et  les  Shells-Mounds  de 
la  Terre  de  Feu  se  signalent  de  loin  au  navigateur  par  le  vert  plus 
foncé  de  leur  végétation*  Ces  KJOkkenmOddings  (tel  est  le  nom 
donné  par  les  savants  Danois  qui,  les  premiers  en  Euroi)e,  ont 
entrepris  de  les  explorer),  ne  sont  ni  moins  nombreux,  ni  moins 
importants  sur  les  rives  des  tieuves  et  des  rivières  de  l'xVmérique  du  . 
Nord.  Nos  savants  collègues  américains  n'ont  été  arrêtés  ni  par  les 
difficultés,  ni  par  la  dépense  ;  des  recherches  ont  été  entreprises  sur 
une  large  échelle  dans  ces  KJOkkenmOddings  qui  couvrent  des  super- 
ficies considérables  et  qui  forment  souvent  de  véritables  monticules. 
Elles  ont  permis  de  se  faire  une  idée  assez  exaete  ciu  ^^onre  de  vie  de 
ces  populations  généraieiacut  iclitli^  opliages.  Los  fouilles  ont  douué 

*  De  la  pci'iode  glaciaire  ut  de  l'existeucc  Uc  raomiuu  duraal  celle  pcriodu  on  Aiuc- 
rique.  MotériAUX,  1884.; 
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nu  milieu  d'innonibrabies  coquilles  d'huîtres,  dft  moules,  d'autres 
moilusquesy  des  haches,  des  poiates  do  flèche  en  silex,  des  harpons, 
dés  Instruments  divers  en  os  on  en  bois  de  cervidés,  des  tessons  d*une 
poterie  grossière,  des  arêtes  de  poisson,  plus  rarement  des  ossements 
d'oiseaux  ou  de  mammifères  appartenant  tous  à  des  espèces  exis- 
tantes encore  au  seizième  siècle  *. 

Nous  sommes  en  pr«'sonce,  de  populations  :^('dentaires  assurément 
plus  avancées  en  civilisation  que  celles  complètement  barbares  qui 
vivaient  au  milieu  des  grands  animaux  de  race  éteinte.  Cependant  m 
n'a  signalé  à  ma  connaissance  parmi  les  nombreuses  reliques  qui  vien- 
nent attester  leur  présence,  aucune  pipe,  aucun  engin  pouvant  être 
employé  à  fumer  le  tabac.  Il  faut  arriver  aux  Mound-I^uilders  ^  pour 
rencontrer  les  premiers  fumeurs.  Pour  eux.  aucune  hésitation  n'est 
possible.  Dans  les  anciennes  sépultures  qui  datent  de  cette  époque  on 
trouve  des  pipes  de  toute  forme,  de  toute  taille,  en  toute  matière. 

Le  nom  de  Mound-Builders  a  été  donné,  faute  d'un  meilleur,  aux 
hommes  qui  ont  élevé  les  tertres  gigantesques,  fortifications  ou  de- 
meures, lieux  d'adoration  ou  de  sépulture,  qui  couvrent  en  nombre 
incalculable  les  régions  comprises  entre  les  deux  Océans,  entre  les 
grands  lacs  du  Canada  au  Nord  et  le  golfe  du  Mexique  au  Sud.  Nous 
ignorons  quels  étaient  les  ascendants  et  les  descendants  de  ces  hom- 
mes. On  nous  dit  bien  qu'ils  venaient  du  Nord,  sans  pouvoir  préciser 
ni  leur  point  de  dé[)art,  ni  leurs  longues  migrations  et  on  prétend  les 
retrouver  chez  les  Mayas,  les  Aztées,  les  Péruviens  des  temps  passés, 
chez  les  Indiens  des  teuips  modernes  et  même  chez  les  Peaux- Rouges 
qui  vivent  actuellement. 

C'est  là^  nous  le  savons,  la  théorie  à  la  mode  et  les  savants  les  plus 
autorisés  de  l'antre  cOté  de  l'Atlantique  y-  ont  donné  une  éclatante 
adhésion  K  Nous  eonservons  cependant  de  légitimes  doutes.  Dans 

i  Le  compte  rendu  du  Congrès  préhistorique  tenu  A  Bologne  en  1871*  donne  une  liste 

assez  complète  d(»s  ant«>nrs  qui  ont  traité  la  question  dos  Kjnhkenmo  iiUng!^  nmi'rirnin;'- 
On  peut  aussi  consulter  iisporl  Pea>>od;/  MurSeum,  t.  II.  Sliells- Mouti'h.  —  Am.  A^it. 
Chicago,  1S67  et  Détroit  1875.  —  Wyman,  American  Natufalist^.i866.  —  L^ell,  Second 
voit  to  tkê  Unilêd  Sloto«,  t.  F,  p.  15», 
*  Littéralement  les  constructeurs  de  tertres. 

3  «  I  am  inclined  to  assert  that  thf  whole  of  the  monnd';  in  th»-  Atlantir  States  and  the 
majohty  in  the  Mississipi  Valley  were  the  production  not  of  somc  mythicsl  tribe  of  high 
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toute  l'Amérique,  les  Peaux-Rouges  offrent  une  variété  distincte  de 
l'espèce  liumaine.  Leur-  peau  estbistrée,  allant  du  brun  foncé  au  rouge 
de  cuivre,  leurs  cheveux  sont  noirs  et  raides,  leurs  yeux  ternes  et 
sans  expression,  leurs  lèvres  épaisses,  leur  front  est  bas  et  déprimé, 
leur  figure  remarquablement  longue,  l'os  maxillaire  trds  prononcé, 
les  extrémités  sont  fines  et  les  membres  délicats.  Aucun  de  ces  traits 
caractéristiques  n'a  vai  ié  depuis  trois  .siècles  qu'ils  sont  connus.  Leur 
intolligenc(?  n'a  pas  crandi  au  contact  d'une  civilisation  supérieure  ; 
leur  esprit  paraît  incapable  de  progrès,  et  ils  n'ont  su  comprendre  et 
s'approprier  que  les  vices  des  blancs. 

On  a  trouvé  quelques  ossements  sous  les  mounds  ;  il  est  encore 
difficile,  à  raison  de  leur  petit  nombre,  d*en  tirer  une  conclusion  sé- 
rieuse. «  Los  résultats  de  toutes  mes  observations,  dit  le  docteur 
Forster,  un  des  hommes  qui  ont  le  mieux  étudié  la  question,  me  font 
croire  que  les  crânes  des  Mound-Builders  sont  caractérisés  par  une 
con^rmation  générale  qui  les  classe  à  part  parmi  les  races  humaines 
et  qui  les  différencie  tout  particulièrement  des  Indiens  àe  l'Amériqae 
du  Nord  *.  )>  Jene  puis,  j'en  conviens,  attacher  à  la  similitude  ou  à  la 
différence  des  ossements  et  spécialement  à  celle  des  crânes  l'impor- 
tance qu'y  mettent  nos  anthropologistes  les  plus  éminents  ;  trop  sou- 
vent on  fi  rencontré  sous  le  même  mound,  au  milieu  des  mêmes  silex 
et  des  mêmes  poteries,  des  crânes  dolichocéphales  et  des  crânes  bra* 
chycéphales,  des  crânes  au  type  caueasique  et  d'autres 'au  t^e 
négroïde.  La  conformation  ou  la  dissimililude  des  têtes  peuvent  bien 
créer  une  présomption,  eUes  ne  sauraient  donner  une  certitude. 

Une  antre  considération  me  touche  plus  vivement.  Gomment  une 
nation  sédentaire  et  comparativement  civilisée  a-t-elle  pu  devenir 
sauvage  et  nomade  ?  Nous  aurions  là  un  fait  sans  exemple  dans  la 
longue  histoire  de  l'hiimanité  et  qu'il  est  difficile  d'admettre  légère- 

civilisation  in  remote  antiquity,  but  of  Iho  identical  nation*  found  by  th«  whites  r«aiding 

in  t}:ose  régions  »,  D.  Brinton,  Xotes  on  ihe  Floridian  Peninsula.  p.  177.  ^^.  L.  Carr  n'est 
pas  moins  explicite  ;  «  We  are  fiilly  justified,  dit-il,  in  claiming  that  the  mounds  and  in 
closures  of  Ohio,  like  tbose  in  New-York  and  tbe  bulf  States  were  the  work  of  the  red 
Indians  of  bittoric  tlmes  or  of  tbeir  immédiate  anoealors  >.  Tht  Mà^nd»  of  th9  Miêtiêtipi 
ValUy,  p.  i07.  1)0  son  côlo  le  professeur  C.  Thonat,  après  d'împortanles  explorations 
dans  la  Caroline  du  Nord,  se  demande  si  les  Cberokees  ne  aont  pas  les  descendants  des 
Mound-Builders. 
i  PrêhUiaric  iteret  of  thé  U»il9d  SUiMm, 
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ment.  Dans  l'état  aetnel  de  nos  connaissances,  il  faut  répéter  avec 
le  docteur  Forster  :  «  A  broad  cliasm  lias  to  bc  spanned,  beforewe 
can  link  the  Mound-Ruiklers  to  the  Noi  lh  American  Iiidians  »  *  ; 
ou  mieux  encore  il  nous  faut  reconnaître  avec  le  professeur  Putnam, 
le  savant  conserTateur  du  Peabody  Muséum,  que  les  objets  si  nom- 
breux et  si  Taries  qui  nous  restent  de  oes  peuples  témoignent  d'une 
eiTilisation  pins  ayancée  et  d*un  état  social  tris  supérieur  à  celui  des 
Indiens  actuels  ^. 

Sans  continuer  ici  une  discussion  qui  nous  entraînerait  bien  loin, 
nous  nous  contenterons  de  relever  un 
goût  commun  aux  Indiens  modernes  et 
aux  Mound*BuilderSy  Tusage  général  du 
tabac  et  l'emploi  de  pipes  pour  le  fumer. 
Ces  pipes  très  curieuses  montrent  souvent 
an  vrai  talent  artistique  et  témoignent 
d'un  travail  long  et  difficile  surtout  avec 
les  misérables  outils  en  silex,  en  obsi- 
dienne, en  cuivre,  les  seuls  que  ces  hom- 
mes eussent  i  leur  disposition.  Les  ma- 
tières les  plus  diverses  étaient  employées, 
Tardoise,  la  stiatito (fig.  124),  la  serpen- 
tine, le  marbre  du  Potomac  ;  la  plus  re- 
cherchée était  une  argilite  très  compacte, 
susceptible  d'un  poli  très  brillant,  de  couleur  généralement  ronge  ou 
brune  ^  et  à  laquelle  les  Américains  ont  donné  le  nom  de  Catlinite*' 


Fio.  124. 
Pipe  6P  Btèatitr. 


i  Un  large  fosaé  eti  à  ooiabler,  avant  que  nous  ptdMlons  rattacher  le»  Meund-Bttlldera 
ans  Indiens  de  rAiairiqae  do  Nord. 

-  i  Sciencr,  26  Sept.  1884. 

^  La  callinite  est  quelquefois  de  couleur  fjrisâtre.  I.*»  prc»fe8seur  Craue  prétend  mène 
eu  avoir  relirè  de  la  carrière  qui  était  parfaitement  Liaoche.  La  couleur  varie  seloa  la 
qaanttté  plue  ou  moins  coundèrable  de  peroxide  de  fer  que  la  roche  renferme. 

4  De  Catlio,  le  premier  explorateur  à  qui  les  Indiens  aient  permis  d'approcher  de  la 
«arrière.  M.  Daubrée  a  bien  voulu  me  faire  connaitro  la  composition  de  la  catlinite: 

Silice   4?,2 

Alumine  

Peroxide  de  fer   5» 

Oxide  de  maoganiso.   >6 

Magnésie   S» 

Chaux.   2,S 

Ban   i,* 
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La  oatlinite  a  été  célébré  en  vers  antboiiaiaBteB  par  Longfellow  ^  ; 
elle  provient  de  couehes  crétacées  d'ane  grande  puissance,  qai  for* 

incnt  uMu  caii-ière  cunsidérable  entre  les  rivières  Saint-Pierre  et 
Missouri,  dans  une  région  du  Minnesota  à  laquelle  les  premiers  ex- 
plorateurs, Français  d'origine,  donnèrent  le  nom  qu'elle  a  toujours 
conservé ^epnis  de  Coteau  des  Prairies,  C'est  encore  anjoard'hui  la 
matière  employée  par  les  Indiens  pour  fabriquer  les  calumets»  dont 
ils  se  servent  dans  les  occasions  solennelles  ;  ils  y  attachent  même 
une  idée  superstitieuse.  Selon  eux,  c'est  le  Grand  Esprit  qui  a  bien 
voulu  leur  révéler  l'existence  de  cette  roche  ;  iis  croient  y  voir  la 
chair  pétriûée  de  leurs  ancêtres  et  dans  leurs  longues  et  sanglantes 
luttes,  ils  n*ont  cessé  de  regarder  le  Cioteau  des  Prairies  comme  un 
terrain  neutre  oû  les  armes  devaient  être  enterrées  et  où  aucun  acte 
d'hostilité  n'était  permis.  Ajoutons  que  la  catlinite  exploitée  depuis  de 
longs  siècles  formait  un  objet  important  de  eomiiierce  ou  d'échang'e. 
Les  fouilles  l'ont  mise  au  jour  non  seulement  dans  l'Oliio,  le  Wis- 

consin,  i'indiana,  i'lilinois,riowa,  le  Da- 
kota, la  Californie  mais  aussi  dans  les  Ktats 
de  New-York  et  de  Géorgie  à  1.200  milles 
de  son  lieu  d'origine  *. 

Il  est  certain  que  les  Mound-Buildcrs  n'é- 
taient pas  arrivés  du  premier  coup  à  tailler 
ou  à  sculptèr  des  roches  aussi  dures  même 
à  la  sortie  de  la  carrière.  Il  est  probable  que 
les  premières  pipes  furent  en  bolB  ou  en  au- 
tres matières  destructibles.  On  a  trouvé 

dans  l'Etat  de  New-York  une  pipe  en  corne 

Pipe  en  ienw  euite,  trouvée  i^      i>  ^  u  •     j.  a 

*^  ,  :i  .     de  cert  avec  un  tonrncau  en  bois  et  une  autre 

ao«wii  t  monnd  du  UisMun. 

à  Madisonville  (Ohio)|  taillé  dans  un  os  hu- 
inain«  Ces  hommes  avaient  appris  aussi  à  façonner  des  pipes  en  argile 
et  à  les  cuire  au  feu  (âg.  125).  Ce  fait  n*a  rien  qui  puisse  surprendre, 
car  nous  connaissons  depuis  longtemps  leur  grande  habileté  comme 


Pie.  125 


1  Hiawalha. 

9  Jé»  Mu8««  de  DavenporI  (Iow«)  poaaide  une  très  iutèrMBante  nérm  de  pipei  en 
catltDite, 
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potiers  et  leur  talent  pour  représenter  les  plantes,  les  animaux  et 
même  les  hommes  qui  vivaient  autour  d'eux 


Fio.  1^. 

Pipp  en  trnp  gris  représentant  un 
ours  trouvée  sous  un  niound  de 
MUscatinc  County  (iawa). 


PiG,  127. 

Pipe  tis^urant  une  grenouille  en  pierre 
de  couleur  grise,  trouvée  bous  us 
monnd  à  un  mille  environ  de  Darett- 
port  (lova). 


— vjV'I   .   .    .        ■  .  . 


Fio.  188. 

npe  figurant  un  Iftssrd  (Mercer 
Countr,  IllinoisK 


Fio.  121). 

Pipe  en  schiste  ardoisier  (Mercer 
CoQuIj  Illitois). 


Fio.  190. 

un  oiseau  t: 
niound  (Wabasb  County,  Illinois). 

Bien  que  la  plupart  des  pipes  vienueut  des  mounds,  il  en  a  été 


Fio.  131. 

P'P«  ^"  6^^»  représentant  un  éléphant,  trouvée 
1  Louisa  Gounty  (Ifva). 


i  La  poterie  ohes  les  andens  babitantr  de  PAmèrique.  Bévuê  dt Anthropologie,  168S> 
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recaeîlli  sar  d'antres  points.  Plusieurs  de  très  petite  dimensioii  ont 

été  retirées  d'un  cairn  du  Kansas  ;  d'autres  ontétd  mises  au  jour  en 
creusant  un  puits  dans  le  Wisconsip  ou  en  labourant  des  champs 
dans  le  Missouri  et  rillinois. 

Qaelqaes-unes  de  ces  pipes  sont  souvent  de  simples  fourneaux»  d*ane 
forme  très  primitive  ;  d'autres  figurent  les  animaux  les  plus  diven, 
le  castor,  le  jaguar,  la  loutre,  le  cerf,  Tours  (fig.  126),  le  loup,  la  pan- 
thère, leracoon,  ropossum,  Técureui  1,1a tortue,  la  grenouille  (fig.  127), 
le  lézard  (fig.  128),  le  serpent  à  sonnettes  (fig.  129),  le  lamantin.  Les 
oiseaux  sont  peut-être  plus  nombreux  encore  ;  citons  le  héron,  le 
faucon,  le  corbeau,  le  perroquet,  le  toucan,  le  moineau  (âg.  130),  le 
butor.  Sur  une  pipe  en  stéatite  provenant  du  Kentnckj,  on  a  cru  re- 
connaître un  armadillo  et  plus  récemment  on  a  trouvé  dans  Tlowa 
deux  pipes  taillées  dans  un  grés  assez  tendre  et  représentant  l'une  et 
l'autre  un  éléphant  (fig.  131)  qu'il  est  difiicile  de  méconnaître. 

Ces  sculpteurs  saisissent  presque  toujours  l'animal  dans  l'attitude 
qui  lui  est  la  plus  familière  et  les  objets  qu'ils  ont  produits  témoignent 
chez  Tartiste  d'une  étude  attentive.  Les  plumes  de  Toiseau,  les 
écailles  du  poisson  sont  âgurdes,  les  proportions  anatomiques  assez 
exactement  rendues.  Le  héron  tient  un  poisson  dans  son  bec  ;  le 
faucon  déchire  de  ses  griffes  un  oiseau  ;  la  loutre  mord  un  poisson. 
On  a  trouvé  sept  têtes  de  lamantin  sous  les  tertres  de  l'Ohio  et  ce 
ne  sont  pas  là  des  sculptures  grossières  sur  lesquelles  Terreur  est 
possible  ;  la  tdte  tronquée,  les  yeux  petits  et  ronds,  le  museau  épais 
et  à  demi> circulaire,  la  lèvre  supérieure  saillante  et  ridée,  les  pieds 
ou  les  nageoires  d'une  si  singulière  conformation  sont  tous  indiqués*. 

Souvent  les  yeux  des  oiseaux  étaient  remplacés  par  des  perles  ;  on 
cite  un  canard  où  ils  l'étaient  par  de  petits  morceaux  de  cuivre.  Plu- 
sieurs squelettes  gisaient  sous  le  mound,  où  cette  dernière  pipe  a  été 
trouvée  et  on  y  recueillait  une  hache  en  cuivre  finement  travaillé*. 

Le  perroquet,  le  toucan,  le  jaguar,  l'éléphant,  l'armadillo  récla- 
ment pour  vivre  et  se  reproduire  un  climat  plus  chaud  que  le  climat 
des  Etats  du  Nord  ou  de  l'Ouest.  Le  lamantin  habite  les  mers  du  tro- 

1  Squier  and  D^vit,  L  c,  p.  S51  et  M.  Hamhawe.  remarque  cependant  qua  o«a  Ulea 
•ana  excepUon  portent  dee  oieillea  extèriaurea  at  que  la  lamantlB  en  aal  ddpcnimi. 
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pique.  Si  donc  nous  acceptons  avec  Squier  les  animaux  auxquels  ces 
pipes  se  rapportent,  il  faudra  supposer  que  des  mammifères  et  des 
oiseaux  étrangers  aujourd'hui  à  la  faune  de  TAmérique  du  Nord,  y 
yiyaient  autrefois  dans  des  conditions  climatérlqucs  dilTérentes  des 
conditions  actuelles,  ou  bien  que  les  Mound-Builders  avaient  appris 
à  connaître  leur  existence,  soit  dans  leurs  misrration.^,  soit  dans  les 
relations  créées  par  le  commerce  ou  par  l'échange,  (^elte  dernière 
hypothèse  n*a  rien  (rinvraisemblable  ;  quelquefois  le  môme  mound 
renferme  le-  cuivre  du  lac  Supérieur,  l'obsidienne  du  Mexique,  la 
catlinite  du  Minnesota,  le  mica  des  Alleghanjs  et  les  coquilles  du 
golfe.  Ce  n'est  que  par  l'échange  que  ces  hommes  ont  pu  se  procurer 
des  objets  de  provenances  si  diverses. 

Une  autre  conclusion  est  aujourd'hui  de  mode.  M.  Barber  qui, 
mieux  que  peirsonne,  a  étudié  ces  questions,  pense  qu'on  ne  peut  affir- 
mer avec  quelque  certitude  cette  faune  exotique.  M.  Henshawe  ^  est 
plus  tranchant  encore  :  il  se  refuse  à  voir  dans  les  pipes  dont  nous 
venons  de  parler,  soit  b  lamantin,  soitletoncan  et  s'il  admet  le  jaguar 
et  le  perroquet,  c'est  qu'ils  vivaient  récemment  encore  dans  la  Flo- 
ride et  même  à  une  latitude  plus  septentrionale. 

Les  éléphants  n'échappent  pas  davantage  aux  critiques  de  M,  Hen- 
shawe qui,  ici  surtout,  ne  me  paraissent  guère  fondées.  L*une  et  Tautro 
de  ces  pipes  ont  été  trouvées  sous  des  mounds  dans  Louisa  Gountj 
(lowa).  Nul  doute  ne  peut  exister  sur  les  circonstances  de  la  décou- 
verte ni  sur  la  bonne  foi  des  explorateurs  Celle  que  nous  repro- 
duisons a  été  retirée  d'un  lit  de  cendres,  mesuraut  un  pied  de  puis- 
sance et  reposant  sur  le  sol  naturel.  Sous  ce  mound  on  a  également 
trouvé  une  pipe  brisée  figurant  un  oiseau  et  un  petit  outil  en  cuivre. 

Un  tertre  de  135  pieds  do  longueur,  situé  à  une  faible  distance  de 
la  Jonction  du  Wisconsin  et  du  Mîssissipi  représente  assez  fidèlement 
les  loniies  et  les  proportions  d'un  éléphant  ou  d'un  mastodonte.  Pour- 
quoi donc  s'étonner  que  les  Mound- Builders  aient  reproduit  ce  pachj- 

1  Animai  Varvings  from  the  Mixsitsipi  Valley, 

2  Ces  deux  pipes  sont  déposées  au  Musée  de  Davenport.  Une  d'elles  â  été  trouvée,  il  y  « 
sept  oa  boit  «M,  par  un  fermier  allemand  trè»  ignorant  qui  a^en  aervait  pour  famer  ltti> 
même.  L*ayaDt  brisée,  il  consentit  aprjs  de  longs  efforts  d  la  vendre  au  Musée.  Cette  pipe 
est  reproduite  dans  VAmé riquf  préhistorique  (tig,  72).  La  seconde  (fig.  131)  a  ëfii  décou- 
verte au  mois  de  mars  ISSO  par  le  Uev.  J.  Ga<is  —  C.  E.  Putnain,  Eléphant  pipet. 
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derme  sur  leurs  pipes  ?  Les  mastodontes  et  les  éléphants  ont  été 
trouvés  dans  les  terrains  quaternaires  tiepuis  le  Canada  jusqu'au 
Mexique  j  des  découvertes  récentes  font  présumer  leur  existence  à 
une  époque  plus  rapprochée  de  oous  ;  ils  n'auraient  même  dispalm 
que  quatre  on  cinq  siècles  avant  l'arrivée  des  Espagnols.  Rienn'em- 
pèche  donc  que  les  constructeurs  des  mounds  ne  les  aient  connus, 
tout  au  moins  par  tradition.  Cependant  des  objcclioiLs  ont  été  formu- 
lées ;  la  première,  dont  on  ne  peut  nier  l'importance,  est  que  les  osse- 
ments des  pach;>'dermes  n'ont  Jamais  été  rencontrés  avec  ceux  de 
rhomme,  La  seconde,  plus  facile  à  expliquer,  est  l'absence  dans  tou- 
tes les  figures  des  défenses  si  caractéristiques  de  l'animal  et  celle  non 
moins  étrange  de  tout  objet  en  ivoire  sous  les  mounds  ^.  La  difficulté 
de  sculpter  sur  la  pierre,  celle  plus  grande  eucure  de  représenter  en 
terre  des  défenses  peuvent  à  la  rigueur  expliquer  l'omission  de  l'ar- 
tiste et  malgré  ces  objections,  il  parait  impossible  en  présence  des 
photographies  qui  nous  ont  été  envoyées,  de  nier  Tauthentieité  de 
ranimai. 

Les  mammifères  et  les  oiseaux  ne  sont  pas  toujours  aussi  exacte- 
.  ment  rendus.  C'est  par  des  tâtonnements  successifs  que  les  Mounds - 
Builders  étaient  arrivés  à  les  ligurer.  M.  Barber  reproduit  une  pipo 
provenant  de  l!lQwa  *  qu*il  dit  fort  ancienne  et  qu'il  croit  repré- 
senter un  chat  sauvage  ;  mais  la  grossièreté,  du  travail  eat  telle 
qu'il  isst;  impossible  de  la  rapporter  avec  certitude  à  un  animal 
connu. 

Les  Mound-Builder.-;  imitaient  aussi  la  figure  humaine.  Ils  repro- 
duisaient les  types  les  plus  divers,  tantôt  en  leur  donnant  une  expres- 
sion véritable  (ûg.  132,  133,  134),  tantôt  sous  une  forme  grotesque 
et  monstrueuse  (fig.  124,  125, 135). 

A  Monnd  Gity,  auprès  de  Ghillcothe,  on  a  retiré  des  fouilles  quatre 
pipes  représentant  des  hommes  à  la  figure  caractéristique.  Une  d'elles 
que  nous  avons  reproduite  dans  V Amérique  piX'Jiistori^ue^  est  seul- 

1  M.  Henshawe  prétend  aussi  que  la  queue  manque  à  ces  éléphants.  Cela  est  exact  pour 
les  graTUTM  que  nous  possédons,  les  mômes  que  M.  Hnshaw^  a  «um  à  «a  ^tpoution* 
Mais  If.  G.  B.  Pntaam,  qui  a  vu  les  originaux  déposés  au-Mvsèa  de  Davaoport,  dont  il  a  la 

garde,  nHirme  que  ce  demisr  fait  «st  inexact. 

*  Catlinile,  fig.  9,  p.  ÎS9, 
3  Fig.  74,  p.  165. 
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ptée  sur  uoe  pierre  noire,  trds  compacte  ettréa  dure;  la  coiffure  est 
étrange  et  ne  se  rencontre  chez  aucun  peuple  connu,  ancien  ou  mo- 
derne ;  autour  du  iVont^  on  peut  voir  cuchassées  quinze  perles  qui 
ont  été  brûlées  par  le  feu.  Le  visage  porte  de^  ligues  gravées  for- 
mant un  tatouage;  la  bouche  est  comprimée, 
les  yeux  sont  grands,  les  oreilles  peroées» 
Une  pipe  du  Gonnecticut  est  un  buste  de 
femme,  les  poiguets  et  les  épaules  sont  sur- 
chargés d'ornements,  une  autre  trouvée 
dans  la  Virginie  offre  un  type  que  l'on  ne 
saurait  mieux  comparer  qu*à  l'antique  type 
égyptien,  une  pipe  du  Missouri  en  grés  très 
dur  représente  un  homme  a^ee  une  harblche 
semblable  à  celle  que  Ton  peut  voir  sur  les  monolithes  assyriens  du 


F 10.  139. 

Pip«  provenanl  (Ttoa  mound 

el  faisant  partie  de  la  col- 
lectioa  Si]uier  et  l'avis. 


Fio.  133. 

Pipe  coosexvèe  au  Musée  de  Dâveaport 

(lowa/. 


FiG.  13«. 
Pipe  eu  pierre  à  tigure  humaine. 


Brit.sli  iMuseura,  tandis  qu'une  autre  (lig.  13  i)  se  rapporte  assez  bien 
au  type  négroïde.  Celte  variété  si  remarquable  .doit  sans  doute  être 
attribuée  au  seul  caprice  de  l'artiste. 
Quelquefois  les  pipes  imitent  des  objets  matériels  *■  ;  celles-ci  sont 

« 

1  Ues  pipf*"?  tr.-ïvnilir-f's  {mr  li'S  IikUods  nio  Icr.u's  imid'ul  «U's  point'  s  ili-  l;inr»>  ou  do 
ûéche  en  fer.  Elles  sont  nuelqm.'lbis  ornées  d"iucrusUtioiis  eu  argent,  en  étain,  en  plomb* 
en  forme  de  cercles  ou  d'étoUea,  On  prépare  le  dessin,  puis  on  coule  le  métal  A  Vaâàé  d*itn 
eo»6t{  la  pipe  est  ontulto  loiiga«in«nt  polie,  soit  avec  la  maia  «eale,  soit  avec  de  l'huile. 
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plus  rares  et  nous  les  croyons  d*origine  bien  plus  récente*  Dans  le 
Dakota  on  cite  un  tomabawh  et  un  cauot;  dans  le  Wisconsin,  un 

mocassin  ;  sur  un  autre  point  un 

pied  d'ours.  Il  a  été  recueilli  dans 
rillinois  une  pipe  regardée  comme 
trcs  ancienne  et  qui  imite  un  œuf; 
elle  est  d'une  extrême  petitesse  et 
ne  mesure  guère  «yie  5/8  de  pouce 
comme  profondeur  et  3/8  comme 
diamètre  extrême.  Le  docteur  Jo  • 
nés  parle  d'une  pipe  imitant  un 
phallus  ^  •  De  semblables  repré- 
sentations si  nombreuses  cbez  les 
Grecs  et  les  Romains,  que  Ton  ren* 
contre  aussi  fréquemment  au  Mexi* 
que,  au  Chiapas  et  dans  le  Yucatan, 
sont  au  contraire  fort  rares  chez 
les  Mound-Builders. 

Squier  *  prétend  que  les  plus 
anciennes  pipes  que  l'on  trouve, 
celles  surtout  provenant  du  nord 
de  rohîo  ou  du  Mississipi,  appar- 
tenaient à  un  t^fe  spécial,  à  la  base  légèrement  courbe,  perforée 

dans  sa  longueur  et  surmontée  d'un 
fourneau  tantôt  rond,  tantôt  cylin- 
drique (fig.  136).  Ces  pipes  qu'il  dis- 
tingue sous  le  nom  de  flett  curved 
base  3  se  fumaient  sans  tuyau  par 
un  trou  extrêmement  petit  placé  à 
la  base.  Une  autre  forme  probable-- 
ment  non  moins  ancienne  est  connue 
sons  le  nom  de  tubular  'pix^et.  Ce 
sont  des  cônes  plus  ou  moins  allongés,  dit  le  docteur  Hamy,  qui  en. 

1  S<mUhionianConlrihutim»y\,liXli. 

2  AbofiçiMl  Monument»  of  the  JUississipi  Valley^  p.  61. 

S  Le  seul  Musée  de  Dsvenpert  possède  57  pipes  semblsbles,  provenant  des  mounds  du 


F 10.  135. 

Pipe  en  pierre  de  couleur  noire 
trouvée  d  Nev-York 


Fio,  136.; 
Pipe  dite  Monitor  du  Musée  de 
Davenport  (lova). 
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décrit  une  en  stéatite,  troavée  par  M.  de  Cessac  et  conservée  aujonr- 
d'hui  dans  les  eoUeclions  déjà  si  riches  du  Trocadéro  *.  La  surface 

interne  a  été  obtenue  par  une  double  peiforation  qui  a  successive- 
ment attaqué  les  deux  extrémités  ;  la  surface  externe  <  st  li^so  et 
polie,  quelquefois  cannelée  en  travers,  d'autres  fois  décorée  d'un  qua- 
drillé plus  ou  moins  profondément  gravé  et  d'une  régularité  plus  ou 
moins  parfaite. 

des  pipes  tnbnlaires  se  rencontrent  principalement  sur  les  edtes  du 

Pacitique.  Cependant  le  docteur  Abott  "  nous  apprend  qu'elles  étaient 
également  en  usage  chez  les  peuples  qui  vivaient  sur  les  rives  de 
rAtlantique.  Le  Peabodj  Muséum  en  possède  une  qui  vient  du 
Massachussetts  ;  on  en  connaît  d'autres  trouvées  dans  leNewrJers^, 
dans  la  Caroline  du  Sud,  dans  Tlle  de  Vancouver  et  récemment  les 
fouilles  de  King's  Mound  auprès  d* Ashland  (Kentucky),  ont  fait 
connaître  une  pipe  semblable  surmontée  d'uu  canard  pris  dans  la 
pierre  même  et  cui  leusement  sculpté  3. 

lies  pipes  des  Pueblos  du  Nouveau  Mexique  ressemblent  au  même 
type.  Ce  sont  de  longs  tubes  coniques  ou  cylindriques,  polis  avec  soin 
et  présentant  un  léger  renflement  à  une  de  leurs  extréuiités;  on 
insérait  à  l'autre  un  petit  os  d'oiseau,  assujetti  avec  de  l'asphalte. 

Les  pipes  tubulaires  se  retrouvent  dans  la  Guyane  hollandaise,  où 
elles  portent  le  nom  de  pamésy  dans  l'état  d'Antioquia  et  auprès  de 
Tunj  a  (Colombie).  M.  Hamy  remarque  combien  la  dispersion  des  pipes 
de  ce  même  modèle  est  intéressante,  IL  y  voit  une  preuve  des 
relations  qui  avaient  dû  exister  entre  ces  populations  éloignées  les 
unes  des  autres,  relations  sur  lesquelles  nous  sommes  souvent  re- 
venus et  que  tant  d'indices  différents  viennent  corroborer. 

Les  dimeasions  des  pipes  variaient  singulièrement  selon  les  temps, 
selon  les  régions  et  plus  encore  selon  le  caprice  du  propriétaire.  Eu 
général  elles  mesuraient  de  trois  à  quatre  pouces  de  longueur  ;  il  en 

Haut-MiSAOuri.  On  les  dùsigno  aussi  sous  le  nom  de  Monitor  Pipes,  à  raison  de  leur 
reBsemblanro  avec  les  hatcaiix  torpilleurs  ainsi  appelas  par  los  Américains. 

i  Racue  d'Ethnographie,  i66'i,  p.  60.  Celte  pipe  a  été  trouvée  dans  un  tombeau  de 
rUe  d«  S«iitft<^x(Cftlif9raie). 

t  Smpktng  Pipe»  of  Stone»  p.  1S5. 

8  lUoqr,  Déç9d9ê  atn4rieai»ê»t  ûg,  4,  p.  14. 
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est  cependant  qui  atteignent  neuf  à  dix  pouces.  Schumacher  en  a 
recueilli  un  grand  nombre  dans  les  lies  San  démente  et  Santa 
Gatalina  sur  les  côtes  de  Californie,  les  plus  grandes  mesurent  neuf 
pouces,  la  plus  petite  un  pouce  un  quart  seulement.  Dans  une  sépul- 
ture auprùs  do  Piiiladclphie,  on  a  trouvé  une  pipe  en  stéatite  d'un 
poids  très  lourd,  percée  de  quatre  trous  ;  en  la  plaçant  sur  le  sol  et  en 
adaptant  des  roseaux  aux  trous,  quatre  hommes  pouvaient,  comme 
les  Turcs  avec  leurs  narghilés,  la  fumer  en  même  temps. 

On  a  cru  longtemps  que  les  Mound-Builders  appliquaient  leurs 
lèvres  au  trou  pratiqué  à  la  base  du  fourneau  et  aspiraient  ainsi  la 
fumée.  De  nouvelles  découvertes  ont  montré  que  cet  usage  était  loin 
d'être  général.  A  Warrensburg  (Missouri),  on  a  retiré  d'un  ciste  une 
pipe  en  pierre,  portant  un  tuyau  sculpté  dans  la  pierre  elle-même* 
Le  professeur  Andrews  ^  cite  des  tujaux  en  terre  cuite,  en  pierre, 
en  cuivre  trouvés  dans  l'Ohio,  d'autres  en  os  ont  été  recueillis  jusque 
dans  les  froides  régions  du  Canada.  Squier  les  avait  déjà  signalés . 
dans  la  vallée  du  Mississipi  ^;  l'un  d'eux  on  schiste  ardoisier,  trouvé 
à  Chilicothe  atteignait  treize  pouces  de  longueur. 

A  Swanton  (Ver mont),  un  ancien  cimetière  a  été  récemment  dé- 
couvert au  milieu  d*unc  forêt,  où  des  arbres  séculaires  en  rempla- 
çaient d*autres  plus  vieux  encore  ;  les  fouilles  ont  donné  de  nombreux 
tubes  en  cuivre;  dont  la  longueur  varie  de  trois  à  quatre  pouces  ^. 
La  feuillo  de  métal  avait  été  étirée,  puis  martelée  et  roulée  avec  un 
succès  qui  donne  une  haute  idée  du  talent  de  l'ouvrier.  D'autres 
tubes  étaient  en  pierre  sans  aucun  ornement;  un  seul  par  exception 
portait  un  oiseau  qui  rappelle  à  s'y  méprendre  les  alérions  qui 
figurent  dans  les  armes  de  la  maison  de  Montmorency.  Quelle  était 
la  destination  de  ces  tubes  rencontrés  sur  des  points  si  divers? 
M.  Putnam  penf?e  qu'ils  pouvaiont  servir  aux  fumeurs;  d'autres  veu- 
lent y  voir  des  inslrumeuts  de  musique;  mais  plusieurs,  ceux  trouvés 
'  à  Swanton  notamment,  ne  sont  pas  perforés,  ce  qui  exclut  Tune  et 

1  Expioi  (liions  of  Mounds  in  S.£.  Ohio.  lîfport  P'  (ibn<hj  Mu&cum,  1877. 

«  Awivnt  Monuments  of  the Miuiuipi  Valley.  Smilh.Coni.,  t.  224,  fig,  128, 185. 
Voy.  aussi  Goreal,  Vojfoge  m$»  Inde*  Oeeidenialee,  Amsterdam,  17»,  1. 1,  p.  30. 

3  G.  II.  Perkins.  O»  a»  aufflMC  Barial  Qrottnd  in  AeanlP»  (VermoiU)  Am.  iUt. 
Porliaud,  iS73. 
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Fautre  de  ces  hypothèses.  Nous  croyons  qa*un  gmnd  nombre  de  ces 
tubes,  ceux  qui  ne  sont  pas  perforés  principalement,  devait  servir 

aux  opérations  magiques  des  hommes  de  la  médecine  ou  des  sorciers 
qui  de  tout  temps  ont  joué  un  rôle  considérable  chez  les  Indiens. 

Ën  admettant  que  quelqueâ-uns  de  ces  tuyaux  aient  été  utilisés  par 
les  fumeurs^  il  est  probable  que  ceux-ci  se  serraient  surtout  soit  de 
roseaux  soit  des  os  ë  vidés  des  petits  oiseaux  s'adaptant  mieux  au  trou 
toujours  très  étroit  qui  communiquait  avec  le  fourneau.  Nous  ayons 
déjà  donné  un  exemple  où  l'os  était  fixé  au  corps  de  la  pipe  avec  de 
l'asphalte.  Dans  une  autre  pipe  tabulaire  provenant  (lel'ile  de  Sainte - 
Croix  et  appartenant  au  Musée  tlu  Trocadéro,  le  canal  est  partielle- 
meiit  oblitéré  par  une  petite  couche  de  bitume  destinée  sans  doute  au 
même  usage.  Nous  savons  aussi  que  les  Aztécs  se  séryaient  de  petits 
tubes  en  bois,  en  bambou»  en  métal  pour  fumer  le  pyeietl. 

L'embouchure  était  généralement  fixée  à  la  base  de  la  pipe  et  la 
figure  qui  la  surmontait  tournée  ver.s  le  fumeur  ^  Il  est  cependant 
des  exceptions;  ainsi  dans  la  pipe  lii^uraut  un  ours  (lig.  12(3)  la  fumée 
s'aspirait  par  la  gueule  de  lanimal,  dans  celle  de  roi8eau(iig.  130)  par 
sa  queue.  Les  propriétaires  attachaient  naturellement  un  grand  prix 
à  leurs  pipes,  aussi  en  a>t-il  été  recueilli  plusieurs  raccommodées  avec 
soin.  Le  procédé  était  fort  simple.  L'ouvrier  perçait  des  trous  .^ur 
h's  bords  de  la  fracture  en  faisant  tourner  rapidement  un  petit  bâton 
pointu  avec  du  5àbie  et  de  l'eau,  puis  ony  introduisait  des  chevilles 
en  bois  ou  en  cuivre  pour  les  maintenir. 

Ge  que  nous  venons  de  raconter  montre  le  rôle  que  jouait  le 
tabac  dans  la  vie  sociale  des  anciennes  populations  de  TAmérique,  il 
nous  reste  à  parler  do  son  rOle  non  moins  important  (huis  leurs  rites 
religieux.  Les  réjouissances  en  riioiiueur  de  Mixcoa'l  le  dieu  de  la 
chasse  étaient  inaugurées  chez  les  Aztécs  par  des  battues,  où  les 
animaux,  daims,  coyottes,  lièvres,  lapins  tombaient  sous  les  flèches, 
des  dévots;  puis  venaient  les  inévitables  sacrifices  humains;  on 
allumait  enfin  un  grand  feu  et  les  hommes  jetaient  leurs  pipes  au 
milieu  des  flanmes  comme  l'offrande  la  plus  agréable  au  dieu.  Les 

1  II  est  des  exceptions.  M.  Uarbec  (Mjund  Pip^^Sy         i^)  »'itc  une  pipe  ùoiiL  il  re- 
marque rappareoce  égyptienne  et  où  la  figura,  oaUe  â*«ui  chien  probablamanti  est  tournée  - 
dans  le  aena  oppoaé  an  fnmenr 

NOTBMBM  1886.     S*  a&niB,  «.  ti  38 
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Monnd-Baildm  observaient  une  coutume  analogue;  ils  précipitaient 
dans  les  flammes  certains  objets  qui  variaient  selon  la  divinité 

qu'ils  voulaient  honorer.  Le  feu  était  établi  sur  une  grande  pierre 
plat€,  placée  sur  le  sol  naturel  et  quand  les  offrandes  étaient  brisées 
et  calcinées»  ou  élevait  sur  l'emplacement  un  tumulus  qui  consacrait 
à  la  fois  le  souvenir  de  la  féte  et  des  généreux  donateurs.  Squier  a 
fouillé  à  Mouad  City  un  certain  nombre  de  ces  tertres  ^,  Sons  l'un 
d'eux,  il  trouvait  près  de  deux  cents  pipes  ainsi  calcinées;  elles, 
étaient  en  pierre  et  perlaient  presque  toutes  des  figures  de  mammi- 
fères, d'oiseaux  ou  de  reptiles. 

Sur  d'autres  points  on  brûlait  du  tabac  en  Tbonneur  des  dieux,  et 
on  leur  envoyait  la  fumée  pour  obtenir  leur  protection.  A  Palenque, 
on  voit  figurer  sur  le  chambranle  de  droite  du  sanctuaire  du  soleil, 
un  personnage  vôtu  d*une  peau  d*ocelot  et  d'un  court  nuuotli,  coiffé 
d'un  haut  bonnet  que  surchargent  des  ornements  bizarres;  il  souffle 
en  l'honneur  du  dieu  une  large  bouffée  do  tabac  et  la  pipe  dont  il  se 
sert  est  en  forme  de  cône  allongé,  striée  dans  sa  longueur  et  cerclée 
de  trois  gros  anneaux.  Les  Gomanches  dirigeaient  vers  le  ciel  les 
deux  premières  bouffées  de  leur  pipe,  en  murmurant  quelques  paroles 
inintelligible8.Les  Illinois,  en  marchant  au-devant  du  père  Marquette 
élevai  eut  du  temps  à  autre  leur  pipe  vers  le  soleil  comme  pour  la  lui 
offrir.  Le  redoutable  Hu-Nan  était  le  dieu  de  la  foudre  et  chaque  fois 
que  les  Iroquois  entendaient  gronder  le  tonnerre,  ils  s'empressaient 
de  brûler  quelques  feuilles  de  tabac.  Chez  les  Natchez,  le  chef  de  la 
tribu  devait  chaque  matin,  en  quittant  son  \irigwam,  saluer  profondé*  • 
ment  l'astre  levant  et  lut  offrir  trois  bouffées  de  tabac  tirées  d*une 
pipe  qui  ne  servait  qu'à  ce  seul  usage  ^.  Les  Sioux  envoyaient  égale- 
ment vers  le  soleil  les  prémices  de  leurs  pipes.  A  une  certaine  féte 
dans  la  Virginie,  au  petit  jour,  les  hommes,  les  femmes,  les  enfants  se 
précipitaient  pour  se  purifier  dans  la  rivière  auprès  de  laquelle  ils 
étaient  campés  ;  dés  que  le  soleil  paraissait  à  Thorizon,  ils  se  bAtaient 
de  sortir  et  de  Jeter  dans  l'eau  quelques  feuilles  dj  tabac  comme 

t  Ancienl  Monuments,  p.  142. 
S  Jtettttion,  1076-4017. 

3  Du  Prtks,  HM,  ofLomitianoy  t.  II,  p.  ilS.  LondoD,  1703. 


Digitized  by  Google 


LES  P1P£S  ET  Ufl  TABAC  515 

offrande  au  dieu  *.  Chez  les  Otawas  qui  iiabitaient  le  Michigan,  un  des 
membres  do  la  tribu  prenait  un  pain  de  petun,  le  rompait  et  le  lan- 
çait dans  les  flammes.  «  Tout  le  monde  crie,  ajoute  le  pére  Lafitan  * 
qai  noas  aconseryé  ce  détail,  pendant  qae  le  petan  se  consume  et  que 
la  famée  monte  en  haut  et  avec  ces  clameurs  se  termine  le  sacrifice  t. 

On  sait  que  les  négociations 
chez  les  Indiens  s'ouvraient  tou- 
jours en  fumant.  Les  guerriers 
assis  en  rond  se  passaient  le  ca- 
lumet *  an  milieu  d'un  profond 
silence  qui  se  prolongeait  très 
longtemps.  Nous  reproduisons  un 
de  ces  calumets  en  catlinito  (fig. 
137).  Les  figures  très  grossières 
comme  exécution  représentent, 
affirme  *t-on,  un  singe  et  un  en- 
fant. Un  autre  Tenant  des  Paw  - 
nées  porte  un  buffle  femelle  suivie 
de  son  veau.  Souvent  le  calumet 
était  orné  de  peintures  ou  de 
sculptures  allégoriques.  Le  tuyau 
était  généralement  un  bambou  de 
deux  pieds  et  demi  de  longueur,  13'7* 

COUyert  de  plumes,  de  cheveux,      CalumelenoatUnilede  couleur  rouge 

de  coquilles,  de  piquants  de  porc- 

c-pic.  Quelquefois  on  y  attachait  des  ailes  entières  d'oiseau  comme 
au  caducée  de  Mercure  chez  les  Grecs  ou  les  Romains. 
.  Une  légende  indienne  sur  Torigine  du  calumet  mérite  d*étre  rap- 
portée. Des  guerres  sanglantes  duraient  depuis  de  longues  années 
entre  les  Winnibagoes  et  les  Sioux.  Le  Grand  Esprit,  irrité  de  voir 
les  ossements  des  guerriers  blanchir  sans  sépulture  dans  les  canons 
et  dans  les  plaines,  ût  entendre  sa  voix  puissante  ;  «  Je  veux,  dit-il , 

1  Q.  Perey»  Obâ.  t%  Virginia  —  Purchas,      PUgrltMê^  t.  IV. 

2  Mœurs  de^  nauvngt's  américaiint,  f.  TT,  p.  314. 

3  C'est  le  nom  français,  tes  Américains  l'appellent  The  Pipe  of  Peaee» 
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que  mes  enfants  soient  désormais  amis  et  que  leur  sang  ne  se  môle 
que  dans  les  veines  de  leurs  descendants.  »  Ces  paroles  s'achevaient 
à  peine,  qu'un  guerrier  do  taille  gigantesque,  s'approcha  de  Ro-  Ghun- 
Ka^  le  grand  chef  des  Winnibagoes.c  II  faat,  s'écria-t-il,  que  quand 
le  chasseur  rentrera  fatigué  de  sa  journée,  quand  le  guerrier  reyiendra 
du  combat  paré  des  chevelures  de  ses  ennemis,  quand  le  Jeune 
homme  quittera  an  matin  la  tente  de  sa  bien- aimée,  ils  puissent 
réparer  leurs  forces  avec  le  dpn  que  le  Grand  Esprit  vous  envoie,  » 
puis  il  disparut  après  avoir  remis  à  Jio-GUuu-lva  une  pipe  tirée  du 
tibia  d'un  élan,  ornée  de  bandes  d'or  aux  pierres  brillantes  et  bourrée 
d'une  herbe  au  parfum  délicieux. 

Cette  pipe  passa  successivement  à  tous  les  assistants.  La  paix  fut 
conclue  entre  les  tribus  rivales,  et  depuis  ce  jour,  toutes  les  réunions 
importantes  débutèrent  eu  fumant  le  calumet,  selon  la  volonté  du 
Grand  Esprit. 

Les  ambassadeurs  chargés  de  se  rendre  d'une  tribu  à  l'autre 
offraient  des*  pipes  en  signe  d'amitié  et  quand  les  peuplades  du  Nou  • 

▼ean>Mexique,  plongées  encore  de  nos  Jours  dans  la  plus  extrême 

barbarie,  voulaient  contracter  une  alliance,  leurs  envoyés  portaient 
de  longs  bambous  bourrés  de  tabac  et  leur  acceptation  par  la  tribu 
visitée  équivalait  à  la  ratification  du  traité  proposé. 

Il  est  certain,  répéterons-nous  en  finissant,  que  le  tabac  est  origi- 
naire de  TÂmérique  et  qu'avant  la  découverte  du  Nouveau-Monde,  il 
était  absolument  inconnu  en  Europe.  Une  question  cependant  a  été 
récemment  soulevée  ;  l'usage  de  iLiuior  existait-]!  sur  notre  continent 
avant  le  xvi''  siècle?  En  d'autres  termes,  nos  ancêtres  aspiraient- 
ils,  comme  on  l'a  prétendu,  la  fumée  du  tliym,  du  chanvre,  de 
certaines  herbes  aromatiques  qui  auraient  rapidement  cédé  la  place 
au  tabac,  lors  de  son  apparition?  Gela  est  possible,  M*  Quiqnerez  a 
recueilli  dans  le  Jura  bernois,  sur  l'emplacement  d'anciennes  forges, 
des  pipes  en  fer  du  même  modèle  que  nos  pipes  actuelles.  Des 
découvertes  analogues  ont  eu  lieu  à  Delémont,  à  Porrentruy,  à  Mont- 
belliard.  «  On  crevait  les  pipes,  continue  M.  Quiquerez,  inconnues 
dans  l'antiquilc,  mais  elles  se  trouvent  trop  nombreuses  dans  les 

^  1  TranSi  SoCé  des  Antiquaires  de  Zurich^  t.  XVII,  1871,  p.  86. 
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habitations  gallo-romaines  pour  pouvoir  aotuellement  en  nier  Texis- 
tenée  ou  remploi  dans  ees  temps  reculés.  » 

On  connaît  rint-'i  essante  découverte  faite  en  1780  dans  les  Grisons, 
de  bracelets  romains  représentant  des  serpents,  de  monnaies  étrusques 
en  or  et  en  argent  et  d'un  vase  en  argent.  Parmi  ces  objets  bien 
divers,  on  recueillit  deux  pipes  très  petites.  Keiler  les  date  d'une 
époque  antérieure  à  Tère  chrétienne;  mais  il  prétend,  prohablement 
avec  raison )  que  ces  pipes  étaient  uniquement  destinées  à  offirir  de 
l'encens  aux  dieux  ^ 

Pline  parle  bien  d'une  herbe  '  dont  la  fumée  était  utile  pour  guérir 
une  toux  invétérée;  mais  les  paroles  de  Pline  s'appliquent  probable- 
ment à  rinhalation  de  la  fumée,  procédé  encore  usité  en  médecine. 
C'est  du  reste  le  seul  ûiit  de  ce  genre  que  les  anciens  historiens  nous 
aient  conservé. 

D'autres  découvertes  ne  sont  pas  venues,  qno  nous  le  sachions, 
corroborer  celles  que  nous  venons  de  citer.  Aucun  des  nombreux 
objets  que  nous  ont  donné  les  cavernes,  les  mégalithes,  les  terramares, 
les  habitations  lacustres  ne  se  rapporte  à  cette  coutume.  Que  l'intro- 
duction du  tabac,  que  l'habitude  de  le  fumer  soient  un  bienfait  ou  un 
malheur  pour  le  genre  humain,  c'est  à  l'Amérique  qu'en  remonte  la 
respons.ibilité.  (le  sont  ses  peuples  qui  les  preniii  !  s  ont  fait  usage  du 
tabac,  il  est  sorti  du  Nouveau  (continent  pour  se  répandre  successi- 
vement ches  toutes  les  nations  du  globe. 

i  Cité  par  If.  B«rb«r,  AnttquU^  oftht  Tobaeeo  Pipe  {n  Europe, 
t  TuuOûgo  fwrfwta  (L),  BM.  KoX.  L.  XXIV,  SS.     XXVI,  IS, 


Pibnle  en  lironfe  trouvée  «n  Autriche.  S/8  de  naturelle. 

GABIMBT  lllPiBlAL  DU  A^nnQVBt  A  VIBMMlt. 
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NOTICE  SDR  8ANTENAT  (C&ra-D'oK).  Étude  gèdtogique,  palèonttdo- 
gique  et  archéologique,  par  Henry  DR  LoMOUT  «t  Clftude  SJlUVAOBOT* 
▲uiuli  iSSkt  S6  p.  m-4o,  20  pl.  gravies* 

Ce  beau  livre  est  tiré  à  petit  nombre,  seuleineiit  à  50  exemplaire.  Les  auteurs 
ont  cédé  à  des  préoccupations  de  bibliophile  que  nous  n'approuTOna  pas. 
Avant  peu  leur  ouvrage  sera  introuvable  et  ce  sera  grand  dommage  car  c^eat 
une  monograpbie  exceUentOt 

M.  de  Longuy  a  d'abord  consacré  quelques  pages  et  de  bonnes  coupes  figurées 
à  la  géologie  de  Santenay.  Trois  gisements  ossifci-es  ont  été  explorés  par 
M.  Ch.  de  LoDguy,  père  de  rauteur,  par  MM.  J.  Martin,  Loydreau, 
D'  Hamy  et  ont  livré  un  très  grand  nombre  de  débris  de  la  faune  quaternaire  ; 
ce  sont  la  Pointe  du  bois,  la  grotte  Saint-Jean  et  la  grotte  Saint-Aubin  : 
M.  Gaudry  a  étudié  le  produit  des  fouilles  et  M.  Ijovy  la  cause  probable  de 
Taccumulation  des  ossements  dans  la  brèche.  M.  de  Longuy  a  accordé  sa 
confiance  à  un  géologue,  connu  par  des  théories  très  personnelles  et  très  affir> 
roatives  sur  la  période  pluviairc. 

A  la  période  néolithique  se  rattachent  un  certain  nombre  do  gisements  et  de 
trouvailles.  La  grotte  dite  la  Hoche-  Fendue  dans  les  flancs  du  mont  Sènc.  à 
250  niôtres  d'altitude  au-dessus  de  la  rivière  la  Dheune  renfermait  plusieurs 
squelettes  humains  mal  cachés  par  une  nappe  de  stalagmite;  M.  le  D"*  Hamy 
les  croit  en  partie  iKîolithique.'^.  L'un  d'eux  était  d'ailleurs  accompagné  de 
fragments  de  poterie  fort  grossière  très  analogue  à  certains  spécimens  du 
camp  de  Chassey. 

En  avant  de  la  sépulture  et  séparé  d'elle  par  (pielqucs  pierres  seulement 
existait  un  épais  et  large  foyer  occupant  toute  la  longueur  de  la  caverne,  dans 
les  cendres  duquel  on  a  trouvé  quelques  os  de  cerf  et  de  blaireau. 

Cinq  dolmens  subsistent  encore  sur  le  plateau  de  la  montagne  de  Santenay, 
«avoir  : 

1«>  Un  au  sud  du  village  de  la  Roche^iot,  au-dessus  du  bois  dit  les  Battées. 
n  est  entier  et  a  été  fouillé,  mais  sans  rien  restituer. 

2^  Un  en  forme  de  galerie,  à  la  pointe  N.-O.  du  mont  Juliard  ;  il  a  2'",06 
de  largeur  sur  4  mètres  de  longueur.  C'était  celui  qui  offrait  les  plus  grandes 
dimensions.  La  table  a  été  détruite.  Il  a  fourni  des  débris  d'os,  deux  silex  et 
une  hache  en  jade  ^  vert  foncé. 

i  Comme  toiOonn,  lorsqu'un  «rdiéologae  tignale  vue  hache  vùjade  ou  en  jadèito,  nous 
demanderont  si  un  minérelogitte  «  Térifiè  la  qualité  de  la  rodie. 
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Z9  A  300  mètres  environ  de  distance,  on  en  voit  un  autre  muni  de  sa  oonveis 
ture  monolithe,  bien  conierrée.  Les  fouilles  n'ont  rien  donné. 

4<*  et  50  Deux  entiers  au  milieu  du  plateau;  l'un  a  livré  une  hache  en  jadéite 
vei-t  fonce,  d'assez  belle  dimenaioa;  —  une  bâche  nuurteau  triangulaire,  en 
jadéite  claire,  percé  d'un  trou  au  sommet  pour  remmancbure;  cette  pièce  dont 
M.  de  Longu y  aurait  dû  donner  les  dimensions  paraît  vraiment  exceptionnelle  ; 
—  un  bracelet  en  albâtre  dur;  —  un  couteau  en  silex  ;  une  boule  en  pierre 
blanche;  —  un  poinyon  et  une  ai(j;uille  en  os;  —  deux  graina  de  collier,  l'un 
en  terre,  l'autre  en  gronnt. 

Le  second  de  ces  dolmens  n'avait  que  des  débris  d'os  humains  mêlés  do 
charbons,  d'os  d'aniiuaux  et  do  poterie  en  terre  noirâtre,  quelques  clous  en  for. 

A  l'en  tour  de  ces  chambres  funéraires  se  pressent  plus  de  trois  cents  tombes. 
Quanti  le  sous-sol  n'est  pas  le  rocher,  un  lit  de  pierres  plates  j  evét  le  fond  à 
une  profondeur  moyenne  de  0"',40  à  0"%45.  A  la  tète  et  aux  [lieds  une  forte 
piei're  plate,  posée  debout  et  dont  la  pointe  en  perçant  le  sol  à  la  surface,  otTre 
souvent  la  principale  et  unique  indication  qui  décèle  un<'  si  pulture;  de  chaque 
côté,  une  rangée  d'autres  pierres,  plus  petites  et  plus  l.'^<  res,  en  se  rejoignant 
par  leur  partie  supérieure  forment  une  sorte  de  toiture  grossière  sur  le  corps 
du  mort. 

Des  fouilles  opérées  avant  et  après  1840,  par  M.  Ch.  de  Loaguy  et  la  Com- 
mission d'antiquités  de  la  Côte  d'Or,  avaient  fourni  des  hachettes  eu  jadéite 
de  différentes  dimensions,  des  poinçons  en  os,  des  grains  de  collier  en  terre 
cuite,  un  collier  composé  de  rondelles  d'os  de  quatre  à  cinq  millimètres.  De 
nouvelles  fouilles  exécutées  par  l'auteur  ont  extrait  d*une  de  ces  sépultures  du 
mont  de  Sène  dea  os  huBuûia,  une  moitié  de  bracelet  en  schiste,  trois  cou- 
teaux en  silex,  une  flèche  ébaudiée  à  aflerons  ;  et  de  plusieurs  autres  des  dents 
de  sanglier,  de  loup  percées,  des  pendeloques  ou  amulettes  perforées  en  jade 
(?),  des  silex,  un  poinçon  en  os. 

De  concert  avec  M.  Hamj,  M.  de  Longuy  explora  une  tombe  de  même  époque 
dans  la  région  des  dolmens  à  320  mètres  dans  la  direction  du  Mont-Juliard. 
Elle  mesurait  sur  0n,90.  Douze  piérides  formaient  les  parois  de  ce  petit 
caisson  d*une  profondeur  de  0">,50.  Il  n'avait  pas  contenu  moins  de  seize 
personnes  !  U  y  avait  dtxHBeptos  appointés,  un  couteau  et  des  éclats  de  silex  ^ 
des  dents  de  cheval  et  de  chien. 

Ces  diTors  fouilles  ont  donné  quélq[ues  fragments  d'un  Tase,  noir,  grossier, 
d'une  assez  grande  capacité. 

L'Age  du  bronze  s'est  révélé  une  seule  fois  sur  le  territoire  de  Santenay. 
En  1872  on  découvrit  et  M.  de  Longuy  explora  une  cachette  de  fondeur 
comprenant  haches,  foaciiles,  épee,  bracelets,  etc.  (voir  Matériaux^  1873, 
pl.  5  et  6). 

L*flge  du  for  est  représenté  à  Saint-Jean  de  Marrœe  et  à  la  Garenne  de 
Nday  p«r  de  nombreux  tumulus  de  diverses  grosseurs,  garnis  à  leur  base 
d'une  ctinture  de  pierres,  plus  ou  moins  détériorés  par  le  temps;  le  mobilier 
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est  panm  à  en  jager  par  ce  qa*oiit  renda  diffêrentes  fouillée.  Le  plus  beau 
composé  de  teri>e  et  de  pierres  à  plat  posées  sans  symétrie,  avait  an  milieu  les 
débris  d'un  vase  pansu,  d*Qne  poterie  rougeâtrè,  ayant  renfermé  des  cendres, 
un  |K>ignard  (?)  en  fer  et  un  bracelet  en  pierre  schisteuse  très  dure,  objets  qui 
fiirent  envoyés  an  musée  de  Saint-Germain. 

M.  de  Longuy  passe  ensuite  aux  époques  gallo-romaine  et  autres,  jusquii 
nos  jours.  Son  texte  est  constamment  illustré  par  les  belles  eaux  fortes  de 
rhabile  directeui  de  VArt  pour  iou$^  M.  SauTageot. 

Bmilb  C. 

UAGL  DE  LA  PIËRHË  A  FÈDUY  (Haute-Saùae),  par  Alpbbo  Miluaho. 
la^  de  11  p.  ay«e  2  planches.  Vesoul,  1888.  Extrait  du  BvMttin  de  la 
Société  dPogrieulturet  »ei«neei  et  artê  de  ht  HautéSaâne, 

Il  n'est  jamais  trop  tard  pour  réparer  un  oubli  ot  h-<  travaux  comme  celui 
de  M.  Milliard  ont.  quelle  que  soit  leur  date,  une  place  marquée  dans  les 
Matëri'iK.r.  La  commune  de  Fcdrv,  située  sur  les  bords  de  la  Saône,  a  livré 
de  nombreux  vestiges  de  l'âge  do  la  pierre.  L'auto  ii*  a  relevé  leur  existence 
sur  trois  points  <lilïêrcnls  :  1*^  pî't-iiici .  au  pud-ouest  de  la  commune  et  vers  la 
limite  do  s-on  territoire,  esi  marqui'  ]>ar  de  grands  murgers  d'époque  indéter- 
minée que  les  pay.-ans  (bUriiiseut  pou  à  i)cu:  ces  amas  do  pierraille,  formant 
enceinte,  plncésau  faite  d'un  plateau  qui  domine  toutes  les  positions  importantes 
de  la  coiiti  oo  ont  été  longlemp.s  considérés  comme  les  restes  d'une  vigie 
romaine.  C'est  dans  champs  environiiaiit  que  M.  Milliard,  à  la  recherche 
de  documents  capables  de  l'éclairer  sur  la  date  de  ces  constructions,  découvrit 
une  station  néolithique  assez  importante  et  nettement  caractérisée  par  ses 
haches  polies,  ses  lames  de  silex,  ses  pointes  de  flèches,  ses  graiLoirs.  enfin 
to  le  matériel  accoutumé  de  ces  sortes  de  trouvailles.  L'auloiu  incline  à 
admettre  une  connexité  entre  ces  antiques  outils  et  les  monceaux  de  menus 
cailloux  près  desquels  on  les  a  recndllis. 

Le  second  emplacement  ayant  livré  des  restes  d'une  station  est  sitaé  égale- 
ment sur  unebauteur.  Beaucoup  plus  restreint  que  le  premier,  il  n*a  compara- 
tivement fourni  qu'un  petit  nombre  de  silex  parmi  lesquels  quelques-uns 
seulement  sont  taillés. 

La  troisième  station  de  Fédry  occupe  un  mamelon  sableux  au  milieu  d'une 
plaine  fréquemment  inondée.  Plus  fertile  que  le  précédent,  œt  emplacement 
a  donné  près  1520  silex  plus  ou  moins  taillés. 

En  somme  la  commune  de  Fédry  a  été  habitée  à  l'époque  néolithique,  et 
pendant  assez  longtemps,  si  l'on  en  juge  par  le  nombre  des  percuteurs  et  des 
nudéus  que  l'on  y  renconti'e,  du  moins  dans  la  première  et  la  troisième  statioii. 
La  seconde  au  contraire  paraît  n'avoir  été  occupée  que  passagèrement  ;  en 
tous  cas  on  n'y  a  retrouvé  qu'en  nombre  infime  les  restes  d'un  travail  du 
silex.  Une  autre  preuve  de  la  courte  durée  de  ce  s^our,  c'est  l'absence  complète 
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de  poterie,  dont  les  deux  autres  emplacements  ont  donné  de  nombreux  àSbjnB, 
«  Cette  poterie  est  très  épaisse  et  sans  aucun  ornement,  la  p&te  dont  elle  est 
composée  est  noire  ou  brune,  parfois  FOugeàtred*un  côté,  grossièrement  pétrie, 
le  plue  souvent  mouchetée  de  pierre  pilée  et  si  peu  cuite  qu'elle  se  délaie  dans 
Feau  BOUS  le  plus  petit  frottement  ». 

M*  Milliard  n'a  pas  borné  ses  rccbercbes  à  ces  trois  points  importants.  Il  a 
parcouru  Fédry  sillon  par  sillon  et  il  est  arrivé  ainsi  à  constituer  un  ensemble 
magmûqae  des  objets  en  usage  dans  cette  région  à  Tflge  de  la  pierre  polie. 
Les  hadies  polies  en  ampbibolite  schistoîde»  en  sei*pentine  et  autres  roches 
dures,  les  pointes  de  flèches  à  ailerons  et  pédoncule,  de  grandes  lames  retaillées 
en  silex,  des  molettes  dont  l'une  complètement  semblable  à  celle  représentée 
pl.  LXr,  fig.  589,  du  Muséê  préhistorique,  des  polissoirs  en  grès,  des  burins, 
telles  sont  les  pièces  les  plus  remarquables,  au  milieu  desquelles  ont  été 
trouvés  une  certaine  quantité  d'instruments  en  quartzite,  types  de  Ghelles  et 
(lu  Moustier.  La  situation  de  ces  derniers  objets  à  la  surface  du  sol,  parmi  des 
pièces  d'une  époque  plus  récente  ne  permet  qu'uno  hypothèse  toucliant  l'exis* 
tieaaiOB  de  l'homme  sur  cette  partie  des  berges  de  la  Saône  durant  les  temps 
quaternaires. 

SÉPULTURES  ANTIQUES  EN  BERftT,  par  M.  Pissas  d»  Gor.  In^  de 
48  p.  avec  t  pl. 

Tumidits  de  }rrlon.  —  Go  tumulus  est  f^itué  dans  un  champ  do  la  commune 
do  Coust,  sur  la  rive  droite  du  Cher  et  a  urau^-hf  de  la  route  de  Charenton  à 
Ainay-le-Vieil.  f.-^  moiuiuiont  avait,  ava  it  la  Touille,  de  10  à  11  m<''t!N  s  <le 
diamètre  et  euvirou  0"'.7i'  <le  i-eliet".  Non  loin  de  la  eirconférenee  on  trouva  des 
débris  de  poterie  i^-rossièro  et  mil  cuite,  qui  semblait  bris-'e  intontiounellement 
en  petits  frng-uieuts.  Ces  débris.  plaei'><  h  environ  0'",  iU  les  uns  des  autres, 
circonscrivaient  un  cercle  d'environ  U  m'''tre.s  de  diamt'tre.  Au  contre  fut 
trouvée  une  fibule  en  bronze  à  disque  dentelé  portant  des  traces  de  dorure.  Cet 
objet  avait  été  placé  avec  soin  sur  une  pierre  plate  reposant  elle-niênio  sur  un 
lit  de  pierres  noircies  h  leur  lace  inf'érieiu-e.  Au -dessous,  une  couche  déterres 
brûlées  et  sèches  nièl(»es  de  cendres,  de  sable,  de  quelques  rares  débiis  do 
charbon  et  de  cinq  ou  six  frag-meuts  d'os  brûlés,  était  entourée  et  délimitée 
par  de  grandes  pierres  posées«à  plat  et  recouvrait,  uns'^cond  lit  de  dalles  calcinées 
et  noircies  sur  leur  face  supérieure.  Le  foyer  ainsi  formé  avait  l'",30  de  long 
sut  une  largeur  moyenne  de  O'^ïTO;  la  couche  de  terre  brûlée,  épaisse  de  3  à  4 
centimètres  contenait:  un  fragment  d'un  gi'os  fil  de  bronze,  pi*obablement 
débris  de  quelque  torque  ;  un  annelet  brisé  et  un  fragment  de  bracelet  très 
simple,  le  tout  en  bronze  à  demi  fondu  et  tordu  par  un  feu  violent.  Sur  l'une 
des  pierres  de  côté  du  loyer  ont  été  ramassés  un  bracelet  intact  ûiit  d'un  fil 
méplat  de  bronze  et  un  second  débris  d'annelet*  En  résumé  nous  sommes  en 
préisenoe'd'un  tertre  à  dallage  central  sur  lequel  a  été  opérée  une  incinération 
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humaine  dont  les  produits  ont  été  raeneiUiB  ayeo  soin  non  sons  laisser  cependant 
quelques  traces.  Sur  le  toat,  et  le  foyer  à  peine  éteint,  fiirent  déposées  les  lai^ 
pierres  plates  qne  les  rertes  du  feu  noircirent  en  dedans,  et  enfin  la  fibnle,  très 
caractéristique,  aiusi  que  le  bracelet  et  le  fragment  d*annean  non  fondus, 
qui  ont  pu  glisser  ultérieuremeut  à  travers  les  interstices  des  pierres.  Selon 
M.  de  Goy,  le  tumulus  de  Môlon  appartient  au  premier  siècle  de  notre  ère, 
alors  quo  les  coutumes  funéraii-cs  de  l'époque  gauloiso  commençaient  à  tomber 
en  di'suétude,  remplacées  par  les  ritsdu  vainqueui*.  Lafibule  évidemment  romaine 
qu'il  y  a  découverte  vient  confirmer  ses  ccnrltisîons. 

Tumulus  d'Ineml,  -—La  fouille  de  ce  tumulus  u'ayant  pas  été  faite  par 
M.  de  Goy,  celui-ci  nous  doniw  seulement  la  desciiption  des  objets  qui  en 
proviennent  ;  ce  sont  : 

l'^  Uu  fragment  considérable  de  torques  eu  bronze,  à  bosselures  rapportées 
du  même  métal,  indcntique  à  celui  provenant  du  tumulus  du  Creuset,  que 
nous  avons  décrit  cette  année  même,  dans  notre  numéro  de  janvier  *. 

2°  Ijn  bracelet  entier  et  divers  fragments,  en  bronze,  filiformes  et  n'ofiraut 
rien  de  particulier. 

3°  Une  hache  à  douille,  pu  fer,  admirahlement  conservée;  cette  pièce  livs 
iiniK)rtante  est  simple,  sans  anneau  ni  moulure  à  l'ouverture  de  la  douille  ;  le 
métal,  forgé,  a  été  soudé  avec  soin  pour  former  celle-ci  et  ne  présente  pas 
]a  fente  que  l'on  voit  ordinairement  sur  les  outils  en  fer  moins  anciens  *, 

M.  de  (îoy  attribue  cet  outil  au  premier  âge  du  fer  et  cite  à  l'appui  de  son 
opinion  les  haches  en  fer  à  douille  verticale  découvertes  à  maintes  reprises 
dans  des  nécropoles  ou  tumulus  de  cette  époque.  Il  convient  cependant  do 
remarquer  que  dans  les  nécropoles  h;illstattiennes  de  l'ItaUe  et  de  l'Autriche, 
dans  celle  du  moins  où  l'on  a  pu  établir  une  chronologie  quelconque  des 
tombeaux,  k  Este,  par  exemple,  ce  sont  toujours  les  coucbes  les  plus  récentes 
qui  ont  fourni  ces  bâches  en  fer  à  douille  verticale  ou  à  aQerons  \  SI  donc  le 
tumulus  d*Ineuil  —  et  celui  du  Creuset  évidemment  de  la  même  fiunille  — 
appartiennent  à  l'époque  de  transition  de  l'âge  du  bronze  à  Tàge  du  fer,  il 
serait  peut-être  imprudent  de  les  rattacber  au  début  même  de  cette  période. 

Cnnetiére  gaulois  de  Maubranchet,  —  Ce  champ  funéraire,  mis  à  jour  par 
les  travaux  de  construction  d*une  route,  est  situé  sur  le  territoire  de  la  commune 
de  Moulins-sur- Yèvre,  canton  de  Baugy  (Cher).  Quatre  fosses  furent  ouvertes, 
ayant  de  2n,50  à  2^,70  de  long  sur  une  laideur  de  1  mètre  à  1<",50  et 
une  profondeur  de  0",60  à  0"n,65.  Deux  de  ces  fosses,  les  moins  riches, 
étaient  réunies  et  communiquaient  entre  elles.  Le  mcbiliw  de  ces  quatre 
s^ultures  comprenait  :  deux  épées  en  fer  provenant  des  tombes  séparées*  La 
première  mesure  0»,64  de  longueur  totale  et  à  la  naissance  de  la  lame  0<",05; 

i  Matériau-r^  3e  série,  l.  Il,  j).  33. 

t  Evans.  Age  du  bronze^  p.  158  (note  de  M.  de  Goy). 

S  V«ir  MatMunaBt  9»  M%  1. 1**,  p.  13  et  i90. 
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la  soie  est  ronde  el  longue  de  0^,06.  La  leeonde  épée  a  0",58  de  longneor  et 
eenleiiieiit  On,(l35  de  large;  la  ade,  longue  de  0«,11  ae  termine  par  un  ren- 
flement destiné  à  maintenir  la  poignée.  Ces  deux  armes  sont  à  dooble  tranebant 
avec  nne  légère  merynre  médiane.  Tontes  deaz  avaient  leurs  fourreau  ûdt  de 
deux  plaques  de  fer  minoe,  légèrement  ooncaves,  réonies  sur  les  bords  par 
une  garniture  en  forme  de  bourrelet  et  terminé  yers  le  bas  par  une  bouteroUe. 
Le  fourreau  de  la  première  épée  était  orné  sur  aa  fiice  extérieure  d*un  dessin 
fiiit  de  deux  lignes  brisées  se  coupant  en  losanges,  exécuté  an  repoosaé.  Ces 
épées  ont  les  plus  grands  rapports  avec  celles  des  dmetièi'es  de  la  Marne. 

Deux  lances  en  for  en  forme  de  fouille  de  laurier,  trouvées  dans  les  mêmes 
sépultures.  Tune  grande  et  large  et  Tantre  de  moindres  dimensions. 

Un  umbo  de  bouclier  long  de  Û'°,225,  large  de  0"i,08,  formé  de  deux  plaques 
de  fer  <le  0^,06  percées  chacune  d'un  trou  de  rivet  et  réunies  par  une  pièce 
courbe  ayant  0^,05  de  hauteur.  Un  umbo  semblable  est  conservé  au  musée 
Calvct,  à  Avignon;  d'autres  oiu  été  trouvés  en  Bourgogne,  dans  la  Marne  et 
dans  la  station  classique  de  la  Tènc. 

Deux  chaînes  de  suspension  d'épée,  en  for,  analogues  à  celles  de  la  Marne 
et  des  sépultures  de  Kives  (Isèi-e).  • 

Cinq  bracelets.  Deux  spnteo  bmnzo  plein,  sans  ornement;  un  troisième,  brisé, 
est  formé  d'un  fil  de  bronze  serpentant  et  ressemble  à  celui  provenant  de  Pcyre- 
Haute  (Hautes- Alpes)  que  M.  Chantre  a  figiiré  dans  son  Premier  ûge  du  fer 
(pl.  IV,  fig.  2)  ;  lo  quati-ièiiio  ))raceltt  de  Maubraucbes,  légèrement  ovale,  est 
en  fer,  et  le  cinquième  en  lignite  (?). 

V\\  anneau  de  fer,  (|uatro  <lc  bronze,  Tua  formé  do  seize  perles  massives 
séparées  par  un  léger  filet  en  relief. 

(  ne  fibule  en  fer.  'le  la  forme  dite  à  col  de  cygne,  si  fréquente  dans  les 
cimetières  de  la  Marne. 

Enfin  quelques  pièces  en  for. 

Les  sépultures  de  Maubranches,  ainsi  que  celles  de  Fortisses,  éloignées  de 
cinq  kilomètres  à  peine,  présentent  comme  mobilier  funéraire  do  tels  rapporta 
avec  celles  de  la  Marne  qu'il  senible  difficile  de  les  en  séparer  chrouoloj^ique- 
ment. 


STAVI  E  SCOPEBCB  NBI  PODERI  NAZARI  DI  ESTE.  -  FouUlet  dè- 
«(mv«rtes  dans  la  propiiitè  Nasari.  —  Oeaeiittl  dall'abb.  FsAMCsaoo 
SOBAMZO,  iu-iQ  deW  pages  avec  9  planoiiot*  Rome,  1885. 

A  des  époques  diffôrentes  des  fouilles  furent  cnti-eprises  sur  une  assez  vaste 
étendue  de  terrain  au  sud-ouest  de  Este,  dans  une  propriété  de  M.  Nasari 
appelée  Morlongo.  Le  nombre  des  tombes  mises  à  jour  est  considénfrle  ainsi 
que  oehii  des  objets  recueillis. 

L'espace  fouillé  en  1879  comprend  450  mètres  carrés  sur  une  profondeur  de 
3mètres  au-dessous  desqueison  trouva  la  couohe  de  tourbe  et  d'aigle  graase.  Le 
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Bonibn  des  tombes  d^uvertes  dans  celte  étendue,  qui  a  presque  la  forme  d*tm 
tumulus,  que  Ton  nomme  Moton^  fat  de  72  dont  36  seulement  préromaines. 
Ces  tombes  étaient  disposées  sur  trois  rangs  superposée,  de  profondeur  variée 
et  oflhmt  trois  formes  spéciales:  les  unes  sont  des  caisses  en  dalles  de  pierre; 
les  autres  sont  de  simples  trous  pratiqués  dans  le  sol,  d'autres  sont  de  grands 
▼ases.  Les  dalles  proviennent  des  collines  environnantes  et  sont  généralement 
au  nombre  de  6  ;  l'urne  par  sa  qualité  et  sa  forme  appartient  au  type  de 
Villanova.  On  y  remarque  des  tombes  doubles  où  tantôt  c*est  la  base  qui  est 

séparée  et  une  seule  dalle  les  recouvre,  ou  bien  c*est 
une  seule  base  qui  supporte  deux  couvercles.  La  tombe 
qui,  dans  le  catalogue,  porte  le  4,  est  remarquable; 
elle  e^l  entourée  de  terre  de  bûcher,  comme  toutes, 
du  resio,  elle  contenait  trois  urnes  dont  une  ornée  de 
clous  de  bronze.  Parmi  les  vases  accessoires,  fort 
îiombreux,  un  est  en  bronze.  Une  des  urnes  de  40  cm. 
de  haut,  le  couvercle  compris,  contenait  deux  grandes 
épingles  recourbées ,  à  5  nœuds,  de  28  cm.  de  long  et 
des  iibules  dont  une  h  serpent  fort  élégante. 

Au-dessous  de  la  dalle  qui  servait  de  base  à  cette 
tombe  fut  trouve  un  squelette  étendu  sur  le  dos.  Ce 
fait  se  renouvelle  assez  souvent  dans  toute  Tétoudue 
des  fouilles. 

Une  lanc  et  une  belle  épée  brisée  (fig.  138),  ainsi 
que  6  perlf'S  en  bronze  recouvertes  de  feuille  d'or  et 
quelques  fragments  de  petite  hache  en  bronze  provien- 
nent d'une  tombe  découverte  a  cptte  même  date  1879. 
Le  tout  était  contenu  dans  un  vase  de  bronze  qui  fut 
entièrement  brisé,  mais  qui  à  juger  par  sa  l)ase  de 
22  cm.  do  diamètre  devait  être  d'assez  grande  dimen- 


Fio.  138. 

Epée  en  bronze. 

MORLONOO,  PRÈS  BSTK 


sion . 


Les  vases  de  toutes  ces  tombes  par  leur  qualité  et 
leur  forme  se  rapportent  à  la  11^  période  delà  civilisa- 
tion d*Este.  Il  ÎBMt  noter  que  les  tombes  du  premier 
rang  étaient  presque  toutes  violées  ;  peut-être  est-ce  sur  leurs  ruines  que  s'est 
Ibnnée  la  iiécropole  romaine  aux  tonÂes  à  crémation  et  qui  oonstitae  une  partie 
non  moins  importante  de  ces  premières  fouilles. 

Les  recherches,  reprises  en  1881-1882»  s'étendirent  sur  5  pointa  ou  localités 
différentes  dont  4  toujours  à  Morlonge  et  la  5*  dans  la  oommwio  de  Ponao, 
autre  propriété  de  M.  Nasari. 

M.  CSofdenons  a  longuement  parlé  de  ces  fouilles,  -d'abord  dans  le  périodique 
VSuganéen  et  peu  après  dans  les  Annales  de  Plnttitut  de  correspondance 
archéologique  de  Borné  (1882,  p.  99}.  Cette  fois  la  moisson  fut  encore  plus 
abondante;  d'après  les  observations  fidtes'sur  les  débris  de  poterie,  oii  dominent 
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Iba  vases  d'un  rouge  clair  et  à  cordons,  il  résulte  que  les  tombes  découvertes 
dans  la  localité  numéro  1  appartîeiment  k  la  même  catégorie  que  cdles  de 
Gapodaglio:  25 -mètres  à  peine  séparent  du  reste  ces  deux  localités.  Cette 
analogie  se  remarque  surtout  dans  la  fi»rme  des  tombes  et  dans  le  mobilier 
Ainéraire.  Sur  76B  mètres  carrés  on  a  découvert  161  tombes  dont  111  cens- 
limites  avec  des  dalles.  Là  aussi  on  a  pu  constater  trois  rangs  de  tombes 
•superposés  et  celles  du  rang  supérieur  en  grande  partie  détruites.  Dans  une 
des  trois  tombes  l'estées  intactes  on  a  trouvé  une  hache  en  bronze  à  ailerons. 

En  comparant  les  tombes  entre  elles,  on  note  que  celleâ  du  ran^  supérieur 
abondent  surtout  en  objets  d'ornement,  lesquels  deviennent  de  plus  en  plus  rares 
dans  les  rangs  ioférieura.  La  construction  des  tombes  est  mieux  soii^née,  les 
vases  sont  à  cordons,  à  bandes  rouges  et  noires  et  faits  au  tour.  Les  tombes 
du  deuxième  rang  ne  conttetient  presque  que  des  vases  noirs;  les  urnes  sont 
a  cône  tronqué  et  renvensé,  quelques-unes  portent  des  ornements  a  clous  de 
bronase.  Enfin  les  tombes  inférieures  consistent  presque  toutes  eu  un  grand 
vaae 'tombe. 


Fie.  139.  Kio.  140.  • 

Fîbale  à  disque.  Fibule  en  bronse. 


Le  type  de  fibule  le  plus  fréquent  est  celui  de  la  GerU>sa.  La  tombe  n<>  3  offrait 
une  ooUection  remarquable  d'urnes  et  dc\'a3es.  Quatre  urnes  dont  une  à  orne- 
ment de  bronze  et  parmi  les  vases  deux  de  la  forme  d'une  botte. 

De  la  tombe  n^  18  est  sortie  la  plus  belle  urne  de  toute  la  collection,  en  terre 
noire  luisante;  les  creux  des  gravures  étaient  remplis  d'émail*  blanc  et  les 
anses  portaient  des  anneaux  en  bronse;  et  à  la  tombe  n*>  13  appartient  un  cou- 
teau au  manche  coulé,  à  la  lame  battue,  mais  si  bien  réunis  Tun  à  l'autre  par 
des  clous  rivés  que  Ton  dirait  que  tout  n'est  qu'une  seule  pièce. 

Une  fibule  (fig.  139)  de  forme  sphériqae  de  35  millim.  de  diamèti«;  sa 
partie  antérieure  est  formée  d'une  mosaïque  de  verrai  de  plusieurs  couleurs  et 
au  centre  s'élève  un  petit  bouton  hémisphérique  et  creux  qui  devait  contenir 
une  perle.  C'est  encore  des  mêmes  fouilles  qu'est  sortie  la  fibule  en  bronse  à 
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are  ornée  de  disques  ea  os  avec  des  creux  comblés  de  petites  lamelles  d'ambre. 
On  peul  encore  dter  une  fibule  en  forme  de  petit  cheval  (fig.  140),  de  petits 
ornements  en  forme  de  petits  seaux  Élisant  partie  de  bracelets,  des  épingles 

à  cheveux  en  abondance  dont  une  ressemble  presqu  a  un  fuseau. 
Pour  la  deuxième  localité  on  note  une  différence  dans  la  construction  des 

tombes;  les  dalles  y  sont  polies,  mais  presque 
touteri  sont  détruites  et  la   poterie  surtout 
n'otiro  qu'une  amas  de  débi'is.  Les  vases  se 
font  remarquer  ici  par  le  pied  détaché  et  la 
forme  plus  élégante.  Les  fibules  générale- 
ment du  type  de  la  Gertosa  ont  aussi  quel- 
ques-unes la  forme  de  serpent  avec  disque 
enfilé  dans  la  partie  supérieure,  et  celle  dite 
à  sangsue;  d'autres  sont  à  arc  simple  ou 
tordu  en  spirale  (fig.  141).  Quelques   vases  contiennent  des  morceaux 
de  bronze  fondu,  peut-être  des  aes-rude.  Les  ceintures  ou  plaques  de  cein- 
turons ne  sont  pas  rai*esi  pour  la  plupart  elles  ont  subi  Tactiou  du  feu  et  sont 


F 10.  141. 


Rio.  142. 
Fragment  de  caifasse  en  bronse. 


biîsées.  Un  ceinturon  Ait  trouvé  dans  la  tombe  ifi  73^  ses  dimenaionB  peu- 
vent  le  rsipprocher  d'une  cuirasse;  il  est  en  lame  de  bronze  battue.  Par  leur 
ensemble  ces  tombes  présentent  donc  beaucoup  d'analo^e  avec  ceUes  de  la 
m*  période  de  la  dvilisation  euganéenne. 

Les  recherches  MtM  dans  la  troiôème  localité  s'étendent  à  600  m.  c  C'est 
encore  une  sorte  de  tumulus  où  les  tombes  étaient  en  grande  pai'tie  violées. 
Celles  appartenant  au  rang  supérieur  se  rapprochent  delà  III*  période  d'Esté; 
les  autres  placées  dans  le  terrain  inférieur  se  rapportent  plutôt  à  la  il*  pé- 
riode. 
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Gm  tombei  Amnt  aneioimem6iit  fbuillte  et  une  eoUeetion  d'objetode  cette 
nâturo  ùnA  aujourd'hui  partie  du  muflée  appartenant  à  on  ardudnc  de  la 
maiflon  d'Autriche  à  Modène. 

Lee  tombée  découvertes  dans  eette  troiâèiDe  localité  eoiit  lee  plus  remar- 
quables par  la  grandeur  et  par  leur  mobilier  et  ont  dû  appartenir  à  de  lîchee 
Ihmillea.  Parmi  ces  riches  mobiliers  on  remarque  un  Tase  en  bit>nze  orné  à  sa 
partie  supérieure  de  rosaces  en  relief.  Enroulée  pour  ainsi  dire  à  ce  vase  on 
a  trouvé  uoe  cuirasse  conservée  presque  en  entier.  La  partie  postérieure 
(fig.  142)  est  ornée  des  zones  concentriques  et  porte  gravés  de  petits  canards 
et  de  petits  cerfii. 

La  figure  143  reproduit  une  de  ces  tombes  si  riches;  elle  était  encore  intacte 
et  contenait  16  vases  dont  4  urnes  placées  aux  quatre  coins  avec  leur  écuelle 
pour  couvercle;  4  coupes  de  moyenne  grandeur  à  tige  cylindrique  ;  4  verres  à 

pied  et  4  écuelle*?  à  an5?e.  Quelques  vases  ct.iicnt  ornés  <le  fouilles  métalliques 
appliquées.  11  y  avait  en  outre  un  bâton  eu  lironze,  une  plaque  de  ceinturon 
ou  lame  de  bronze  battu  avec  des  ornements  gravés  et  au  centre  deiix  chevaux 
rappelant  Tart  assyrien. 


Fia.  143. 

Mobilier  faaèrain  oomplet  dam  une  tombe  de  Morlmigo,  pièe  fiate. 


Sont  encore  dignes  de  mention  :  un  grand  vase  en  brome  martelé  avec 
le  couvercle  en  bronze  aussi  pourvu  d*oniements  an  l  epouasé  ;  un  beau 
type  d^Œoochœ  dont  le  bec  a  5  cm.  de  long  avec  une  fine  cannelui'e  longi- 
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tiulinalc;  il  est  Jugé,  aïnai  que  d'autres  vases,  d'origine  grecque;  enfin  tue 
stèle  à  iuscriptiou  étrusque  fut  découverte  sur  un.  point  de  la  nécropole  qpi 

touche  à  son  extrême  limite. 

La  petite  n.  r  ro[)ole  qui  constitue  la  quatrième  localité  fouillée  est  un  mélange 
de  sépultures  romaines  et  préhistoriques.  Sur  18  tombes  trois  étaient  romaines 
et  parmi  les  objets  remaï  quables  qui  ont  été  retirés  on  noté  un  petit  ornement 
en  bronze  en  l'ornuî  de  petit  oiseau.  I^n  général  la  potehe  est  la  même  que 
celle  de  la  IIK"  période,  mais  mieux  finie. 

.  La  cinquième  localité  semLlo  être  un  prolongement  de  la  nécropole  fouillée 
en  1879  et  les  tombes  oll'rent  beaucoup  d'analoji-ie  par  la  forme  et  le  contenu. 
Sur  un  espace  de  75  mètres  carrés  on  a  découvert  28  lombes  disposées  sur  deux 
rangs  superposés.  Au  sud  de  ce  groupe  de  tombes  est  un  double  cordon  de 
grosses  pierres  calcaires  au  delà  desquelles  il  n'y  a  plus  de  trace  de  tombes. 
On  y  remarque  plusieurs  petits  disques  eu  bionze  battu  dont  quelques-uns 
recouverts  d'une  feuille  d'or. 
En  novembre  188;;^  on  recommença  les  fouilles  à  Morloiigo,  à  30  m.  seulement 

de  la  cinquième  localité  et-tout 
fait  croire  que  cette  partie  est 
une  continuation  de  la  nécro- 
pole précédente;  les  caractè- 
res en  sont  les  mêmes.  Enfin 
en  octobre  1883  les  recher- 
ches sont  reprises  encore  une 
fins  dans  diflërentesdii*ectioii84 
Ce  fut  dans  une  d*eUes  que 
l'on  découvrit  la  pièce  la  plus 
importante  de  toute  cette  ri- 
che collection  c^est-À-dire  un 
moule  à  fusion  formé  de  deux 
valves  en  pierre  dont  une 
porte  rempreinie  de  cinq  or- 
nements divers  parnji  lesquels 
un  a  la  forme  d'un  oiseau  égal 
en  dimensions,  mais  assez  dif 
férentdans  la  forme,  de  ceux 
découverts  jusquMd.  Une  pe- 
tite lance  à  douille  fut  trou- 
vée associée  à  un  ci  âne  de  petit  mammifère,  et  dans  un  trou  dans  le  sol 
une  urne  faite  à  la  main  de  forme  très  aneienne  avôc  des  ornements  gra- 
vés en  forme  de  pyramides.  Ceci  prouve  que  cette  localité  contient  des  tombes 
d'époques  diverses.  On  peut  donc  conclure  que  la  moitié  de  la  propriété 
de  M.  Nazari,  la  pai'tie  sud- ouest,  n'était  qu'une  seule  et  vaste  nécropole 
ayant  appartenu  à  Tancien  peuple  euganéen.  Des  fouilles  nouvelles,  exécutées 


Fio.  144. 
Uroe  avec  ornementation  en  relief. 
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en  Bovembre  1884,  sont  venues  confirmer  cette  manière  de  voir.  Les  objets 
mis  au  jour  par  ces  travaux  ne  sont  pas  mgics  remai-quables  que  ceux  dé- 
crits précédemment,  témoin  Vurne-tombeau  figurée  ci-devant  (fig.  144). 

SOPRA  LA  SCOPERTA  DI  OGC.ETTI  DI  ALTA  ANTICHITA  SCAVATI 
A  RIVOLI  VERONESE.  Notizie  di  Srnp.vNO  m  Sti-fani.  In-S"  de  14 
pages,  avec  I  planche.  Extrait  des  Atti  del  K.  Islitulo  veneto  di 
tei^nre,  letlere  ed  arti,  Venesla,  1885 

Les  découvertes  de  Povegliano,  de  Bovolone,  de  Breonio  et  autres  localités 
de  la  province  de  Vérone,  qui  toutes  offrent  une  très  grande  analogieavec  celles 
d'Ëstey  de  Golaseeca,  de  la  Certosa,  prouvent  que  cette  contrée  a  vu  se  déve- 
lopper les  plus  anciennes  civilisations  prcromaines.  Les  faits  seuls  d'ailleurs, 
peuvent  avoir  raison  des  doutes  émis  à  ce  sujet,  et  à  toutes  les  antiquités 
recueillies  jusqu'ici  vient  s'ajouter  le  mobilier  funéraire  d'une  tombe,  et  peut- 
être  de  deux,  découvertes  dans  la  célèbre  commune  de  Rivoli,  au  centre  d'une 
carrière  de  sable  à  2  mètres  00  au-dessous  du  niveau  du  champ.  Les  objets 
qui  composent  ce  nouveau  trésor  archéoloL-iqu(^  iio  lurent  point  trouvés  groupés 
ni  à  un  même  niveau.  Quelques-uns  étaient  dispersé  à  des  distances  variant 
d'un  à  cinq  mètres  à  droite  et  à  gauche  d'une  situle  en  bronze  remplie  de 
cendres  et  de  charbons,  remarquable  par  quatre  pièces  ornementales  en 
forme  de  croissant  suspendues  à  cliacune  dos  oreilles  ;  doux  liliules  dont  une 
porte  une  fusaïole  [)Our  ornement,  une  ciste  à  cordons,  un  bassin  en  bronze, 
une  épée  enfer  brisée  avec  poignée  en  bron/c,  une  lance  en  fer  émoussé,avec 
longue  douille  ornée  à  l'extérieur  de  cordons  ou  cercles  en  relief  et  ime  tasse, 
font  partie  du  même  groupe.  Un  vase  contenant  sei/.e  moitiés  de  cylindre  en 
terre,  dont  une  porte  sur  la  tête  le  signe  de  croix,  un  pied  de  tasse,  une  fu- 
saïole en  tejTC,  uu  petit  disque  en  bronze  ou  petite  patère  avec  bélièrc  et 
un  bouton  de  couvercle  lurent  trouvés  un  peu  plus  loin  à  1  mètre  de  pro- 
fondeur et  séparés  du  premier  groupe  par  un  mur  à  sec  de  1  mètre  d'épais- 
seur. 

Enfin  à  4  mètres  60  de  la  situle  et  à  50  centimèti-es  seulement  du  niveau  du 
champ  on  a  découvert  le  squelette  d'un  individu  jeune  (homme  on  tome?) 
mais  d*une  très  grande  antiquité. 

L*examen  de  tous  ces  objets  démontre  leur  parfaite  analogie  avec  ceux 
découverts  dans  d'autres  localités  et  reconnus  préromains.  Toutefois  voici 
Topinion  de  M.  Milani, professeur  et  directeur  du  Musée  d'archéologie  de  Flo- 
rence : 

Une  partie  des  objets  de  Rivoli  appartiennent,  dit-il,  k  une  tombe  dliommc; 
les  autres  ont  dû  &ire  partie  d  une  tombe  de  fenune.  Il  croit  la  première 
tonibe  bien  plus  ancienne  que  Tautre  et  se  rapportant  au  milieu  du  vi«  siècle, 
et  la  dernière  au  v«  siècle  avant  J.-C.  Ces  mômes  objets,  découverts  à  Chiusi 
ou  à  Tarquinia,  pourraient  être  considérés  étrusques,  mais,  découverts  à 

KovsHBBB  1885.  —  8*  skaiK,  t.  ii  84 
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Rivoli  Véronais,  ils  peuvent  être  ou  antérieurs  ou  postérieurs  suivent  Topi- 
nion  que  Ton  se  fait  des  Étrusques  au  ddà  des  Alpes  ou  de  la  mer. 

Après  son  l'écent  ouvrage  sur  Tarchéologie  dassique»  M.  Milani  oondut 
que  la  chronologie  des  antiquités  préhistoriques  devra  être  très  modifiée. 

LA  GARTA  TOPOGRAPIG\  DELLE  TfiRRAAlARE  MODENESI,  par  . 
AnsBMO  CftBSPSLL&Ni.  Gr.  ii^S,  99  p.,  1  carte.  Vignola  1884. 

Les  terramares  du  Modénais,  comme  certaines  palafittes  suisses,  ont  actuel- 
lement donné  à  peu  pràs  tout  ce  qu*on  en  pouvait  attendre  de  vraiment  inté- 
ressant et  caractéristique.  Il  pourra  se  produire  encore  de  nouvelles  découvertes 
mais  il  ne  semble  pas  qu*elle»  doivent  modifier  bien  profondément  les  coudu- 
sions  auxquelles  aboutirait- un  travail  d'ensemble  touchant  ces  constructions  et 
ce  qu  elles  nous  ont  révélé  des  usages  des  populations  qui  les  ont  laissées.  Qui 
entreprendra  ce  travail  ?  Nous  ne  savons,  mais  l'œuvre  de  M.  Crespellani  nous 
parait  un  premier  pas  dans  cette  veie  et  répond  à  une  partie  importante  du 
programme  à  réaliser.  Sa  carte  au  1/2  50000  portp  l'indication  de  seize  tei*i<a« 
mares,  dont  la  distribution  topographique  est  intéressante  à  noter  :  elles  se 
trouvent  dans  la  région  des  collines,  à  130' m.  d'altitude  moyenne,  cinq  sont 
situées  dans  la  haute  plaine  entre  les  collines  et  la  Via  Emilia  ;  deux  enfin  sont 
au-dessous  de  cette  route. 

Ces  terramares  forment  des  mamelons  ou  des  amas  rectangulaires  ayant 
actuellement  4  à  5  mètres  de  relief;  elles  étaient  munies  de  fossés  à  Textérieut 
et  à  rintérieur.  La  base  de  la  construction  repose  sur  le  sol  naturel,  dans 
lequel  se  trouvent  les  trous  attribués  aux  pilotis  servant  à  la  soutenir.  Ces 
trous  sont  distribués  très  régulièrement  tant  sur  les  bords  qu*à  Tintétieur. 

Un  résumé  du  contenu  ordinaire  des  ten'amares,  suivi  d'une  revue  succincte 
de  chacune  des  seize  habitations  indiquées  sur  sa  carte,  complètent  l'œuvre 
de  M.  Crespellani.  Kl  1c  se  termine  par  réiiumération  de  qudques  dépôts  de 
terre  fertilisante  ayant  donné  à  leurs  explorateurs  des  débris  romains  ou  même 
plus  récents  cl  que  Ton  ne  doit  pas  confondre  avec  les  véritables  terramares» 
toutes  de  Tâge  du  bronze. 

SECOND  ÀNNUAL  BBPOKT  OF  THE  BUREAU  OF  BTHNOLOQri  to 

the  Secrdar;/  of  lin-  s,n  i thsonittn  InilUution.  —  1880-1881,  pt^  J.  Vt, 
rnwMi  T  .  ùir<  i  t>  ur.  XXXYIII  —  478  p.  in-4i>*  714  graVures  et  planches. 
W  ashington  lbS3t 

Ce  volume  est  aussi  beau  et  bon  que  le  précédent  analysé  dans  les  Matériaux 
(1883«1883,  p.  525).  Dans  une  préface  l'éminent  directeur  du  Bureau  de  l'Eth- 
nologie, M.  J.  W.  Fowell,  rend  dompte  du  plan  des  opérations,  du  résultat 
des  investigations  et  il  signale  les  publications. 

Voici  le  résume  de  celle»-ci  : 
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INTRODUCTION  A  l'ÉTUDE  DES  LANGUES  INDIENNES. 

PAR  J.  W.  POWSLL 

En  1877,  le  directeur  du  Bureau  publia  une  Introduction  à  l^étude  des 
langues  indiennes.  On  fit  une  grande  distribution  de  cet  outrage,  afin  de 
ladliter  par  des  explications  nécessaires  les  études  Unguistiqiies.  Une  nonTeUe 
édition  corrigée  et  augmentée  parut  en  1880. 

En  résumé,  cet  ouvrage  donne  une  rapide  description  des  dialectes  indiens  ; 
conduit  les  investigations  par  gradation,  procédant  du  &cîle  au  difficile;  il 
renferme  les  généralités  anthropologi^es  nécessaires  dans  la  poursuite  intol- 
ligenle  de  l'œuvre;  enfin  il  fournit  une  méthode  pratique  pour  écrire  une 
langue  inconnue. 

HABITATIONS  BT  VIE  DOMESTIQUE  OBS  ABORIGÈNES 

AMÉRICAINS 

PAR  LBWIS  U.  MORGAN. 

Lewis  H.  Morgan,  Tauteur  distingué  et  regretté  de  cet  important  ouvrage, 
est  mort  depuis  la  publication  de  sa  dernière  œuvre  scientifique  qui  rentane 

les  résultats  mûris  d'une  vie  longue  et  active. 

U  fut  le  pionnier  de  l*aatbix>pologie  en  Amérique,  et  doit  être  considéré 
comme  l'un  des  niaîti  os  en  cette  science. 

Le  but  principal  de  l'ouvragée  est  de  nieltro  en  évidence  la  vie  et  les  institu- 
tions des  indiens  de  TAmérique  du  Is'ord,  et  d^expliquer  les  caraetèrea  de  la 
vie  indienne. 

Ces  institutions  donnent  une  peinture  fidèle  de  la  condition  de  Thumanité 
qui  se  divise  en  deux  périodes  distinctes  :  période  ancienne  et  période  moyenne 
de  barbar  ie.  La  première  est  î'cprésentée  par  les  Iroquois  et  plusieurs  autres 
ti'ibus;  la  seconde  pai-  les  Aztéquos  ou  anciens  Mexicains  et  pat-  les  Indiens  du 
Yucatan  et  de  l'Aniéi  iquo  centrale.  Cet  ouvrage  comprend  :  Torganisation  de 
la  Société  et  du  gi>uvei'neinent  ;  la  loi  de  l'iiospitidité  dans  sa  pratique  générale  ; 
le  communisme  dans  la  vie;  les  usages  et  les  coutumes,  et  la  descriiition  des 
habitations  des  Indiens.  Il  cori  ige  les  erreurs  et  les  exagérations  qui  prévalent 
encore,  écarte  les  idées  fausses  et  le^  interprétations  erronées  qui  encombrent 
les  récits  d'obaervatoui  s  incompétents,  et  pousse  plus  loin  la  recherche  sur 
les  principes  philosophiques. 

LINt;  lUSTIQUIC 

Nous  savons  l'importance  ;',tî a  bée  aux  études  linguistiques.  Ce  n'est,  en 
effet,  que  par  la  connaissance  du  dialecte  que  parle  une  tribu  (pie  Ton  parviendra 
à  étudier  conq)lètenient  toutes  ses  parlicuiarités  antbropologiques. 

Les  piincipales  études  de  linguistique  qui  ont  été  publiées  ces  dernières  années 
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sont  celles  de  la  langue  cegiha^  par  J.  Owen  Doiisey,  de  la  langue  hlamaih^ 
par  A.  S.  Gatschet;  delà  langue  dakoia, i^ar  S.  R.  Kiggs.  La  Bibliographie 
de  la  yliiluiogie  de  C Amérique  du  Nord^  par  G.  Pelling,  et  d'autres  encore 
qui  sont  sur  le  poiut  de  paraître. 

ETHNOLOGIE 

Langage  des  signes  et  pictographie,  pai>  le  colonel  Garbigk.  Mallert. 

Coutumes  mortuaires,  par  le  D»"  Yarrow. 

Cessions  de  terre  pai-  les  Indiens  aux  Etats-Unis,  par  M.  C.  Rayce. 

Nous  citerons  parmi  les  ouvrages  sur  le  point  de  paraître:  Introduction 
à  Vétude  de  la  sociologie,  sug-trcrée  par  les  tribus  de  l'Amérique  du  Nord.  — 
Introduciion  à  Vétude  de  la  mythologie  de  V Amérique  du  Nord.  — IntrO' 
duclion  à  l'étude  de  la  Technologie  de  V Amérique  du  Nord^  etc. 

Le  second  annual  report  <X}mprend  une  série  de  travaux  du  plus  grand 
intérêt  pour  Tanthropologie  américaine  et  splendidement  illustrés.  Voici  leur 
,  analyse. 

FBTIGHB8  DES  ZUNIS 
* 

PAR    M.  FRANK  HAMILTON  CUSHINO 

C'est  en  résidant  parmi  les  Zunis  du  nouveau  Mexique,  que  M.  Gushiug 
a  acquis  par  une  étude  ai^liquée,  la  connaissance  de  la  langue,  de  la  mytho- 
logie et  de  l'art  de  ce  peuple.  Il  a  rapporté  des  dessins  et  de  nombreuses 
notes  sur  leurs  danses  s n crées  et  sur  les  réunions  de  quelques-unes  do  leurs 
Sociétés  secrètes  qu'il  est  parvenu  à  observer.  Il  a  pu  aussi,  grâce  à  cette 
connaissance  approfondie,  apprendre  les  traditions  historiques.  Les  résultats 
obtenus  par  M.  Gushing  sont  dignes  de  Tactivité,  de  Thabileté,  du  courage 
et  de  l'abnégation  qu'il  a  déployés. 

La  philosophie  des  Zunis  est  un  type  excellent  de  cet  état  de  sauvagerie  qui 
est  marqué  par  la  transition  du  zoothéisme  au  physi théisme. 

Les  A-shi-vi  ou  Zunis,  supposent  que  le  soleil,  la  lune,  les  étoiles,  le  ciel, 
la  terre,  la  mer,  et  tous  les  êtres  inanimés  aussi  bien  que  les  plantes,  les 
animaux  et  les  hommes,  appartiennent  à  un  grand  système  de  vie  dans  lequel 
tout  a  couscieuce,  et  où  le  degi'é  de  ressemblance  tient  lieu  de  degré  de 
parenté. 

Dans  ce  système  de  vie,  le  point  de  départ  est  l'homme,  organisme  le  plus 
perfectionné  et  cependant  le  plus  inférieur,  j)arce  qu'il  est  le  plus  dépendant 
et  le  moins  mystérieux,  lùi  conséquence,  les  animaux  sont  considérés  comme 
étant  plus  proches  de  l'homme  que  les  dieux  parce  qu'ils  sont  mortels  comme 
lui,  et  doués  de  fonctions  et  d'organes  semblables  aux  siens  ;  mais  ils  sont  plus 
proches  des  dieux  que  riKunne,  parce  qu*ils  sont  plus  mystérieux,  et  carac- 
térisés par  des  instincts  spéciaux  et  divers  pouvoirs  que  Thomme  ne  possède 
pas.  Les  âéments  et  les  phaiomènes  de  la  nature,  plus  n^ystéiieux,  plus 
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puissants  et  immortels,  semblent  êtres  relies  plus  étroitement  aux  dieux 
supérieurs  qu'aux  animaux;  mais  ils  se  rapprochent  plus  des  animaux  que  les 
dieux.  Ainsi  ils  donnoat  souvent  à  la  foudre  la  forme  d'un  serpent  avec  ou 
sans  une  langue  en  ])()inte  do  llr^lie  parce  qu'ollo  parcourt  le  ciel  en  serpentant 
et  produit  instantanément  ^on  ellet  destructeur.  l*our  cette  l'aisun,  le  serpent 
est  considéré  comme  plus  inè^î  do  la  foudi-o  que  l'homdie,  mais  plus  prés  de 
rhomme  que  la  foudre  parce  qu'il  est  mortel  et  moins  mystérieux.  Parmi  les 
innombrables  relations  qu'ils  etablis>eut  entre  les  objets,  il  faut  citer  la  pointe 
de  flèche  en  silex.  Quoique  favonnoe  par  l'homme,  ils  la  considèrent  comme 
étant  originairement  uu  produit,  un  don  de  la  foudre,  et  jouissant  d'une  très 
grande  elfieu'  ité  à  cause  de  ses  rapports  avec  le  terrible  élément.  C'est  confor- 
mément à  cotte  idée  qu'ils  tracent  des  marques  en  zigzags  sur  la  pointe  dos 
flèches.  On  pourrait  développer  cette  idée  qui  pourrait  bien  renfermer  l'ex- 
plicaticm  des  croyances  celtiques,  Scandinaves  et  japonaises  concernant  les 
«  El-sfaafti  »,  les  «  tfmnâer  atones  »  et  les  «  bolts  »,  etc. 

Ce  fetichiBme  semble  naître  de  k  parenté  qui  est  établie  entre  les  êtres  et 
les  objets  de  tonte  nature,  et  doit  être  fondé  sur  les  mythes  qid  ont  été  inventés 
à  propos  de  ces  relations. 


Pio.  147.  Fia.  148. 

Féliclies  des  Zuuis  du  nouveau  Mexique. 


Les  fétiches  auxquels  les  Zunis  attachent  le  jdus  d'miiiorlauce  sont  des 
concrétions  naturelles  ayant  quelque  ressemblance  avec  certains  animaux. 
Ils  supposent  que  ces  fétiches  sont  des  pétrifications  des  animaux  qu'ils 
repi  ésentent,  et  qui  retiennent  leurs  forces  vitales  par  un  pouvoir  magique  et 
dans  un  but  religieux.  Cette  croyance  est  expliquée  dans  une  sorte  de  poème 
épique  des  plus  curieux;  il  est  métrique,  quelquefois  rytlimé,  et  rempli 
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d'expressions  archaïques.  M.  Gusliing  l'a  traduit  ea  partie.  C'est  Vlliade  des 
Zunis. 

Chaque  région  a  son  fétiche  qui  la  garde,  et  de  qui  émanent  tous  les  pou- 
voirs. Il  est  le  médiateur  entre  les  hommes  et  l'o-shai-aa-K'iâ,  le  dieu  des 
médecins. 


F I V.  m. 

Fétiche  do  la  Blanche  Montagne  du  f.ion  ou  dieu  de  l'Est. 


C'est  naturellement  à  la  chasse  que  s'étend  le  développement  le  plus  inté- 
ressant du  culte  fétichique  des  Zunis.  Cette  classe  de  fétiches  se  compose 
exclusivement  d'animaux  do  proie  qui  diffèrent  suivant  los  régions.  Ainsi  les 
fétiches  de  la  Montagne  dos  i  ions  se  distinguent  invariablement  par  la  queue 
qui  est  très  longue  et  rolevée  pi^sque  jusque  sur  les  épaules,  et  par  les 
oreilles  qui  sont  uniformément  rondes  et  non  proéminentes. 

Le  dieu  du  Nord  est  en  calcaire  jaune,  soigneusement  taillé,  et  porte  attachée 
sur  le  dos  une  pointe  de  flcclie  en  silex  ;  celui  de  l'Ouest  est  en  azurite  ou  en 
carbonate  de  cuivre.  Nous  avons  deux  spécimens  des  dieux  de  l'Est.  Le  plus 
petit  est  en  pierre  calcaire  blanche  et  oftre  un  fini  de  détails  assez  rare; 
l'autre  d'assez  grandes  dimensions  est  en  gypse  ou  en  albâtre,  et  soigneusement 
taillé;  les  yeux  sont  représentés  par  des  turcjuoises,  une  pointe  de  flèche  en 
calcédoine  est  attachée  sur  l'un  des  côtés  du  corps  (fig.  140). 

Noua  citerons  encore  des  fétiches  d'un  oi'dre  supérieur  tels  que  l'ours 
blanc  et  un  monstre  ayant  la  forme  humaine  avec  des  ailes  et  une  queue  en 
forme  de  couteaux  de  silex.  Ses  armes  se  composent  du  grand  couteau  de 
guerre  en  silex,  de  l'arc  des  cieux,  et  de  la  llèche  de  la  lumière.  C'est  le 
héros  d'une  foule  de  contes  fantastiques  et  la  divinité  lutélaire  d'un  grand 
nombre  de  sociétés.  Chez  ces  derniers  fétiches,  qui  sont  surtout  ceux  des 
guerriers,  la  pointe  de  llèche  est  placée  sur  le  dos  pour  protéger  les  combat- 
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tants  contre  une  atteque  imprévue  par  derrière,  ou  sous  les  pieds  pour  eftacer 
la  trace  de  ses  pas. 


Fio.  1:0.  FiG.  151. 

Fétiche  de  la  Moatdgue  du  Lion  ou  dieu  du  Nord.  l«étiche  de  TAigle  blou. 


Charmes  et  amulettes^  —  Outre  les  animaux  fétiches  que  nous  yphods  de 
dé(  rire,  les  ZunLs  possèdent  encore  toute  une  variété  d^amulettes  et  de  cbarmrâ 
que  l'on  peut  deviser  en  trois  classes  : 

U  r.cs  concrétion^  ou  autres  formations  rocheuses  qui,  suivant  leur  foitne 
sont  considérées  comme  des  parties  de  dieux,  ou  leurs  outils,  vêtements 
armes,  etc. 

2^  Les  reliques  sacrées  des  dieux. 

3®  Les  nié<lecines  magiques. 

Certains  minéraux,  des  fossiles,  etc.,  jouissent  encore  de  diverses  propriétés 

médicinales  ou  protectrices. 

M.  F.  H.  Gusliincr.  dans  la  vallée  de  Colorado  Chiquito,  à  quinze  milles  au 
sud  de  San  Juau  ou  Gardeto,  eut  la  bonne  fortune  de  d.-couvrir  les  cavernes 
dans  lesquelles  les  ancctres  des  Zunis,  déposaient  leui-s  ollVandcs  relii^ieuses; 
bon  nombre  d'objets  décorés,  tablos  de  sacrifi'  Cs  et  autres  étaient  fort  bien 
conservés.  Il  découvrit  ainsi  d'antiques  ciîrarettes  :  on  savait  déjà  que  la  pipe 
est  d'origine  préhistorique  en  Améiique, 

LA  METALLURGIE  DBS  NAVAJOS 

PA&  LB  D'  W.  MATTHBWS 

Le  D**  Washington  Mattliews,  aide  chirurgien  dans  l'armée  des  l^tats-L'nis 
ci  antliropologiste  distingué,  s'est  occupé  des  procédés  pour  le  traitement  de 
l'argent  et  des  pi^odnits  métallurgi({ucs  desXavajos.  La  connnis?anee  de  cet  art 
aborigène  présente  quelque  inttM'éi  dans  les  re^herclics  pr(''liisloriques.  On 
sait  qu'à  l'époque  cie  l'invasion  espagnole,  les  li  ibus  mexii  aines  counaissaient 
déjà  l'art  de  la  métallui'gie  et  les  Indiens  du  nouveau  MexiQO  se  servaient 
de  la  forge. 
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MYTiniS    DES  IROQUOIS 

PAH  M°"   B&MINNIB    A.  SMITH 

Les  my  tlies  et  les  récite  iàbuleax  représentent  la  littérature  chez  un  peuple 
barbare.  C'est  en  se  mettant  au  courant  de  cette  littôi  ature,  ce  qui  demando 
une  étude  préalable  et  approfondie  de  la  langue,  que  l'on  parvient  à  connaître 
la  philosojîhie,  l'histoire,  et  toutes  les  coutumes  préhistoriques  et  historiques. 

M"®  A.  Smith,  après  une  longue  résidence  chez  les  Iroquois,  a  publié  un 
mémoire  des  plus  intéressante  sur  la  langue,  les  mythes,  les  mœui's  et  les 
coutumes  de  ce  peuple. 

SUR  L£S  TËATRES  DE  LA  yALLKE  DU  MISSISSIPI 
PAR  HBNltT  V.  BBMSBAV 

Lors  de  la  découverte  et  de  Texploration  des  nombreux  tertres  du  graud 
bassin  du  Missisâpi,  un  champ  nouveau  8*oun*ait  aux  théoristes  enthousiastes. 
Ignorant  le  Ait  que  les  IndienB  historiques  avaient  construit  et  oonsti  uisaient 
ajetnellemait  encore  de  ces  tertres,  ils  conclurent  que  ces  travaux  étaient  les 
vestiges  d'une  population  dense  et  éteinte  dont  la  civilisation  était  plus  avancée 
que  celle  des  Indiens  actuels. 

M.  Henshaw  chaîné  par  lo  bureau  d'ethnologie  d'étudier  celte  question,  a 
publié  un  mémoire  dans  lequel  U  résume  ses  recherchas  et  tire  des  conclusions 
d*nne  très  grande  importance,  et  qui  semblent  indiscutables. 

En  résumé,  il  conclut  : 

i°  Que  les  tertres  de  la  valîôe  du  Mississipi  représentent  toutes  des  ani- 
maux indigènes  et  que,  par  conséquent,  les  théories  sur  Toriginc  des  cor.s- 
tructeurs  de  tertres  Mound-Builders,  su-j'gérécs  par  des  représentations 
d'animaux  supposés  étrangers,  sont  sans  fondements. 

2°  Que  la  plupart  de  ce>  rc{)i  é^entations  d'animaux  au  lieu  d'être,  comme 
on  l'avait  assuré,  d'une  ressemblance  exacte  avec  la  nature,  n'olFrcnt  en  réalité 
qu'une  ressemblance  générale  avec  les  oiseaux  et  les  animaux  de  la  région 
qu'elles  ont  sans  doute  l'intention  de  représenter. 

3'^  Il  n'y  a  pas  cîe  raison  de  croire  que  les  masques,  les  figures  humaines 
sont  gravées  d'une  favon  plus  correcte  que  les  animaux. 

40  Que  le  talent  artistique  des  constructeurs  de  tertres  a  beaucoup  été 
exagéré. 

L*ART  DANS  LBS  COQUILLES  DES  AKGIENS  AMERICAINS 

PAK  "«riLLIAM  8.  HOLMES 

Ce  mémoire  de  M.  Holmes  est  à  la  fois  une  œuvre  artistique  et  scientifique. 
C'est  un  modèle  de  la  marche  à  suivre  dans  les  recliei  L-hcs  ai'chéologiques, 
spécialement  en  ee  qui  concerne  les  mobiliera  funéraires.  Nous  en  donne- 
rons ultérieui  emcnt  une  analyse  détaillée. 
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CATALOGUE  ILLUSTRK   DBS  COLLECTIONS 
RAPPORTÉES  DE  CHEZ  LES  INDIENS  DE  NEW-MBXIGO 
ET  D*ARIZONAEN  1870-1880 

PAR  ar.  3kUEt  STBVRXSO^ 

Les  spc.imens  consisîcnt  en  armes  de  guerre  et  de  chasse,  ohjets  employts 
pour  les  usages  domestiques,  vêtements,  ornements,  vannerie,  harnais  de 
chevaux,  images,  outils  de  pierre,  instruments  de  musique,  ol.jets  employc's 
dans  les  cérémonies  religieuses,  dans  les  jeux,  etc.,  etc.  La  partie  la  pliis 
précieuse  de  la  collection  est  la  poterie.  Ce  catalogue  n'est  pas  une  siuij*le 
énamératitm,  il  est  accompagne  d'une  discussion  et  d'une  comparaison  judi- 
deoses  qui  lui  donnent  beaucoup  de  valeur. 

On  y  a  joint  des  cartes,  près  de  350  gravures  dans  le  texte,  de  superbes 
chromolithographies.  B.  B. 


KUPFER-GBLDRINGB  VON  GYPBRN,  par  JuLiua  Naub.  Extrait  de 
lUMrfiUT,        Zurich,  1883. 

On  trouve  en  Chypre  uu  assez  grand  nomlu'c  de  [)oigtiards  en  cuivi  e,  sur 
lesquels  >L  A.  W,  Franks  a  fait  une  publication  dans  le  compte  rendu  du 
Congrès  de  Stockholm,  1874.  M.  le  D"*  Ingwald  Undset  de  son  côté  on  parle 
dans  ses  Etudes  sur  J'àfie  du  bron:r  e>i  Hongrie^  I,  où  il  les  déclare  d'un 
intérêt  particulier  à  cause  de  leur  composition  chimique.  Eu  effet,  d'api^'S 
Tanalyse  faite,  les  poignards  de  Chypre  sont  faits  presque  exclusivement  de 
cuivre. 

De  même  que  les  épées  grecque.^,  la  plupart  des  poignards  de  Chypre  ont 
une  côte  plus  ou  moins  pi'ononcée  au  milieu.  La  lame  était  généralement  fixée 
par  un  ou  deux  clous  de  cuîvi'e  à  un  manche  de  bois  ou  de  corne.  Quant  à  la 
forme  même  delà  lame,  elle  varîe  beaucoup  ;  il  y  en  a  enti*e  autres  qui  sont  d*une 
ressemblance  indiscutable  avec  les  épées  de  bronze  grecques  et  hongroises.  Il 
y  en  a  dans  le  nombre  aussi  ui^e  quantité  qui  portent  le  type  de  certaines 
épées  et  poignards  de  bronze  trouvés  par  M.  Schliemann  à  Mycénes  et  il  est 
probable,  que,  malgré  Tabsence  jusqu'à  ce  jour  d*épées  de  cuivre  ou  de  bronze 
d*origine  cbyprienne,  l'avenir  nous  en  réserve  encore.  Tout  dernièrement 
M.  Obne&lsch-Richter  a  découvert  deux  épées  de  fer,  qui  ressemblent  énor- 
mément à  eelles  trouvées  à  Myc&nes  de  sorte  que  nous  avons  déjà  acquis  la 
ctt^titude  de  pouvoir  considérer  Chypre  comme  rintermédîaire  entre  la  Grèce 
et  TAsie.  Chose  curieuse,  on  a  trouvé  des  poignards  de  cuivre  semblables  à 
ceux  de  Chypre  en  Hongrie  ;  de  même  qu*on  y  a  découvert  des  coids  et  des 
ciseaux  en  cuivre. 

Les  ciseaux,  aussi  bien  que  les  poignards,  n'ontpas  été  fondus,  mais  forgée, 
n  est  aussi  à  remarquer  que  tontes  les  armes  de  cuivre  portent  une  patine 
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toute  difiterente  de  la  œrugn  nohilis,  et  que  leur  oxydation  est  toujours  plus 
on  moins  grassièreet  irrégulière  $  la  couleur  est  le  plus  souvent  un  vert  clair 
ou  jaaoàtre. 

OM  ET  NOUSK  NATIONAL  MUSEUM  (Projet  de  Mus6a  natioBal,  pour  la 
^-        Non'ège)  par  \c  iv  Ingtalis  Ukoset.  Christiania,  A.  Camnenneyer,  1885, 
in-8o,  37  p.  et  1  plan.  . 

-  Le  jeune  et  savant  archéologue  a*  voulu  foire  part  à  ses  compatriotes  de 
Texpérience  qa*il  a  acquise  dans  ses  études  à  l'étranger.  La  question,  qui  est 
résolue  en  Suède  d'une  manière  plus  satis&isante  pour  l'art  que  pour  la 
science»  est  encore  à  l'ordre  du  jour  en  Danemark  et  en  Norvège.  Mais  le 
Storthing  norvégien  refùso  avec  raison  de  la  prendre  en  considératûft  tant 
qu'il  n'y  ani'a  pas  de  projet  d'ensemble  pour  les  musées  de  tout  genre. 
M.  Undset,  laissant  de  côté  les  collections  d'histoire  naturelle  et  d'anatomie» 
qui  ne  sont  pas  de  sa  compétence,  propose  d*achever  le  musée  de  sculpture  qui 
comprendrait  aussi  les  autres  ccdlections  artistiques,  et  de  construire  un  nou^ 
veau  musée  qui  lui  ferait  pendant  et  contiendrait  les  antiquités,  les  collections 
ethnographiques  et  les  autres  documents  pour  l'histoire  de  la  civilisation.  C'est 
à  ce  titre  que  le  projet  méritait  d'Otre  signalé  ici,  de  même  que  le  projet  de 
M.  Worsiaae  sur  VOnja/i/'sction  des  musées  historico-archéologiques  dans 
le  Nord  et  ailleurSfVa  été  dans  le  numéro  précédent  (p.  4:^3-  ^(36). 

E.  iiEAUVOIS. 


VARIÉTÉS 

SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  LYON 

SÉANCE  DU  10  JANVIER  1885 
Pvéaid«ne«  LORTBT,  pvéald«at 

Discoxr^^  des  présidents.  M.  î.acassagnk,  président  sortant,  constate  la 
prospérittî  croissante  de  la  société  et  résume  les  travaux  de  cette  compagnie 
durant  l'année  188^1.  M.  F.ortrt,  en  prenant  possession  du  fauteuil,  insiste  sur 
la  direction  qui  doit  êtie  (Inniiéo  aux  études  biologiques  et  s'élève  contre  les 
tendances  de  certains  naturalistes  qui  ne  craignent  pas,  pour  établir  des  arbres 
généalogiques,  de  ci'éer  dans  leur  ioiagiuatiou  et  de  décrire  des  étires  totaie- 
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ment  inconnu^:,  r/observatiou  et  une  ex;«érimoatation  minutieuse  pourront 
seules  pprmcliro  dn  prôci«:er  dans  quelle  mesure  les  formes  vivantes  sont  siw- 
ceptibles  (le  se  transformer  et  quoi  lii  ii  les  unit  entre  elle. 

Con'f\<ipoi>'-?friiri\  M.  J,  K.  (Jautier  corit  de  Mossoul  ([u'il  a  entropri.-^  une 
série  de  mensurations  anthropo:iiéti*iqno<  sur  des  Ghaldéens  et  des  Kurdes.  Il 
com{)tc  i)oursuivro  S(*s  reelierches  à  Bagdad,  où  il  y  passera  l'hiviM'.  M.  Nasser, 
de  Heyrouth,  envoie  ses  premières  meîisurntioiis  c 'iilialotnt'triqucs  sur  les 
Drusos  du  Liban  et  annonce  l'envoi  prodiain  d'ini  travail  sur  cette  population. 
M.  Coi.LOM»  adresse  des  rgnseigaernents  ethnographitiues  sur  les  peuples  du 
Haut-NipcM'. 

(  'oni  ,rt  f'ni'  i/jinns.  M.  Fi^NTANNKs  [tarli"  des  di!ii'f-.^ritps  n^-ceptions  du  mot 
jileistorènc.  Ce  termo  irôolo-  ii[ae,  introduit  par  liVell  on  18.'îl),  dé>igua  d'abord, 
dans  l'esprit  mcme  son  rtntenr.  le  pliocf'>no  nouveau  —  crap;  de  Norwicli, 
couche  à  ^fa.s/of/on  arrfr wnsis:  do  la  parlii'  supérieure  du  val  d'Arno,  gra- 
vier? ferrugineux  des  jtlateaux  du  Dauphiné,  des  environs  de  T>yon,  de  la 
Hresse,  etc.  —  Ivhvaril  Forbes  IVmjdoya  plus  tard  comme  synonyme  de 
post-pliocène,  dans  l'acception  que  Lyell  donnait  primitivement  à  cette  expres- 
sion. Puis  Lyell,  Lapparent,  Mayer,  Tardy  et  Renevier  fir-ent  de  plcistocène 
ou  plistocène  une  sorte  d'équivalent  plus  ou  moins  étendu  du  mot  quaternaire. 
M.  Fontannes  estime  que  rexpression  plistocène,  ne  pouvant  être  employée 
dans  sa  primitive  acception,  et  'devant  amener  dans  ;]e  sens  que  lui  aocor^ 
dent  les  géologues  actuels  Vabandon  du  mot  quaternaire»  si  généralement 
usité,  doit  être  rayée  de  la  nomenclature  oii  son  maintien  ponrrait  derenir  la 
source  de  regrettables  confusions. 

Parmi  les  curienses  notes  que  le  D^^  Gollomb  a  prises  sur  les  populations 
du  Haut-Niger,  il  convient  de  citer,  celles  l'elatlves  au  tatouage  :  «  La  raoe 
bambara  pratique  sur  chacun  de  ses  sujets  un  tatouage  toujours  le  même  et 
caractânstique  ;  ce  sont,  de  chaque  côté  du  visage,  descendant  du  front  sur 
les  joues  et  aboutissant  à  la  fiice  antéro-inférieure  du  maxillaire  inférieur, 
trois  grandes  raies  parallèles  entre  elles  et  distantes  de  1  à  4  centimètres.  Puis 
sur  le  front,  au  milieu  et  descendant  entre  les  sourcils,  trois  autres  raies  plus 
petites,  parallèles  également  et  distantes  de  1  à  2  centimètras  1  /2.  Ces  tatouages 
sont  fiiits  dès  Tâge  le  plus  tendre,  ordinairement  du  quinzième  mois  à  deux  ans; 
les  parents  eux-mêmes  les  exécutent,  avec  la  pointe  d'un  couteau  rougi  au 
feu.  »  Le  rôle  social  des  forg^erons  et  de  leurs  femmes  est  aussi  des  plus  remar- 
quables. Sacrificateurs  publics,  ils  sont  chargés  de  pratiquer  la  circoncision, 
en  grand  honneur  chez  les  Hambaras  de<  doux  sexes.  L'excision  du  clitoris 
chez  les  femmes  est  une  obligation  générale.  La  femme  du  forgeron  se  sert 
pour  cette  opération  d'un  y>etit  couteau  triangulaire  long  de  8  centimètres  et 
large  à  la  base  de  5  centimètres.  On  applique  sur  la  plaie  une  poudre  com- 
posée de  cbaux  et  de  neb-neb.  —  Nch-neb  est  le  nom  d'un  acacia,  dontl'é- 
corce  et  le  fruit  sont  très  riche  en  tannin.  Ce  pansement  au  tannin  et  à  la  chaux 
est  la  base  de  la  thérapeutique  de^  uoirs  en  matière  de  plaies  ou  d'ulcères. 
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Chez  les  Bambaras  comme  chez  tant  U'autres  populations,  le  mariage  est 
précédé  (l'un  simulacre  de  rapt  et  suivi  (h  rexposition  devant  la  demeure 
coniup:ale  d'une  pièce  d'^^toffe  blauche  tachée  de  sang,  preuve  ou  symbole  de 
la  virgmil*''  do  la  nouvelle  épouse.  Chemin  faisant  le  D"*  Gollomb  a  pu  relever 
des  indications  précicuso-j  sur  le-^  tu» cars  et  coutumes  des  habitants  du  haut- 
fleuve  et  constater  les  modihcalions  profondes  que  leur  fait  subir  l'invasion 
de  l'islamisme.  Il  a  pu  constater  aussi  que  la  traite,  cette  plaie  du  continent 
africain,  n'a  pas  entièrement  disparu  de  notre  colonie  sénégalieune  ;  à  preuve 
la  rencontre  qu'il  fit  à  Massala  <le  quelque  trois  cents  femmes  destinées  à  être 
vendues,  et  charg(''es  comme  des  ijct  ;s  de  somme.  Suivent  d'intéressants  détails 
sur  la  langue  bambai-a.  Il  faudrait  tout  citer. 

M.  Chantre  doime  communication  du  mémoire  de  M,  Lottin  ^  sui'  l'indus- 
trie actuelle  du  silex  dans  le  département  fie  Loir-et-Cher. 

Didcuiiiiio)i  :  M,  Arloing. 

SÉANCB  DU  7  FEVAlBa  1S85 

Communications.  P.  Castelfrango,  l'Anthropologie  générale  à  l'expo- 
sition de  Turin  en  1884. 

M.  Debierre  revient  sur  la  communication  qu'il  avait  faite  à  la  St»ciété, 
le  6  novembre  dernier,  au  sujet  de  rinflucnce  du  travail  cérébral  sur  le  déve- 
loppement encéphalique  de  l'homme  ^.  11  apporte  sur  les  professions  i  espectives 
da  dmCttn  des  individus  étudiés,  de  nouveaux  renseignements  qui  semblent 
confirmer  sa  théorie  d*après  laqueUja  ce  développement  serait  dû  surtout  h 
Tentrainement  indiridud. 

M.  Faurb,  qai  l'attribuait  au  contraire  à  l*hérédité^  se  range  à  Tavis  de 
M*  Debierre. 

M.  Lbsbob  parle  d'observations  qu'il  a  faites  sur  des  chiens.  Il  a  constaté 
ie  volume  oonddérable  du  ^âne  antérieur  chez  ceux  qvi  vivent  le  plus  avec 
Thomme. 

M.  LoRTBT,  à  propos  de  Tadage  évolutionnîste  «c  la  fonction  fait  Vorgane  », 
dté  à  plusieurs  reprises  par  M.  Debierre,  fait  remarquer  q[ue  «  chess  la  larve 
ou  chenille,  le  ganglion  sus-cesophagien  est  petit  et  non  strié.  Pendant  l'état 
'de  chrysalide,  quoique  l'insecte  ne  travaille  pas,  le  ganglion  sus-œsophagien 
grossit  et  se  strie.  Il  devient  un  organe  capable  du  travail  élevé  que  l'insecte 
parfait  va  lui  demander.  Ici,  ce  n'est  donc  point  la  fonction  qui  imt  l'organe; 
c'est  tout  le  contraire  qui  a  lieu  ». 

M»  GHA.avBT  présente  quelques  observations  sur  un  mors  de  bride  byzantin 
comparé  aux  mors  du  Caucase  de  l'époque  hallstattienne  3. 

1  Matériaux,  9»  «toie,  t. II,  1S85,  p.  01. 

2  Id.,  p.  436. 

.  S  /ti ,  p.  418. 
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M.  Lesbre  parle  de  certains  chevaux  possédant  des  rudiments  de  cornes. 
Discussion  ;  MM.  Lacassagnc,  Lesbre,  Cliarvet,  Matbi.«,  Faure,  Debiene, 
Lortat. 

M.  Faubb,  au  sujet  de  la  distinction  à  établir  entre  les  actes  qui,  chez  les 
aiiimaoz,  détivent  du  pur  instinct  et  ceux  qui  impliquent  une  certaine  intelli- 
gence cite  quelques  faits  nouveaux  se  rapportant  aux  Invertébrés. 

Discussion  :  M.  DBBiBRaB,  Lacassaokb  etFAVRB. 


SiANCS  DU  7  MARS  1885 
Présid«mc«  Am  M.  X.ORTST,  présld«at 

Commtinicdtion  du  tureau.  —  M.  le  scci  f'tnirc  général  annonce  la  mort 
de  M.  Frédéric  Moreau  et  du  comte  Alexis  Ouvaroff. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  do  la  discussion  ouverte  par  M.  Faure  sur 
l'intelligence  des  animaux.  MM.  Lortet,  (Iayf.t,  Faure,  Lacassacne,  Matiiis 
et  Pélagaud  y  prennent  pnrt  et  la  suite  en  est  renvoyé  à  la  prochaine  séance. 

Coiiiymmication. —  M.  Gcknf.vix,  au  nom  de  ^L  Fontannes  et  au  sien  pré- 
sciifc  il  la  Société  une  hipposandale  trouvée  dans  la  Seine  au  barrage  de 
Jaultjps,  près  de  Hray-snr-Scinc  (Seine-et-Marne).  Il  fait  à  cette  occasion 
l'historique  de  la  ferrure  des  animaux  domestiques  chez  les  anciens.  Trois 
faits  principaux  ressortent  do  cet  exposé. 

l'*  L'hipposandale  serait  la  salca^  sorte  de  chaussure  destinée  aax  animaux 
blessés. 

2^  La  ferrure  à  clous  serait  d*origine  celtique  et  ranonterait  au  peut» 
être  même  au  n*  alède  de  notre  ère. 

3°  Le  hùutoir  serrant  à  rogiier  l'ongle  des  .chevaux  noua  viendrait  des 
Romains;  un  exemplaire  de  cet  outil  aurait  même  été  découvert  dans  les 
ruines  de  Pompei* 

Discussion,  —  M.  Arloiko  n'accepte  pas  les  conclusions  de  M.  Gomevin. 
Pourquoi  riiipposandale  n'aurait-elle  pas  été,  dit-il,  un  mode  primitif  de  fer- 
rure aussi  bien  qu'un  appareil  de  pansement?  Quant  au  prétendu  boutoir  de 
Pompei,  rien  ne  prouve  Tauthenticité  de  ses  usages. 

M.  CoBNiviN  répond  que  le  boutoir  dont  il  a  parlé  portait,  gravée  sur  eon 
manche,  une  scène  hippi<iue  qui  atteste  son  emploi  en  maréchalerie.  U  ajoute 
que  des  expériences  fiâtes  en  Angleterre  démontrent  que  l'hipposandale  dont 
les  ligatures  entravent  ot  entameraient  rapidement  les  pieds  des  chevaux,  n'a 
pu  être  usitée  oonune  ferrure  normale. 

M.  Chantre  fidt  remarquer  que  le  nombre  considérable  d'hipposandales 
trouvées  à  Autun  et  ailleurs  [est  pourtant  une  forte  présomption  contre  leur 
usage  exduéivement  thérapeutique. 
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SOCIETE  D  ANTHROPOLOGIE  DE  BERLIN 
bÉANCE   DU  21  MARS  lbS5i 

Pr48i4eac«  «•  M.  TIRGBOW 

M.  VincHOW  soumet  à  Paaaemblde  un  projet  de  tableaux  pour  les  observa- 
tions anthropométriques. 

M.  ViacHOW  fait  une  communication  sur  des  crânes  de  Nicobares  et  d'Au- 
damanes. 

M.  H&MOELMAMN  envoie  de  Kiel  des  informations  plus  détaillées  sur  Tusage 
des  sacrifices  chez  les  po[)ulaticDs  préhistoriques. 

M.  VON  Seidlitz  envoie  de  Tiflis  une  communication  sur  le  lîosslobis-Kwira. 
C*est  une  élude  do  mœurs,  tii  éo  de  la  vie  des  Grusinien?,  habitants  du  haut 
Rion.  Bosslobis-Kwira  signiiie  le  dimanche  du  bœuf.  La  cci-cmonie  est  des- 
tinée à  préservor  les  animaux  domestiques  contre  les  bôtes  de  proie. 

M.  le  lieuloii.itit  général  von  Erckkrt  fait  un  rapport  sur  ses  mesures  de 
têtes,  dans  lo  Caucase,  de  1881  à  1883.  Chaque  tête  a  éto  mesurée  en  seize 
dimensions  dillorentes.  six  eentB  mesures  ont  été  ])riscs.  Elles  se  sont  adressées 
à  des  Finnois,  des  Bas.  hkirs,  des  Tatares,  des  Polonais,  des  Juifs,  des  Russes. 
Le  résultat  tics  ni'  sm  '  s  ne  sci>a  donné  que  dans  le  courant  de  l'hiver, 

M.  Cari,  Gumher  lait  présent  à  la  société  d'uu  certain  nombre  de  photo- 
grapliics  de  Zouloiis. 

M.  .losEPH  liEPKOWSKi,  do  Krakovio,  envoie  une  comniunicatiou  intitulée  : 
Quelques  (it  nornonls  d'urnes  fu:u'rair(\^  ne  sont-ils  jias  des  inscriptions  ? 

M.  ViHCHow  présente  une  boucle  de  hroi.ze  provenant .  d'Osnabriick.  Elle 
contient  8'J,li  0/U  de  enivre  et      O  i  d'etain. 

M.  Orn.stei.n  envoie  (i'Alhèncs  la  photographie  d'un  bounne  muni  d'un 
appendice  en  forme  de  qucu D'après  -M.  \'ircho\v,  cet  appendice  constitue 
une  persistance  de  la  constitution  du'fœtus,  plutôt  qu'un  retour  à  une  forme 
que  rhoniuic  aurait  pcruue. 

M.  ViRCHOW  décrit  une  iiacuc  <lc  iiéjihrito  et  des  laiii.  s  de  pierre  provenant 
de  Venezuela.  Ces  lames  de  pierre  servent  a  iunner  des  inbtriuueuU  de  musi- 
que. On  frappe  dessus  avec  ua  morceau  de  bois.  Les  Chinois  font  usage  d'un 
semblable  instrument.  Ces  lamœ  sont  en  néphrite. 

M.  G.  ScBWBiNFunTu  envoie,  à  la  date  du  28  février,  une  collection  de 
nucleus  de  silex  taillés  provenant  des  déserts  de  TArabie.  Ou  ne  sait  &i  ces 
silex  ont  été  tailles  sur  les  lieux  même  où  ils  ont  été  trouvés. 

M.  Jagor  lit  une  notice  de  Wilfred  Powcl  sur  la  déformnlion  artificielle  du 
crâne  dans  la  Nouvel]c-Bi*ctague.  Cette  déformation  est  opérée  par  une  coiffura 
consistant  en  un  certain  nombre  d'anneaux  âiits  de  jonc  tressé,  bordés  de  petites 
coquilles  et  placés  étroitement  au-dessus  de  rordllc,  chaque  anneau  devenant 
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plus  étroit  à  mesure  qa*il  avance  vers  le  sommet  de  la  tête.  Cette  coifEure 
reste  sur  la  tête  de  Teniaiit  jusipi'à  ce  ^*il  ait  atteint  sa  seizième  année. 
M.  L.  ScBMBXOBE  envoie  une  lettre  sur  un  crâne  de  Bydyar  de  la  période 

La  Tène. 

M.  Y<^s  décrit  deux  épées  de  bron/e  de  Lubcn,  district  de  Dcutch-Grone, 
Prusse  occidentale.  Ij»  type  de  ces  épées  offre  cette  particularité,  qu'dUes  sont 
relativement  Ivqa  larges,  qu'elles  vont  ens'amincissant  en  conséquence,  tantdt 
en  ligne  droite,  tantôt  en  ligne  courbe,  et  ont  ainsi  plus  ou  moins  la  forme 
d*un  triangle  :  elles  sont  très  minces,  avec  des  ornements  linéaires  remar- 
quables. La  partie  large  de  la  poignée  est  munie  de  rivets  ou  trous  de  rivets. 
La  pointe  est  arrondie. 


NOUVELLES  ET  CORRESPONDAN.GE 


TESTAMENT  MOLLON.  —  Uu  géolo-^ue  italien,  i  l  ancesco  iMollon,  mort  le 
1^"  mars,  à  Vicence,  a  lôgué  par  testament  :'scs  livres,  ses  manuscrits  et 
10,0ÛU  fr.  à  la  bibliothèque  liei  toliaiui  de  Vicence  ;  5.000  tV.  au  musée  muni- 
cipal de  la  môme  ville  pour  les  colleclious  géologiques  et  ]>aléontologiques  ; 
25,000  fr.  à  la  société  géologique  italienne  de  Home,  lùifîn  il  a  chargé 
M,  Pcllegrino  Strobel  de  la  publication  de  l'un  de  ses  ouvrages  inédits  : 
I  nos  tri  Antenati  (Nos  ancêtres).  Sa  veuve  fera  les  frais  de  l'édition,  qui 
sera  mise  eu  vente  par  la  direction  du  iju/Zeift/io  di  puletnologia  italiana* 

CONGRÈS  INTERNATIOirAL  DES  AHÉRICANISTES.  —  Ce  congrès,  qui  devait 
se  tenir  à  Turin  en  septembre  dernier  est  renvoyé  au  mois  de  septembre  1886. 

MISSIONS' SCIENTIFIQUES.  —  M.  le  D'  Neiss,  médecin  de  la  marine,  qui  a 
fait  plusieurs  séjours  eu  Cochinchine,  est  chargé  d'une  mission  au  Tonkin« 
en  vue  de  recueillii'  des  collections  scientifiques  destinées  à  l'État.        -  - 

GAUIUE  rAHTHROPOLOeiE  DU  lUSEUH  DE  LYON.  -  Cette  galerie,  déjà 
fott  ri(âie  en  objets  ethnographiques,  vient  de  recevoir  de  ses  correspondants 
eu  Gabon  une  superbe  collection  d*armei  et  d'ustensiles  divers  des  Pahoins* 
Oo  remarque  surtout  des  haches  en  fer  rappelant  nos  haches  plates  en  bronrà 
del*£uropB»  pais  de  fort  curieux  instrumenta  de  musique. 

La  collection  crftniologique  de  cet  établissement  B*est  paiement  enridiie 
d'une  nouvelle  série  de  crAnes  syriens  :  Maronites»  Drnces  et  Metnalis* 
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NÉCROLOGIE 


NÉGliOLOGlE 


Le  Of  L.  LUNIER 

•  Le  docteur  L.  Lunier,  inspecteur  général  honoraire  du  service  des  aliénés, 
est  mort  le  5  septembre  d 't  iiier  à  Saint-Sulpice-de-Favières  (Sciue-et-Uise). 
II  était  nô  à  Sorigny  (Indre-et-Loire)  le  i'J  iiuus  1822.  Reçu  docteur  en  méde- 
cine en  18iU,  il  s'était  de  bonne  heure  intéressé  aux  sciences  anthropologiques. 
Membre  de  la  Société  d'anthropologie  do  Paris  depuis  1885,  il  comptait  parmi 
ses  membres  les  plus  actifs. 

CH.  ROBIN 

Le  savant  que  la  Flranco  Tient  de  perdre  n*a  touché  qu'indirectement  au 
domaine  anthroiK>logiq[a6.  Mais  les  noms  tels  que  le  sien  appartiennent  à  la 
science  tout  entière  et  nulle  de  ses  branches  ne  peut  les  revendiquer  exdusi- 
yemttit. 

La  vie  de  Robin  est  connue.  Ses  débats  laborieux,  ses  recherches  histolo- 
giques,  la  collaboration  qu'il  donna  à  Toeuvre  de  Littré  auqnd  son  nom  est  à 
jamais  uni,  sa  lutte  contre  Tintoléranee  aveugle  de  certains  sectaires,  tout 
cela  a  été  dit,  et  mieux  que  nous  ne  saurions  le&ire.  C'est  pourquoi  les  Maté- 
riaiêie  se  borneront  à  joindre  leurs  hommages  'et  leurs  regrets  à  ceux  qui, 
de  toutes  parts,  ont  accueilli  la  disparition  de  cette  grande  personnalité  scien- 
tifique. 


QUESTIONS  ET  RÉPONSES 

Kous  avions  demandé  ce  qu'on  savait  du  juif  Samuel  Sarsa,  brûlé  vù"  en  1450 
pour  avoir  .soutenu  raiicieaueté  de  l'iiomme. 

Voici  le  passage  sur  lequel  s'appuyait  le  Topiuard  citant  ce  iait  dans  un 
de  ses  cours. 

«  Itaque  dnxerunt  eum  ad  tribunakm  et  condemnanint  ad  supplicium  ignis, 
propterea  quodasseruissetantiquitatemseculi  coramjudieio  eorum,  »  Shikard 
in  T€arick,  p.  175  ;  ap.  Ptss-Adamita  Utis,  on  the  Fable  of  primeval  men 
created  before  Adam  exploded,  de  J.  Conrad  Danhauer,  8**  Argentor.,  165G. 

Nous  insistons  pour  obtenir  de  plus  amples  renseignements  de  la  part  de 
noe  confrères  qui,  plus  heureux  que  nous,  découvriraient  ces  ouvrages  dans 
quelque  bibliothèque. 

'       Le  propriétaire-g  éran 
B.  Cartailuac. 
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MÉMOIRES  ORIGINAUX 


LES  DOLMENS  DU  CAUCASE' 

Pau  Ernut  CHANTRE 

L'existence  au  Caucase  de  nombreux  dolmens  avait  étû  signalée 
depuis  fort  longtemps,  mais  ce  n'est  que  depuis  quelques  années  que 
l'on  a  commencé  à  les  étudier. 

Ils  furent  indiqués  tout  d'abord  par  Taïtbout  de  Marigny  dans  son 
Voyage  au  pays  des  Tcherkesses  ^,  en  1818.  comme  fréquents  dans 
la  vallée  de  la  Pcliada,  en  Abkhazic,  où  il  a  l'ouillé  l'un  d'eux. 

Bell  les  observa  également  vers  1830  et  dessina  un  de  ces  monu- 
ments 3  *  mais  il  n'en  donna  aucune  description. 

Trois  ans  après,  Dubois  de  Montpéreux  visitait  les  dolmens  de  la 
haute  vallée  de  l'Atakhoum,  qu'il  décrivit,  dans  son  Voyage  autour 
du  Caucase^  soue  le  nom  de  Pierres  levées 

Plus  tard,  en  1805  tt  en  1870,  durant  ses  vovages  géologiques, 
M.  Bayern  ^  rencontra  des  dolmens  près  de  la  stanitza  de  Beregovoï, 
étudia  de  nouveau  ceux  de  la  Pchada,  et  en  signala  un  autre  groupe 
dans  le  pays  des  Ghapsoughs,  sur  le  Kouban. 

A  cette  époque  il  en  avait  noté  36,  mais  depuis  on  en  a  trouvé  un 
bien  plus  grand  nombre. 

Tout  récemment,  enfin,  M.  Felitzine.  d'I^katerinodarja  fait  connaître 
une  série  importante  de  dolmens,  située  près  de  la  stanitza  Bagovsk, 

t  Extrait  d«a  ReekerchM  anthropoloffique$  dans  la  Cauccae^  in-4*.  Souft  presse. 

2  Édition  Klaproth,  p.  343. 

3  Journal  d'une  résidence  en  Circassie  de  1837  à  ISâlf,  p.  146.  Paris,  f84l. 

4  T.  I,  p.  43. 

3  Annuaire  êtatiitiqu»  d%  Caueou,  1872. 

Dkcbmbhr  1885.  — '  3^  srbib,  t.  h  ^ 
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dans  le  district  du  Kouban  et  l'arrondissement  de  Maïkop  Sa  carte 
encore  inédite  des  stations  archéologiques  de  la  province  du  Kouban 
comprend  en  outre  un  certain  nombre  de  localités  à  dolmens  apparte- 
nant également  au  bassin  du  lleuve  circassien.  C'est  donc  seulement 
dans  l'ouest  de  la  chaîne  que  l'on  a  signalé  jusqu'à  ce  jour  des  monu  - 
ments  mégalithiques  proprement  dits. 

Us  constituent  deux  groupes  principaux  :  celui  de  la  mer  Noire 
et  celui  du  Kouban. 


Fio.  152. 

Dolmen  de  la  vallée  de  la  Pchada. 

Dans  le  groupe  de  la  mer  Noire  se  trouve  le  dolmen  de  Pchad 
signalé  par  Taïtbout  de  Marigny  ;  il  était  composé  de  quatre  grandes 
dalles  rectangulaires  recouvertes  par  une  autre  plus  grande.  L'une 
des  dalles  latérales  était  percée  d'un  trou  de  la  grosseur  de  la  téte  d'un 
homme,  à  un  pied  du  sol  environ. 

Les  fouilles  qu'y  lit  opérer  cet  explorateur  donnèrent  peu  de  résul  - 
tats.  On  découvrit,  à  deux  pieds  de  profondeur,  une  longue  et  forte  épée 
placée  en  croix  avec  le  fer  d'une  pique  ;  plus  profondément  en  terre, 

1  Compte  rendu  des  travaux  de  l'Exposition  et  du  Congrès  d' anthropologie  de  Moscou^ 
1879,  t.  III,  p.  26.  •  . 
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on  rencontra  un  vase  renversé  contenant  des  cendres,  des  boutons  de 
cuÎTre  et  quelques  autres  objets  en  partie  décomposés  et  indétermU 
nables. 


Fia.  153. 
Dolmens  de  la  vallue  do  la  l'cliada. 


Les  dolmens  que  M.  Bayern  a  étudiés  sont  situés  entre  Gelendjik 
et  Pchad,  sur  les  hauteurs  boisées  qui  dominent  la  rivière  Tzoutzouk  ; 
puis  entre  Pchad  et  Djouba  (fig.  152  et  153).  Sur  ce  point,  il  en 

indique  quatre,  y  compris  celui  que  Taïtbout  et  Bell  ont  signalé. 


Fio.  154. 

Dolmeu  de  la  gori,'c  du  la  Djuuba. 


Un  dolmen  situé  dans  la  gorge  de  la  Djouba  (lig.  154;  a  parti- 
culièrement attiré  l'attention  de  M.  Baj  cm  par  ses  dimensions  coosi-* 
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dérables;  il  couvr.  une  superiicie  de  dix  mètres  carré:^.  Ce  monument 
paraissait  être  double  et  recouvert  d*uiie  immense  pierre  dépassant  de 
beaucoup  les  dalles  formant  les  parois  latérales  du  tombeau.  Il  ser- 
vait jadis  de  poste  d'observation  aux  Tcherkesses  Ghapsoughs. 

D'aprè^s  la  plupart  d^'S  observatcui  s  ces  dolmens,  bien  que  n'ayant 
fourni  aupun  o!)jet  arclu'oloi]:ique  pouvant  donner  des  notivjns  sérieuses 
sur  l'époque  de  leur  construction,  doivent  remonter  à  Tâge.de  la 
pierre.  On  se  base  pour  les  dater  sur  leur  ressemblance  avec  ceux  du 
nord  et  de  Touest  de  TEurope  ainsi  qu'avec  ceux  de  Tlnde  ;  mais  la 
date  de  ces  derniers  est  peut-être  encore  discutable. 

On  doit  remarquer  que  ces  dolmens  se  rencontrent  essentiellement 
dans  les  gorges  nord-ouest  du  Caucase,  où  se  trouvent  des  matériaux 
propres,  par  leur  nature,  à  de  semblables  constructions.  Ces  maté 
rianz  appartiennent  en  partie  aux  formations  inférieures  du  crétacé 
et  au  flioh. 

Le  groupe  du  Kouban,  beaucoup  plus  considérable  que  le  précédent, 
a  été  aussi  beaucoup  plus  étudié.  On  peut  en  diviser  les  mégalithes 
en  quatre  séries  principales. 

La  première  se  compose  des  dolmens  signalés  par  Dubois  de  Mont- 
péreux  sur  les  bords  de  TAtaklioum,  non  loin  du  fort  de  Saint-Nicolas, 
auxquels  il  convient  d'ajouter  le  petit  groupe  de  Yladimirska,  un  peu 
plus  i  Touest. 

La  seconde  s'étend  entre  les  rivières  Abin  et  Khable  aux  environs 
de  Ghapsougskaya  et  d'Erivanskaya. 

La  troisième  a  pour  centres  Dakhovsk,  au  confluent  de  la  rivière 
Dako  et  de  la  Belaja,  affluent  du  Kouban,  et  Tzarskaya,  sur  le  Fars. 
Les  dolmens  de  cette  série  s'étendent  autour  de  ces  deux  localités  et 
le  long  de  la  Belaja  jusqu'en  aval  d'Abadzékhzkaja,  au  nord  et 
Jusqu'à  Khamitchki,  au  sud. 

Enfin,  la  quatrième  série  est  dis^éminét;  autour  de  la  stanitza 
Bagovsk,  au  confluent  du  Kliodz,  tributaire  de  la  Laba,  et  de  la  rivière 
Gourmaï.  Ces  dolmens  ayant  été  l'objet  d'une  étude  très  détaillée  de 
la  part  de  M.  Felitzine,  et  pouvant  servir  de  fype  pour  le  groupe  du 
Kouban,  nous  nous  étendrons  un  peu  plus  sur  leur  description  que 
sarcelles  des  séries  précédentes,  d'ailleurs  semblables  à  peu  de  chose 
près  quant  à  la  forme  des  monuments  et  aux  légendes  qui  s'y  rattachent. 
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Ces  monnmente  sont  généralement  placés  par  groupes,  mais  beau- 
coup sont  isolés.  On  les  voit  le  plus  souvent  sur  des  pentes  déboisées 
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et  près  des  pivcipiccs,  quelquefois  aussi  dans  les  clairières  des  forêts. 

On  connaît  dans  la  région  de  Bagovsk  vingt- neuf  dolmens,  mais  ce 
nombre  doit  être  plus  considérable,  car  beaucoup  se  trouvent  sur  des 
points  actuellement  inaccessibles  et  la  plupart  n*ont  été  découverts 
que  par  hasard,  le  pays  n*ajant  ni  routes  ni  sentiers. 


Fio.  150. 

Dolmens  <1c  la  Beiaya,  près  l)ak}in\>k. 


Ces  dolmens  peuvent  être  divisés  en  trois  groupes:  le  premier, 
composé  de  douze,  est  situé  sur  le  versant  de  la  montagne  de  Lubikov  ; 
le  second  groupe,  composé  do  onze,  occupe  le  plateau  de  Zatzepine  et 
le  troisième,  formé  de  trois  seulement,  surmonte  le  plateau  de  l'Aoul. 
Quant  aux  dolmens  isolés,  on  les  rencontre  sur  le  plateau  de  Gour- 
maïsk,  sur  la  montatrne  près  de  la  prairie  de  Mitcliine  et  enfin  dans 
la  forêt,  à  droite  du  ciiemia  du  cimetière. 

La  plupart  de  ces  constructions  sont  élevées  sur  des  tertres  et  plus 
ou  moins  recouvertes  de  terre;  beaucoup  sont  à  deux  pieds  de  la 
surface  du  terrain. 

Le  sol  des  dolmens  est  généralement  dallé,  et  lorsque  le  dallage  est 
fait  de  plusieurs  pierres,  celks-ci  sont  jointes  avec  soin,  à  la  façon 
d'une  carrelaire  ou  d'un  jiavage. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  monuments  aflfectent  la  forme  qua- 
drangulaire  et  constituent  une  véritable  caisse  recouverte  d'une  ou  de 
plusieurs  pierres  dépassant  ordinairement  les  montants  ou  parois 
verticales,  de  manière  à  rappeler  une  toiture. 
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M.  Felitsine  fait  remarqoer  que  les  côtés  internes  de  chacune  des 
pierres  constituant  ces  tombeaux  sont  parfois  retouchés  avec  soin. 
Quant  aux  matériaux  employés  pour  leur  construction,  ils  proviennent 

des  gorges  voisines  et  appartiennent  à  des  scliistes  cristallins  ou  à 
des  doiomies. 


Pio.  157. 

Doliiieu  «le  Dakhovsk. 


L'ouverture  de  ces,  dolmeus  se  trouve  p:<'in'rnlement  au  sud,  orien- 
tation qui  fait  songer  à  l'existence  d'un  cuite  spécial  chez  les  popula- 
tions qui  les  ont  érigés.  Souvent  la  dalie  qui  fermait  la  caisse  était 
percée  un  peu  au-dessous  de  son  centre  d'an  trou  rond  ou  ovale  comme 
ceux  de  rAbkhazieet  de  l'Inde  ainsi  que  quelques-uns  de  nos  dolmens 
français. 

Sur  les  vingt-neuf  (loliiiens  signalés  à  RagDVsk ,  sept  s(Milenient  sont 
encore  dans  leur  état  primitif  ;  les  autres  sont  en  partie  ruinés  ou 
manquent  de  Tune  ou  l'autre  de  leurs  dalles.  On  attribue.cette  destrnc  - 
tion  aux  Cosaques  du  pays;  il  est  Juste  pourtant  de  reconnaître  que 
le  temps  y  est  pour  beaucoup.  A  Bagovsk,  comme  en  Bretagne  et 
dans  le  sud  de  la  France,  les  dolmens  sont  devenus  des  abris  pour  les 
bergers,  et  ceux-ci  se  gardent  bien  de  les  détériorer.  Au  reste,  les 
montagnards  de  tous  les  pajs  gai'dent  un  certain  respect  pour  ces 
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antiques  constructions  autour  desquelles  sont  conservées,  bien  souvent, 
des  légendes  parfois  intéressantes. 

Pour  les  Bagovski,  ces  monuments,  qu'ils  considèrent  comme  très 
anciens,  seraient  les  demeures  d'un  peuple  de  nains  qui  habitaient 
jadis  la  région  et  l'œuvre  d'un  peuple  de  géants,  leurs  voisins  qui, 
par  pitié  de  leur  faiblesse,  leur  auraient  élevé  ces  solides  abris.  Le 
trou  percé  dans  Tune  des  dalles  était  l'entrée  de  l'habitation.  D'après 
la  même  légende,  ces  géants  étaient  doués  d'une  force  si  grande  qu'ils 
avaient  pu  transporter  sur  l'épaule  chacune  des  pierres  constituant 
ces  édifices. 


Fie.  158. 
l)olm*>n  d»'  Dakliovsk. 


Dubois  rapporte  la  même  légende,  ainsi  que  Pallas,  à  propos  des 
dolmens  de  Grimée  et  de  l'Atakhoum. 

De  même  que  dans  toutes  les  régions  où  l'on  rencontre  de  semblables 
constructions,  ce  sont  bien  des  tombeaux  que  Ton  voit  à  Bagovsk  et  à 
Pchad.  Ce  ne  sont  pas  plus  des  monuments  de  sacrifice  que  des  maisons 
de  nains  ou  des  tombes  de  géants. 

M.  Felitzine  a  pratiqué  des  fouilles  dans  plusieurs  de  ces  dolmens  et 
ce  n'est  que  dans  deux  seulement  qu'il  a  trouvé  des  débris  de  sépulture. 
Depuis  fort  longtemps  les  autres  avaient  été  vidés  soit  pour  agrandir 
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rabri  que  Ton  a  yonlu  s'y  créer,  soit  par  des  chercheurs  de  trésors 
qui  existent  aa  Gancase  comme  dans  les  autres  contrées. 


FiG.  159. 

Ruines  do  grand  dolmen,  près  DaKhovsk. 


Dans  l'un  de  ces  dolmens,  ruiné  du  reste,  M.  Felitzine  a  trouvé 
enfoiiis  dans  la  terre  divers  fragnuiits  de  squelette  humain;  dans  un 
autre,  également  ruiné,  il  a  recueilli  trois  crânes^  dont  un  seul  est 
entier;  l'un  appartenait  à  un  vieillard,  un  autre  à  un  jeune  homme  de 
18  à  25  ans.  Aux  ossements  de  ces  individus  se  tronvaient  joints  deux 
perles  en  terre,  en  forme  de  demi-sphères  irrégnlières,  percées  d'un 
trou  (fnsaïoles),  une  antre  perle  sans  doute  de  verre  bleu  et  un  vase 
en  terre  brisé. 

Ce  vase  a  0"',1G  centimètres  de  hauteur  sur  Û°',31  de  circonférence 
et  0°>,10  de  diamètre.  Sa  forme  est  cylindrique  à  la  base,  et,  sur  les 
côtés,  à  la  place  des  anses^  sont  gravées  deux  lignes  parallèles. 

La  terre  dont  ce  vase  est  ùAt  parait  être  la  môme  que  celle  des  perles 

et  cela  semblerait  démontrer  leur  contemporanéité.  Quant  à  la  perle 
de  verre,  on  n'est  pas  bien  certain  qu'elle  appartienne  à  la  même  époque 
que  ces  pièces,  qui  doivent  dater  de  la  construction  du  tombeau.  La 
position  des  crânes  et  des  autres  ossements  fait  supposer  que  les  corps 
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étaient  placés  assis  les  uns  à  côté  des  autres.  G*était  donc,  croit 
M.  Felitzîne,  un  tombeau  de  famille. 

Le  crâne  entier  est  brachyc(?pbale  et,  comme  la  plupart  des  crânes 
néolithiques,  les  os  en  sont  très  épais. 

Ces  caractères  anatomiqucs,  quoi([iu'  constatés  sur  une  seule  pièce, 
entraînent  M.  Fclilzinc  à  rattacher  ces  tombeaux  à  l'époque  de  la 
pierre  polie,  époque  à  laquelle  remonte  Torigine  de  la  plupart  des 
dolmens  dans  tous  les  pays.  M*  Felitzîne  pense  aussi  que  les  objets 
qu'il  a  trouvés  avec  ces  ossements  humains  sont  néolithiques,  et  par 
conséquent  se  croit  autorisé  à  rappoi'ter  les  dolmens  de  BagoYsk  à 
cette  période  préliistorique,  la  plus  ancienne  dont  on  ait  retrouvé  des 
vestiges  au  Caucase. 


Pio.  160. 

I 

Dolmcu  de  T/arska^ui. 

Les  résultats  des  fouilles  entreprises  jusqu'à  ce  jour  dans  ces  dolmens 
ne  permettent  assurément  de  rien  affirmer  de  définitif  à  cet  égard.  Le 
nombre  des  monnments  mégalithiques  inexplorés  est  encore  consi- 
dérable soit  au  nord,  soit  au  sud  do  Caucase  et  Je  ne  doute  pas  que  des 
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fouilles  méthodiques  nous  mettent  prochainement  en  mesure  d'avoir 
une  opinion  solidement  établie  sur  Tâge  et  Torigine  de  ces  eurieux 
tombeaux. 

Les  dolmens  du  Caucase  doivent  appartenir  au  même  peuple  et  à  la 
même  époqiu'  que  ceux  de  la  Crimée,  leurs  voisins.  Les  régions,  en 
effet,  où  l'on  constate  la  présence  de  dolmens  au  Caucase  (Kouban  et 
Abkhazie)  sont  celles  qui  sont  les  plus  rapprochées  de  la  Grimée 
méridionale,  où  Ton  en  connaît  un  certain,  nombre  depuis  Pallas  ^  et 
Dubois  de  Montpéreux  Les  trois  groupes  les  plus  importants  sont 
ceux  du  littoral,  à  Gaspra,  à  Alonchta  et  dans  la  belle  vallée  de  Baydar. 

Ce  dernier,  le  plus  considérable,  a  été  étudié  par  M.  Filimonoff^,  en 
1878,  au  nom  de  la  Société  d'Anthropologie  de  iMoscou, 

Ainsi  que  j'ai  pu  m'en  convaincre  ^  en  1879,  ces  dolmens  présentent 
les  plus  grands  rapports  avec  ceux  des  régions  classiques,  Inde»  Sjrie, 
Palestine,  Algérie,  Corso,  Espagne,  Portugal,  France,  Angleterre  et 
Scandinavie;  d'autre  part,  leur  forme  et  leurs  dimensions  concordent 
avec  la  description  que  M.  iV'litziue  et  les  autres  auteurs  ont  donné 
de  ceux  du  Caucase. 

Comme  eux,  ils  sont  toujours  constniils  avec  de  grosses  dalles 
brutes;  le  fond  est  également  pavé  et  la  pierre  qui  forme  le  plafond 
dépasse  toujours  les  dalles  latérales.  La  plupart  ont  été  recouverts  de 
terre  et  sortent  actuellement  à  0™,50  du  sol  comme  à  Bagovsk  ;  il  en 
est  cependant,  comme  celui  de  GaiJpra,  qui  sont  entièrement  hors  du 
terre. 

Souvent  ces  dolmens  sont  entourés  d'un  cercle  do  pierreaou  crom^ 
lecb,  circonstance  qui  les  distingue  de  ceux  du  Caucase,  où  ces  cercles 
n'ont  pas  été  slj^nalés. 

M.  Filimonoff  a  observé  près  d'un  groupe  de  dolmens  à  Skele,  dans 

la  vallée  de  Bajdar,  des  monolithes  dressés,  sans  doute  des  menhirs. 

Les  dolmens  fouillés  parle  savant  russe  ont  donné  presque  tous  des 
ossements  humains  j  deux  cependant,  complètement  ruines,  n'en  ont 
fourni  aucun.  On  n'a  pu  recueillir  aucun  crâne  complet. 

'i  Pallas,  Yoyag*  tfaiM  te  Russie  méridionale, 

s  Dobola  de  Montpàreux.  Voyaçie  autour  du  Caucase. 

3  Compt<'  remlu  de  rExposilimi  do  Moscou  en  i87Û.  t.  III,  p.  222. 

4  Recherches  anthropologiques  dam  la  Russie  méridionale,  Lyon,  Georg,  1881. 
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Quant  au  mobilier  funéraire,  il  comprend  des  pointes  de  flèches  en 
bronze,  des  anneaux  et  des  perles  de  bronze,  pais  des  perles  de  verre 
bleu,  des  canines  de  sanglier  et  des  morceaux  de  corail  pereës. 
M.  Filimonoff  signale  encore  quelques  fragments  d'objets  enfer  indéter- 
minés et  croit  devoir  rapporter  ces  monuments  au  premier  âge  du  fer. 

De  même  que  pour  les  dolnu  as  du  Caucase,  je  ne  suis  pas  en 
mesure  de  contredire  cette  manière  de  voir,  n'ayant  pas  pu  faire  de 
fouilles  dans  ces  tombeaux.  Mais  il  me  semble  que  cette  conclusion  no 
saurait  dtre  définitive.  Sans  vouloir  préjuger  des  soins  qui  ont  été 
apportés  aux  recberches  faites  jusqu*ici,  je  crois  que  de  nouvelles 
investigations  montreront  qu'ils  remontent  à  l'âpre  de  la  pierre  et  non 
à  l'âge  du  fer,  époque  à  laquelle  on  a  pu  les  utiliser  de  nouveau. 

On  a  en  France,  de  nombreux  exemples  de  fouilles,  quelquefois 
superficielles,  qui  après  n'avoir  donné  que  quelques  objets  relative  - 
ment  modernes  ont  été  reprises  et  ont  fait  découvrir  des  mobiliers 
funéraires  néolithiques  qui  avaient  passé  inaperçus. 

De  l'étude  des  dolmens  du  Caucase,  comme  de  celle  de  la  plupart 
des  autres  groupes  de  ces  monuments  connus  en  Europe,  en  Afri(|iie 
et  en  Asie,  U  ressort  ce  fait  important  :  c'est  qu'ils  présentent  tous  de 
telles  ressemblances  que  l'on  peut  logiquement  leur  attribuer  une 
même  origine. 

Les  opinions  les  plus  diverses  ont  été  émises  an  sujet  du  point  de 

départ  de  cette  architecture  funéraire  spéciale. 

L'idée  d'élever  aux  morts  une  demeure  n'a  pu  prendre  naissance, 
a-t-on  dit,  que  chez  un  peuple  qui  croyait  à  la  continuité  de  l'existence 
après  la  mort.  Mais  rien  jusque-là  n'indique  quel  est  ce  peuple. 

Suivant  quelques  archéologues,  le  problème  serait  en  partie  résolu. 
Le  dolmen,  la  demeure  des  morts,  aurait  été  élevée  dans  le  principe 
sur  le  modèle  de  la  demeure  des  vivants  et  on  trouverait  ce  modèle 
chez  certaines  peu[>lades  troglodytiques  du  Caucase  aussi  bien  que 
chez  certaines  populations  du  Groenland  et  de  la  Laponie  norwégienne. 

La  théorie  qui  fait  venir  les  dolmens  des  contrées  hyperboréennes, 
vers  laquelle  le  savant  suédois  Sven  Nilsson  *  avait  été  entraîné  par 

1  Nilsson.  Les  habitantâ  primitif*  dû  la  SeoMdÏAattie  traduit  du  suédois  Pari*, 
Reinvald,         p.  17U. 


Digitized  by  Google 

1 


LES  D0LMEN8  OU  CAUCASE  557 

ses  études  d'ethnographie  comparée  n'est  pas  plus  soutenable  actuel- 
lement que  celle  qui  place  leur  origine  au  Caucase.  Aucun  dolmen  n'a 
été  découyert  dans  les  régions  de  l'extrême  nord  où  l'on  youdrait 

voir  leur  point  de  départ  et  dans  les  parties  du  Caucase  où  Ton  a 
observé  des  doliuens,  il  y  a  peu  ou  point  de  grottes. 

Au  reste,  la  théorie  caucasienne  proposée  par  M.  Howcrth  ^  n'est 
basée  sur  aucune  observation  et  les  faits  qu'il  a  cités  à  l'appui  ne  pré- 
sentent pas  les  éléments  d'une  discussion  scientifique. 

Nous  aurions  plus  de  raison  d'assigner  aux  dolmens  une  origine 
occidentale  :  En  Portugal,  en  Franco  et  ailleurs  en  Europe,  il  ne 
manque  pas  de  prrottcs  j  ::uirc]les  qui  ont  se  rvi  de  demeure  aux  morts 
après  avoir  servi  d'habitation  aux  vivants.  Pourquoi  les  populations 
néolithiques,  sons  Tinduenco  d'un  développement  physique  et  intel- 
lectuel déjà  considérable  n'auraient- elles  pas  eu  cette  pensée  d'élever 
des  tombeaux  mégalithiques  ou  de  creuser  des  grottes  rappelant  les 
excavations  naturelles  devenues  insaffisantes  pour  y  déposer  leurs 
morts 

Cependant,  si  l'on  s'en  tient  à  cette  thèse  d'après  laquelle  l'idée 
primitive  de  la  construction  des  dolmens  et  surtout  la  présence  de 
l'ouverture  latérale  dénotent  un  cerlain  état  de  religiosité,  nous  serons 
portés  à  jeter  encore  nos  regards  vers  l'Orient  plutôt  que  vers  le 

Nord  ou  l'Ouest. 

De  l'Inde,  en  eflet,  où  Font  nées  les  i)lus  importantes  religions  de 
l'antiquité  a  pu  partir  également  le  culte  des  morts,  une  des  plus 
importantes  manifestations  religieuses  qui  ait  résisté  aux  vicissitudes 
de  l'évolution  des  sociétés  humaines.  Ce  culte  nous  aurait  été  apporté 
en  Surope  avec  tout  un  cortège  d'usages  et  de  mœurs  inconnus  de 
nos  ancêtres  paléolithiques.  Il  convient  d'ajouter  que  l'Inde  renferme 
le  groupe  le  plus  oriental  des  dolmens  et  que  la  plupart  des  monuments 
de  ce  groupe  sont  percés  d'un  trou  rond  à  l'une  de  leurs  dalles.  Les 
efforts  des  paléoethnologues  devront  donc  à  l'avenir  se  tourner  dans 
cette  direction. 

1  Congrès  de  Stockboliii,  iâ74.  Co7n)>tc  rendu^  y.fiiû. 
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PROCÉDÉ  DE  MKNSiniATION  DES  OS  LONGS  DANS  LE  BUT  DE 
UEGONSTITUEK  LA  TAILLE,  par  le  D'  Topinaru.  Ext.  detBtkil.de  la 
Soc.  itantfiropologie,  'Paris  1886. 

Tout  récemment  dans  la  lievue  (Vanthropolofiir  ot  dans  mes  Eléments 
(Vanthvopolo(jie  (ic>ii'rnh\  j'ai  traité  de  la  question  de  la  restitution  de  la 
taille  dc-^  l'aces  pi'éhistoi  iciucs  i)ar  les  os  longs.  A  mon  grand  regret  j'ai 
constaté  que  la  science  préhistorique  était  tort  pauvre  en  documents  sur  le  sujet. 

Je  viens  donc  ici  faire  appel  à  tous  wo^  collègues  de  Paris  et  de  la  province, 
ainsi  qu'à  nos  membres  correspondants  pour  combler  cette  lacune  ou  tout  au 
moins  réunir  leurs  efforts  en  vue  de  l'amoindrir.  Je  vais  résumer  les  i*ègleB 
qu'ils  doivent  suivre  dans  ce  travail. 

1"  En  premier  lieu  ils  ne  s'attacheront  qu'aux  08  d'adulte,  c'est-à-dire  à 
ceux  dont  les  épiphyses  sont  soudées  à  la  diapliyse; 

'J."  Va\  second  lieu,  ils  s'attacheront  à  séparer  les  sexes;  autrement  dit,  ib 
devront  établir  trois  catégories  lorsque  l'ensemble  des  os,  le  crâne  et  le  bassio 
surtout,  ou  quelques  particularités  de  la  sépulture,  ne  leur  apprendront  pas  le 
sexe  avec  certîtade,  savoir:  une  premidre  d*os  longs  du  sexe  niAseiiHn,  alieo- 
loment  eertains,  à  leurs  yeux  ;  une  seconde  d'os  féminins,  absolument  certains, 
et  une  troisième  d*os  incertains.  Si  la  détermination  du  sexe  est  quelquefois 
difficile  sur  le  crftne,  elle  l'est  davantage  sur  les  os,  et  cette  phase  préalable 
de  la  mensuration  est  la  seule  délicate;  elle  l'est  pour  un  anatomiste  expert, 
elle  l'est,  à  plus  forte  raison,  pour  un  archéologue.  J'estime  que  sur  un  lot  un 
peu  fort  d'os  longs,  on  pourra,  dans  un  quart  des  cas,  se  prononcer  liardiment 
pour  le  sexe  masculin;  dans  un  quart  ou  un  peu  moins  pour  le  sexe  féminin, 
et  que  le  lot  des  incertains  comprendra  la  moitié  des  cas.  Cette  sévérité  excès- 
sive  est  indispensable,  car  Terreur  que  Ton  commettrait  en  prenant  un  os 
masculin  pour  un  os  féminin,  ou  réciproquement,  serait  de  12  centimètres 
pour  la  taille,  la  différence  entre  les  deux  sexes  étant  en  moyenne,  comme 
on  le  sait,  de  12  centimètres.  11  est  préférable  d'avoir  trois  os  longs  certains 
de  Pun  ou  de  l'autre  sexe  que  dix  douteux; 

3»  Un  et  même  quelques  os  lotigs  d'une  même  sorte  ne  suffisent  pas  pour 
reconstituer  la  taille  du  sujet.  Dans  tout  caractère,  dans  toute  mesui  e,  il  y  a 
des  variations  individuelles  étendues.  Le  groujiC  le  plus  homogcno  de  prove- 
nance, le  jilus  homogèno  de  race,  en  supposant  que  cette  homogénéité  de  race 
se  rencontre  jamais,  comprend  des  tailles  hautes  et  des  tailles  basses,  et,  par 
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conséquent,  des  fémurs,  pour  prendtecet  esttnplc,  longs  et  des  fémui-s  courts. 
Ce  qu*oii  a  besolii  de  connaître,  c'est  le  chiffre  médian  placé  à  égulc  distance 
des  deux  sortes  de  variations,  e*c8t  celui  qui  se  répète  le  plus  souvent,  ou  bien 
]a  moyenne  de  la  série.  Le  hasard  avec  qiu  Iqucs  os  p(àit  faire  croire  que  la 
race  est  petite  ou  grande  alors  que  c*est  l'inverse.  Les  archéologues  doivent 
donc,  dans  un  gisement,  mesui'er  tous  les  os  assurément  masculins  ou  assuré- 
ment féminins  et  calculer  à  part  la  moyenne  de  chaque  lot; 

Ao  Cette  opération  doit  être  conduite  à  l'aide  de  chaque  sorte  d*os  :  le  fémur, 
le  tibia,  l'humérus,  le  cubitus,  le  radius  et  même  le  péroné  ;  on  peut  négliger 
la  clavicule.  Lorsque  avec  chacune  des  moyennes  on  aui*a  obtenu  la  taille 
probable  correspondante,  on  prend  la  moyenne  des  quatre  ou  cinq  probabilités. 
La  restitution  de  la  taille  moyenne  probable  des  individus  trouvés  dans  une 
station  préhistorique  est  donc  une  œuvre  laborieuse,  lorsqu'on  la  fût  sérieuse* 
ment  ; 

5o  Le  mode  de  mensuration  est  facile,  mais  il  doit  être  {)rati<|uc  d'une  façon 
rigourcuf'ement  idenliquo  par  tous  les  observateurs.  Des  chifiVes  obtenus  par 
des  modes  de  mensuration  ditFérent.s  sont  sans  pâleur.  La  l  ègle  de  reeonsUtutîon 
de  la  taille  varie  suivant  le  genre  do  longueur  employé.  Colle  que  nous  avons 

donnée  dans  noire  AnthropoJorjie  générale  ne  convient  qu'aux  os  mesurés  par 
le  procéd»'  que  je  vais  dire.  Les  table.^  d'Orfda  perdent  presque  toute  leur 
valeur  parce  qu'on  ignore  comment  il  a  mesuré  ses  os.  J'en  dirai  autant  des 
tables  d'ilumphry  dont  oa  se  sert  en  Angleterre. 

11  y  a  pour  presque  tous  les  os  longs,  plusieurs  lonuiueurs  que  l'on  peut 
prendre  :  l'une  maxinmm,  les  autres  moindres.  Soit  rhimuTiis  quia  été  l'objet, 
delà  part  de  M.  Hamy  et  de  M.  liroca.  de  deux  séries  de  mensurations,  dès 
les  débuts  (le  ranthi'opoloL'-ic  fran<,'aise  contemporaine.  M.  Hamy,  cherchant 
la  loi  d'accroissement  du  tV'inur,  de  la  période  intra-utérine  à  IVigo  adulte,  a 
pris  la  longueur  totale  ou  niaxiinuin.  M.  lîrora.  visatit  à  njoutor  la  longueur 
du  bras  à  relie  de  l'avant-bi  as,  puis  de  la  main,  pour  avoir  le  total  du  membre, 
a  arrêté  sa  longueur  à  la  petite  tête  de  l'humérus,  là  où  s'appuie  le  radius. 

Ce  que  je  cherche  dans  toutes  les  formules  de  procédé  de  mensuration,  c'est 
la  simplicité,  quelque  chose  de  fiicile  à  retenir  et  ne  prêtant  à  aucun  malentendu. 
Les  points  anatomiques  exig^t  certaines  connaissances;  la  plus  grande 
longueur  d'un  os  qu'il  soit  possible  d'obtenir  ou  la  longueur  maximum  est 
comprise  de  tous.  C'est  la  méthode  ci^dessus  de  M.  Hamy,  celle  que  j'étends 
à  tous  les  os. 

Cette  longueur  ne  doit  être  mesurée  ni  au  compas  ni  au  ruban  ;  elle  pourrait 
alors  varier  avec  l'opérateur,  suivant  que  celui-ci  se  tiendra  plus  ou  moins 
parallèlment  à  ladite  longueur  de  l'os.  Elle  doit  être  mesurée  par  projection. 
Autrement  dit,  c'est  la  longueur  totale  comprise  entre  deux  plans  parallèlés, 
ayant  le  plus  grand  écartement  que  comporte  l'os. 

Un  plan  vertical  quelconque  est  dressé  contre  une  table,  sur  celle-ci  est  un 
ruban  métrique  fixé  avec  deux  punaises,  l'une  des  extrémités  de  l'os  touche  le 
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plao  Tertical,  une  équerre  ordinaire  d'architecte  cherche  le  maximum  à  l*autre 
extrémité  et  tout  est  dit.  Ajouter  que  la  longueur  maximum  de  Yob  doit  être 
perpendiculaire  à  la  fois  aux  deux  plans,  c'est  répéter  en  d*autres  termes  ce 
que  je  yiens  de  dire. 

On  peut  se  passer  d'instrument  spécial.  Au  laboratoii*e  nous  nous  servons 
de  la  planche  ostéométrique  de  Broca.  Les  divisions  longitudinales  permettent 
de  donner  la  direction  voulue  à  Tos,  les  divisions  transversales  sont  les  divisions 
à  lire.  Vous  voyez  avec  quelle  simplicité  et  quelle  rapidité  se  mesure  ainsi  la 
longueur  maximum,  par  projection,  de  riiuniérus,  du  cubitus,  du  radius. 

Deux  os  présentent  quelques  particularités  de  mensuration  :  le  tibia  et  le 
fémur.  Pour  le  tibia,  il  n'est  pas  légitime  do  comprendre  dans  la  longueur 
répine^  tibiale  située  entre  les  deux  plateaux  articulaii-es  de  son  extrémité 
supérieure  et  qui  donne  insertion  à  des  ligaments.  Dans  le  plan  vertical  de  la 
planche  ostéométrique  de  Broca,  un  trou  a  éti';  percé,  l'épine  s'y  e.-iso  <  t  les 
plateaux  seuls  touchent  \)nv  toute  leur  étendue  le<lit  plan  vei-tical.  La  malléole 
interne  est  comprise  tont  entière  dans  la  lonuiieur  maximum  du  tibia  comme 
les  apophyses  styloides  sont  comprises  dans  les  longueurs  maximum  du  cubitus 
et  du  radius. 


Vm.  101. 

Plandie  ostèomitrique  de  Uroca.  Le  ftmnr  est  plaoé  dans  la  posiUon  qu'il 
doit  avoir  pour  prendre  la  longumr  maximum  totàte  prescrite. 


Le  fémur  comporte  quatre  longueurs  :  deux  réduit(>s  ou  trochantériennes, 
deux  maximum  ou  totales,  c'est-à-dire  jusqu'à  rextrémité  de  la  tête.  Une  de 
chaque  se  prend  dans  la  position  qu'afiecte  Tos  sur  le  vivant  :  on  place  les  deux 
condylcs  articulaires  inférieurs  sur  le  plan  vertical  de  la  planche  de  façon 
qu*ils  touchent  en  même  temps  ledit  plan,  ainsi  que  le  montre  la  fiirure  n"  2  : 
réquerre  à  l'autre  extrémité  va  alors  affleurer  soit  la  tête  de  l'os,  soit  le 
sommet  du  grand  trochanter.  Les  archéolo£rucs  n'ont  pas  à  la  prendre,  elle  est 
réservée  ))our  certaines  étude  spéciales.  Je  ne  la  pi'éconise  même  pas  lorsqu'on 
travaille  en  vue  de  déteriuiner  le  canon  des  proportions  de  squelette. 

C'est  l'autre  lon.LMieur  que  je  prescris:  le  fémur  est  couché  le  long-  de  son 
côté  interne  sur  la  planchei  comme  clans  la  figure  no  3  ;  son  coudyle  interne 
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touche  le  plan  vertioal,  réquerre  cherclie  le  maximum  à  la  tête  deToa  ou,  à 
dé&ut  de  ceUe-d,  au  sommet  du  grand  trochanter.  La  première  longueur  est 
la  tolsle,  la  deuxième  la  Irochantérienne.  G*e8t  la  première  qu*on  doit  prendre 
chaque  fois  que  Ton  peut.  Si  Ton  ne  peut  prendre  que  la  si^ïonde,  il  iaut 
l'indiquer. 

Souvent  malheureusement  les  os  longs  sont  détériorés  à  une  extrémité  et 
Ton  est  oblige  de  s'arrêter  avant  rcxtrémité.  J'ai  donné  dans  mon  Anthropo- 
logie fféncralexm  tableau  à  Taidc  duquel  on  pourra  reconstituer  les  longucuin» 
incomplètes.  Dans  certains  cas,  à  laconditionde  posséder  d'autres  os  semblables 
qui  paraîtront  bien  leur  correspondre,  on  pourra  mettre  le  fragment  qu'on 
possède  en  regard  de  l'os  complet  et  reconstituer,  approximativement  et  au 
juger,  sa  longueur  probable. 


Fio.  162.  Pio.  163. 

Fémur  dans  la  position  oblique,  Fémur  dans  la  position  qu'il  doit 

confonne  â  rattitnde  sur  le  vl*  oooopw  pour  domm  la  Vti^fWÊW 

vsnt,  M  qyfil  n«  doit  p«t$  être  nuuHmum  totate  i  prendre. 
mnuré  par  t«s  arehéoioguet. 


En  prenant  toutes  ces  précautions  et  procédant  avec  sévci  ité,  nos  collègues 
de  province  qui  possèdotit  des  cuilcctious  peuvent  rendre  un  scrviee  considé- 
l'oble  à  ronthropologic.  Us  s'occupent  avec  ardeur  des  insti  uments  de  nos 
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ancêtres  {>i  chistoi-iqucs,  ils  s'otioi  ccnt  de  reconstruire  leurs  mœurs  et  mages 
à  l'aide  de  leurs  sépultures  et  habitations;  il  faut  qu'ils  nous  aident  à  recons- 
truire rbomme  lui-même,  les  races  et  leurs  relations.  L'anthropologie  a  été 
trop  délaissée  par  eux  ;  des  matériaux  se  sont  accumulés  depuis  le  monument 
élevé  à  la  craniologio  préhistorique  par  les  auteui  s  du  Cranta  cthnica  ;  il  faut 
faire  un  nouveau  pas  en  avant.  La  taille,  qui  c^^t  robjectif  que  je  leur  <loniie  on 
ce  nionient,  est  un  caractère  excellent,  lorsqu'il  s';i])puie  sur  un  nombre  sutlisant 
d'observations  C'est  jjar  elle  que  Ton  distinguera  la  race  grande  et  blonde 
dont  les  origines  sur  notre  sol  se  j)erdent  peut-être  dans  la  nuit  des  temps 
liréhislotiques,  de  la  race  petite  et  brune  qui  paraît  dominer  dans  la  plupart 
des  stations  néolithiques  du  sud  et  eu  particulier  dans  les  grottes  de  la  Lozère. 
I^lle  ne  nous  apprendra  l  ïeu  de  la  race  brachycéphale,  mais  ia  comiaissance 
des  précédentes  serait  déjà  une  précieuse  acquisition. 

UNE  SEPULTURE  DE  FEMME  A  L'ËPOyUE  GAULUiSE  DANS  LA 
MARNB»  par  le  baron  J.  de  Batr.  In^S»  de  8  paS««  extrait  de  la  Sevu* 
wrehéologiqu*.  Parie,  Leroux,  1885. 

C'est  à  1,500  mètres  sud-ouest  de  Hussy-le- Château,  canton  de  Suippes 
(Marne)  au  lii  ii  dit  la  Ci-oix-JiIrHuièrt'  que  fut  découverte,  il  y  a  deoz  ans, 
lu  liouvclle  sf'pulturc  décrite  par  M.  de  Baye.  Voici  l'inventaire  du  nuifaîlîsr 
de  cette  tombe  : 

lo  Deux  torques  en  bronze. 

2  Quatre  bracelets  en  hrdwe* 

3<*  Deux  lïracelets  en  verre. 

4«  Cinq  flbules  en  bronzé. 

6"*  Une  agrafe  de  ceînture.en  bronze* 

7«  Un  étui  en  bronze  contenant  une  pointe  du  mSme  métal. 

8*  Deux  vases  en  terre  et  des  fragments  frustes  d'autres,  vases. 

L*un  des  torques, en  torsade,  était  passé  autour  du  cou;  Tautre,  plus  simple* 
était  déposé  sur  Tavant-bras. 

Des  fibules,  reposant  toutes  sur  la  poitrine,  quatre  appartenaient  au  même 
type,  à  arc  soigneusement  orné,  à  spirale  extérieure  et  fiûble,  ayant  le  porte- 
crocbet  recourbé  en  avant  et  terminé,  à*  peu  de  distance  de  l'arc,  par  une 
capsule  de  pavot  décorée  avec  soin.  Deux  de  ces  fibules  étaient  réunies  par  une 
cbattactlo  passée  au  ressort.  Le  type  en  estfiréquent  dans  les  sé|)ulture8  de  la 
Cluiropagne.  La  cinquième  fibule  s'en  rapproche  quelque  peu  par  sa  forme, 
seulement  Tare  est  mince  et  petit  et  le  porte-crochet  se  termine  par  une  tige 
vc!  ticale  surmontée  d'une  espèce  de  tête  de  clou  reponcsée  ornée  d'un  dessin 
cruciforme. 

1/un  des  bracelets  en  bronze  massif  est  fait  d'une  tige  ronde  et  ornée  de 
'trci*  sphères  équidistantes  faisant  corps  avec  cette  tige.  Un  second  est  de 
section  carrée  aux  angles  légèrement  arrondis  et  les  faces  en  sont  délicatemen 
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ornées,  aa  burin,  de  lignes  disposées  en  cberrons.  Deux  autres  bracelets  sont 
en  fil  de  bronM  diTersement  recourbé  et  enfin  les  deux  derniers  sont  en  vene. 

Les  bagnes,  simjdes  anneaux,  nWrent  rien  de  particulier,  non  plus  que 
Tagrafe  de  ceinture. 

L*étui,  fuaiforme,  creux,  orné  de  côtes  transversales  et  suspendu  par  une 
chaînette,  a  été  trouvé  sur  le  sternum.  Cet  objet  est  fiirt  rare  dans  les  trou- 
vailles  d'industrie  gauloise. 

NÉCROPOLE  DE  COLONNA  (<',animun«  de  Gasliglione  délia  Pescaia, 
province  de  Grosseto).  Extrait  des  JSotizie  degli  Scavi  di  Antichità^ 
comnnkaita  allft  R.  Aoeademia  dei  Lincei.  Rome.  Avril  1885,  p.  98-152. 

Il  y  a  quelques  années,  M.  Falchi  signalait  à  l'Académie  l'existence  d'une 
nécropole  en  Etrui  ie,  à  Colonna  di  Gastig^lione  délia  Pescaia,  prov.  de  Grossota. 
L'année  dernière,  fiar  ordre  du  minislèro,  des  fouilles  systématifjuos  furent 
faites  sous  la  direction  de  M.  l'o^qui.  Ces  fouilles  furent  in  atiquées  sur  quatre 
points  différents  et  les  résultais  obtenus  démontrent  suffisamment  qu'il  s'agit 
d'une  très  vaste  nécropole  fort  ancienne  ayant  appartenu  à  un  seul  et  ni  Miio 
peuple.  11  serait  trop  long  de  suivre  dans  ses  détails  le  journal  des  fouilles  de 
M.  I*a?qui;  un  rapide  coup  d'œil  sui*  l'ensemble  suffira  à  donner  un  aperçu  de 
l'importance  de  cette  nécropole. 

G'e>t  sur  un  mont  a{)pelé  Tei  tro  de  Vetulonia,  à  3Û0  mètres  au-dessus  du 
lac  Prileou  Aprile  des  Kouiaii.s,  que  s'élève  Colonna.  Vers  le  côté  nord  il  y  a 
un  petit  tcrti  e  noinnic  PoiTLiio  alla  Cuardia.  Depuis  ce  point  et  sur  une  étendue 
de2  kilom..  les  touîbes  se  succèdent  sans  interruption,  sans  parler  des  nombreux 
tuniuhis,  dont  quelques-uns  sont  très  élevés,  formés  de  pierres  rccuuvcrtea 
de  terre  et  négligés  jusqu'à  ce  jour  par  les  ardiéologues. 

Les  fouilles,  commencées  le  l***  mai  1884  ne  purent  être  poursuÎTies  au  delà 
du  24  du  même  mois,  et  dans  Tespace  àe  i'J  jours,  avec  8  <mvrim  on  &  mis  i 
découvert  260  tombes  sur  une  espace  de  550  mètres  carrés.  €2es  tombes,  pour 
la  plupart  groupées,  laissent  entre  elles  de  larg^  espaces  sans  aucune  trace 
de .  s^ulture. 

Toutes  les  tombes  ne  contenaient  pas  Turne  cinéraire;  dans  quelques-unes 
les  os  brûlés  étaient  simplement  déposés  dans  une  patère  et  parfois  sur  le 
terrain  sans  autre  abri  qu^une  dalle  superposée. 

Si  d*une  part  cette  nécropole,  par  le  mobilier  funéraire  qui  la  caractérise, 
se  rapporte  à  celles  de  Villanova,  d*Bs(e,  etc.,  d*autre  part  elle  offre,  parla 
présence  de  rurne-cabane,  beaucoup  d*analogie  arec  celles  du  Latinm  (Alba 
Longa)  et  de  Cometo  Tarquinia.  Mais,  chose  étrange,  dans  notre  nécropole 
de  Vetulonia  ces  tombes  à  urnes  cabanes  révèlent  autant  et  [leut-être  plos4e 
pauvreté  dans  leur  mobilier  qu'on  n'en  remarqtie  dans  les  tombes  à  urnes 
ordinaires.  Ces  urnes  à  cabane  sont  au  nombre  de  cinq,  mais  on  n*en  a  qute 
des  fragments  j  l'une  d'elles,  découverte  à  Poggio  alla  Guardia  antérieurement 
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nus  Ibuillcs,  est  conserréo  aa  musée  étrusque  de  Floronoo  Rlle  diffère  des 
anlres  par  les  dimensions  et  par  Tabsence  de  tjorto,  de  fenêtre  et  de  tonte 
ornementation.  Sa  circonférence  est  de  1™,78|  sa  hauteur  de  Ob',30. 

Les  vases  accessoires^  si  communs  dans  les  autres  nécropoles,  sont  très 
rares  dans  celle-ci  ;  30  tombes  seulement  sur  260  en  étaient  pourvues  et»  vu 
rêtat  de  dévastation  des  tombes,  on  ne  peut  indiquer  leur  distribution.  La 
forme  de  ces  vases  pas  plus  que  leur  ornementation  n'oflVe  rien  de  parti- 
culier. 

Aucun  de  ces  cylindres  en  terre  cuite  à  extrémités  arrondies  qui  abondent 
ailleui  s  n'a  été  trouvé  dans  celte  nécropole. 

Les  objets  en  métal,  bronze  ou  fer,  sont  aussi  fort  rares  J  on  y  observe 
cependant  la  fibule,  le  bracelet,  le  collier,  la  penddoque,  l'aiguille  et  l'épingle  ; 
le  rasoir,  le  poignard,  l'épée  et  la  pointe  de  lance,  maison  proportions  plus 
que  modestes  tu  le  nombre  des  tcmbes.  Ces  objets,  en  outre,  comme  la  poterie, 

sont  eu  très  mauvai:?  état. 

I^s  fibules  Gii  l)r(  nze,  quoique  rares,  oflient  cependant  une  certaine  variété 
do  forme.  On  y  voit  la  fibule  a  arc  simple,  à  serpent  avec  ou  sans  petit  disque, 
à  feuille  recouflx'c  <  t  h  sangsue.  Ces  dernières  ont  été  ti'ouvées  sur  un  point 

qui  l'évùlc  une  pénurie  Mioins  grande  d'objets. 

Une  tombe  était  rc .o'jvcrLc  d'une  dalle  dont  la  fico  supérieure  perte  en 
relief  une  feuille  do  p!<i)il<tf/o  major.  C'est  la  seule  trace  de  sculpture  que  l'on 
ait  observée.  Parmi  le-  auti'cs  objets  ditrnos  de  mention  on  note  un  askos  sou- 
tenu par  trois  pieds  et  muni  d'un  petit  bec  qui  représente  u'fossioi-cment  la  tête 
d'un  bouc,  et  une  \)v{\le  palette  en  bronze  ou  lame  avec  le  coupant  à  sa  partie 
supijricut  e  et  du  coti  oj)p  )sé  une  douille  avec  les  traces  du  manche  en  bois 
qu'elle  renfermait. 

Une  auli  c  tombe,  déjà  remarquable  p.u  une  chaîne  qui  devait  être  tixce  a  un 
collier  en  os  ou  en  bois,  pareil  à  celui  illustré  par  M.  Orsi  et  piovenant  tlo 
Vadena,  l'est  encore  par  une  pointe  debince  en  fer  de  0"<,27  de  long  à  douille 
octogonale  formée  du  prolongement  de  la  côte  de  la  lame. 
'  Une  petite  tasse  est  assez  remarquable  ainsi  qn*ane  épée  en  fer  munie 
d'une  poignée  en  os  au  fourreau  surmonté  d*un  bouton  spb^ique  de  la  même 
substance.  Il  isxA  encore  signaler  de  menus  objets  consistant  en  deux  ooUiera 
run'&it  de  petits  tubes  en  fil  de  bronze  enroulé  et  battu,  Tautre  d'anneaux  du 
même  métal,  de  perles  d*ambre  et  de  verre  et  trois  scarabées  à  dessins 
d*ambre. 

Citons  encore  uue  pendeloque  ayant  la  forme  grossière  d*an  canard;  un 
bracelet  en  bronze  formé  d'un  fil  enroulé  ;  une  pràte  et  mince  pointe  en 
bronze;  un  petit  bord  de  vase  à  lame  de  bronze  fixée  par  des  cbus,  avec 
inaïicho  terminé  par  deux  boules;  un  cercle,  bracelet  ou  collier  en  bronze 
coulé  et  garni  tout  autour  de  petites  dents  ovoïdales,  de  grandes  fibules  à 
petits  plateaux  à  nœuds  et  à  spirales  du  type  de  celles  de  Gorneto* 
*  Un  vaso  orné  de  petits  boutons  en  bronze  est  un  objet  assez  rare  pour  le 
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noter;  les  boutons  étaient  fixé3  sir  un  placage  ou  Ternis  blanc  Malhenreu- 
sèment  il  B*ea  reste  que  des  fragments. 

Stgnalons  encore  la  patère  couvrant  Tume  de  la  tombe  132  et  remar^ 
qnable  par  tes  dessins  en  stuc  blanc. 

Une  tombe  dont  les  parois  sont  revêtues  de  petites  pierres  rapprochées 
ve  j  soin,  qui  ne  l'ont  pourtant  pas  exemptée  de  k  destruction  commune. 

Une  aiguille  en  brome  avec  cbas  percé,  choae  rare,  et  trouvée  dans  la  - 
tombe  130. 

Des  fibules  à  dragon,  les  plus  remarquables  par  leur  solidité  et  dont  un 
spédmaa  fut  trouvée  à  Poggio  alla  Guardia  antérieurement  aux  fouilles;  on 
en  to>nve  des  fiagmcnts  dans  L  s  tombes  de  la  4°  séi-ie.  Enfin  une  étrange 
tête  d'^pii^e  dont  le  petit  tube  creux  est  surmonté  d'une  petite  roue  à 
8  rayons  garnie  de  trois  pendeloques  suspendues  et  nu-dessus  desquelles  s*éli-<- 
vent  trois  petites  cornes  voulant  peut-être  représenter  trois  tètes  de  canard. 

Par  cette  rapide  revue  on  a  pu  co  istater  que  cette  nécropolo  ne  manque 
d'aucun  de?  caractères  propres  des  uécropoles  de  Villatiova  —  de  laquelle 
clic  se  rappi  oclie  par  la  forme  de  ses  urnes  —  d'I'lstc,  de  Vadena,  de  Bcnacci, 
la  Gertosa  par  les  fibules,  les  colliers,  les  bracelets  perles,  etc.,  ainsi  que  par 
les  rares  armes,  épées,  poignards  et  autres,  et  de  celleà  d*Alba  Longa  et  de 
Corneto  par  les  urnes  à  cabane. 

Or  quel  était  le  peuple  dont  elle  renferme  les  restes,  et  a  qaoi  faut- il 
rapporter  cette  absence  presque  générale  d'objets  faisant  partie  du  mobilier 
funéraire  qui  est  si  copieux  dai)s  les  autres  nécropoles? 

Le  nt  unique  de  la  crémation  prouve  la  liaute  antiquité  de  cette  vaste 
nécropole  de  Vetulonia,  et  il  faut  supposer  que  de  nouvelles  reclierches  amène- 
ront la  découverte  d'une  nécropole  postérieure  où,  comme  à  Villanova,  à  la 
Certosa  et  à  Corneto,  les  deux  rits  de  la  rréiuatioii  et  de  l'inhumation  se 
trouveront  confondus  et  i-évclcront  aussi  chez  ce  peuple  un  progrès  dans  l'ai  t 
«dt  la  richesse  tel  qu'on  le  voit  dans  les  uéci-opoles  précitées. 

ANTIQUITES  NORVÈGIKN.N'ES,  arrang^^'S  et  d'.T.tcs  [,r;f  (V  ÎIyoti,  r.vi-r 
figures  sur  bois  par  G.  P.  Li.noberg  l.  —  1"  parti?,  Généralité^  et 
0ffwm  :  S*  livraison,  le  •«oond  4gtt  da  f«r,  Ghriatianit,  Albert  Gammer- 
raeyer;  Paris,  E.  Nilson  ;  Leipzig,  G.  Goobloeh;  Londres,  Sampsoa  l^ov, 

Marston,  Soarle  et  Hivinîrto::  ;  lî  )3tf>n,  John  Allyn,  ISS^i,  gr.  in-4o  (xvt  p. 
texte  et.)6i  p.  conleaant  les  tig.  383-732.  —  2*  partie,  fornuint  la  3*  livr. 
et  contenant  :  Renseignement  divers  sur  les  aadqu'lds  repro iu,ites^ 
>  Ibid.  188St  86  p.  in-4o  de  texte  norvégien  et  françait. 

Ces  deux  liviais3ns  ter.nine.it  le  grani  ouvrage  entro^)ri3  par  le  savant 
directeur  du  Musée  arcJiéologique  de  rU.iiversité  de  Chrisliania.  On  a  rendu 
cojipte  de  la  première  qui  avait  paru  c.i  1880;  les  suivantes  ne  méritent  paa 

1  Nonke  Oldêager  9rdMd»off  furk(ored* af  0.  Rygh,  teffnede  paa  Trx  af  C  F. Lindlierff . 
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moins  d*étloges.  Grâce  à  l'activité  et  à  la  persérérance  de  Paateur,  son  pays 
est  celui  des  États  scandioaTea  qui  possède  Tatlasle  plus  complet  de  ses  anti- 
quités préhistoriques.  Cet  ouvragée  contient  73S  figures,  tandis  que  celui  du 
rogretté  Worsaae  sur  le  Danemark  et  de  M.  Montelius  sur  la  Suède»  n'en 
renferment  respectivement  que  504  et  658  pour  les  mêmes  périodes.  Ce  qui 
augmente  beaucoup  Tutilité  et  la  valeur  des  Antiquités  norvégiennes,  c*est 
le  double  texte  explicatif  dont  elles  sont  suivies.  Si  les  introductions  placées 
en  tête  des  âges  de  pieri-e,  do  bronze  et  des  deux  ^subdivisions  de  l'âge  du  fer, 
traitent  de  l'extension  et  de  la  répartition  locales  des  antiquités  afférentes;  des 
principales  matières  dont  elles  sont  faites;  de  leur  origine  nationale  ou  étran- 
gère; des  médailles,  fig-;iresou  inscriptions  qui  les  accompagnent  et  donnent 
date  à  quelques-unes  des  plus  récentes  trouvailles;  des  endroits  d'où  elles  ont 
été  exhumées,  sépultures,  amas  de  terre  ou  de  piones,  cachettes;  de  la  forme 
générale  dos-  tombeaux;  des  rites  funéraires,  inhumation  ou  crémation  ;  —  le 
texte  qui  suit  les  figures  une  par  une,  indique  les  collections  où  chacune  d'elles 
est  conservée;  le  numéro  du  çata]o{i:ue;  leurs  traits  les  plus  caractéristiques; 
les  autres  objets  à  côté  desquels  on  les  a  découvertes.  De  la  sorte,  bien  que 
les  antiquités  soient  classées  par  catégories  et  placées  à  côLo  de  leurs  analogues 
provenant  d'autres  fouilles,  il  est  toujours  facile  de  savoir  si  elles  ont  été  trou- 
vées isolément  ou  avec  d'autres  objets  qui  leur  donnent  date.  On  peut  donc 
ainsi  reconstituer  facilement  les  trouvailles  d'ensemble  grâce  à  de  nombreux 
renvois  aux  figures  é-  arses  qui  ri  préseiiteut  des  objets  de  même  origine. 

C'est  beaucoup,  mais  ce  n'est  pas  assez;  il  serait  à  désirer  que  les  princi- 
pales tr  ouvailles  fussent  présentées  dans  un  ensemble  où  l'on  verrait  le  plan  et 
la  coupe  des  tombeaux,  la  disposition  dm  cadavres  ou  des  urnes  cinéraires,  la 
figure  de  tous  les  objets  curieux  qui  ont  été  exhumés  de  la  même  fouille,  avec 
une  description  minutieuse  des  circonstances  importantes.  Il  y  aurait  aum 
doute  indiscrétion  de  trop  demander  à  un  savant  qui  a  déjà  tant  donné,  mais 
comme  son  zèle  est  &  répreuve  et  ne  craindrait  certainement  pas  de  se  mani- 
fester do  nouveau,  nous  avons  Tespoir  que  Fauteur  ou  Tnn  de  ses  émules  : 
MM.  N.  Niçolaysen,  A.  Lorange,  K.  Rygb,  I.  Undset,  voudront  bien  tenii* 
compte  de  ce  detideratum  et  donneront  de  plus  des  caiies  ardiéologiques  de 
leur  pays.  11  n'est  rien  que  Ton  ne  puisse  attendre  du  patriotisme  des  Norvé- 
giens.  La  tâche  serait  d'ailleurs  bien  facilitée  par  de  nombreux  travaux  préli- 
minaires :  les  grandes  trouvailles  contemporaines  ont  pour  la  plupart  été 
décrites,  soit  à  part  comme  celles  du  navire  de  Gœkstad,  soit  dans  des  recueils 
comme  Urda,  les  Rapports  annuel  de  rassoeiation  pour  la  eonserveaion 
des  monuments  norvégiens^  les  Mémoires  de  la  Société  scientifique  noreé- 
giennede  Christiania^  soit  dans  \c&  Antiquités  norvégiennes  de  M.  Nicolaysèn, 
on  les  catalogues  des  Musées  de  Christiania,  Bergen,  Ârendal^Trondhjem,  soit 
même  dansdes  ouvrages  étrangers,  comme  les  diverses  publication  de  la  Société 
des  antiquaires  du  Nord  à  Copenhague.  Mais  elles  sont  disséminées  dans  plus 
de  cent  cinquante  volumes,  où  Ton  ne  trouve  même  pas  toiQOurs  Tindispen- 
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sable;  et,  qaoiqae  M.  Rygh  ne  maaqae  jamais  de  renvoyer  à  cdiii  où  dutqaë 
fonille  est  amplement  décrite-,  un  travail  spéeial  snr  les  trouvailles  d'ensenble* 
ne  serait  pas  de  trop. 

En  attendant  qit^il  soit  composé  et  publié,  cootentone-nous  de  ce  que  nous- 
avons  ;  c*est  déjà  une  précieuse  source  de  renseigneasants.  Que  Ton  en  juge- 
par  eette  rapide  analyse  du  présent  ouvrage,  en  nous  en  tenant  au  second  lige 
àsL  ftr  qui  fiut  Tobjet  de  la  seconde  livraison  et  des  18  à  20  dernières  pages  des- 
deux  textes,  norvégien  et  français,  ân  troisième  fascieale.  D*abord  les  instru- 
ments d'agricollure  provenant  de  230  trouvailles  et  consistant  en  âraciMes, 
ftiuz,  socs  decbarrue  ;  les  nombreux  outils  do  forgerons,  enclumes,  marteaux, 
limes,  filières,  moules  à  lingot,  etc.;  les  outils  do  charpentiers  et  do  menui- 
siers, haches,  ciseaux,  herminettes,  fers,  lames  de  pluies  et  de  scies,  forets, 
rivets  ;  outils  divers,  comme  briquets,  hamet;ons  ;  ustensiles  de  cuisine  et 
entre  autres  :  grils,  poêles  à  frire,  puisf^r?  et  une  «orte  de  landier  que  l'au- 
teur prend  pour  une  lampe  à  brûler  des  copoaux  résineux  ;  outils  pour  la 
fabrication  et  la  confection  des  étoffes  :  peignes  à  lin,  poi(]s  de  fuseaux,  diver- 
ses pièces  de  métiers  à  tisser,  ciseaux  en  fer.  alênes  ;  poign<M\s  ot  L  ai  iiitures 
de  coffrets,  cadenas,  clefs.  Vient  ensuite  toute  une  série  irobjets  et  d'instru- 
ments dont  l'auteur  ne  connaît  pas  l'usage  :  il  pense  même  que  l*on  n'en  ren- 
contre pas  de  pareils  en  dciiors  de  la  Norvège.  Dans  le  bassin  du  Rhône  pour- 
tant, on  en  a  découvert  d'analogues  et  même  un  presque  semblable  en  bronze. 
M.  Chantre,  qui  décrit  et  donne  la  figure  de  plusieurs  d'entre  eux  (Études 
paJeoeth noiof/irjucs  dans  le  bassin  du  Rliônc,  âge  du  bronze,  1"-'  partie, 
Paris.  1875.  i;i-f\  p.  199-206).  les  rapproche  foi  t  ingénieusement  des  sistres 
des  anciens  ot  uieuie  tics  crécelles  que  les  talapoins  boudhistes  emploient  encore 
pour  attirer  l'attention  des  passants.  Lo:s  même  que  M.  Kygh  n'admettrait 
pas  rexplication  du  savant  français,  il  aurait  dû  la  citer,  ne  fût-ce  que  pour 
mettre  les  curieux  sur  la  voie  des  recberebes.  MaisTabsenoe  de  comparaisons 
se  fidt  sentir  dans  son  ouvrage,  il  n'en  établit  guère  qu'entre  objets  des  pays 
Scandinaves,  et  spécialement  de  la  Norvège.  —  Parmi  les  autres  objets  dont 
l'usage  est  inconnu,  le  n9  464  ressemble  beaucoup  à  une  ancienne  crémaillère  ; 
les  DP*  465  et  467  à  des  crochets  dont  on  se  sert  encore  en  Bourgogne  pour 
descendre  les  seaux  dans  les  puits  ;  le  n*  469  à  l'extrémité  supérieure  d'un' 
landier. 

Mais  reprenons  le  cours  de  notre  analyse  :  les  pions  de  damier  et  les  dés  se 
rencontrent  dans  de  nombreuses  trouvailles  ;  les  balances,  pdda  et  lingots 
d'argent,  dont  les  firagments  tenaient  lieu  de  monnaie,  sont  assez  rares  ;  lès 
monnaies  firanques,  anglo-saxonnes  et  musulmanes  sont  beaucoup  plus  abon- 
dantes :  un  seul  trésor  a  fourni  plus  de  seize  cents  pièces.  Les  glaives  et 
sabres  étaient  si  communs  qu'on  en  a  trouvé  1,470  ;  les  pointes  de  lances  con* 
nues  sont  au  nombre  d'un  millier.  Il  y  a  quelque.^  angons.  Plus  de  cinq  èents 
trouvailles  ont  foui-ni  d'innombrables  pointes  de  flèches  ;  il  n'y  a  pas  moins  de 
1,200  exemplaires  de  haches;  5()0  umhos  do  boucliers;  450  mors  de  chevaux  ; 
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des  «^roDi  dont  on  6ii  or  ;  des  étriers  ;  des  pièces  el  gaiteitures  de  harnais, 
dont  quelques-tmes  richement  décorées;  plus  de  sept  cents  fibules  de  diverses 
formes,  généralement  en  bronze,  rarement  en  or  et  en  argent  ;  des  boucles  ; 
des  broches  et  épingles  ;  des  pendeloques,  des  anneaux,  des  Jl>racelets,  des 
diadèmes,  des  colliers  ;  des  chaudrons  en  fer  et  en  bronze;  des  vases  en  métal 
et  en  pierre  011811*9,  ti'ès  rarement  en  terre  cuite.  11  ne  manque  que  des  spé- 
cimens de  pierres  runiques,  quoiqu'il  y  en  ait  dans  les  musées  do  la  Norvège. 
G*est  peut-être  à  titre  d'antiquités  monumentales  qu'ils  ont  été  exclus  de  cet 
atlas  qui,  malgré  ces  lacunes  représente  beaucoup  plus  richement  cette 
période  avec  349  figures  pour  l'âge  de  fer  en  Norvèp^e,  que  les  107  figures  de 
la  pat  tio  coiTesponriantc  dans  î'atla?  do  >.î.  Worsaao  no  la  repi  cscntent  pour 
lo  Danoniaïk.  Les  dessins,  tro-j  nets  ot  parfaite  ment  rendus,  forment  le  plus 
abondant  recueil  d'illustrations  pour  rhistoiro  de  ces  vi/{infjs  on  corsaires  qui, 
avec  Hastii.g  et  Rollon,  i-avagèrcnt  et  colonisèrent  ensuite  les  lies  Britanni- 
ques et  la  Normandie.  On  voit  là  Icun^  armes  et  leurs  parures,  en  même 
temps  que  les  outils  et  les  instruments  dont  se  servaient  leui  s  parents  et 
leurs  esclaves.  Cette  belle  publication  n'intéi  essc  donc  pas  moins  les  Français 
et  les  Anglais  que  les  Norvégiens.  Elle  fait  honneur  tout  a  la  u>ls  a  MM.  G. 
Rygh  et  Lindberg  qui  l'ont  exécutée,  à  l'éditeur  qui  l'a  entreprise  avec 
127  souscripteurs  seulement,  enfin  au  gouvernement  norvégien  qui  a  couvert 
la  plus  grande  partie  des  frais  en  achetant  200  exemplaires. 

B.  Beaovoib. 

IJL  TÈMs,  UN  OPPIDUM  ilELVÈTk,  par  le  O' Victor  Gkom,  de  NeuvevUIe, 

un  vol.  in-40  avec  i3  pl.  en  phototypîe,  Paris,  i885,  F.  Fetscberin  et 
Ghuit,  libraires-éditeurs,  rue  de  rancienno  Comédie,  18. 

Je  demande  pour  le  D'  Gross,  aux  lecteurs  des  Ma'âriaue^  un  bon  point  de 
première  classe.  Il  n'y  a  guère  plus  d*un  an,  en  leur  rendant  compte  ,  de 'ses 
Protohdvètes  je  prenais  acte  à  leur  profit  de  son  engagement  de  poursuivre, 
au  regard  de  l'âge  du  fer,  son  étude  synthétique  de  la  haute  antiq[uité  dans  la 
Suisse  occidentale.  Ce  n'estpas  que  je  ftisseen  défiance  de  sa  sincérité  ou  de  ses 
forces  :  il  Tenait  de  conduire  à  trop  bonne  fin  son  excellent  travail  sur  l'Age 
de  la  pierre  et  Tège  de  bronze,  pour  que,  dès  ce  moment,  il  ne  fût  pas  hors  de 
doute  que  rien  ne  lui  manque  de  ce  qui  était  nécessaire  à  Theureuse  consom- 
mation de  l'œuvre.  Mais  le  repos  a  du  charme  après  un  labeur  prolongé  et 
pour  qui  sait  la  peine  à  prendre  afin  de  produire  un  bon  livre,  le  désir  d*un 
arrêt,  ou  du  moins,  d'une  halte,  pouvait,  sans  invraisemblance,  être  prêté  au 
vaillnnt  doeteui*.  Il  n'en  a  rien  <!té  cependant:  il  a,  sans  désemparer,  poursuivi 
son  programme  et,  comme  la  première  fois,  texte  et  illustration  ont  si  bien  été 
menés  tout  d'upc  haleine  que  me  voici  déjà  en  demeure  d'annoncer  la  publi- 

1  V.  Matériaux^  livraison  de  septembre  188i. 
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cation  de  La  Tène  aux  savauta  dont  je  partage  la  prodilâetkm  pom*  Tétude 
de  ripoque  ganloîae.  Une  teHe  activité  mérite  aasorémeot  de  la  gratitude  et 
nous  deyoQs  la  témoigner  d'autant  plus  vive,  que  Victor  Oroas  est,  comme 
Ernest  Chantre,  de  ceux  dont  le  ^e,  lorsqu'il  s'agit  de  servir  un  intérêt 
scientifique,  ne  calcule  jamais  avec  le  temps,  la  peine  et  l'argent. 

Après  avoir  rappelé  dans  une  Introduction  lai^gement  conçue  ses  constaf*' 
dations  précédentes  et  le  point  oà  il  les  a  arrêtées,  il  se  bâte  de  mettre  en  relief 
les- deux  côtés  les  plus  sakrissanls  de  sa  nouvelle  étude.  L'âge  du  fer,  sur  lo 
versant  oriental  du  Jura,  ne  laisse  pas  reconnaître  ses  débuts  :  à  un  moment 
donné,  sans  préparation,  sans  transition  appréciable,  il  apparaît  et  s*affirme 
dans  toute  la  plcnitudo  de  son  règne.  On  ne  sait  pas  comment  il  a  pris  naissance, 
comment  il  s'est  développ(\  mais  ou  Taperçoit  inopinément  de  toutes  parts  et 
on  reste  surpris  tout  à  la  fuis  de  rimporlance  de  la  révolution  qu'il  a  accomplie 
t*t  de  rexclusive  domination  qui  lui  est  définitivement  acquise. 

D'un  autre  côté,  ce  n'est  plus  dans  les  eaux  des  lacs,  dans  des  emplacements 
submergés  de  tout  temps,  c'est  sur  la  terre  ferme  que  se  rencontrent  ses 
vestige.?.  Dcsor,  il  est  vrai,  a  range  parmi  ses  Lacustres  les  occupants  de  la 
Tène,  mais  à  Tépoque  où  il  émettait  cette  opinion,  les  ^M  and.s  travaux  d'utilité 
publique  qui  devaient  faire  sur  cette  station  célèbre  une  lumière  décisive, 
n'avaient  pas  encore  été  exécutés.  L'erreur  était  si  facile  que  d'autres  (et  des 
plus  hal)iles)  y  sont  tombés  avec  lui.  11  convient  toutefois  de  rappeler  que  sou 
esprit  si  profondément  observateur  avait  l'cmarqué,  dans  la  physionomie  dos 
lieux,  une  difFéi'encc  qu'il  avait  relevée.  Elle  lui  avait  [)aru  s'expliquer  par 
l'action  des  phéno  nènes  glaciaires  et  la  formation  d'une  inorainc.  En  réalité, 
lo  caractère  cmincaimcat  superficiel  et  la  brève  durée  des  oxjjlorations  dunt  il 
pouvait  faire  état,  ne  lui  avaient  [)as  permis  de  reconnaître  que  la  Tène  était 
jadis  une  bande  de  terre  exondee,  une  manière  d'ilot  que  la  nature  elle-même 
avait  commencé  à  protéger.  La  logique  des  choses  l'avait  ainsi  désigné  pour 
devenir  un  point  fin>tifié,  un  lieu  de  concentration  militaire,  un  prototype  du 
blokaus  d'où  une  troupe  choisie  surveille  le  pays  et  pourvoit  à  sa  sécurité.  ^ 

Ces  données  préliminairea  sont  exposées  par  le  D*'  Gross  avec  une  précision 
qui  ùdt  augurer  £ivorablement  de  la  justesse  des  vues  qui  3*en  dégagent.  On 
acquieece  plus  aisément  encore  à  son  sentiment,  lorsqu'il  entre  dans  l'examen 
des  antiquités  dont  la  conservation  merveilleuse  a  procuré  à  la  station  sa 
première  célébrité.  Sa  compétence  est  en  raison  directe  de  sa  réputation  de 
collectionneur  émérite  :  j*cn  appdle  aux  archéologues  voyageurs  d'Europe  et 
d'Amérîque  qoi  ont  eu  la  bonne  fortune  de  l'avoir,  chez  lui,  pour  démonstra- 
leur  des  séries  si  belles  et  ai  variées  qui  font  aujourd'hui  la  gloire  du  niusco 
fédéral  de  Berne. 

Tène  ayant  été  un  oppidum,  il  était  naturel  de  commencer  par  les  armes 
rétude  des  antiques  qui  s'y  rencontrent. 

Cas  longues  épées  eu  fer,  à  double  tranchant,  à  soie  tenue,  à  fourreau  de 
fer  avèC  entrée  mobile  contoui*née  en  profil  do  cloche,  à  qui  la  spécialité  et  la 
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fixité  de  leur  manière  d'être  a  mérité  l'honneur  de  coostitaer  iin  type  univér- 
^ollement  admis,  s'y  rencontrent  en  abondance  et  permettent  avec  colles 
d'Alix  et  des  cimetières  de  la  ^inrne  le»  plus  utilea  comparaisons.  C'est  bien 
là  la  ffitaÔY}  de  Diodore,  le  <jladiH<  pnelonr/its  rt  sine  mnorone  de  Tite-Live, 
disposé  pour  frai)pcr  les  adversaires  d'Ânnibal  ca'^tm  maffis  quam  punctaUm 
{Hist,  XXII,  40).  Les  exemplaires  en  sont  si  nombreux  et  si  intéressants  que 
quatre  planches  suffisoat  à  peine  à  montrer  avec  l'iuvariabilité  du  type,  la 
riche  variété  du  détail  onicinontal.  Les  moulures,  mais  surtout  les  ciselures 
si  élégantes  et  si  fines  qui  décorent  le  fourreau  en  diverses  places  et  particu- 
lièrement à  sa  partie  supérieure,  témoignent  tout  à  la  fois  d'une  technique  fort 
avancée  et  d'un  sentiment  artistique  très  délicat. 

A  riiivoi  sc  des  épées,  les  lances,  les  javelots,  les  flèches  se  distinguent  par 
la  variahilité  presque  sans  limites  de  leurs  éléments  fondamentaux.  La  fantaisie 
a  eu  toute  liberté  de  s'y  donner  carrière,  ])Ourvu  que  ses  imiovations  fussent 
de  nature  à  procurer  à  l'arme  une  acliou  plus  meurtrière  et  plus  dévastatrice. 
Quelles  profondes  et  effroyables  blessures  de  tels  engins  de  lutte  devaient 
ouvrir  aux  flancs  de  l'ennemi!  On  frémit  d'horreur  lorsqu'en  étudiant  dans 
nos  musées  de  la  Renaissance,  l'arsenal  des  armes  de  main  on  s'analvse  à  soi- 
iiuMiie  l'ingéniosité  cruelle  qui  a  présidé  à  la  conception  de  certains  spécimens 
de  hallebardes,  fauchards  et  pertuisanes  ;  on  ne  se  doute  guère  que  les 
armuriers  à  qui  on  en  reproche  la  recherche,  n'ont  été  que  les  continuateurs 
de  leurs  ancêtres  d'il  y  a  dix  huit  cents  ans. 

Leslongnios  épées  ne  peuvent  guère  convttiir  qa'à  des  cavaliers;  puisqa*id]ea 
ahondent  à  la  Tène,  il  était  naturel  de  recoeilUr  à  o6té  d'elles  de  nombreuses 
pièces  du  harnachement  équestre.  Les  boudés,  les  phalères,  les  plaques  déco- 
ratives  des  lanières  de  cuir,  les  éperons  et  antres  stimuli  n'y  sont  pas  rares, 
mais  les  mors  y  tiennent  la  première  place.  Tous  sont  k  barre  brisée  :  de  grands 
anneaux  y  remplacent  nos  montants  latéraux.  L'un  d'eux  (pl.  12,  fig.  9)  dont 
rétude  attentiTC  est  particulièrement  intéressante,  montre  à  quel  degré  d'habi- 
leté pratique  et  de  goût  distingué  les  ouvriers  du  temps  savaient  déjà  atteindre. 

Mais  les  chevaux,  dont  tous  ces  précieux  restes  attestent  la  présence  assidue 
dans  l'oppidum,  n'étaient  pas  seulement  employés  comme  monture,  il  deve> 
naient  au  besdn  bêtes  de  trait.  Une  roue  de  char  fort  curieuse  et  bien  conservée, 
dont  le  moyeu  fuselé  certifie  la  fidélité  des  sculptures  des  musées  de  Sens,  de 
Langres,  d'Avignon,  a  été  découverte  au  cours  des  dernières  fouilles  et  ne 
oonti'ibue  pas  peu  à  éloigner  de  l'esprit  la  supposition  d'une  station  lacustre  du 
genre  de  celles  de  Mœringen  ou  d'Auvemier. 

Si  la  petite  population  guerrière  qui  hantait  l'oppidum  avait  besoin  d'un 
complet  attirail  militaire,  elle  ne  pouvait  pas  davantage  se  passer,  afin  d'en 
rendre  le  séjour  possible,  d'instruments  divers,  d'outils,  voire  même  d'usten- 
siles de  ménage.  Mâches,  faucilles,  couteaux,  cisaille?,  tranchets,  marteaux, 
gouges  et  ciseaux  de  toutes  formes  et  de  toutes  natures,  chaudrons,  crémail- 
lères, pincettes,  tout  dans  cette  série  mobilière  s'est  trouvé  à  la  Tène  et  il  serait 
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Heu  difficfle  d'en  rencontrer  ailleurs  une  collection  plus  variée»  mieux 
oonservée,  partant  plus  instructive. 

Il  en  est  de  même  des  objets  de  parure.  Les  belles  fibules  en  fer  de  la  Tène 
sont  depuis  longtemps  célèbres  et  doivent  à  plusieurs  publications»  notamment 
à  celles  d*Oscar  Montelius,  d*être  devenues  typiques  et  recherchées  dans 
toutes  les  collections.  Les  torques,  les  anneaux,  les  boucles  de  cdnturon,  les 
longues  épingles,  les  armilles  et  bracelets  leur  feront  désormais  concuiTOnce, 
grftce  aux  photogravures  du  U<^  Gross.  Il  n'est  pas  ju?qu*aux  numismates  qui 
n'aient  à  glaner  utilement  dans  cette  localité  privil^iée,  puisqu'il  côté  de 
monnaies  de  bronze  Indigènes  Theurcux  docteur  a  pu  y  étudier  des  deniers 
d'argent  et  des  statères  d'or  d'une  grande  rareté. 

Rien  ainsi  n'a  manqué  à  sa  récolte  d'antiquités  ;  l'i'poquc  gauloise  ne  Ta 
pas  Beule  ûivorisé  :  les  premiers  temps  de  l'I  jnpire  lui  ont  également  procuré 
de  belles  monnaies  ou  médailles  qui  Tinduis'  nt  a  penser  que  le  i)0ste  de  la 
Tène,  abandonné  peut-être  après  an  combat  malheureux,  a  été  réoccupé  sous 
Auguste  et  gardé  jusqu'à  Ti  n j.m  par  un  détachement  de  la  légion  cantonnée 
à  Vindonissa.  On  y  a  en  ellet  iccuoilli  de^  frairmonts  do  t^iiles  {)orlant  la 
marque  de  la  vingt  et- unième  légion.  Dans  ces  conditions  la  nouvelle  étude 
du  D'"  Gross  conduit  se?  lecteurs  en  ce  qui  concerne  l'Helvétie  des  dernières 
périodes  des  temps  primordiaux  nu  seuil  de  Thistoire  positive.  Achevant 
l'élucidation  régionale  du  cycle  préhistorique  proposé  pour  but  à  ses  recherches, 
elle  nous  fait  connaître  jiai'  le  menu  l'armement  et  quelques  habitudes  de  vie 
des  populations  au  sein  desquelles  se  recrutaient  les  guerriers  qu'Arioviste  et 
Orgetorix  opposèrent  aux  légionnaii  es  de  César.  Les  éi  udits  do  France  adonnés 
à  l'étude  de  rarchéologie  gaiiloisi»  ne  sauraient  pt  ciidi  e  ailleurs  une  uieilleuro 
idée  de  l'état  de  civilisation  domestique  de  cette  partie  de  la  Gaule  au  moment 
de  la  conquête. 

Ou  n'a  pas  d'ailleurs  dans  cette  étude  une  simple  monograi)hie  systémati- 
quement absorbée  dans  la  contemplation  d'un  point  unique  :  toutes  les  consta- 
tations successives  du  Dr  Gross  l'attirent  Tune  après  l'autre  vers  tous  les  points 
de  l'horizon  où  il  lui  est  permis  de  supposer  quelque  synchronisme  avec  son 
oppidum.  On  visite  alors  à  sa  suite  non  seulement  d'autres  localités  suisses  déjà 
câèbres,  comme  le  champ  de  bataille  de  la  Tieûiau,  mais  on  pénètre  encore 
tantAt  en  France»  tantôt  en  Allemagne,  ou  en  Autriche,  pour  profiter  de  rap- 
prochements qui  ravivent»  en  les  coordonnant,  les  notions  acquises  par  l'étudo 
des  cimetières  de  la  Champagne,  de  k  Bohême  ou  de  la  Ganiole.  C'est  par  là 
que  son  nouveau  livre  acquiert  une  valeur  spéciale  et  l'emporte  vraisemblable- 
ment sur  d'excellentes  études  déjà  consacré  à  la  Tène  par  quelques-uns  do 
ses  devanciers  ou  de  ses  émules.  Disciple  fidèle  et  aimé  des  Keller,  des  Troyon, 
des  Schvrabi  des  Desor,  il  a  continué  leurs  traditions  et  complété  leur  œuvre, 
et  si,  parvenu  au  terme  de  sa  synthèse,  il  peut  dire  à  son  tour  l'eaeeffi  numu- 
mentum  d'Horace»  on  reste  convaincu  que  c'est  à  leur  mémoire,  non  à  son 
travail  personnel,  qu'il  en  ùâX  application.  Éd.  Floubst. 
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L'ART  PENDANT  L'AGE  DU  RENNE  « 
Pak  Bd.  riETTB 

Planehea  par  M.  Tillot. 

Dès  l'année  l<S7i5,  nprè.^  avoir  découvoi-t,  flans  los  Pyrénées,  plusieurs 
cavernes  où  les  hommes  avaient  luibiti'  à  Tagc  du  renne  et  avoir  recueilli  les 
instruments  et  les  vestigea  d'art  conservés  sous  leur  abri,  je  résolus  do 
fip^ui'cr  dans  un  livre  et  do  publier  toute?  les  gravure.?  et  toutes  les  sculptures 
<le  cette  époque,  éparsea  dans  les  diverses  collections,  afin  que  le  public  encore 
incertain  et  incrédule  relativement  à  rexistence  do  l'homme  en  ces  temps 
reculés,  pût  connaître  et  embrasser,  d'un  .seul  coup  d'œil,  toutes  les  manifes- 
tations de  l'art  et  do  l'industrie,  résultats  de  i'efïbrt  humain  et  do  l'idéal  des 
peuplades  répandues  alors  sur  le  sol  do  la  Oanle. 

.  Pour  réaliser  re  projet,  je  fis  exécuter  divei-ses  planches  in-4o  en  chromo- 
lithographie par  M.  Formant,  Pun  de  nos  plus  habiles  dessinateurs  d'histoîro 
naturelle.  Ceux  qui  ont  yiàtë  PEzpoaitioii  univeraéllA  de  1878  en  ont  pu  voir 
au  Trocadépo  de  nombreux  exemplaires  dans  les  vitrines  où  j*avais  placé  ma 
collection  d*objets  magdaléniens. 

.  Mon  travail  interrompu  par  des  circonstances  indépendantes  de  ma  volonté 
et  {uir  ces  vicissitudes  attadbées  à  la  vie  des  fonctionnaires  publics  qui  no 
ûiçonnent  pas  leurs  idées  dans  le  moule  à  la  mode,  si  commode  pour  les  gens 
MHS  originalité,  a  été  repris  dès  qu*un  peu  de  répit  m*a  été  donné  ;  et  je  vais 

10  publier,  sans  interruption,  avec  le  concours  de  mon  savant  collègue  M.  Pilloy 
qui  trouvera,  dans  l'exécution  des  planches,  un  sujet  digne  do  son  talent. 

■  Vart pendant  Vdge  du  renne,  tel  est  le  titre  que  j*ai  donné  à  mon  ouvrage. 

11  comprend  tout  ce  que  nous  savons  sur  Tart  de  cette  époque,  dxms  ses  diverses 
manifestations:  instruments  do  musique,  gravures,  sculptures,  ornements 
divers. 

.  L*étude  à  laquelle  jo  me  suis  livre  a  été  féconde  en  résultats.  On  y  voit 

l'homme  placé  dans  un  milieu  tout  différent  de  celui  dans  lequel  nous  vivons 
créer,  à  l'aide  des  instruments  les  plus  imparfaits  et  des  moyens  les  plus  insuf* 
ûsants,  presque  toutes  les  formn^  rrorncmentation  employées  dans  Tarchitec- 
ture:  la  volute,  les  chevrons,  les  dents  de  loup,  une  sorte  de  grecque  très 

i  On  aonserit  par  lettres  adressées  d  Tauteor,  M.  Pielte,  juge,  roô  de  la  Prêfectare,  IS. 
i  Angora  (Maine-et-Loire),  au  prix  do  19  franea  la  Uvraiaon  contcnani  10  plaacbea  iiwto. 
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simple,  U  lonade^  les  cercles  ponrviu  de  rayons,  les  moulures  rectilignes.  cic. 
Kn  même  temps,  il  sculpte  Ti voire,  la  corne  et  la  pieiit»  par  les  mêmes  pit>cédés 
que  nous,  en  dégrossissant  d*abord  la  matière  qui  doit  devenir  statuette  ou 
bas^relief,  puis,  quand  râbauche  est  terminée,  en  lui  donnant  le  Ani  de  la 
'forme,  le  polissage  et  les  détafls  les  moins  apparenta*  A  l'aide  d'une  pointe 
en  silex,  il  grave  les  animaux  dont  il  se  nourrit,  sur  tout  ce  qui  lui  tombe 
sous  la  main:  os,  pierres  scblsleoses,  galets  des  rivières,  grès  tendres,  bois 
de  renne^  ivoire.  Ils  sont  représentés  avec  une  vérité  et  une  variété  d*allures 
surprenantes.  Parmi  de  nombreux  dessins  dus  à  un  burin  inexpérimenté  qui 
ne  sait  ni  donner  la  forme  ave^  siireté,  ni  tenir  compte  des  proportions,  il  en 
est  d'autres  qui  sont  de  véritables  portraits,  si  exacts,  si  précis  dans  les  détails, 
qu'il  est  possible,  en  les  voyant,  de  faire  une  description  scientifique  de 
l'animal.  Les  artistes  ont  aussi  parfois  donné  carrière  à  leur  imagination,  et 
ont  créé  des  êtres  fantastiques,  qui  n'ont  jamais  existé.  D'autres  fois  ils  ont 
fait  des  tableaux,  gravant  des  scènes  de  chasse  ou  de  pêche,  ou  des  défilés  do 
rennes  ou  de  chevaux.  Souvent,  au  lieu  de  dessiner  ranimai  tout  entier,  ils 
n'en  ont  buriné  quo  la  tête,  de  même  que  nous  ne  peignons  que  le  iniste  dans 
la  plupart  de  nos  portraits.  Pour  ligurer  les  yeux,  il  y  a  deux  écoles:  'es  uns 
sacrifiant  à  la  forme  les  effets  de  la  couleur,  les  font  lisses,  parce  que  leur 
surface  est  en  effet  complotomont  unie;  d'autres  voulant  les  animer,  y  creusent 
des  jirunelles  pour  peindre  les  feux  du  regard.  Presque  toujours  l'animal  est 
repi'ésenté  de  profil,  comme  le  dessinèrent  encore  plus  tard  les  Eirypticns.  Les 
artistes  ont  essaye  cependant  maintes  fois  de  le  faire  de  face,  sans  parvenir  h 
Vavt  du  raci'ourci.  Ils  ont  rai-einent  dessiné  l'homme;  mais  toujours,  dans  les 
ébauches  elles  esquisses  parvenues  jusqu'à  nous,  ils  l'ont  figuré  nu,  conunelc 
firent  dans  la  suite  les  sculpteu!S  grecs.  Il  est  pourtant  [uoLable  qu'ils  se 
vêlissaient,  car  ils  connaissaient  l'art  de  préparer  les  peaux,  de  coudre  et  do 
broder  le  cuir,  comme  le  prouvent  les  nombreux  grattoirs,  les  racloirs,  les 
aiguilles  et  les  brunissoirs^  destinés  à  rabattre  les  coutures  trouvés  bous  les 
abris  où  ils  ont  vécu  ;*  mais  ils  avaient  conscience  de  la  beauté  plastique  des 
chaira  et  des  formes  humaines,  et  ils  n'auraient  pas  voulu  les  voiler,  quoique,, 
pour  les  représenter,  ils  ne  soient  jamais  parvenus  qu'è  des  résultats  bien 
imparfoita  et  très  ioférisurs  à  ceux  qu'ils  ont  obtenus  en  burinant  les  animaux. 

En  les  voyant  ainsi,  malgré  les  difficultés  de  l'exécution,  attirés  par  le  même 
idéal  que  nos  artistes,  trouver  les  mêmes  formes  d'ornementation  et  employer 
les  mêmes  procédés,  on  ne  peut  se  défendre  de  penser  que  le  beau  résulte 
pour  nous  de  notre  conformation,  de  nos  besoins,  de  nos  aspirations, -des  formes 
que  revêtent  les  objets  qui  nous  entourent  et  de  leur  influence  sur  notre  orga* 
nitation.  Voilà  pourquoi  les  artistes,  quel  que  soit  le  degré  de  civilisation  do 
répoque  où  ils  vivent,  sont  amenés  à  le  recherober  de  la  même  manière.  Les 
cataclysmes  teiTestres,  les  migrations  humaines,  non  moins  dévastatrices  quo 
rincendie,  peuvent  noua  faire  perdre  un  instant  notre  route.  Guidé  par  son 
instinct,  l'homme  recommence  alors  Tœuvre  drs  siècles  passés;  il  reprend  le 
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ebemiD  déjà  paroonru  6t  se  dirige  vers  Tidéal  un  instant  oublié^  avec  la  même 
sûreté  et,  pour  ainsi  dire,  la  même  infaillibilité  qne  la  fourmi  reconstraiéiAnt  sa 
fourmilière  renversée  par  le  pied  d*un  passant  ou  Tabeille  rdïàtissant  des 
rayons  à  la  place  de  ceux  qu*oii  lui  a  enlevés. 

I^es  envahisseurs  néolitbiques  qui  succédèrent  sur  la  terre  de  Gaule  aux' 
peuplades  magdaléniennes  n'en  recueillirent  pas  rbéritage  artistique  on  du 
moins,  ils  ne  lui  prirent  que  peu  de  chose.  Dédaigneux  de  tout  ce  qui  ne  pré- 
sente pas  une  utilité  matérielle  iimnciliate,  ils  n'étaient  pas  assez  affinés  pour 
comprendre  ce  qu'avait  d'élevé  rétuile  des  formes  et  la  représentation  desêtres 
animés.  Tout  leur  art  consistait  dans  Télégancede  leurs  armes  et  les  ornemen- 
tations géométriques  de  leur  poterie.  Ils  ne  paraissent  pas  Tavoir  sensiblomont 
modifié  au  contact  dos  vaiiicus,  ni  en  avoir  changé  la  direction  ou  élargi  les 
horizons.  Mais  s'ils  étaient  inférieurs  par  le  jçroût  et  le  culte  du  beau  aux  tribus 
de  l'âge  du  renne,  i'^^  étniont  habiles  dan?  l'art  de  construire  des  camps 
retranchés;  la  culture  et  l'élevage  des  troupaux  leur  in'ocuraient  des  ressources 
qui  leur  permettaient  de  se  masser  pour  agir  contre  un  ennemi  obligé,  paj's 
son  genre  de  vie,  à  se  tenir  dispersé  sur  une  grande  étendue  de  pays.  Ils  le 
subjuguèrent  avec  une  facilité  d'autant  plus  grande  qu'une  nouvelle  perturba- 
tion (lu  sol  de  l'Europe,  bien  moins  considérable  que  celle  qui  avait  fai^ 
rétrograder  les  glaciers  antérieurement  a  l'époque  de  Solutré,  mais  suffisante 
pour  rendre  le  climat  plus  chaud,  plus  hun)ide  et  plus  égal  avait  exercé  une 
infiucnce  défavorable  à  la  multiplication  du  renne  dont  la  dépouille,  aux  temps 
magdaléniens,  était  la  matière  première  de  presque  toutes  les  industries.  Les 
arts  des  vainrus  furent  considérés  par  les  iunnigrants  comme  des  arts  serviles. 
Ils  ne  les  comprirent  pas.  Et  si,  sur  quelques  points  du  globe  encore  ignorés 
de  nous,  les  artistes  de  l'âge  du  renne  purent  initier  à  la  représentation  des  formes 
animales  des  peuples  moins  osdlusifi  et  plus  disposés  à  recevoir  leur  ensei- 
gnement, il  en  fut  autrement  dans  nos  régions.  Les  peuplades  magdaléniennes 
qui  les  couvrirent  pendant  une  longue  série  de  siècles  furent  un  rameau  brillant 
de  rhumanité,  dont  la  floraison  hative  ne  produisit  pas  -de  semences  capables 
de  germer  sur  le  rude  sol  de  la  Gaule  néolitbique. 

Ainsi,  rétude  des  vestiges  quaternaires  enfouis  dans  le  sol  des  cavernes  nous 
renseigne  à  la  fois  sur  la  marche  de  Tesprit  humain  aux  temps  les  plus 
éloignés,  dans  des  milieux  très  différents  du  nôtre,  sur  les  changements  de 
climat  eu  Europe  et  sur  les  révolutions  de  récoi-ce  terrestre.  Elle  nous  découvre 
encore  les  lois  qui  régissent  la  succession  des  êtres  animés.  Elle  nous  fiedt  voir 
les  fiimilles  humaines  entourées  d'espèces  aujourd'hui  éteintes,  grands  lions, 
oura  des  cavernes,  madamoutbs  dont  on  rencontre,  dans  les  grottes,  les  débris 
osseux  à  côté  de  leurs  représentations  par  la  gravure.  Les  objets  d'art  devien- 
nent pour  le  paléontologiste  un  flambeau  qui  lui  donne  les  indications  les  plus 
précieuses. 

De  tous  les  grands  animaux,  les  équidés  sont  peut-être  ceux  dont  les  espèce 
peuvent  être  le  jplus  facilement  confondues,  en  raison  de  la  similitude  de  formes 
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de  leurs  os.  Aiitti  a^tHMi  généralement  classé  parmi  les  chevaux  tous  ceux 
dont  on  relrouve  les  restes  dans  les  amas  magdaléniens.  Cependant  des  doutes 
se  sont  élevés  sur  la  justesse  de  ces  déterminations.  Dernièrement,  un  auteur 
allemand  signalait  des  ossements  d*liémione  dans  le  terrain  quaternaire.  Les 

gravures  et  les  sculptures  des  caTCrnes  se  rapportent  à  diverses  espèces 
(r«j'iuidés.  L'une  d'entre  elles,  représente  un  z^re  ordinaire  ;  la  ligne  dorsale» 
la  largeur  des  bandes  colorées,  leur  dii'cction  presque  verticale,  les  deux  ou 
trois  petites  rayures  transversales  placées  à  la  naii'sance  de  la  queue,  la  forme 
de  cette  queue  a  poils  ras,  tei  ruinée  par  un  bouquet  de  crins,  ne  laissent  guère 
de  doute  à  cet  égar  !.  D'autres  dessins  paraissent  se  rapporter  à  l'âne  ou  à 
riiéniioiic.  Les  chevaux  appartiennent  tous  à  des  varictér-  ti'ès  diil'érentes  de 
celles  de  notre  tonqjs.  !  es  uns  sont  à  pelage  uni,  les  autres  sont  zobi  és.  Tous 
ont  les  oreilles  petites,  un  peu  pointues,  la  crinière  courte  et  droite,  et  sont 
1  eniarquables  par  la  rareté  des  crins  de  la  queue.  Ceux  qui  ont  ie  i»elage  uni 
ont  une  forte  Imrbe;  quelques-uns  ont  une  tête  énorme  aux  formes  carrées. 
Ceux  qui  sont  rayés  ont  les  Z'.'brures  niim.  es  et  très  i-approchécs  les  unes  des 
auti'cs.  Sous  ce  rappnrt,  ils  p.'uvent  (*tro  comjiarc's  à  Vcfjuus  Ch^evii',  mais  la 
direction  des  raies  ilillère  .-ui  Ils  rjjaules  et  sur  les  cuis^^os,  dans  les  deux 
espèces.  Le  zèbre  de  Grevy  qui  a  les  oreilles  assez  couries  U  s  a  néanmoins  un 
peu  plus  longues  que  l'cquidé  qualermurej  sa  tète  e^t  plus  forte;  sou  cou  plus 
large.  Une  aub'e  diflfêranee  résulte  de  ce  que  les  rayures  du  cheval  zâ>ré  ne 
sont  paribis  qu'une  série  de  tigrures  alignées.  C*est  ce  que  Ton  remarque  sur 
la  tête  de  celui  dont  j*ai  trouvé  la  gravure  sur  une  lamelle  d'ivoire  de  mam- 
mouth dans  la  caverne  d'Arudy.  Toutefois  si  la  queue  du  cheval  de  Tbayngen 
est  vrainirat  d^arnie  de  ciios  comme  on  la  voit  dans  lafig.  54  des  Matériaux 
(Sli^  année,  2p  série,  t.  VII,  p.  110),  Téquldé  zébré  dont  nous  parlons  pourrait 
u*être.  qu*une  variété  de  Yequus  Greoii, 

Un  autre  cheval  rayé  de  Tépoque  magdalénienne  avait  les  oreilles  un  peu 
plus  longues  et  un  peu  plus  effilées  que  celles  du  cheval  actuel.  Ses  zébrures 
étaient  austt  nombreuses  que  celles  de  Vequus  çrwii;  mais  elles  étaient  toutes 
formées  par  des  rangées  de  ttgmres  ;  il  avait  sur  le  dos  et  les  épaules  la  crdx 
de  Thémione,  sa  queue  était  assez  large  à  son  origine;  sa  crinière  courte  et 
raide«  sa  barbe  peu  fournie,  sa  tête  petite,  son  col  assez  long,  formant  avec  le 
dos  une  ligne  presque  horizontale  quand  l'animal  était  au  repos. — On  a  depuis 
longtmips  pensé  que  les  chevaux  ont  dû  avoir  primitivement  une  robe  rayée. 
On  en  voit  très  rarement,  par  un  retour  à  l'atavisme,  naître  avec  ce  pelage. 
Mais  quand  on  croise,  avec  un  cheval,  le  zibre  ou  le  daw,  les  hybrides  ont 
toujours  quelques  zébrures  sur  les  jambes.  La  persistance  de  ce  caractère  à 
travers  les  croisements  témoigne  de  son  ancienneté.  Les  gravures  de  chevaux 
quaternaires  donnent  certainement  un  a|)pui  à  cette  manière  de  voir.  11  no 
faut  pas  toutefois  en  exagérer  l'impoi  tance,  car  il  est  nécessaire  d'en  retranelicr 
celles  qui  se  l  apportcnt  aux  dilierentcs  esiiêcc<  <io  zèbres.  Désormais  il  seia 
impossible  de  considéier  tous  les  o«t»emculs  d'e<j[uidés  inagdalénieus  comme 
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pravonaot  do  chevans.  Leur  étude  et  leur  déterminalion  sont  à  i*ecomBieiicer, 
<ni  plutôt  à  commence:'. 

Ces  considéi  niions  suffisent  pour  montrer  Tulilité  do  l'ouvrage  que  je  vais 
pulilier.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  donner  aux  Matcriaux  la  primeur  d'une 
des  planches  de  ma  première  livraison.  Voici  TespUcalion  des  figures  qu*ellc 
contient  (voyez  pl.  X  des  Matériaux). 

Fig.  1,  la  et  Ib.  Fragment  de  statuette  de  sanglier  vue  de  fooe,  du  côté 
droit  et  du  côté  gauche. 

Fiir.  2,  2&  et  2^.  Tête  de  chèvre  pi  imitive,  sculptée  en  ronde  bosse  vue  du 
côté  droit,  du  côté  gauche,  et  du  dessus. 

Fig.  3,  3a,  3'^  3c.  Manche  de  poignard  représentint  une  tete  de  cheval  vue 
du  côté  droit,  <iu  côté  gauche,  de  dessous  et  de  dessus.  Kilo  présente  quelques 
•zéhrures  assez  fi nomont  rendues;  mais  la  forme  est  tout  à  fait  sacrifiée  à  la 
commodité  de  l'arnie.  Cette  sculpture  date  des  derniers  temps  de  l'âge  du  reune. 

Fig.  i,  4^,  4c.  Fi'a^Mneiit  de  harpon  représentant  une  tête  de  cheval  vue 
du  côté  gauche,  du  côté  droit,  de  d(>ssous  et  de  dessus. 

Fig.  5,  5a.  Fragment  do  harpon  repréiontant  un  tête  de  cheval  vue  du  côte 
droit  et  du  côté  t^auche. 

Toutes  ZQA  sculptures  ont  été  trouvées  pur  moi  dans  la  caverne  de  Gourduu. 


ASSOCIATION  FRANÇAISE  POUR  L'AVANCEMENT  DES  SCIENCES 

SECTION  DE  GEOLOGIE 

M.  RiviÂRB  a  envoyé  deux  notices  :  la  première  concerne  le  gisement  qua- 
ternaire de  PerreuXy  commune  de  Nogent*sttr*Marne  (Seine)*  Dans  des 
sablières,  au  nombre  de  trois,  ouvertes  à  peu  de  distance  de  la  Marne,  des 
ossements  quaternaires  et  des  silex  taillés  ont  été  renoonti'és,  à  une  profondeur 
variant  entre  5  et  8  mètres,  dans  une  couche  formée  de  eahles,  de  graviers 
et  de  cailloux  souvent  fortement  agglutinés,  M.  Rivière  indique  V  Etefh4a 
j^rimiffeniustle  Rhinocéros  tichorhinus,ûes  débris  de  cheval,  de  cerf  et  pro- 
bablement de  bœuf,  puis  associés  à  ces  débris,  de  nombreux  instrunicnts  de 
l'industrie  en  silex,  ayant  la  forme  de  grattoirs,  de  couteaux  et  de  liaches  dti 
type  de  Saint-Acheul.  I/une  de  ces  haches  ne  mesure  pas  moins  de  15  centi- 
mètres de  longueur.  M.  Stanislas  Meunier  a  reconnu  que  ces  silex  apparte- 
naient à  l'horizon  des  travertins  de  Ghampigny-sur-Scine,  localité  peu  éloignée 
de  Perroux.  C'est  un  nouveau  et  très  important  gisement  à  igouter  à  ceux 
déjà  signalés  aux  environs  de  Paris. 

Le  second  travail  de  M.  Rivière  est  relatif  à  la  faune  des  invertébrés  des 
grottes  de  Me:ilon.  M.  Rivière,  les  années  jirécédentes,  nous  a  entretenu  des 
animaux  vertébrés  recueillis  dans  ces  cavernes.  Celte  fois,  il  nous  présente  lo 
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catalogue  fies  coquille?,  fait  avec  le  concours  du  docteur  Fischer  ;  ce  catalogue 
ne  conjj>rtM;d  pas  nioi;is  de  cent  >(iixnn(e-([ualorze  e.'^pèces  tossiloi;  et  vivantes, 
et  ne  contient  cependant  que  les  pièces  apportées  par  l'homine.  soit  pour  sa 
nourriture,  soit  pour. sa  parure,  soit  peut  être  comme  monnaie  d'échange.  Ou 
compte  vingt  espèces  fossiles.  Les  ccquilles  vivantes  marines,  de  l)eaucoup  les 
plus  nombreuses,  sont  au  nombre  de  cent  vingt-^ix,  et  les  coquilles  terrestres 
au  nombre  de  vingt-huit.  Parrai  les  ccquilles  marines,  quelques- unrs,  telles 
que  Fusils  rudis^  Litlorina  rudis,  sont  aujourd'hui  très  rares;  d'autres 
n'existent  pasdacs  la  Méditerranée  et  sont  propres  à  Tocéan  Atlantique.  L'une 
d'elles^  apiiarteiiant  au  genre  Pallia^  est  tout  h  fiiit  nouvelle  et  M.  Fischer  se 
propoie  d*6n  donner  la  description  et  les  figures. 

Une  communication  de  M.  Fuchs  a  pour  objet  les  graviers  Auri£àrei  de 
la  sierra  Nevada.  Les  graviers  auriftres  de  la  Californie  sont  des  aUuvions 
pliooènes  et  occupent  le  fond  des  vallées  anciennes  établies  dans  le  massif 
schistogranilique  de  la  sierra  Nevada,  à  une  altitude  et  avec  une  orogi-aphie 
complètement  dififérente  de  celles  des  vallées  actuelles.  Les  anciennes  vallées 
ont  été  fréquemment  suivies  par  des  coulées  do  laves  qui  masquent  les  alluvions 
et  ont  reçu  le  nom  de  Deep  leads»  Les  alluvions  forment  deux  couches  super- 
posées. Tune  et  Tautre  aurifères  ;  mais  la  couche  inférieure,  BÎtAe  tfraceU 
dépourvue  de  tonte  stratification  fluvialile,  est  de  beaucoup  la  plus  riche.  De 
plus,  la  couche  schisteuse  qui  forme  le  substratum  du  gravier  bleu  est  elle- 
même  imprégnée  de  paillettes  d*or,  sur  une  épaisseur  de  plusieurs  millimètres. 
Cette  circonstance,  jointe  au  fait  de  la  coloration  bleue  du  gravier,  exclut^  sui- 
vant M.  Fuchs,  toute  idée  de  courant  se  mouvant  à  l'air  libre.  Oblige  de 
chercher  ailleurs  que  dans  un  simple  phénomène  fluviatile  l'origine  du  Blue 
graxel  et  l'importance  de  la  pression  qu'a  exigée  la  pénétration  de  l'or  dans  les 
schistes,  on  est  porté  à  l'attribuer  aux  phénomènes  glaciaires,  bien  qu'on  n'ait 
constate  jusqu'ici,  sur  le  lied  Rock  inférieur,  aucune  strie  caractéristique  de 
rexistence  et  de  l'action  des  glaciers. 

M.  PoMSL,  dans  une  seconde  communication,  a  entretenu  la  section  du 
résultat  des  nouvelles  fouilles  entreprises  dans  le  gisement  de  Ternefine 
(Palikao),  aux  environs  de  Mascara.  Voir  Matériaux,  p.  408  ci-dessus» 


SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  PARIS 

8ÉANCB  nu  JO  JUIkLBT  1885 
IPvésldsBOS  4»  K.  I.BTOOR»rBAU,  vlc«.préflidsBt 

Correspondance.  Lettre  de  M.  Gailxaro  de  Pixxjhamel  dans  une  explo- 
ration sur  le  récif  de  Toul-bras  en  pleine  mas  proche  du  phare  de  la  Tei- 
gnoute  on  a  trouvé  des  objets  de  l'époque  gauloise.  On  a  fouillé  une  couche 
de  li",40  à  1">,50  d'épaisseur  composée  de  pierre  et  résidus  et  de  débris  de 

DRcuMiiRK  1885.  —  3*  skniK,  t.  ii  37 
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charbon  en  grande  quantité,  puis  une  concbe  de  S9)>le  Llauc  de  0«*,30  àO^^tlO 
recouvrant  la  roche. 

On  y  a  recueilli  ti-oia  sujets,  l'un  en  débris,  le  second  entier  et  le  troisiênie 
presque  complet,  il  y  a  deux  crnnc»  le  plus  remarquable  est  le  deuxième  en 
bon  état  M.  Maui  ict  de  Vannes  doit  venir  rexaniiner  il  paraît  très  prognatc, 
est  dolichociphale,  l'occipital  est  régulier.  L'huni  'rus  est  perforé  et  la  perfo- 
ration no  semble  cti  e  le  fait  ni  d'une  cassure,  ni  d'usure. 

On  a  aussi  recueilli  de  grandes  défenses  de  sangliers,  et  d'autres  ossements 
d'animaux  à  déterminer,  des  fusaïolcs  ot  ]nm  nombre  de  poteries  ornementées 
au  doigt  et  à  l'ongle,  enfin  un  peigne  en  os  de  bœuf,  une  côte. 

PréstiHiations.  —  M.  Gbudjuiski:  Sur  les  muscles  do  la  face  d'une  jeune 
g(U'il](>. 

Discussion  :    MM.    PoZZI,    FoLBY,  SaNSON,    DaLXY,    DlUOUX,  LAGNfiAU, 

Blancuard,  Letourmsau. 

416^  SAaKCI  du         OCTOBUB  1885 
PréBid«nGe  de  M.  DUREAU,  président 

M.  le  Présidbnt  annonce  les  décès  qui  se  sont  produits  pendant  les  vacan- 
ces. MM.  Milne  Edwards,  Pascal  Duprat,  Obédenare  et  Lunier  après  avoli' 
rappelé  leurs  travaux  il  propose  qu*une  commission  permanente,  prise  parmi 
ceux  des  membres  qui  ne  devront  pas  s'absenter  de  Paris,  sdt  nommée  pour 
l'eprésenter  la  Société  aus  obsèques  des  coUègues  qui  viendraient  à  décéder 
pendant  les  vacances  de  la  Société. 

Présentations,  —  M.  Hamt  présente  une  gravure  représentant  une  vue  de 
la  ville  de  Poitiers,  sur  la  même  planclie  est  représenté  un  dolmen  dressé  que 
la  l^ende  en  latin  indique  comme  étant  situé  aux  environs  de  la  ville,  deux 
voyageurs  sont  occupés  à  y  insérer  leurs  noms  et  l'un  deux  est  le  célèbre  cos- 
mographe et  cartographe  hollandais,  Gérard  Mercator. 

Discussion  :  M.  Sanson  dit  que  dans  le  même  département  près  de  la 
station  de  Civray,  il  existe  encore  un  dolmen  connu  sous  le  nom  de  la  pierre 
Pèse^  couvert  d'inscriptions.  On  s'y  l'end  en  excursion  et  c^estune  habitude  d'y 
graver  son  nom. 

M.  Milliscavij/o  a  vu  en  1870  un  dolmen  au  sortir  de  Poitiers,  il  n'a  pas 
tout  à  fcùt  la  forme  de  celui  représenté  par  la  gravure,  mais  il  pense  cepen- 
dant que  c'est  le  même. 

Communications,  —  M.  Beauregard  :  Sur  les  Weddahs  etlesMalaya,  — 
M.  Gajevosky  :  Sur  la  langue  universelle  de  Sudre. 

Discussion.  —  MM.  Kerchorokfs,  Dailly,  Deiîoux.  —  M.  P.  Topinaro. 
nio  liiioations  a  apporter  à  la  niétlio  lo  de  cubage  de  Broca  pour  qu'elle  donne 
directement  la  capacité  absolue.  —  li,  Blanchard.  L'exposition  anthropolo- 
gique de  Budapest.         ^  ^ 
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SCOLPTURES  ÛOALITHiaUSS  DE  LOCMARIAQUER  (MorJbilian).  -  M.  de 
Glosraadeuc  centinne  ees^des  sur  les  sculptures  des  moniiments  mégalithiques 
du  Morbihan.  Il  nous  signale  une  grande  figure  senti  forme  découverte  récem- 
ment sous  la  table  principale  du  dolmen  du  Hutual  (fig.  164),  eu  Locmaria- 
quer,  qui  vient  d*être  déblayé  au  nom  de  TÉtat. 

Ce  cartouche,  sculpté  en  creux,  qui  a  ses  analoj^ucs  dans  les  cai  touclies  du 
Mane-er-Loeck,  de  l'île  Longue  et  ihi  dol  Varch'ant  est  remarquable  par  ses 
proportions  colossales.  Sa  base  a  3"'3U  et  sa  hauteur  4  mèti-es,  ces  dimensions 
sont  en  rapport  avec  celle  de  la  table  elle-même,  qui  mesure  i2  mètres  de 
longueur  sur  près  de  5  mètres  de  large. 


KiG.  1G4. 
Tsl»le  da  dolmen  du  Rntiud. 


Le  dtiblaiemeot  de  rintérieur  de  ce  magnifique  dolmen,  qui  portait  les  traces 
de  fouilles  antérieui-es  multiples,  a  donné  : 
Trois  percuteurs  en  quartz  ; 
Un  gros  grain  percé  en  ten*e  cuite  ; 

Une  boule  en  granit  ; 

Un  fragment  de  boule  percée,  en  quart»  blanc  poli  ; 

Une  hache  en  diorite  ; 

Un  grand  nombi  e  d'éclats  en  silex  ; 

Une  lame  prismatique  en  silex  ; 
Une  pierre  schistoïde,  ccltiforme. 

A  ces  objets  étaient  joints  des  routes  d'une  industrie  bien  postérieure, 
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briques  à  rebords,  poteries  i-omainos,  iitonnaics  en  bronze  —  dont  deux  ou 
troû  de  Trajan  et  d'Antouin  ;  —  fragments  d'albâtre  et  de  marbre  ?  travaillés, 
de  verre  irisé,  petite  tige  de  bronze,  peson  en  plomb  percé  au  sommcf,  fi  ag- 
menta  de  statuettes  blancbea  que  M.  de  Cloamadeuc  croit  être  de  Venus 
anadyomenes  et  de  LatoM, 

OONanÈS  GÉOLOfflQUE  IIITBIUIATIONAL.  —  La  troisième  session  du  Gougrèn 
géologique  international,  a  eu  lieu  à  Berlin,  du  28  septembre  au  4  octobre. 
Les  questions  traitées  se  rapportent  surtout  à  la  nomenclature  et  à  la  carte- 
graphie. 

La  quatrième  session  aura  lieu  à  Londres,  en  1888  du  ISaoût  au  15  septembre. 

COURS  D'ANTHROPOLOaiB  A  LYON.  —  M.  Gbantre  a  repris,  le  lundi  30  no- 
vembre, le  cours  d'anthropologie  qu'il  professe  depuis  cinq  ans  à  Lyon.  Il 
traite  cette  année  de  Véthnographie  des  peuples  des  colonies  de  la  France. 
Des  conférences  pratiques  ont  lieu  le  mercredi,  dans  le  laboratoire  et  les 
galeries  du  Muséum  d«i  sciences  naturelles. 


ÉCOLE  D'ANTHROPOLOGIE  DE  PARIS.  -  COURS  DE  1885-1886. 


COURS. 

PROFMBIURB. 

JOURS  KTBBDIUW. 

A  PAKTIR  DU 

Hisloirc  des  civilisations. .  . 

Lbtourneau. 

Lundi  à  4  h. 

9  nov. 

Anthropologie  préhistorique. 

DE  MORTILLET. 

Lundi  a  8  h.  s. 

9  nov. 

Anthropologie  générale,  .  • 

TOPINARD. 

Mardi  à  4  h. 

10  nov. 

Manouvrier. 

Mercredi  à  4  h. 

11  nov. 

Anthropologie  zoulo^'iquc. 

Mathias  Du  val. 

Vendredi  à  5  h. 

13  nov. 

Géographie  médicale.     .  . 

BORDIER. 

Samedi  à  4  h.  1/2. 

14  nov 

Anthropologie  jsoologique,  —  Anihropogénie  et  embryologie  compai'ée  ; 
le  blastoderme  et  les  premières  phases  du  développement.  (Mathias  Duval). 

Anthropologie  générale.  —  Du  type  et  de  là  race.  —  Première  partie, 
analytique  :  des  races  de  l'Europe  depuis  les  temps  préhistoriques  jusqu'à  nos 
jours.  ~  Deuxième  partie,  synthétique  :  succession  et  transformation  des 
races  dans  le  temps,  leur  passé  et  leur  avenir.  (Topinard.) 

Ethnologie.  —  Gràniolo!j-ic  ethnique;  description  et  int^prétation  des 
formes  normales  et  anoi'males  du  crâne  (Manouvrier.) 

Anthropoloffie  préhistorique.  —  L'homme  tertiaire  ;  origine  de  l'homme. 
— •  Ce  cours  sera  accon:pagné  de  nombreuses  projections.  (G.  de  Mortillet.) 

Géographie  uiédiccde.  —  Action  générale  des  milieux.  (Hordier). 

Histoire  des  civilisations.  —  Évolutiou  et  ethnographie  de  la  morale. 
(Letourneau.) 
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Le  cours  d'Anthropologie  linguistique  de  M.  Hovelacque  aura  lieu  dans  le 
semestre  d'été. 

PAOGRAMMB  D(l  COURS  D* A NTRROPOt.OGI  ■  PREHISTORIQUE. 

Cowp  d*œil  hisloriqae  sur  les  théories  de  l'origine  delà  terre  et  deThomme. 

—  Exposé  du  programme  du  cours.  —  Notions  génémlcs  de  géologie.  Les 
l'évolnlions  géologiques  et  les  causes  actuelles.  —  Mouvements  continus  du 
sol.  —  Tliéorio  dos  troniblcnicuts  do  terre.  —  Lois  de  la  paléontologie.  — 
Succession  des  êtres.  —  Précurseurs  de  l'homme.  —  Singes  fossiles.  —  Dis- 
cussion (le  diverses  indications  de  l'existence  d'un  être  intelligent  pendant  le 
tertiaire.  —  Os  incisés  de  .Monte- Aperto  (Italie).  —  Gisement  do  Thenay 
(Loir-ct-Gher).  —  Silex  brûlés  et  retoucliés.  —  Gisement  du  Puy-Gourny 
(Cantal).  —  Silex  éclatés  et  faune.  —  Gisement  d'Olla  (Portugal).  —  Silex 
taillés,  faune  et  flore.  —  Gràue  humain  de  Calaveras  (Californie).  —  Sque- 
lettes de  Brescia.  —  Mâchoire  de  Moulin-Quignon.  —  Subdivisions  et  clima- 
lologie  quaternaire.  —  Crâne  de  îs'éanderlhal  (Allemagne)  et  race  néander- 
ihaloïile.  —  Ci-ônos  (l'I']ngis  (  Belgique),  de  l'Olmo  (Italie),  de  Laugerie-Passe 
et  de  Cro-Miiguou  (Dordogne).  —  Transformisme.  —  Filiation  de  l'homme. 

—  Date  de  l'apparition  de  rhomuie.  —  Chronomètres.  —  Glaciers,  preuve 
de  l'antiquité  de  l'homme. 

FOUILLE  D'UN  DOLMEN  AU  CHAMP  DE  LA  MOTTE.  —  M.  Henri  de  Gussé 
a  fouillé  en  Sarcuste,  i)rès  CoIîjo,  au  lieu  dit  Champ  de  la  Motte^  un  dolmen 

inviolé,  presque  enseveli  sous  sou  galgal. 

.Malgré  ses  petites  dimensions,  il  renfermait  néanmoins  un  certain  nombre 
d'objets  :  notamment,  deux  pendeloques,  l'une  en  tôle  et  l'autre  en  quartz 
jaune  et  plusieurs  couteaux  de  silex,  dont  un,  qui  mesure  0"',0r)  à  ses  bords 
en  chanfreiu  et  retaillés,  11  y  a  aussi  quelques  fi'ogments  de  poterie  faite 
à  la  main. 


L   p*  opriétairé'fférant, 
B.  Cautailiiac. 
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boulons  en  —  dolmen  du  Caucase,  '>i7. 

Culte  l'étii  hisle  des  Zunis  du  Nouveau  Mexiqre,  532, 

Déformations  cràiiiennes  «les  Tyro-Plieniciens,  Al  ;  —  des  neo-Bretons,  542. 

Dents  perforées,  sépultures  de  la  Vienne,  2M  ;  —  sépulture  âge  du  bronze, 
Sinsin,  Belgique,  3IS. 

Emmanchures  de  haches  en  pierre-  manquent  en  Portugal,  12, 

Épées  en  bronze  dans  une  gaine  de  ccir,  Holbtein,  21  ;  divers  types  d'  — 
leur  âge,  LL3  ;  —  de  la  Loire-Inlérleure,  122  ;  grande  —  avec  boutero'.le, 
Vauduse,  177  ;  —  de  Verdun,  Tarn-et-Garonne,  287  ;  —  en  bronze  avec 
b  iuterolle,  Vaucluse,  4iâ  ;  -  gauloises  en  1er  avec  leur  lourreau,  Maubran- 
ches,  Cher,  522  ;  —  de  lu  Prusse  occidentale,  543. 

Étain  dans  les  sépul.ures  de  l'âge  du  bronze  du  Schleswig-Holslein,  20. 

Faucille  en  bronze,  ju-es  Vic-le-Comte,  Puy-de-Dôme,  3()1. 

Faune,  quaternaire,  dissertation  sur  la  —  115  ;  —  de  la  grotte  de  Gargas, 
Hautes-Pyrénées,  110  ;  —  néi  litiiique  de  la  groîtide  Coun  hapou,  Doubs,  128; 
—  quaternaire,  les  (  biens.  iAîi  ;  idetu,  du  Gatd  et  de  l'Ardéche,  1C7^  idem^ 
des  environs  de  Lyon,  170,  173,  294;  --  des  tombes  à  blocs  bruts  de  l'Algé- 
rie, 22â  ;  —  du  gisement  tel  li;;irc  de  Thenay,  Loir-et-Cher,  242  ;  avec  ele- 
phas  antiquus  et  quartziles.  Cui  ton,  l)r('nie,  397 ,  —  de  Ternitine.  Mascara, 
408  ;  de  l'Amérique  du  Ni  rd.  5i,'î  ;  de  Perreux,  Nogent-sur-Marne,  574  ;  — 
des  grottes  de  Mentot),  57 'i. 

Fer,  son  origine  eu  Europe  et  en  Kgypte,  111  ;  —  en  Italie,  112',  —  dans  un 
dépôt  de  l'âge  du  bionze,  274  ;  outils  en  —  de  la  Téne,  Suisse,  417  l'I  568; 
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oiijr'me  (lu  —  ns-syrien,  A2i  ;  haches  ou  —  luraulus  do  Iiieuil,  Cher,  h2J^  ;  — 

dans  les  dolmens  du  Caucase,  546,  QijQ. 
Ferrure,  historique  de  la  —  des  animaux  domestiques,  541. 
Feu,  aciion  du  —  sur  les  silex,  2'}S. 

Fibules  classifit  ation  des  —  de  l'âge  du  hronze,  Ui)  ;  —  de  la  grotte  do  Cour- 
chapon,  Doubs,  13Û  :  —  romaine  en  bronze,  tumulus  de  Melon,  Cher,  5^1. 
Fibrolite,  ses  gisements  en  Fi  ance,  350. 

Fétiches  avec  pointes  de  flèches  des  Zunis,  Nouveau  Mexique,  5113. 
Frein,  historique  du  —  des  chevaux,  137. 

Glaciers,  leurs  traces  manquent  encore  en  Afrique,  2ii  ;  —  des  Alpes,  30  ;  — 
de  la  vallée  du  Rh.^ne,  167^  168,  170^  289  ;  —  du  Cant^il,  3Ià;  —  dans  riUe- 
et-Vilaine,  403. 

Gouges  en  pierre,  Portugal,  12* 

Gravures  de  l'Epoque  de  la  Madeleine,  64,  295,  5î3 
(Voir  sculpture^  art). 

Grottes  sépulcrales  artificielles  du  Poitugal,  1;—  de  Cuciglianaprès  Pi-e,  Italie, 
;  —  de  Gargas,  Hautes-Pyrénées,  119;  —  de  Courchapon,  Doubs,  127  ;  — 
artificielles  de  Gaks,  Bouches-du-Rliuue,  176  ;  —  sépulcrales  de  8aint-Clair 
et  autres,  Pouches-du-Rhône,  176;  —  d'Knléne,  Montesquieu-Avantes, 
Ariége,  22â  ,  —  artificielles,  sé[tulciale8  de  la  Sicile,  300  ;  —  à  ossements 
quaternaires  du  Caucase,  2Jii  ;  —  sépulcrale  de  l'âge  du  bronze  prés  Na- 
mur,  Helgique,  315  ;  —  de  Marjoulas,  Haute-Garonne,  341;  —  d'Alcoy, 
Espagne,  381  ;  —  du  Daui)hiné,  322i  ;  —  du  Revermont,  Ain,  401  ;  —  de  Pair 
non  pair,  Marcamps,  Gironde,  404;  —  sépulcrale  de  l'Echaillon,  Isère,  407 , 
—  de  Gigny,  Jura,  4Ji  ;  —  sépulcrale  de  Tresffue,  vallée  du  Rhône,  413, 
Quit^  — ,  idem  de  Roquemaure,  413  ;  —  sépulcrale  deTorrsella  de  Mongré, 
Espagne,  444  ;  —  sépulcrales  et  autres  néolithiques  de  la  Marne,  467  ;  — 
idem  des  Cévennes,  469;  —  sé|)ulcrales  de  Mindonao,  481. 

Haches  en  bronze  utilisées  pour  fixer  la  clironologie  des  gisements,  iûS  ;  — 
de  la  Loire-Inférieure,  122  ;  —  de  la  Polgique,  326,  Seize  —,  commune  de 
Vensac,  Dordogne,  336  ;  —  cachette  (U  Sajnt-llippulyle,  Gard,  469  ;  —  à 
deux  anneaux  et  à  douille  carrée,  sud-ouëst  de  la  France,  494  ;  —  plate, 
Roquefort,  Aveyron,  494. 
(Voir  hronze). 

Hache  en  fer  du  tumulus  d'Ineuil,  522. 
(Voir  fer). 

Haches  en  pierre  des  groltes  artificielles  sépulcrales  de  Palmella,  12^  —  à 
tranchant  évasé  du  tumulus  de  Taillant,  Hautes-Pyrénées,  16j  idem  du  Gers, 

1(3;  Italiennes,  38j  —  type  de  Ghelles,  en  Italie,  77;  —  Sibérie,  Tj)  ;  du  pays 

des  Niam-Niam,  85;  —  superstitions  idem,  86j  —  du  Mexique,  87j  —  des 
Mincopies,îles  Andamans,  102,  l05;  —  du  Sahara  central,  125;  —  des  sépultu- 
res de  la  Vienne,  205  ;  idcm  àw  Gard,  236  ;  —  avec  une  —  en  bronze,  Belgique, 
320;  —  des  environs  de  Vic-le  Comte,  j)rés  Issoire,  349;  —  dans  des  ruines 
romaines  en  Espagne,  3il  ;  —  autres  en  Espagne,  382  ;  —  africaine  en  hématite 
rouge,  442;  —  du  tumulus  de  Plouhinec,  Finistère,  443  ;  —  belges,  471  ;  — 
avec  emmanchure,  tourbières  d'Audenarde,  Belgique,  478  ;  —  dites  dents  de 
l'animal  duTounerre  à  Mindanao,  481  ;  —  dims  la  presqu'île  malaise,  484;  — 
des  sépultures  de  Santenay,  Côte-d'Or.  51?''. 
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Haches  en  plomb,  Loiro-Inférieure,  122 

Homme  qualernairo  ancien  des  bords  de  la  Tamise,  110  ;  anomalie  muscu- 
laires de  r —  expliquées  par  ranutoraie  comparée.  231>;  —  tertiaire,  308  ;  — 
tertiaire  et  sa  survivance,  337. 
(  Voi r  a  n  (h  l'opologir) . 

Huttes  et  cités  souterraines  de  l'Auvergne,  421. 

Hyène  fossile  de  Gargas,  Hautes-Pyrénées.  1 19. 

Incinération  chtz  les  anciens  Chihchas  d»;  la  Colombie,  58  ;  —  dans  les  sépul- 
tures de  l'âge  du  bronze,  Vaucliise,  444. 

Inventaires  archéologiques  de  Saint-Nazaire,  Loire-Inférieure,  121  ;  —  des 
mégalithes  des  provinces  de  Conslantine  et  d*AI/er,  367  ;  —  du  Pauphiné, 
405,  40G  ;  —  d'Ille  et- Vilaine,  461  ;  —  de  la  Charente-Inférieure,  4t)3 ;  —  des 
mégalithes  du  Caucase,  548  ;  —  des  antiquités  norvégiennes,  567. 

Jade  ou  néphrite,  Sibérie,  79j  hache  en  — .  Sahara  central,  125  ;  —  sépulture 
néolithique  de  la  Drôme,  177  ;  —  hache  du  Gard,  190;  —  du  Venezuela,  542  ; 
—  sépultures  de  Santenay,  Côle-d'Or,  51  S. 

Jayet,  bracelets  en  —  îiL 

Lacs  culte  (hs  —  dans  J'Ancicn  et  le  .NOti\ eau-Monde,  iîîL 
Lance  en  bronze,  lunmius  du  Morbihan,  i  'i4. 

Légendes  sur  l'origine  des  pointes  de  flé  -hes  chez  les  Touaregs,  l'jo  ;  —  sur 

les  incantadts.  Haute-(iaronne,  281  ;  —  sur  les  mégalithes,  462,  464,  552.. 
Mardelles  gauloises,  Loire-Intérieure.  229. 
Mastodonte,  sa  disparition  tai  dive  en  Amérique,  l  (i. 

Mégalithe  des  environs  de  Tarbes,  _iSj  —  de  la  Corse,  i)3j  —  leur  distribution 
dans  la  Loire-Inférieure,  li!3  ;  —  d*  s  Alpes-Maritimes,  1('k^;  —  des  Bouches- 
du-Hhône,  176  :  —  de  la  Corse,  218  ;  —  des  Beni-Missous,  Algérie,  223  ;  — 
de  Gavrinis,  Morbihan.  237  ;  —  dit  la  case  du  Loup  à  Langlade,  Dordogne, 
320  ;  —  des  provinces  île  Constantine  et  d'Alger,  367;  cinq  —  de  l'âge  de  la 
jiierre  en  Esi)agne  à  .Masia  Nova,  38?  ;  —  de  l'Aveyron,  Villefranche,  avec 
épingles  en  bronze,  3'^4  ;  —  ])retons  avec  dalles  sculptées,  453  et  579;  — 
d'Ille-et-Vilaine,  AM  ;  -  de  la  Charente-Inférieure,  463 1  —  Cabeil,  Lot-et- 
Garonne,  495 ;  —  de  Sanlenay,  518;  —  du  Caucase,  545 ;  leur  contenu,  546  ; 
leurs  ouvertures  circulaires,  551,  558  ;  —  du  champ  de  la  Motte,  581. 

Menhir,  légendes  sur  les  —  du  Vaucluse,  176,  —  du  Gard,  189,  190;  —  de 
^  aint-Pantaléon,  Saône-e(  Loire,  121  et  455 ;  —  de  la  Corse,  221. 

Mer  saharienne,  discussion,  £5j  —  gagne  sur  les  côtes  de  la  Bretagne,  323. 

Mines  de  silex,  315,  38j,  4t'5  :  —  de  cuivre  en  Amérique,  52L 

Musées,  organisation  des  —  liistorico-archéologiques,  432,  r>.3S. 

Mortier  en  calcaire  dans  la  grotte  de  Marsoulas,  Haute-Garonne,  345. 

Mors  du  i)remier  âge  du  fer  sué  Jois.  187  ;  —  de  l'époque  de  la  Tene,  Suisse, 
4  17  ;  —  du  Caut  ;!se,  418. 

Moulin  à  bras  dans  une  sépulture  de  Tage  de  la  pierre,  Suède,  185. 

Moule  en  argile  |)our  épée  en  bronze,  île  de  Syls,  Schleswig,  23  ;  —  divers  pour 
bronzes,  grotte  de  Londirive,  .\riège,  25^ 

Murailles  vitrifiées  en  ilivers  pays,  134. 

Néphrite  nondjreuses  haches  en  —  sépultures  n-Jolitiiiques  île  Sibérie,  72î 
(Voir  Jade). 

Obsidienne  à  Tytinthe,  Grèce,  140:  — >  du  Mexique,  326. 

Dl-CKMUHH  ISSj.  —  3'  SKKIE,  T.    U  iiS 
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Oppidum.  La  Téne»  un  —  helvcte,  508. 

Or  perlrs  en  —  sépuîliires  néolithiques     <  Pyrénét-s,  du  Gers,  de  la  ProvenW 
l(i  ;  olijt'fs  (Ml    -  sépiillurcs  de  IVip'  du  bronze  du  Ilolslein,  19;  —  ouvré  en 
Colomliie,  52,  60:  —  son  cxploUnf  ion  avec  des  outils  de  pierre,  57;  —  dans  un 
luniulus  du  Morbihan,  144;  bracelets  en  —  I.oire-Iurerieure,  122;  anueletsen 

—  aéiialtiireB  gauloises  de  la  grolto  de  Courchapon,  129  ;  objets  divers  en  — 
des  dolmens  de  Ploahlnec,  Morbihan,  237  ;  pendants  d^oreilles  en  —  Sinsin, 
Belgique,  318  ;  feuille  d'  —  sur  une  gaine  de  poignard^  tomulu)!  de  Saint-Jean- 
Brevelay,  Morbiiian ,  470. 

Os  ouvrés  des  sépultures  néolilhiques,  Sibérie,  8J;  —  des  dolmens  des  Alpes 
Maritim.  s,  \(]\;  —  d,.  I';',.,,.  ,1,,  renne,  diverses  1m,  alites,  296;  —  humains 
peints  en  rou.ye  daus  à<  s  s.-|iultures  preiiisloriques,  3UU;  —  humains,  leur 
étude,  311  ;  —  de  la  grotte  de  Marsouias,  âge  du  renne,  4^3;  —  humaius  dan 
la  coucite  gallo  rouiaine  de  la  grotte  de  Revermout,.  Ainj.  401  ;  Tertdtres 
humaine  traversée  par  une  pointe  de  flèche  en.  jaspe,  Santi\>Grttx,  488;  — 
sépultures  néolithiques  de  Santenay,  Gôte-d*Or,  519  f  procédé  de  mensura- 
tion des  —  longs,  558.  ; 

Palafittes  du  lac  de  l^aladru^  carloviugiennes,  142,  419;  ~~  dans  les  tourbières 
(le  la  JBelfrifiue,  478,  * 

Parure,  ori<,'-itie  et  évoliui(tn  de  lu  —  ,  A'l\K 

Perles  et  pendeloques  néolithiques,  Portujjal,  13  ;  —  luadeleiuie^ues,  343. 
Pied,  empreintes  sur  les  tables  des  mégalithes  bretons»  453.. , 
Pierres  ouvrées,  grottes  néolithiques  de  Palmella,  P<>rtugal,  12;  —  chez  les 
Chibchasy  Colombie,  59.  *, 

{Voiv  tige  de  la  pierre^  hacJtc  ci  pierre^  sihw,  etc. 
Pipe  en  forme  de  pliallus,  Venezuela.  :V25  ;  monographie  des  — %fiméricaines,  497; 

—  dé*.'Ouveites  dans  des  ruines  antiques  en  Europe,  î^O.       ,  , 
Plomb  dans  les  bronzes  du  Pelil-Villatte,  Cher,  275. 

Poignard  eu  silex,  d'  Piedinionte  d'Alife,  Italie,  39; — ^,eu  l'orme  de  leuille  de 
laurier,  sépulture  de  Piolenc,  Vaucluse,  176;  —  en  bronze,  tifjnuIusdeSaint* 
Jean-Breveiay»  Morbihan,  470;  —  en  cuivre  de  Chypre  et  en  Hongrie,  537. 

Pointes  de  trait  en  pierres  polies,  Sibérie,  79;  —  en  Ja»p3  dans  une  vertèbre 

humaine.  Santa  ('ru/.,  Californie,  4S';  — féticlies  du  Nouveau-Mexiqpie,  533. 

Polissoirs  de  Vùge  du  renne,  39o  ;  —  de  la  Dordogne,  412. 

Populations  ;uicieniies  de  la  Colombie,  49  ;  —  des  îles  Andani.iM-  *M,  234;  — 
<Ju  Sahara  c<Milral,  120;  —  du  Haui-Sénégal  et  du  Xigt^r,  l.T);  —  ombrienne 
ligurée  fcur  une  situle  en  bron/e,  178;  —  antiques  du  Nicaragua,  néolilhiques 
de  la  Vienne,  214;  —  néolithiques  et  postérieures  de  l*Oise,  312;  —  des  lies 
des  Papous,  324  ;  —  humaines,  leur  classification,  328  ;  —  de  la  Laponie,  330  ; 
esquimaux primitift,  377;  — tîandingues,  du  Niger,  429  ;  —  Finnoises,  429; 

—  primitive,  mœurs  et  usages,  474  ;  —  de  la  Nouvelle-Guinée.  476;  —  des 
îles  Pliilipj)ines  et  d'»  la  Malaisie,  479;  —  de  la  presqu'île  Malaise.  483;  —  de 
l'Arabie  Petree,  485;  —  de  l'Est  de  l'Afrique  équatoriale,  4^9;  —  Juives, 
490  ;  —  des  Mouuds  américains,  501  ;  — r  Américaines,  531. 

{\  oiv  anthropologie). 
Poterie  des  grottes  sépulcral<îs  de  Palmella,  moJe  de  confection,  7, 9;  —  moderne 
des  provinces  Italiennes»  39;  —  anciennes  de  la  Colombie,  51,  59;  —  du 
camp  néolithique  de  Peu-Richard,  82;  —  des  sépultures  gauloises  de  la  grotte 
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de  Courchapon,  Doubs,  120:  —  diverses  des  sépultures  néolithiques  de  la 

Vienne,  200  ;  — des  stations  littorales,  Gironde,  446  ;  —  do  tumulus  bretons, 

470:  —  des  dolmens  du  Caucase,  ï>\l.  "j^S. 

 ï    ' 

(Voir  vasi's). 

Procédé  pour  la  restauration  de  divers  objets,  232. 

Quaternaire  du  Nord  africain,  21.  i09  :  —  Italien,  11  ;  —  delà  Haute-Savoie, 
;  du  Dauphiné,  Aûi  ;  —  d^  la  Seine,  Nogent-sur-Marne,  'ûi. 
(Voir  alluvions^  glacierft,  fautw. 
Quartzites  taillées  des  alluvions  anciennes  de  Curson,  Drùnie,  307. 
Rasoir  en  bronze,  Sinsin,  BeIt,M(jue,  317  :  —  de  Monsalvi,  Tarn.  3^i. 
Rouge  ocre  ou  terre  -  dans  les  sépultures  néolithiques  d'Irkoutsk,  70  ;  —  ori- 

fjine  de  la  peinture  —  du  corps  des  sauvages,  440. 
Religion  des  Chibchas  de  Colomiùe,  r>3. 

Rites  funéraires  en  ^Sibérie,  79  ;  —  à  l'époque  néolithique,  enterrement  des 

squelettes  et  non  de  cadavres,  2!)0. 
Sculptures  de  l'âge  du  renne,        75,  295,  570  ;  —  sur  divers  mégalithes 

bretons,  236,4 r)2, 491,  423  et  570;  —  en  relief  bronzes  d«>  Castelletto,  Italie, iI2, 
Scies  en  silex,  PortuLral,  12. 

Sépultures  néolithiques  du  Portugal,  1  ;  —  de  l'âge  du  bronze  du  S'chleswig 
Holstein,  lUj  conseils  pour  l'exploration  des  —  22  ;  —  gauloises  du  Berry, 
2li  ;  —  avec  silex  et  Itronzcs  à  Quiberon,  41  ;  —  des  Chibchas  de  la  Colombie, 
55,  5S  ;  néolithiques  du  gouvernement  d'Irkoutsk,  Sibérie,  li!  ;  —  de  Koban, 
Caucase,  iLi  ;  —  de  l'âge  du  bronzé  Morbihan,  144  ;  —  néolithique  de  la 
Charente-Inférieure,  144  ;  —  ijauloises  de  la  grotte  de  Courchapon,  129  ;  — 
d'Uebigau  prés  Dresde,  13i)  ;  —  néolithique  à  Caisson,  Charente-Inférieure, 
1A4  ;  —  de  Treogat,  Finistère,  143  ;  de  Saint-Jean  de  Brevelay,  Morbih;>n, 
144  ;  —  des  Alpes-Maritimes,  âge  de  la  pierre  et  du  brollze,  164  ;  —  néoli- 
thique de  Saint-Esteve,  Vaucluse.  175  :  —  idem  tlans  la  Drôme,  avec  os 
en  partie  brûlés,  177  ;  —  étrusques  et  ombriennes  de  Bologne,  181  ;  — 
néolithiques  de  V' 'strogothie  et  d'Ostrogothie,  l>i3;  —  sur  navires  de  la  Suéde, 
186  ;  —  néolithiques  dans  la  Vit'nne^  205  ;  —  mégalithiques  de  la  Corse, 
218  ;  idem  de  l'.\lgérie,  223  ;  —  d'âge  indéterminé  de  la  grotte  d'Enlène, 
Montesquieu-Avantes,  22iJ  :  —  du  Morbihan,  235,  336,  'Ml  ;  —  néolithiques 
avec  squelettes  peints  en  rouge,  299  ;  —  diverses  de  la  Russie  méridionale, 
325  ;  —  de  l  àge  de  la  pierre  polie,  Masia  nova.  Espagne,  3â2  ;  —  de  l'Ardè. 
che,  412 ,  —  du  bassin  du  Rhône,  ^13  ,  —  dans  de  grandes  urnes,  Algérie, 
414  ;  —  néolithique  de  Ouiberou,  4LÎ  ;  —  de  Plouhinac,  Finistère,  443  ;  — 
de  l'âge  du  bronze,  Vaucluse,  44â  ;  —  de  la  Marne,  néolithiques,  46S  ;  —  De 
l  àge  du  bronze,  Saint-.Iean-Brevelay,  Morbihun,  470  ;  —  du  Castelletto, 
Italie,  422  ;  chez  les  Négritos  de  la  Malaisie,  4âfi  ,—  Mégalithiques  erïterrô.*s 
sous  le  sol  de  Gavrinis,  42q  ;  —  mégalithiciues  et  autres,  Santenay,  Côte-d'Or. 
518  ;  — à  incinération  en  Berry,  521  ;  —  Gauloises  de  Mauchanbres,  Cher, 
522  ;  —  du  premier  Age  du  fer  à  Morlongo,  prés  Este,  Italie,  5^3  ;  de  la 
province  de  Vérone,  522  ;  —  de  l'Italie,  Li23  :  —  de  la  Marne,  563  ;  —  de 
Colonna,  Italie,  r)'')4. 
(Voir  sépulture^  nir-jalilki'). 
Silex  taillés  des  grottes  sépulcrales  de  Palmella,  Portugal,  12j  —  du  seuil  de 
Gabès.  Tunisie,  27_:  très  remarquable  poignarden  —,  Italie,  30j  .-  rare  chez  les 
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Ghibchas  de  la  Colombie,  59;  industrie  actuelle  du  —,01  ; —  deTepoque  quater- 
naire, Italie,  77;  —  des  Landes,  88j  —  chez  les  Mincopies  des  îles  Andamans, 
103  ;  —  de  l'arrondissement  de  Sainl-Nazaire,  Loire-Inférieure,  i2i  ;  —  du 
Sahara  central,  12  i  ;  —  de  la  grotte  de  Courci)aj)on,  Douhs,  128;  —  cassés 
naturellement  affectant  la  l'orme  des  silex  taillés,  136,  3l>0 ;  —  tlu  Saliarîv 
algérien,  143;  —  dans  les  crypies  mégalithiques  des  Alpes-Maritimes,  163: 

—  Chelléen  des  environs  de  Lyon,  170  ;  —  idem  de  Caromb,  Vaucluse,  175  ; 

—  de  diverses  localités,  Vaucluse,  176  ;  —  de  la  DrAme,  177;  —  dans  diverses 
stations  du  canton  deSommiéres,  Gard,  189;  —  tertiaires  et  termes  de  compa- 
raison, 190,  303,  338  :  —  des  sépultures  diverses  de  la  Vienne,  205;  —  idem 
leur  patine,  2i'i  ;  —  font  défaut  dans  les  sépultures  à  blocs  bruts  de  TAlgérie. 
225  ;  —  de  formes  extraordinaires  dans  la  province  de  Vérone,  237  ;  — 
dans  un  dolmen  de  Kerjagu,  Morbihan,  236;  —  autres  idem,  237  :  — 
tertiaires  de  Tlienay,  leur  gisement,  leur  description.  240,  1^52  ;  travail  du 

—  chez  les  Andamans,  2ûl  ;  —  pour  briquet  et  pierre  à  fusil,  exploitations 
du  Loir-et-cher,  315  ;  —  polis  par  l'usage  dans  une  grotte  sépulcrale  de  l'âge 
du  bronze,  Belgique,  318  ;  —  de  la  Seine-Inférieure,  335  ;  —  de  la  grotte 
madeleinienne  de  Marsoulas,  Haute-Garonne,  345;  —  dans  les  alluvions  de 
la  Méhaigne,  Belgique,  379;  —  grotte  d'Alcoy,  Es()agne,  381  ;  —  de  l'île 
d'Oléron,  402;  —  de  l'Ain,  403  ;  —  quaternaires,  Ternifine,  Mascara,  Algérie, 
408,  —  de  l'Erg,  Algérie,  414  ;  —  Chelléen  de  Suze-la-Rousse,  Drôme,  431  ; 

—  de  la  grotte  sépulcrale  deTorsella  de  Mongré,  Espagne,  444  ;  —  du  Sahara. 
446  ;  —  des  stations  littorales  de  la  Gironde,  446  ;  —  de  divers  gisements  de 
la  Marne,  465  ;  —  de  Grez,  Bel<.'ique,  471  ;  —  de  l'allée  couverte  de  Cabeil, 
Lot-et-Garonne,  495;  —  Ferreux,  Nogent-sur-Seine,  574;  —  souterrains  dans 
les  tumulus  de  Morthomiers,  Cher,  226;  —  de  la  Marne.  466. 

(Voir  grotte). 

Stations  du  premier  âge  du  fer  à  Rochefort,  près  Grenoble,  îjj  —  néolithique 
de  la  grotte  de  Courchapon,  Doubs,  127  ;  —  idem,  Sommières,  Gard,  189;  — 
idem  de  la  Vienne,  209; —  madeleinienue  de  Saint-Sulpice,  Dordogne,  319  ; 

—  néolithique,  île  de  Teviec,  Morbihan,  323;  —  madeleinienue  de  Marsoulas, 
Haute-Garonne,  341  ;  —  commune  de  Huccorgne,  Belgique,  380  ;  —  préhis- 
toriques du  Dauphiné,  394  ;  —  néolithique  de  l'îl»»  d'Oléron,  402;  —  station 
du  Mont-Dol,  Ille-et-Vilaine,  403;  —  néolithique  et  de  l  àge  du  bronze, 
néolithique  de  Beg-er-Goalennec,  Quiberon,  415;  —  de  Tà^e  de  la  pierre 
ayant  précédé  les  cités  souterraines  de  l'Auvergne,  421  ;  —  préhistorique. 
Sahara,  MO  ;  —  littorale  de  la  Gironde,  447;  —  de  Sainte-Gertruid,  Pays-Bas, 
449,  —  néolithiques  de  la  Marne,  467  ;  —  idem  de  Fedry,  Haute-Saône,  520. 

Statues  en  pierre  du  Nicaragua,  18i). 

Taille,  moyens  de  reconstituer  la  —  par  l'élude  des  os  longs,  559. 
Tabac,  son  emploi  préhistorique  en  Amérique,  498. 

Tatouage,  instruments  pour  le  —  dans  la  Californie  du  Sud,  232;  origine  du  — , 

440;  —  chez  les  peuples  du  Haut-Niger,  539. 
Terramares,  sépultures  du  peuple  des  —,  30j  —  du  Modenais,  530. 
Tertiaire,  silex  de  Thenay,  45^  97j  2M  et  sq.  ;  —  question  de  l'homme,  188, 

242,  252;  —  silex  taillés  et  termes  de  comparaison,  190,  252;  —  homme 

tertiaire  à  Caslenedolo,  Lombardie,  438. 
Tissus  de  laine  dans  une  sépulture  <le  l'âge  du  bronze  du  Schleswig,  21^ 
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TovirblèNB  d«  la  Balgiqu«,  flore  el  fiiuM,  478. 

Trépanation  divers  exemples  de  —  dans  les  tombes  néolilhiqttes  de  la  Vienne* 

206;  —  idem,  dans  la  grotte  de  la  Buisse,  405. 

Tumulua  des  Landes  seraient  N^s  restes  d'hahilaliotis,  89,  321;  —  du  plateau 
de  Ger,  Hautes-Pyréuees,  94;  —  à  cryp!»'  des  Alpes-Maritimes,  iG3;  —  avec 
caisbon  dans  lu  Vienne,  205,  211  ;  —  do  Morlhomiers,  Gers,  avec  cr^rptes 
intërittires,  226;  —  de  KânieaD*  Morbihan,  235;  -~  du  premier  âge  dn  fer 
dana  k  région  MMia-pyrénèenne,  3S0;  —  à  incinération  de  Ck>nibperret, 
Auvergne,  491;  —  de  Rochechouart,  Hante-VIenne,  442;  —  ntelitblqoe  de 
Plouhinac,  Finistère,  443  —  de  la  Garenne,  Morbihan,  ilO,  dits  les  Mounds, 
Amérique  du  Nord,  502,  53(î  ;  —  des  enviroQS  de  Saaienay,  Gùle-d*Or,  519; 
—  de  Melon  et  d'Iiieuil.  Berry,  521. 

Vases  des  grottes  Mé;jliliiiques  sépulcrales  de  Palmella,  Portugal,  9,  idem, 
comparés  à  ceux  de  divers  pays,  9,  10,  —  eu  calcaire  de  l'almella,  10;  — ' 
eu  boia  garni  de  doqa  d*élain  et  de  bronie,  Scbleiwig,  21 ,  —  Initationa 
d'Aires  animés,  Colombie,  59  ;  —  u^lithiqaes  du  Pea-Riehard,  83  ;  ~  à 
quatre  oreillea  on  anses  avec  or  et  bronse,  Morbihan,  !I4;  —  en  terre  ornés 
d*une  tombe  négallthique  des  Alpes-Maritimes,  165;  —  A  quatre  anses,  du 
Tumulus  de  Kerusan,  Morbihan,  235;  —  Autres  idem.  237;  —  du  premier 
âge  du  fer  et  plus  récents,  Castellelto,  Italie,  473;  —  des  tombes  mégali- 
thiques de  Gavrini>,  Morbihan, 493  ;  —  Ornés  de  clous  en  bronze,  sépultures 
de  MorloQgo  près  Este,  Italie,  524  ;  —  Idem,  nécropole  de  Goloana, 
ItaUe,  S65. 
(Voir  poterie), 

▼«rra  perles  en  —  dana  un  dolmen  dn  Ganeaaf ,  508,  556  ;  bracelet  en  — 
tombe  de  femme  gauloise,  Bnssy-le-Chàtesn,  Hame,  563  ;  —  néoopole  de 

ColoDtia,  Italie,  565. 
Volcans  du  Sahara,  peuUaat  les  temps  quaternaires,  28. 
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1.  Vase  calieiforme  en  poterie  fine  (Hautes-Pjrénées),  page  2, 

2.  —        —  —  (Bre'agne),  2, 
8.  —        —  '             —  (Sicile),  2. 

4.  —         —  —  (Arles).  2. 

5.  Vase  en  terre,  grotte  sépulcrale  arUHcielle  de  Palmella  (Portugal),  3. 

6.  —      —       Palmella,  4. 

7.  Entrée  d'unj  yio  te  de  Palmella,  vue  de  l'intérieur,  5. 
84>«  Plaa  et  coupe  d*uue  grotte  de  Palmella,  6. 

40^11.        —  —  —  7. 

12.  Vase  en  terre,  grotte  sépulcrale  de  Palmella,  7. 

13.  -  ~  —  8. 
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14-15-10.  Coupe  en  terre,  grotte  tépulcrale  de  PalmeHn,  8  et  9. 

17-20.  Coupe  et'  opneuMhitalhm  dn'  rdioid  dans  les  poteries  de  Palmella  et  de- 

Er  I>anic,  10.  .  .  ,  .  < 

21-22-23.  Oraemeutâtion  de  trois  vases  des  sépultures  de  Palmella,  il. 
'  24.  Vase  en  terre.  Irlande,  il.  . .  -    >  • 

S5-2â.  Vase  «a  terre,  grotte  sépulcrale  de  Palmella,  11.  .  . 
iBT.  Vase' en  poterie,  Palmelia,. 11* ' 

28.  Godet  en  pierre,  grotte  Artificiel  le  dé  Palmella,  12. 

29.  Pierre  de  laxzo(f)  grotte  artificielle  (le  P.ilmella,  12. 

30-31.  Gouge  en  pierre,  trroit#>  de  Palmella,  r?.  . 

Scies  en  silex,  grotte  de  Palmella,  tJ,  ' 
35.  Perles  en  callaïs,  grotte  de  Palmella»  14.  •      '     •     "  *  .  . 

Sd^"^.  Pointes -de  traits  en  bronze  ou  cuivre,  Palmella,  17.  . 
3944.  Bqonx  de*  C:faibchaa<CSoloBibie),  .5i. 
45-46.  Poteries  «les' Gbibehas  59. 

47.  Esquisse  d*un  cheval' gravée  sur  ira  fragment  d'omoplate,  Laugerie;  64. 

48.  Bœuf  et  têtes  diverses,  gravures  sur  pierre.  Bruniqnel,  66. 

49.  Isards  (?)  gravés  sur  un  caillou.  Bruniquel,  û7. 

50.  Bœuf  gravé  sur  osi  Rruiiiquel,  69. 

51-52.  Objet  en  corne  et  ce r  vidé  gravé  enr  une  côte.  Laugerie-basse, '69. 

53.  Cheval  gravé  sur  os.  Bruuiquel,  70. 

54.  Fragment  :  mufle  d*ttn  cheval  senlptè.  firmiiquél;  70. 

55-66.  Têtes  de  cervidés,  gravées  sur  des  baguettes  de  corne.  Laugerie*ba9s^  71 . 

57-58-59.  Rennes  sculptés  en  bois  de  renne  et  ivoire.  Broniquel,  72. 

60.  Eléphant  sculplé  en  bois  de  renne.  Bruniqnel,  74. 

•61-«2.  Vases  en  terre  de  la  station  de  Saint- Vu  Hier  (Âlpes^Maritimes),  Ifô. 

63.  Nouvelle  situle  eu  bronze  de  Bologne,  179. 

64.  Dolmen  de  Fontanaccia  (Corse;,  219.  *   .       r.- »  . 

65.  Dohnen  de  Gondutto  (Corse),  219. 

66.  SCenblr  de  Yaccil-Vecebio  (Corse),  221. 

67.  Menhir  de  Gapo-di-Lnogo  (Corse),  £22. 

68-71.  Bronzes  des  dolmens  de  Guyotville,  prés  Alger,  224. 

72-73.  Plan  et  coupe  d'un  tumulus  de  Morthomiers  (Cher),  22f^. 

74.  Coupe  de  la  tranciiée  ouverte  dans  le  chemin  du  Coudray  (commune  de 

Thenay.  Loir-et-Cher),  244.  *       '  . 

75-77.  Bronzes  de  la  Garonne  à  \'erdun,  289 

78*S1.  Divers  objets  en  bois  de  cervidés,  avec  ornemeuts  géométnques.  (Lauge- 

rie-Basse  et  Bruniquel),  297. 
8S-84.  Fragments  d*os  gravée  et  eieelés.  Braniqnet,  297.* 

85.  Objet  indéterminé  en  bois  de  rennp.  Bmniquel,  298. 

86.  Plaquette  en  os,  pendeloque  ?  Bruniquel,  298. 

87.  Rasoir  en  bronze,  Sinsin  Belgique,  318.  •  • 

88.  Épingle  en  bronze,  Sinsin,  318 

89.  Boucle  d'oreille  en  or,  Sinsin,  318. 

99-91*  Pendeloques  en  os  Grotte  de  Ifarsoulas  (Haute-Qaronue),  S49é  

92  Corne  de  oervidé,  ornée.  Marsoulas,  344. 

93  Pointe  en  os.  Ifarsoulas,  3i4.  ^: 
94-95.  Aiguillai  en  os.  Marsoulas,  344. 
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95.  Pointe  (le  trail  en  os.  Marsoulas.  MA  j 
•J7.  Pointe  «le  sacrale.  Marsoulas,  344. 

98.  Fragment  de  côte  irravé.  Marsoulas,  346.  . 

99.  Pendeloque.  Marsoulas,  34G. 

100.  Pointe  en  os  gravée.  Marsoulas,  346. 

101.  Fragment  de  côte  avec  gravure.  Marsoulas,  348. 

101  bis.  Fruinii'  en  pierre  on  baba.  PiaSigorsk  (Caucas^i,  'A6^.  .  ^  i 

102.  Pian  de  la  nécropole  de  I>ou-Nouara  (ConsiaDtiue)y  iJ6i.       ^  -  j 

103.  Vue  (le  la  ihm  rojiolc  de  Bou-Nouara,  '  Sé^'. 
104-106.  Tombes  de  Bon  Noiiam,  »  368.. 
107.  Plan  d'une  louibe  du  Djebel -Merali,  3CU. 

108-110.  Plans  de  diverses  tombes  du  Djebel-Memh  avec  leurs  enceintes,  37' 

111.  E<evé  à  vue  de  la  nécropole  de  Sigus,  371. 

1 12.  Tombe  mégalithique  de  Sigus»  372. 

113.  Nécropole  du  moulin  d*'  M.  in.  Djolfa  de  r.a*^liouat,  373. 

114.  Plan  des  environs  <*l  de  l'atelier  de  Sainle-Geei  truid  (Paj s-Has^,  'i'iO. 

115.  Sculpture  en  relief  du  dolmen  dos  Marchauds  à  Locxnariaquer  (Mor- 

}tihan),  4~>3. 

116-117.  Vues   de   Talignemeut    de  Saiul-Panlaleon,    près    Âutun  (Suone-et- 
Loire,  456. 

118.  Vase  en  terre  de  la  nécropole  de  Castelletto>Ticino,  prta  Qol^aecca 

(Italie),  472. 

119.  Ciste  en  bronze  à  cordons.  Gastelletto-Ticitio,  472. 

120.  Couvercle  de  ciste,  en  bronze  re|K)i!f:!<è.  Castelletto-Ticino,  473. 

121.  Lampe  en  if^iTf  cuite.  Casteli<'Uo-'rii-iiio,  473. 

122.  Dalle  sculptée  de  Kerpeuhir,  eu  Lui:uiariaquer.  493. 

123.  Hache  en  bronze  d'Aspel  (Haute-Garonne),  494,  , 

124.  Pipe  en  stéatite.  États-Unis,  503.  ,  ' 

125.  Pipe  en  terre  cuite.  Mound  du  Missouri,  S04.  .  (  , , 
126-127-131.  Pipes  modelées  en  formes  animales,  lowa,  5U5.  . 
l?M29-130.  Pipes  modelées.  Illin<.is,  505. 

132-133-134.  Pipes  représentant  des  figures  Imniaiues,  5fj9. 
135  Pipe  rejiré.-etilant  nue  lète  humaine.  New-York,  510. 

136.  Pipe  dite  Monitor.  lowa,  510. 

137.  Calumet  en  catlinito  à  figures  simiennes,  515. 
137  bis.  Fibule  en  forme  de  tenaille.  Autriche,  517. 

138.  Êpée  en  bronze  à  antennes.  Morlongo,  prés  Este,  524. 
139-140.  Fibules  en  bronze.  Morlongo,  525. 

IH.  Fibule  en  bronze.  Morlongo,  526. 

44.\  Fragment  de  cuirasse  en  bronze  à  représentations  animales,  ÔJÎÔ 

143.  ^obiliei-  funéraire  coruiilet  dans  une  tombe  de  Morlongo,  527. 

144.  Urne  avec  ornementation  eu  relief,  528. 
145-148.  Fétiches  des  Znnis  du  Nouveau-Mexique,  533. 

149.  Fétiche  de  la  Blanche-Montagne  ou  dieu  de  PEst,  334. 

150.  Fétiche  de  la  Montagne  dii  Lion  ou  dieu  du  Nord,  535. 

151.  Fétiche  de  l'Aigle  bleu,  535. 

152-153.  Dolmens  de  l;i  vnl!(v  de  laPchada.  Caucase,  5i6  et  547. 
154.  Dolmen  de  la  gorge  de  la  Djouba,  547. 
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155.  Carie  de  la  distribution  géographique  des  dolmens  du  Caucase,  549. 

156.  Dolmens  de  la  Belaya,  \>vès  Dakhovsk,  550. 
157-158.  Dolmens  de  Dakhovsk,  551,  552. 

159.  Ruines  d  uu  graud  dolmen,  près  Dakhovsk,  553 
16'J.  Dolmen  de  Tiartkaya,  554. 

161.  Planche  ostéométrique  de  Broea,  560.  * 

162.  Fémur  dana  la  position  obliqae,  conforme  à  raMitude  sur  le  vivant,  561. 

163.  Fémur  dans  la  position  qull  doit  occuper  pour  donner  lalcmerneur  maximum 

totale  à  prendre,  5(31. 
Iô5.  Table  du  dolmen  du  Rutual,  eu  Locmariaquer  (Morbihan),  5Î9. 
164  bis.  Hache  eu  brouze  du  collège  de  Sorèze  (Tarn),  580. 
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I.  L*Age  du  bvonae  en  Scandinavie  rpremitee  période). 

II.  —  —  (deuxième  période). 

III.  —  —  (troisième  période). 

IV.  —  —  (quatrième  période). 
V.         —                   —            (cinquième  période). 
VI.          —                   -—  (sixième  période) 

VII.  Hytena  apelosa  (V.  Crocuta).  Grotte  de  Gargas. 
Vin.  Chiens  quaternaires  et  préhistoriques. 
IX.  Éclats  de  silex,  shnulant  des  silex  taillés. 
X.  L*art  pendant  Tége  du  Renne,  gravures  et  sculptures. - 
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Digitized  by  Google 


I': 


Digitized  by  Google 


3/IaienoLiix 


Plajicne  m. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Google 


Mat^W  pour  lîtstorie  de  mon^n^a. 


1885. 


Digitized  by  Google 


■  -\  1 


Digitized  by  Google 


Matériaux  pour  l'Histoire  de  l'Homme,1885. 


HY>eNA.  SPELŒA.  (v.crocuta 

DÉCOUVEI^rE  Di^S  LA  Gi\ÛT TE  DE  OARGAS 

.    Par      Félix  RÉGMAULT 
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